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(suite.) 


8l.           DE  RACINE  A  M.  RIVIERE. 

A  Paris,  ce  28.  juin  [1688*]. 

Je  reçus  hier  votre  lettre,  et  aussitôt  j'allai  chez 
M.  Champion,  qui  loge  dans  mon  quartier,  pour  demander 
où  je  trouverois  M.  Varlet.  Mlle  Champion  me  dit  qu'il 
étoit  presque  toujours  à  S.  Clou.  Cependant,  Monsieur, 
j'ai  songé  que  je  n'avoispas  même  besoin  de  son  entre- 
mise. Je  parlerai  à  M.  de  Noirmoustier ^  ou  à  Mme  de 
Bracciane  ^,  et  conclurai  aisément  avec  eux,  s'ils  veulent 

Lettre  81  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Ferté-Milon) .  — 
I.  Fanchon  (Jeanne-Nicole-Françoise  Racine),  dont  il  est  parlé  dans 
cette  lettre,  était  née  le  29  novembre  1686  (voyez  au  tome  VI, 
p.  538,  la  note  i  de  la  lettre  Sy).  Racine  exprime  le  désir  qu'on 
la  sèvre  vers  la  fin  d'août,  en  reconnaissant  que  ce  sera  un  peu 
plus  tard  que  de  coutume.  La  date  de  1688  est  donc  plus  vrai 
semblable  que  celle  de  1687. 

2.  Antoine-François  de  la  Trémoille,  duc  de  Noirmoustier,  né 
le  17.  juillet  i652,  mort  en  1733. 

3.  Anne-Marie  de  la  Trémoille,  sœur  du  duc  de  Noirmoustier 
nommé  à  la  note  précédente.  Elle  avait  été,  en  1675,  mariée 
en  secondes  noces  à  Flavio  Orsini,  duc  de  Rracciano.  En  1698, 
après  la  mort  du  duc  de  Rracciano,  elle  prit  le  titre  de  princesse 
des  Ursins,  sous  lequel  elle  est  restée  si  célèbre.  Elle  mourut 
le  5  décembre  1722. 
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■  vendre,  et  que  la  chose  soit  comme  vous  le  dites,  c'est 
à-dire  que  le  fermier  rende,  toutes  charges  faites,  960 
et  qu'on  ait  la  ferme  à  moins  de  vingt  mille  francs, 
ce  qui  sera  le  denier  vingt.  Mais  il  y  aura  encore  les 
droits  de  lods  et  ventes,  qu'il  faudra  payer,  je  crois, 
à  Messieurs  de  Sainte-Geneviève.  Je  vous  prie  de  me 
mander  au  plus  tôt  ce  qui  en  est,  et  de  prendre  la 
peine  de  voir  vous-même  la  ferme,  si  elle  est  en  bon 
état,  si  c'est  un  bon  fermier,  de  combien  elle  est  char- 
gée de  redevances  envers  le  château.  On  m'avoit  dit 
qu'elle  étoit  aussi  chargée  de  plusieurs  muids  de  grain  en- 
vers Mesdames  de  Maubuisson*.  Cela  seroit  de  grande 
conséquence  ;  et  je  n'en  voudrois  pour  chose  au  monde, 
si  ce[la]  étoit.  Je  crains  aussi  qu'en  considération  de 
M.  de  Noirmoustier  le  fermier  soit  médiocrement  chargé 
de  tailles,  et  que  cela  ne  vînt  à  augmenter  si  la  ferme 
étoit  à  un  autre.  Ainsi  le  revenu  diminueroit  à  pro- 
portion. J'attends  réponse  de  vous  pour  parler  ou  pour 
faire  parler  de  cette  affaire.  Je  vais  dans  une  heure  à 
Versailles,  et  je  m'informerai  chez  Monsieur  le  contrô- 
leur général  s'il  y  a  quelque  nouveauté  sur  vos  charges, 
et  prendrai  les  devants,  si  cela  est. 

Ma  femme  est  bien  obligée  à  ma  sœur  des  peines 
qu'elle  prend  et  qu'elle  s'offre  de  prendre  pour  nos  en- 
fants^. Elle  seroit  d'avis  qu'on  ne  sevrât  Fanchon  que 
vers  la  fin  du  mois  d'août,  et  qu'on  la  laissât  encore  à 
la  nourrice  jusqu'à  ce  temps-là,  parce  que  nos  enfants 
ont  accoutumé  d'être  fort  délicats  quand  les  dents  leur 

4.  Les  religieuses  de  l'abbaye  de  Maubuisson,  près  du  village 
de  Saint-Ouen,  arrondissement  de  Pontoise. 

5.  Ce  dernier  membre  de  phrase  paraît  signifier  que  Mme  Ri- 
vière s'offrait  à  prendre  soin,  non-seulement  de  Jeanne  Racine, 
mais  aussi  de  Madeleine,  née  le  i4  mars  1688.  C'est  une  raison 
de  plus  pour  ne  pas  dater  la  lettre  de  1687. 
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viennent;  et  nous  irions  la  quérir  vers  la  mi-septem-  "TôTs 
bre  en  vous  allant  voir.  Néanmoins  elle  s'en  rapporte  en- 
tièrement à  vous,  et  trouvera  bon  tout  ce  que  vous  ferez. 
Elle  envoyera  par  le  messager  tout  ce  que  ma  sœur  de- 
mande. Je  suis  pressé  de  partir.  Adieu,  mon  cher  Mon- 
sieur. Je  remercie  de  tout  mon  cœur  Monsieur  le  pro- 
cureur du  Roi  %  et  je  vous  prie  de  lui  faire  mes  com- 
pliments. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Rivière ,  conseil- 
ler du  Roi  et  grènetier  à  la  Ferté-Milon.  (Restes  d'un 
cachet  au  cygne,  semblable  à  celui  de  la  lettre  60  :  voyez 
au  tome  YI,  p.  544*) 


82,           DE  RACINE  A  MADAME  DE  MAINTENON*. 

A  Paris,  le  3«  [   1688]. 

Je  vous  suis  bien  reconnoissant  de  la  promptitude  et 
de  la  bonté  avec  lesquelles  vous  m'avez,  Madame,  fait 

6.  François  Regnault,  marié  à  Jeanne  Sconin,  cousine  germaine 
de  Racine.  Voyez  au  tome  VI,  p.  5 19,  la  note  6  de  la  lettre  48. 

Lettre  82.  —  i.  Cette  lettre  a  été  publiée  pour  la  première  fois 
dans  la  cinquième  édition  (1844)  de  M.  Aimé-Martin,  tome  VI, 
p.  426.  Il  avertit  qu'il  l'a  copiée  sur  la  lettre  originale,  dont  il 
n'indique  pas  la  provenance.  Nous  avons  cité  dans  notre  Notice 
sur  Esther^  au  tome  III,  p.  4^8,  un  passage  de  cette  lettre;  mais 
est- elle  bien  authentique?  nous  ne  saurions  le  garantir.  lia  été 
dit  dans  cette  même  Notice  (p.  406)  que  la  seconde  répétition 
à'Esther  à  Versailles  eut  lieu  le  7  janvier  1689.  Ce  que  Racine 
appelle  dans  sa  lettre  «  im  dernier  récit  »  n'est  vraisemblablement 
qu'une  dernière  lecture  faite  par  l'auteur,  et  non  pas  une  dernière 
répétition.  Nous  pensons  donc  que  la  lettre  doit  plutôt  être  datée 
de  1688  que  de  1689,  et  peut-être  du  mois  de  décembre.  M.  Th. 
Lavallée  ne  l'a  pa<  insérée  dans  sa  Correspondance  générale  de  Ma- 
dame de  Maintenon 
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riîonneur  de  me  répondre.  Mon  Esther  est  maintenant 
terminée,  et  j'en  ai  revu  l'ensemble  d'après  vos  con- 
seils ,  et  j'ai  fait  de  moi-même  plusieurs  changements 
qui  donnent  plus  de  vivacité  à  la  marche  de  la  pièce. 
Le  tour  que  j'ai  choisi  pour  la  fin  du  prologue  est  con- 
forme aux  observations  du  Roi.  M.  Boileau  Despréaux 
m'a  beaucoup  encouragé  à  laisser  maintenant  le  dernier 
acte  tel  qu'il  est.  Pour  moi,  Madame,  je  ne  regarderai 
Y  Esther  comme  entièrement  achevée  que  lorsque  j'au- 
rai eu  votre  sentiment  définitif  et  votre  critique.  Je  vous 
conjure  de  m' envoyer  vos  ordres  pour  un  dernier  récit. 
Je  suis,  Madame,  avec  un  profond  respect, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Racine. 


83.   —  DE  RACINE  A  MADEMOISELLE  RIVIÈRE. 

A  Paris,  ce  4.  décembre  [1688*]. 

J'ai  reçu,  ma  chère  sœur,  le  mémoire  que  vous  avez 
donné  à  mon  cousin  Parmentier^,  et  je  reçus  encore  hier 
une  lettre  de  vous,  par  laquelle  je  vois  ce  qui  vous  reste 
d'argent  entre  les  mains.  Je  vous  suis  bien  obligé  du  soin 

Lettre  83  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Ferté-Milon). 
—  I.  L'état  des  affaires  publiques  dont  Racine  parle  dans  cette 
lettre  (voyez  ci-après  la  note  4)  donne  la  date  de  1688  avec  la 
plus  grande  vraisemblance;  et  cette  date  semble  confirmée  par 
un  passage  sur  les  cent  écus  de  la  cousine  Fourrure,  dont  il  est 
aussi  parlé  dans  la  lettre  suivante,  qui  est  du  commencement 
de  1689. 

a.  Louis  Parmentier  avait  épousé  Jeanne  du  Chesne,  fille  d'An- 
toine du  Chesne,  bourgeois  de  Soissons,  et  d'Anne  Sconin,  tante 
maternelle  de  Racine.  Voyez  au  tome  VI,  p.  SyS,  la  note  2  de  la 
lettre  3. 
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que  vous  voulez  bien  prendre  de  notre  petite  ^ .  Tout  le 
monde  nous  en  dit  des  merveilles,  et  plus  encore  de  ma 
nièce  votre  fille.  Je  vous  prie  de  nous  renvoyer  franche- 
ment la  nôtre,  pour  peu  qu'elle  vous  incommode.  Ma 
femme  est  fort  aise  que  vous  soyez  contente  de  ce 
qu'elle  vous  a  acheté.  Vous  la  désobligeriez  si  vous  vous 
adressiez  à  d'autres  qu'à  elle.  Vous  nous  avez  envoyé  les 
meilleurs  fromages  qui  soient  encore  venus  de  la  Ferté- 
Milon.  Je  vous  en  remercie  de  tout  mon  cœur.  J'ai 
bien  cru  que  dans  l'état  présent  des  affaires    les  officiers 
dévoient  s'attendre  à  faire  des  avances  au  Roi.  Nous 
autres  trésoriers  de  France  y  avons  déjà  passé.  Nous 
prenons  des  augmentations  de  gages  ^.  On  m'a  dit  que 
pour  vos  cinq  cents  écus  on  vous  en  donnoit  aussi. 
Encore  est-ce  une  consolation.  S'il  y  avoit  eu  quelque 
distinction  ou  quelque  diminution  à  espérer,  je  vous 
assure  que  je  me  serois  employé  pour  M.  Rivière.  Mais 
il  n'y  a  rien  à  faire  ni  pour  lui,  ni  pour  moi,  ni  pour  per- 
sonne. Tout  le  monde  prend  des  augmentations  de  gages  ; 
et  on  n'est  point  trop  fâché  d'en  prendre .  Au  cas  que  vous 
n'ayez  point  votre  argent,  et  que  vous  ayez  le  moindre 
embarras,  vous  savez  que  je  ne  suis  pas  homme  à  vous 
laisser  manquer  tant  que  je  serai  en  état  de  le  faire. 

3.  Racine  parle  sans  doute  de  Fanchon  (voyez  ci-dessus,  p.  3, 
la  note  i  de  la  lettre  8i).  Quoique  Madeleine  Racine  eût  déjà, 
comme  le  prouve  un  passage  de  la  lettre  suivante  (p.  9),  été  envoyée 
aussi  à  la  Ferté-Milon,  elle  était  encore  trop  jeune  pour  que  l'on 
pensât  à  la  faire  revenir. 

4.  Le  débarquement  du  prince  d'Orange  en  Angleterre  avait  eu 
lieu  le  i5  novembre  1688;  le  28  du  même  mois,  la  guerre  avait  été 
déclarée  entre  la  France  et  la  Hollande,  après  avoir  été  engagée 
déjà  entre  la  France  et  l'Empire,  par  le  siège  de  Philisbourg  et  le 
bombardement  de  Coblentz. 

5.  «  Le  Roi  donne  des  augmentations  de  gages  quand  il  fait 
quelques  taxes  sur  les  offices.  »  {Dictionnaire  de  Furetière,  au  mot 
Augmentation.) 
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(5  8  8  C'est  pourquoi  adressez-vous  à  moi  avec  toute  con- 
fiance. 

La  cousine  Fourrure^  peut  compter  sur  les  cent  écus, 
comme  si  elle  les  avoit  dans  son  coffre.  Je  vous  envoyerai 
ou  l'argent,  ou  un  billet,  dès  que  vous  me  manderez  ce 
que  vous  aimez  le  mieux.  Je  salue  M.  Rivière,  et  suis 
entièrement  à  vous. 

J'aimerois  mieux  envoyer  l'argent. 

Suscription  :  A  Mademoiselle  Mademoiselle  Rivière, 
à  la  Ferté-Milon.  .(Cachet  :  J.  RAC.) 


84.    DE  RACINE  A  MADEMOISELLE  RIVIÈRE. 

A  Paris,  ce  6.  janvier  [1689*], 

Nos  enfants  vous  remercient  de  tout  leur  cœur  des 
étrennes  que  vous  leur  avez  envoyées.  Ils  vouloient 
aussi  envoyer  les  leurs  à  leur  cousine  ;  mais  comme  nous 
nous  attendons  de  l'avoir  ici  à  Pâques  avec  notre  fille, 
ma  femme  a  jugé  à  propos  d'attendre  à  lui  faire  en  ce 
temps-là  les  petits  présents  qu'elle  lui  destine.  Cepen- 
dant, ma  chère  sœur,  j'ai  donné  à  celui  qui  m'a  rendu 
votre  lettre  dix  louis  d'or  pour  achever  les  trois  cents 
livres  que  je  donne  à  la  cousine  Fourrure^.  J'ai  jugé  à 
sa  mine  et  à  ses  manières  obligeantes  que  je  lui  pouvois 

6.  Marie  Racine,  grand'tante  de  Racine,  sœur  de  son  aïeul  pa- 
ternel, avait  épousé,  le  3o  juin  1620,  Jacques  Fourrure.  La  cousine 
Fourrure  était  apparemment  mariée  à  un  de  leurs  petits-fils. 

Lettre  84  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Ferté-Milon). 
—  I.  Madelon  {Madeleine  Racine),  à  laquelle  Racine  dit  dans  cette 
lettre  que  «les  dents  percent,»  était  née  le  14  mars  1688.  La  lettre 
doit  donc  être  de  1689.  L'enfant  avait  alors  près  de  dix  mois. 

2.  Voyez  ci-dessus,  même  page,  la  note  6  de  la  lettre  83. 
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confier  cet  argent,  d'autant  plus  qu'il  m'a  dit  que  vous 
lui  aviez  confié  de  la  vaisselle  d'argent  pour  la  chan- 
ger. Je  vous  prie  de  me  vouloir  mander  s'il  vous  a 
remis  cette  somme  entre  les  mains.  J'étois  fâché  de 
vous  voir  avancer  de  l'argent  pour  moi.  Nous  ne  som- 
mes point  alarmés  de  la  fièvre  de  Madelon,  et  nous 
savons  que  les  enfants  sont  sujets  à  ces  sortes  d'acci- 
dents, quand  les  dents  leur  percent.  On  nous  dit  mille 
biens  d'elle,  et  je  vois  bien  qu'elle  ne  manque  pas  de 
bons  traitements  chez  vous.  On  dit  que  M.  Rivière  en 
fait  tout  son  amusement,  et  qu'il  l'aime  comme  sa  propre 
fille.  Je  lui  ai  bien  de  l'obligation  de  tant  de  bontés. 
Nous  tâcherons  de  rendre  la  pareille  à  ma  nièce  quand 
nous  la  tiendrons.  Nous  nous  faisons  par  avance  un 
grand  plaisir  de  la  réjouir  avec  nos  enfants.  Mme  de 
Romanet^  envoyera  à  sa  tante,  par  la  poste,  un  mémoire 
de  ce  qu'elle  a  dépensé  pour  elle.  Adieu,  ma  chère 
sœur  :  je  vous  souhaite  aussi  une  bonne  année,  et  à  votre 
famille,  et  suis  tout  à  vous  de  tout  mon  cœur. 
Votre paulette'*  est  payée  il  y  a  longtemps. 

Suscription  :  A  Mademoiselle  Mademoiselle  Rivière, 
à  la  Ferté-Milon.  (Moitié  d'un  cachet  :  J.  RAC.) 

3.  Belle-sœur  de  Mme  Racine,  dont  elle  avait  épousé  le  frère, 
Claude  de  Romanet,  qui  dans  l'acte  de  baptême  de  Louis  Racine 
(2  novembre  1692)  est  qualifié  «trésorier de  France  en  la  généralité 
d'Orléans.  »  Mme  de  Romanet  était  une  Vitart  (Marie-Charlotte), 
fille  de  Nicolas  Vitart  (voyez  son  acte  de  baptême  à  la  page  177  de 
notre  tome  I).  Sa  tante,  dont  parle  ici  Racine,  doit  être  Catherine 
Sconin,  veuve  d'Antoine  Vitart,  et  mariée  alors  en  secondes  noces 
à  M.  de  Malortique  (voyez  au  tome  VI,  p.  435,  la  note  6  de  la 
lettre  19). 

4.  La  paulette  était  un  droit  annuel  établi  sur  les  charges  vénales 
et  héréditaires. 
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85.           DE  RACINE  ET  DE  BOILEAU  AU  MARÉCHAL 

DDC  DE  LUXEMBOURG  \ 

Au  milieu  des  louanges  et  des  compliments  que  vous 
recevez  de  tous  côtés  pour  le  grand  service  que  vous 
venez  de  rendre  à  la  France^,  trouvez  bon,  Monsei- 
gneur, qu'on  vous  remercie  aussi  du  grand  bien  que 
vous  avez  fait  à  T histoire  et  du  soin  que  vous  prenez  de 
l'enrichir.  Personne  jusqu'ici  n'y  a  travaillé  avec  plus  de 
succès  que  vous,  et  la  bataille  que  vous  venez  de  gagner 
fera  sans  doute  un  de  ses  plus  magnifiques  ornements. 
Jamais  il  n'y  en  eut  de  si  propre  à  être  racontée,  et 
tout  s'y  rencontre  à  la  fois,  la  grandeur  de  la  querelle, 
l'animosité  des  deux  partis,  l'audace  et  la  multitude  des 
combattants,  une  résistance  de  plus  de  six  heures,  un 
carnage  horrible,  et  enfin  une  déroute  entière  des  en- 
nemis. Jugez  donc  quel  agrément  c'est  pour  des  histo- 
riens d'avoir  de  telles  choses  à  écrire,  surtout  quand  ces 
historiens  peuvent  espérer  d'en  apprendre  de  votre 
bouche  même  le  détail.  C'est  de  quoi  nous  osons  nous 
flatter;  mais  laissant  là  l'histoire  à  part,  sérieusement. 
Monseigneur,  il  n'y  a  point  de  gens  qui  soient  si  vérita- 
blement touchés  que  nous  de  l'heureuse  victoire  que 
vous  avez  remportée.  Car  sans  compter  l'intérêt  géné- 
ral que  nous  y  prenons  avec  tout  le  royaume,  figurez- 
vous  quelle  est  notre  joie  d'entendre  pubher  partout  que 
nos  affaires  sont  rétabUes,  toutes  les  mesures  des  enne- 
mis rompues,  la  France,  pour  ainsi  dire,  sauvée  ;  et  de 

Lettre  85.  —  i.  Cette  lettre  a  ëté  publie'e  pour  la  première 
fois  en  1808,  dans  l'édition  de  Geoffroy,  sur  l'autographe  commu- 
niqué par  M.  Jacobé  de  Naurois.  Geoffroy  en  a  fait  graver  le  fac- 
similé  dans  son  édition,  avec  une  exactitude  qu'il  affirme  avoir  été 
minutieuse  :  voyez  aux  pages  46  et  47       son  tome  VII. 

2.  Par  la  victoire  de  Fleurus,  remportée  le  i^i'  juillet  1690. 
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II 


songer  que  le  héros  qui  a  fait  tous  ces  miracles  est  ce 
même  homme,  d'un  commerce  si  agréable,  qui  nous 
honore  de  son  amitié,  et  qui  nous  donna  à  dîner  le  jour 
que  le  Roi  lui  donna  le  commandement  de  ses  armées. 
Nous  sommes  avec  un  profond  respect, 
Monseigneur, 
Vos  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs, 

Racine,  Despréaux. 

A  Paris,  8«  juillet  [1690]. 

Suscription  :  A  Monseigneur  Monseigneur  le  maré- 
chal duc  de  Luxembourg. 


86.           DE  NICOLE  A  RACINE. 

[De'cembre  1690  ^] 
J'attends,  Monsieur,  à  me  réjouir  avec  vous  un  peu 

Lettre  86  (copiée  sur  l'original,  appartenant  à  M.  Auguste  de 
Naurois).  —  i.  M.  l'abbé  de  la  Roque,  qui  a  publié  cette  lettre 
dans  une  note,  à  la  page  iy6  de  ses  Lettres  inédites  de  Jean  Racine^ 
pense  qu'elle  a  pu  être  adressée  au  poëte  à  l'occasion  de  sa  nomi- 
nation à  la  charge  d'historiographe.  Mais  ce  ne  fut  que  plus  tard, 
ce  nous  semble,  que  Racine  eut  assez  marqué  son  attachement  à 
Port-Royal  pour  qu'on  pût  dire  de  lui  qu'il  avait  été  son  chemin 
sans  crainte.  On  ne  doit  pas  songer  à  l'office  de  secrétaire  du  Roi, 
qui  ne  fut  acquis  par  Racine  qu'en  1696  :  Nicole  était  mort  en 
1695.  Reste  la  charge  de  gentilhomme  ordinaire,  pour  laquelle  le 
Roi  donna  son  agrément  à  Racine  au  mois  de  décembre  1690  : 
voyez  les  Mémoires  de  Louis  Racine^  à  la  page  819  de  notre  tome  I. 
Nous  avons  d'ailleurs  un  témoignage  important.  La  lettre  de  Ni- 
cole se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Troyes,  au  nombre  des  copies 
que  M.  le  Roy  de  Saint-Charles  fit  vers  lySô  de  manuscrits  ayant 
appartenu  à  Jean-Baptiste  Racine.  Une  note  de  celui-ci  précède  la 
copie  de  la  lettre.  Elle  est  ainsi  conçue  :  «  Lettre  de  M.  Nicole  à 
mon  père,  dans  laquelle  il  lui  fait  compliment  sur  la  charge  de 
gentilhomme  ordinaire  dont  le  Roi  lui  avoit  fait  présent.  » 
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iQgo  P^^^  ^  fond  sur  le  présent  que  vous  avez  reçu  de  Sa 
Majesté.  La  charge,  les  circonstances,  tout  m'y  plaît. 
Je  me  réjouis  qu'on  me  puisse  dire  :  surit  hic  sua  prse- 
mia  laudi^^  et  que  la  malice  et  les  préventions  ne  puis- 
sent pas  tout;  mais  je  me  réjouis  encore  bien  plus 
qu'on  n'ait  point  été  intimidé  de  ces  préventions,  et 
qu'en  allant  son  chemin  sans  crainte  on  ne  soit  tombé 
en  aucun  inconvénient.  C'est  le  sujet  pour  moi  d'un 
grand  discours,  que  je  n'entamerai  pas  dans  un  billet 
qui  n'a  pour  but  que  de  satisfaire  à  un  devoir  de  civilité 
qu'il  est  bon  d'abréger  en  un  temps  où  vous  êtes  accablé 
de  ces  sortes  de  civilités.  Je  suis.  Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Nicole. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  à  Paris. 
(Cachet  rouge,  ayant  pour  empreinte  une  croix  dont 
les  bras  sont  entourés  d'une  couronne  d'épines,  avec  la 
devise  :  Lihertas  summa.) 


87.           DE  BOILEAU  A  RACINE  *. 

A  Paris,  aS"  mars  [1691]. 

Je  ne  voyois  proprement  que  vous  pendant  que  vous 
étiez  à  Paris,  et  depuis  que  vous  n'y  êtes  plus,  je  ne 
vois  plus  pour  ainsi  dire  personne.  N'attendez  donc  pas 
que  je  vous  rende  nouvelles  pour  nouvelles,  puisque 

a.  «Le  mérite  trouve  ici  ses  re'compenses.  »  (Virgile,  Énéîde , 
livre  I,  vers  461.) 

Lettre  87  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Racine  était^ alors  au  camp  devant  Mons,  où  le 
Roi  était  arrivé  le  21  mars. 
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je  n'en  sais  aucunes.  D'ailleurs,  il  n'est  guère  fait  men-  " 
tion  à  Paris  présentement  que  du  siège  de  Mons,  dont 
je  ne  crois  pas  vous  devoir  instruire.  Les  particularités 
que  vous  m'en  avez  mandées  m'ont  fait  un  fort  grand 
plaisir.  Je  vous  avoue  pourtant  que  je  ne  saurois  digérer 
que  le  Roi  s'expose  comme  il  fait.  C'est  une  mauvaise 
habitude  qu'il  a  prise,  dont  il  devroit  se  guérir,  et  cela 
ne  s'accorde  [pas^]  avec  cette  haute  prudence  qu'il  fait 
paroître  dans  toutes  ses  autres  actions^.  Est-il  possible 
qu'un  prince  qui  prend  si  bien  ses  mesures  pour  assié- 
ger Mons  en  prenne  si  peu  pour  la  conservation  de  sa 
propre  personne?  Je  sais  bien  qu'il  a  pour  lui  l'exemple 
des  Alexandre  s  et  des  Césars,  qui  s' expo  soient  de  la 
sorte  ;  mais  avoient-ils  raison  de  le  faire  ?  Je  doute  qu'il 
ait  lu  ce  vers  d'Horace  : 

Decipit  exemplar  vitiis  imitahïle'^ . 

Je  suis  ravi  d'apprendre  que  vous  êtes  dans  un  cou- 
vent, en  même  cellule  que  M.  de  Cavoys  *  ;  car  bien 


2.  Pas  a  été  omis  dans  l'autographe. 

3.  Mme  de  Sévigné,  dans  une  lettre  du  lo  avril  1691,  à  Coulanges 
(tome  X,  p.  i3),  écrivait  :  «  \Le  Roï\  prend  Mons  avec  cent  mille 
hommes,  d'une  manière  toute  héroïque,  allant  partout,  visitant 
tout,  et  s' exposant  trop.  » 

4.  «  Le  modèle  nous  égare,  facile  à  imiter  en  ses  défauts.  >» 
(Horace,  livre  I,  épitre  xix,  vers  17.) 

5.  Louis  Oger,  marquis  de  Cavoie  (Boileau  écrit  Cavoys)^  grand 
maréchal  des  logis  de  la  maison  du  Roi,  né  en  1640,  mort  en 
1716.  Il  était  lié  d'amitié  avec  Racine  et  Boileau.  «  [Le  Roï\^  dit 
l'abbé  de  Choisy,  avoit  remarqué  que  Cavoie  et  Racine  se  prome- 
noient  toujours  ensemble.  Il  les  voyoit  un  jour  passer  sur  la  ter- 
rasse :  «  Cavoie,  dit-il  à  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui,  croit  de- 
«  venir  bel  esprit,  et  Racine  se  croira  bientôt  un  fin  courtisan.  » 
{Mémoires  de  Vabbé  de  Choisy^  Collection  Petitot,  tome  LXIII, 
p.  162  et  i63.)  Louis  Racine  a  raconté  l'attachement  fidèle  de  son 
père  à  Cavoie  dans  une  disgrâce  de  ce  courtisan.  Voyez  les  Mé- 
moires sur  la  vie  de  Jean  Racine^  p.  347       notre  tome  I. 
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que  le  logement  soit  un  peu  étroit,  je  m'imagine  qu'on 
n'y  garde  pas  trop  étroitement  les  règles,  et  qu'on  n'y 
fait  pas  la  lecture  pendant  le  dîner  ^  si  ce  n'est  peut- 
être  de  lettres  pareilles  à  la  mienne.  Je  vous  dis  bien 
en  partant  que  je  ne  vous  plaignois  plus,  puisque  vous 
faisiez  le  voyage  avec  un  homme  tel  que  lui,  auprès  du- 
quel on  trouve  toutes  sortes  de  commodités,  et  dont  la 
compagnie  pourroit  consoler  de  toutes  sortes  d'incom- 
modités. Et  puis  je  vois  bien  qu'à  l'heure  qu'il  est  vous 
êtes  un  soldat  parfaitement  aguerri  contre  les  périls  et 
contre  la  fatigue.  Je  vois  bien,  dis-je,  que  vous  allez 
recouvrer  votre  honneur  à  Mons,  et  que  toutes  les  mau- 
vaises plaisanteries  du  voyage  de  Gand  ne  tomberont 
plus  que  sur  moi.  M.  de  Cavoys  a  déjà  assez  bien  com- 
mencé à  m'y  préparer.  Dieu  veuille  seulement  que  je 
les  puisse  entendre^,  au  hasard  même  d'y  mal  répon- 
dre !  Mais,  à  ne  vous  rien  celer,  non-seulement  mon 
mal  ne  finit  point,  mais  je  doute  même  qu'il  guérisse. 
En  récompense,  me  voilà  fort  bien  guéri  d'ambition  et 
de  vanité;  et  en  vérité  je  ne  sais  si  cette  guérison-là 
ne  vaut  pas  bien  l'autre,  puisqu'à  mesure  que  les  hon- 
neurs et  les  biens  me  fuient,  il  me  semble  que  la  tran- 
quillité me  vient.  J'ai  été  une  fois  à  notre  assemblée^ 
depuis  votre  départ.  M.  de  laChappelle^"  ne  manqua  pas, 
comme  vous  vous  le  figurez  bien,  de  proposer  d'abord 


6.  Comme  la  règle  le  voulait  dans  les  couvents. 

7.  Louis  Racine  a  raconte  dans  ses  Mémoires,  p.  278  et  27g,  quel- 
ques-unes des  plaisanteries  que  Cavoie  fit  aux  deux  poètes  historio- 
graphes pendant  la  campagne  de  1678. 

8.  Boileau  fait  allusion  à  la  surdité  dont  il  avait  déjà  sujet  de  se 
plaindre,  et  dont  il  sera  parlé  plus  expressément  dans  la  suite. 

9.  Boileau  veut  parler  de  la  petite  Jcadémïe^  plus  tard  Académie 
des  inscriptions  et  médailles. 

10.  Voyez  au  tome  VI,  p.  571,  la  note  12  de  la  lettre  69.  — 
Racine  écrit  ce  nom  tantôt  par  deux  p  et  tantôt  par  un. 
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une  médaille  sur  le  siège  de  Mons,  et  j'en  imaginai  une  ^ 
sur  le*^... 


88.           DE  RACINE  A  BOILEAU*. 

Au  camp  devant  Mons,  le  3^  avril  [1691]. 

On  vous  avoit  trop  tôt  mandé  la  prise  de  l'ouvrage  à 
cornes  :  il  ne  fut  attaqué  pour  la  première  fois  qu  avant- 
hier  ;  encore  fut-il  abandonné  un  moment  après  par  les 
grenadiers  du  régiment  des  gardes,  qui  s'épouvantèrent 
mal  à  propos,  et  que  leurs  officiers  ne  purent  retenir, 
même  en  leur  présentant  l'épée  nue,  comme  pour  les 
percer*.  Le  lendemain,  qui  étoit  hier,  sur  les  neuf  heu- 
res du  matin,  on  recommença  une  autre  attaque,  avec 
beaucoup  plus  de  précaution  que  la  précédente.  On  choi- 
sit pour  cela  huit  compagnies  de  grenadiers,  tant  du  ré- 
giment du  Roi  que  d'autres  régiments,  qui  tous  mépri- 
sent fort  les  soldats  des  gardes,  qu'ils  appellent  des  Pier- 
rots ^ .  On  commanda  aussi  cent  cinquante  mousquetaires 
des  deux  compagnies,  pour  soutenir  les  grenadiers.  L'at- 

II.  Le  reste  manque;  la  troisième  page  de  la  lettre  {recto  du 
second  feuillet)  finit  au  mot  le;  et,  ce  qui  peut  sembler  étonnant, 
le  verso  de  ce  même  feuillet  est  une  page  blanche.  N'aurions-nous 
ici  qu'une  copie  inachevée,  de  la  main  de  Boileau,  et  non  l'ori- 
ginal de  la  lettre? 

Lettre  88.  —  i.  Revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 

2.  Voyez  le  Journal  de  Dangeau  ^  du  dimanche  i^r  ai^ril^  au  camp 
devant  Mons. 

3.  Il  s'agit  des  Gardes  françaises ,  qu'on  appelait  encore  ainsi  en 
1789.  Ce  sobriquet  venait  probablement  de  ce  que  la  couleur  de 
leur  uniform^fut  d'abord  grise-blanche,  et  que  le  bleu  qu'on  y 
substitua  était  à  peu  près  masqué  par  des  brandebourgs  et  galons 
blancs  :  tout  comme  on  appelait  Bête-raves  les  Gardes  suisses^  dont 
l'uniforme  était  de  couleur  rouge.  {Note  de  Berriat-Saïnt-Prix .) 
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ta  que  se  fit  avec  une  vigueur  extraordinaire,  et  dura 
^  trois  bons  quarts  d'heure  ;  car  les  ennemis  se  défendi- 
rent en  fort  braves  gens,  et  quelques-uns  d'entre  eux  se 
colletèrent  même  avec  quelques-uns  de  nos  officiers. 
Mais  comment  auroient-ils  pu  faire?  Pendant  qu'ils 
étoient  aux  mains,  tout  notre  canon  tiroit,  sans  discon- 
tinuer, sur  les  deux  demi-lunes  qui  dévoient  les  couvrir, 
et  d'où,  malgré  cette  tempête  de  canon,  on  ne  laissoit 
pourtant  pas  de  faire  un  feu  épouvantable.  Nos  bombes 
tomboient  aussi  à  tous  moments  sur  ces  demi-lunes,  et 
sembloient  les  renverser  sens  dessus  dessous*.  Enfin, 
nos  gens  demeurèrent  les  maîtres,  et  s'établirent  de  ma- 
nière qu'on  n'a  pas  même  osé  depuis  les  inquiéter.  Nous 
y  avons  bien  perdu  deux  cents  hommes,  entre  autres 
huit  ou  dix  mousquetaires,  du  nombre  desquels  étoit  le 
fils  de  M.  le  prince  de  Courtenay^,  qui  a  été  trouvé 
mort  dans  la  pahssade  de  la  demi-lune;  car  quelques 
mousquetaires  poussèrent  jusque  dans  cette  demi-lune, 
malgré  la  défense  expresse  de  Vauban  et  de  M.  de  Mau- 
pertuis  ^,  croyant  faire  sans  doute  la  même  chose  qu'à 
Valenciennes.  Ils  furent  obligés  de  revenir  fort  vite  sur 
leurs  pas,  et  c'est  là  que  la  plupart  furent  tués  ou  bles- 
sés. Les  grenadiers,  à  ce  que  dit  M.  de  Maupertuis  lui- 
même,  ont  été  aussi  braves  que  les  mousquetaires.  De 

4.  Racine  a  écrit  ;  «  s'en  dessus  dessous.  » 

5.  Louis-Gaston,  né  le  9  octobre  1669,  fils  aîné  de  Louis-Charles 
prince  de  Courtenay.  Il  descendait  de  Pierre  de  France,  prince  de 
Courtenay,  septième  et  dernier  fils  du  roi  Louis  le  Gros. 

6.  Louis  de  Melun,  marquis  de  Maupertuis.  Il  s'était  distingué 
au  siège  de  Candie  en  1669,  avait  été  nommé,  en  1678,  brigadier 
des  armées,  après  s'être  signalé  au  siège  et  à  la  prise  de  Valen- 
ciennes, et  était  devenu,  en  1684,  capitaine-lieutenant  et  comman- 
dant de  la  première  compagnie  des  mousquetaires.  Il  fut  élevé  au 
grade  de  maréchal  de  camp  par  commission  du  4  août  1688,  et 
mourut  le  18  avril  1721,  dans  sa  quatre-vingt-septième  année. 
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huit  capitaines,  il  y  en  a  eu  sept  tués  ou  blessés.  J'ai  re- 
tenu cinq  ou  six  actions  ou  paroles  de  simples  grenadiers, 
dignes  d'avoir  place  dans  l'histoire,  et  je  vous  les  dirai 
quand  nous  nous  reverrons.  M.  de  Chasteauvillain'^,  fils 
de  Monsieur  le  grand  trésorier  de  Pologne,  étoit  à  tout,  et 
est  un  des  hommes  de  l'armée  le  plus  estimé®.  LaChes- 
naye'  a  aussi  fort  bien  fait.  Je  vous  les  nomme  tous  deux, 
parce  que  vous  les  connoissez  particulièrement.  Mais  je 
ne  vous  puis  dire  assez  de  bien  du  premier,  qui  joint 
beaucoup  d'esprit  à  une  fort  grande  valeur.  Je  voyois  toute 
l'attaque  fort  à  mon  aise,  d'un  peu  loin  à  la  vérité  ;  mais 
j'avois  de  fort  bonnes  lunettes,  que  je  ne  pouvois  pres- 
que tenir  fermes,  tant  le  cœur  me  battoit  à  voir  tant  de 
braves  gens  dans  le  péril.  On  fit  une  suspension  pour 
retirer  les  morts  de  part  et  d'autres*".  On  trouva  de  nos 
mousquetaires  morts  dans  le  chemin  couvert  de  la  demi- 
lune.  Deux  mousquetaires  blessés  s'étoient  tenus  cou- 
chés parmi  ces  morts,  de  peur  d'être  achevés;  ils  se  levè- 
rent tout  à  coup  sur  leurs  pieds,  pour  s'en  revenir  avec 
les  morts  qu'on  remportoit;  mais  les  ennemis  prétendi- 
rent qu'ayant  été  trouvés  sur  leur  terrain,  ils  dévoient 
demeurer  prisonniers.  Notre  officier  ne  put  pas  en 
disconvenir;  mais  il  voulut  au  moins  donner  de  l'argent 
aux  Espagnols,  afin  de  faire  traiter  ces  deux  mousque- 
taires. Les  Espagnols  répondirent  :  «  Ils  seront  mieux 
traités  parmi  nous  que  parmi  vous,  et  nous  avons  de 

7.  Le  marquis  de  Châteauvillain  ëtait,  à  Mons,  un  des  aides  de 
camp  du  Dauphin.  Son  père,  grand  trésorier  de  Pologne,  était  le 
comte  de  Morstein. 

8.  Il  y  a  /e  plus  estimé^  au  singulier,  dans  l'original. 

9.  La  Chesnaye,  ainsi  que  Châteauvillain,  servait,  dans  cette 
campagne,  comme  aide  de  camp  du  Dauphin.  Le  ai  mars,  il  avait 
eu  un  cheval  tué  sous  lui,  assez  près  du  Roi  et  à  côté  du  comte  de 
Toulouse.  Voyez  le  Journal  de  Dangeau^  à  la  date  du  21  mars  1691. 

10.  autres  est  ainsi  au  pluriel. 

J.  Racik£.  vu  2 
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■  Targent  plus  qu'il  n'en  faut  pour  nous  et  pour  eux.  » 
Le  Gouverneur**  fut  un  peu  plus  incivil*^  ;  car  M.  de  Lu- 
xembourg lui  ayant  envoyé  une  lettre  par  un  tambour, 
pour  s'informer  si  le  chevalier  d'Estrade*^,  qui  s'est 
trouvé  perdu,  n'étoit  point  du  nombre  des  prisonniers 
qui  ont  été  faits  dans  ces  deux  actions,  le  Gouverneur 
ne  voulut  ni  lire  la  lettre  ni  voir  le  tambour. 

On  a  pris  aujourd'hui  deux  manières  de  paysans,  qui 
étoient  sortis  de  la  ville  avec  des  lettres  pour  M.  de 
Castanaga**.  Ces  lettres  portoient  que  la  place  ne  pou- 
voit  plus  tenir  que  cinq  ou  six  jours.  En  récompense, 
comme  le  Roi  regardoit  de  la  tranchée  tirer  nos  batte- 
ries cette  après-dînée,  un  homme,  qui  apparemment 
étoit  quelque  oflRcier  ennemi  déguisé  en  soldat  avec  un 
simple  habit  gris,  est  sorti,  à  la  vue  du  Roi,  de  notre 
tranchée,  et  traversant  jusqu'à  une  demi-lune  des  en- 
nemis, s'est  jeté  dedans,  et  on  a  vu  deux  des  ennemis 
venir  au-devant  de  lui  pour  le  recevoir.  J'étois  aussi 
dans  la  tranchée  dans  ce  temps-là,  et  je  l'ai  conduit  de 
l'œil  jusque  dans  la  demi-lune.  Tout  le  monde  a  été 
surpris  au  dernier  point  de  son  impudence  ;  mais  vrai- 
semblablement il  n'empêchera  pas  la  place  d'être  prise 
dans  cinq  ou  six  jours.  Toute  la  demi-lune  est  presque 
éboulée,  et  les  remparts  de  ce  côté-là  ne  tiennent  plus 
à  rien.  On  n'a  jamais  vu  un  tel  feu  d'artillerie.  Quoique 

11.  Le  prince  de  Berglies,  capitaine-général  de  Hainaut. 

12.  Racine  avait  d'abord  écrit  :  «  un  peu  plus  brutal.  » 

13.  Gabriel-Joseph,  dit  le  chevalier  d'Estrades,  fils  de  Godefroy 
comte  d'Estrades,  maréchal  de  France.  On  l'avait  cru  tué  à  la  pre- 
mière attaque  de  l'ouvrage  à  cornes  ;  mais  il  n'avait  reçu  qu'une  bles- 
sure légère ,  et  était  prisonnier  dans  la  ville.  Voyez  le  Journal  de 
Dangeau^  à  la  date  du  lo  avril  1691.  Le  chevalier  d'Estrades  mou- 
rut, au  mois  d'août  de  l'année  suivante,  des  blessures  qu'il  reçut  au 
combat  de  Steinkerque,  où  il  s'était  signalé. 

14.  Gouverneur  de  Bruxelles. 


LETTRES. 


19 


je  vous  dise  que  j'ai  été  dans  la  tranchée,  n'allez  pas  ~ 
croire  que  j'aie  été  dans  aucun  péril  :  les  ennemis  ne 
tiroient  plus  de  ce  côté-là,  et  nous  étions  tous,  ou  ap- 
puyés sur  le  parapet,  ou  debout  sur  le  revers  de  la 
tranchée.  Mais  j'ai  couru  d'autres  périls,  que  je  vous 
conterai  en  riant  quand  nous  serons  de  retour. 

Je  suis,  comme  vous,  tout  consolé  de  la  réception  de 
Fontenelle  M.  Rose  paroît  fâché  de  voir,  dit-il,  l'Aca- 
démie in  pejus  ruere'^^ .  Il  vous  fait  ses  baisemains  avec 
des  expressions  très-fortes,  à  son  ordinaire.  M.  de  Ca- 
voye  et  quantité  de  nos  communs  amis  m'ont  chargé 
aussi  de  vous  en  faire.  Voilà,  ce  me  semble,  une  assez 
longue  lettre  ;  mais  j'ai  les  pieds  chauds,  et  je  n'ai  guère 
de  plus  grand  plaisir  que  de  causer  avec  vous.  Je  crois 
que  le  nez  a  saigné  au  prince  d'Orange  et  il  n'est  tan- 
tôt plus  fait  mention  de  lui.  Vous  me  ferez  un  extrême 
plaisir  de  m' écrire,  quand  cela  vous  fera  aussi  quelque 
plaisir.  Je  vous  prie  de  faire  mes  baisemains  à  M.  de 
la  Chapelle.  Ayez  la  bonté  de  mander  à  ma  femme 
que  vous  avez  reçu  de  mes  nouvelles. 

15.  Le  lundi  2  avril  1 691,  l'Académie  française  désigna  Fontenelle 
pour  remplir  la  place  devenue  vacante  par  la  mort  de  Villayer, 
doyen  du  conseil  d'État.  Le  lundi  23,  après  que  l'on  se  fut  assuré 
de  l'agrément  du  Roi,  un  second  scrutin ,  où ,  suivant  le  Mercure 
galant  (avril  1691,  p.  iSy),  il  eut  tous  les  suffrages,  le  nomma  dé- 
finitivement. Racine  le  regardait  comme  élu  après  le  premier  scru- 
tin du  2  avril.  La  réception  eut  lieu  le  5  mai  suivant. 

16.  «  Tomber  en  décadence.  »  —  Ce  fut  toutefois  le  président 
Rose,  à  ce  que  rapporte  le  Mercure  à  la  page  citée  dans  la  note 
précédente,  qui  informa  le  Protecteur  «  du  mérite  de  M.  de  Fon- 
tenelle. »  Mais  cela  sans  doute  signifie  seulement  qu'il  fit  connaître 
au  Roi  le  choix  de  l'Académie. 

17.  C'est  ainsi  qu'autour  de  Loi^is  XIV  on  parlait  du  roi  Guil- 
laume, qui  avait  reconnu  l'impossibilité  de  secourir  Mons.  Vauban 
était  moins  sévère  et  plus  juste.  Voyez  V Histoire  de  Lomoîs ^  par 
M.  C.  Rousset,  tome  IV,  p.  465  et  466. 
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^  J'ai  oublié  de  vous  dire  que  pendant  que  j'étois  sur 
le  mont  Pagnotte**  à  regarder  Tattaque,  le  R.  P.  de  la 
Chaize  étoit  dans  la  tranchée,  et  même  fort  près  de 
l'attaque,  pour  la  voir  plus  distinctement.  J'en  parlois 
hier  au  soir  à  son  frère  qui  me  dit  tout  naturellement  : 
«  Il  se  fera  tuer  un  de  ces  jours.  »  Ne  dites  rien  de  cela 
à  personne  ;  car  on  croiroit  la  chose  inventée,  et  elle 
est  très-vraie  et  très-sérieuse. 


89.    DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE*. 

A  Fontainebleau,  ce  24.  septembre  [169 1]. 

Mon  cher  fils, 

Vous  me  faites  plaisir  de  me  mander  des  nouvelles; 
mais  prenez  garde  de  ne  les  pas  prendre  dans  les  gazet- 
tes de  Hollande  ;  car  outre  que  nous  les  avons  comme 
vous,  vous  y  pourriez  apprendre  certains  termes  qui  ne 
valent  rien,  comme  celui  de  recruter^  dont  vous  vous 
servez ,  au  lieu  de  quoi  il  faut  dire  faire  des  recrues. 

18.  C'est  probabl,ement  une  allusion  au  vers  de  Pradon  : 

Le  haut  du  mont  Pagnote  étoit  leur  mont  Parnasse, 

Ce  vers  se  trouve  dans  la  satire  que  Pradon  fit  contre  les  deux 
historiographes,  après  la  campagne  de  1678.  Le  mont  Pagnote  est  le 
lieu  d'où  les  poltrons  regardent  le  combat  en  sûreté.  Pagnote  est 
un  ancien  mot,  pris  tantôt  substantivement,  tantôt  adjectivement, 
et  qui  signifiait  «  sans  courage,  sans  énergie.  » 

19.  François  comte  de  la  Chaise,  capitaine  des  gardes  de  la 
porte  du  Roi  depuis  l'année  1687.  Il  mourut  au  mois  d'août  1697. 

Lettre  89  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Sur  Jean-Baptiste,  fils  aîné  de  Racine,  voyez  la 
Notice  biographique^  p.  120  et  p.  164-167.  A  cette  date  de  septem- 
bre 1691,  il  n'avait  pas  encore  tout  à  fait  treize  ans. 
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Mandez-moi  des  nouvelles  de  vos  promenades,  et  de 
celles  de  la  santé  de  vos  sœurs.  Il  est  bon  de  diver- 
sifier un  peu,  et  de  ne  vous  pas  jeter  toujours  sur  l'Ir- 
lande et  sur  l'Allemagne. 

Dites  à  M.  Willard*  que  j'ai  reçu  son  paquet,  et  que 
j'ai  lu  avec  beaucoup  de  plaisir  l'écrit  qu'il  m'envoie. 
Faites-lui-en  bien  des  remerciements  pour  moi.  S'il  vous 
demande  des  nouvelles  de  ce  pays-ci,  vous  lui  direz  que 
le  combat  de  M.  de  Luxembourg'  a  été  bien  plus  con- 
sidérable qu'on  ne  le  croyoit  d'abord.  Les  ennemis  ont 
laissé  treize  cents  morts  sur  la  place,  et  plus  de  cinq  cents 
prisonniers,  parmi  lesquels  on  compte  près  de  cent  offi- 
ciers. On  leur  a  pris  aussi  trente-six  étendards,  et  ils 
avouent  eux-mêmes  qu'ils  ont  encore  près  de  deux  mille 
blessés  dans  leur  armée.  Cette  victoire  est  fort  glorieuse  ; 
mais  nous  y  avons  eu  environ  huit  ou  neuf  cents  tant 
morts  que  blessés.  La  maison  du  Roi  a  fait  des  choses 
incroyables,  n'ayant  jamais  chargé  les  ennemis  qu'à 
coups  d'épée  et  étant  toujours  plus  de  trois  contre  un*. 

a.  Germain  Willart  ou  Vuillart,  qui  avait  été  longtemps  secrë- 
taire  de  le  Roi,  abbé  de  Haute-Fontaine,  fut  un  des  correspon- 
dants d'Arnauld  et  du  P.  Quesnel.  Dans  l'acte  où  est  relaté  le 
convoi  et  transport  de  Racine  à  Port-Royal  des  Champs  (voyez 
au  tome  I,  les  Pièces  justificatives  ^  p.  igS),  Willart  est  qualifié 
«  bourgeois  de  Paris,  ami  du  défunt.  »  Du  même  âge  que  Racine, 
Willart  fut  son  voisin  dans  les  années  où  le  grand  poëte  demeura 
dans  la  rue  des  Maçons.  M.  Sainte-Beuve  (voyez  son  Port-Royal, 
édition  de  1867,  tome  VI,  p.  247  et  suivantes)  a  publié  des  frag- 
ments de  lettres  écrites  par  Willart  à  M.  de  Préfontaine,  frère  de 
l'abbé  le  Roi,  et  contenant  de  curieux  détails  sur  Racine  ;  nous  les 
donnerons  plus  loin  à  leur  place.  Willart  fut  mis  à  la  Bastille  en 
octobre  1703  ;  il  y  resta  douze  ans.  Sorti  de  cette  prison  en 
septembre  1715,  il  mourut  peu  de  temps  après,  le  28  octobre  sui- 
vant, dans  sa  soixante-dix-septième  année. 

3.  Le  combat  de  Leuze,  livré  le  19  septembre  1691. 

4.  Dangeau  dit  dans  son  Journal^  à  la  date  du  ao  septembre  : 
«  Trente  de  nos  escadrons,  dont  étoient  la  maison  du  Roi  et  la 


LETTRES. 


On  dit  que  chaque  cavalier  est  revenu  avec  son  épée  san- 
glante jusqu'à  la  garde. 

On  dit  que  le  Pape  ^  a  la  fièvre.  M.  le  cardinal  le  Ca- 
mus ^  a  eu  de  lui  une  audience  qui  a  duré  plus  de  trois 
heures  :  on  dit  même  que  le  Pape  lui  a  ordonné  de  de- 
meurer encore  quelques  jours  à  Rome,  et  lui  a  demandé 
un  mémoire  des  principales  choses  que  ce  cardinal  lui  a 
dit"^  dans  son  audience. 

On  a  appris  ce  matin  que  M.  de  Boufflers^  avoit  battu 
aussi  Farrière-garde  d'un  corps  d'Allemands  qui  étoient 
auprès  de  Dinant  ;  mais  on  ne  leur  a  tué  que  quelque  ® 
soixante  ou  quatre-vingts  hommes,  parce  qu'ils  ont  pris 
la  fuite  de  bonne  heure,  et  qu'ils  n'ont  osé  engager  le 
combat. 

Dites  à  votre  mère  que  je  la  prie  de  m' excuser  si  je  ne 
lui  écris  point,  parce  qu'il  est  fort  tard,  et  qu'il  faut  que 
j'écrive  encore  à  M.  de  laChappelle*^.  Je  suis  bien  fâché 

gendarmerie,  ont  battu  plus  de  soixante-dix  escadrons  des  en- 
nemis, auprès  du  ruisseau  de  Leuze.  » 

5.  Innocent  XII  (Antonio  Pignatelli).  Il  avait  été  élu  pape  le 
12  juillet  1691. 

6.  Etienne  le  Camus,  né  le  24  novembre  i633,  mort  le  12  sep- 
tembre 1707.  Évêque  de  Grenoble  depuis  l'année  1671,  il  avait 
été  nommé  cardinal  en  1686. 

7.  Racine  a  écrit  dit,  sans  accord. 

8.  Louis-François,  d'abord  chevalier,  à  cette  date  de  1691  mar- 
quis de  Boufflers,  né  le  10  janvier  i644i  mort  le  22  août  171 1.  Il 
fut  fait  maréchal  de  France  en  1693,  duc  et  pair  en  1709.  —  «  L'ar- 
mée du  landgrave  de  Hesse  et  [celle]  des  généraux  Flemming  et 
Tzerclaës,  qui  étoient  entrées  depuis  quelques  jours  dans  le  Con- 
dros,  et  qui  menaçoient  de  mettre  tout  à  feu  et  à  sang  dans  le  pays 
de  Luxembourg,  se  sont  retirées  vers  Liège  fort  précipitamment. 
M.  de  BoufiQers  les  a  fait  suivre  dans  leur  retraite  par  Saint-Fré- 
mont  et  par  le  comte  de  Gramont,  qui,  avec  leurs  dragons,  les  ont 
fort  harcelés  et  leur  ont  pris  beaucoup  de  traîneurs.  »  (Journal  de 
Dangeau^  2 5  septembre  1691.) 

9.  Il  y  a  quelques j  avec  ^,  dans  l'original. 

10.  Voyez  ci-dessus,  p.  14,  la  note  10  de  la  lettre  87. 
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de  l'état  où  est  son  cocher.  M.  du  Tai  tre  à  qui  j'en  a 
parlé,  dit  que  son  mal  n'étant  pas  une  dysenterie,  les 
remèdes  d'Helvétius^^  n'y  feront  rien  ;  mais  Helvétius  est 
en  réputation,  même  pour  les  fièvres,  et  il  va  partout 
comme  les  autres  médecins. 

Mon  genou  m'a  fait  assez  de  mal  <;es  jours  passés,  et 
je  crois  que  le  froid  en  a  été  cause.  Il  ne  m'a  fait  aucun 
mal  aujourd'hui,  et  j'espère  que  cela  ira  toujours  en  di- 
minuant. 

J'approuve  tout  ce  que  votre  mère  a  fait  chez  Mme 
Rondelle  On  ne  parle  plus  de  deuil,  ni  que  la  reine 
d'Espagne**  soit  en  péril  :  ainsell  ie  peut  faire  habiller 
votre  sœur  comme  il  lui  plaira.  Écrivez-moi  toujours; 
mais  que  cela  n'empêche  pas  votre  chère  mère  de 
m'écrire,  car  je  serois  trop  fâché  de  ne  point  recevoir 
de  ses  lettres. 

Adieu,  mon  cher  enfant  :  embrassez-la  pour  moi,  et 
faites  mes  baisemains  à  vos  sœurs.  Saluez  aussi  M.  Wil- 
lard  de  ma  part. 

11.  Il  y  B.  du  Tertre  dans  l'original;  il  nous  paraît  à  peu  près  cer- 
tain qu'il  faut  lire  du  Tartre.  Voyez  au  tome  VI,  p.  586,  la  note  4 
de  la  lettre  78,  et  ci-après,  p.  Si. 

12.  Adrien  Helvétius,  médecin  hollandais,  grand-père  de  l'auteur 
du  livre  de  V Esprit^  mort  à  Paris  le  20  février  1727,  âgé  de  soixante- 
cinq  ans.  —  La  poudre  d'Helvétius,  dont  l'efficacité  contre  les  dys- 
senteries  avait  alors  une  grande  célébrité,  et  qui  fît  gagner  à  ce 
médecin  une  grande  fortune,  était  l'ipécacuanha.  Les  médecins,  et 
principalement  Fagon,  étaient  déchaînés  contre  Helvétius.  Voyez 
les  Mémoires  de  Saint-Simon,  tome  HI,  p.  82  et  83. 

13.  Marchande  chez  laquelle  Mme  Racine  avait  acheté  des  étoffes 
pour  habiller  son  fils.  (Note  de  Védition  de  1807.) 

14.  Marie-Anne  de  Neubourg,  fille  de  Philippe-Guillaume  duc 
de  Neubourg,  électeur  palatin,  née  le  28  octobre  1667,  mariée  le 
28  août  1689  ï'oi  d'Espagne  Charles  II.  Elle  mourut  à  Guada- 
laxara,  le  16  juillet  1740. 
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90.  —  DE  RACINE  À  BOILEAU. 

A  Versailles,  ce  mardi  [8  avril  1692*]. 

Mme  de  Maintenon  m'a  dit  ce  matin  que  le  Roi 
avoit  réglé  notre  pension^  à  quatre  mille  francs  pour 
moi  et  à  deux  mille  francs  pour  vous  :  cela  s'entend 
sans  y  comprendre  notre  pension  de  gens  de  lettres. 
Je  l'ai  fort  remerciée  pour  vous  et  pour  moi.  Je  viens 
aussi  tout  à  l'heure  de  remercier  le  Roi.  Il  m'a  paru 
qu'il  avoit  quelque  peine  qu'il  y  eût  de  la  diminution  ; 
mais  je  lui  ai  dit  que  nous  étions  trop  contents.  J'ai 
plus  appuyé  encore  sur  vous  que  sur  moi,  et  j'ai  dit  au 
Roi  que  vous  prendriez  la  liberté  de  lui  écrire  pour  le 
remercier,  n'osant  pas  lui  venir  donner  la  peine  d'élever 
sa  voix  pour  vous  parler^.  J'ai  dit  en  propres  paroles  : 
«  Sire,  il  a  plus  d'esprit  que  jamais,  plus  de  zèle  pour 
Votre  Majesté,  et  plus  d'envie  de  travailler  pour  votre 
gloire.  » 

Vous  voyez  enfin  que  les  choses  ont  été  réglées  comme 

Lettre  90  (revue  sur  l'autographe,  conservë  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Cette  date  a  été  ajoutée  au  crayon  et  entre  pa- 
renthèses sur  l'autographe  même;  nous  ne  savons  par  quelle  main. 
Il  est  remarquable  qu'ici,  non-seulement  l'année,  mais  le  mois  et 
le  quantième  ont  été  indiqués  par  l'annotateur.  La  plupart  des  let- 
tres de  ce  recueil  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  ont  été 
datées  de  l'année  par  le  même  crayon.  La  date  de  l'année  est 
quelquefois  aussi  écrite  à  l'encre,  nous  ignorons  également  par 
qui  :  l'écriture  des  notes  à  l'encre,  qui  est  fort  soignée  et  jolie, 
n'est  pas,  comme  nous  l'avions  cru  d'abord,  celle  de  Jean-Baptiste 
Racine  ;  car  souvent  celui  qui  a  écrit  la  date  renvoie  en  même 
temps  à  la  page  de  Yimprlméy  et  fait  remarquer  que  le  texte  de  l'/w- 
primé  est  mutilé.  Or  cet  imprimé  est  le  Recueil  publié  par  Louis  Ra- 
cine après  la  mort  de  son  frère.  Peut-être  ces  notes  à  l'encre  ont- 
elles  été  écrites  sur  l'autographe  par  l'éditeur  de  1807. 

a.  Il  s'agit  de  leur  pension  d'historiographes. 

3.  Boileau  commençoit  à  devenir  un  peu  sourd.  {Note  de  Louis 
Racine.)  —  Voyez  ci-dessus,  p.  14,  la  note  8  de  la  lettre  87. 
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vous  Taviez  souhaité  vous-même.  Je  ne  laisse  pas  d*a-  ~ 
voir  une  vraie  peine  de  ce  qu  il  semble  que  je  gagne  à 
cela  plus  que  vous  ;  mais  outre  les  dépenses  et  les  fati- 
gues des  voyages,  dont  je  suis  assez  aise  que  vous  soyez 
délivré,  je  vous  connois  si  noble  et  si  plein  d'amitié, 
que  je  suis  assuré  que  vous  souhaiteriez  de  bon  cœur 
que  je  fusse  encore  mieux  traité.  Je  serai  très-content 
si  vous  Têtes  en  effet.  J'espère  vous  revoir  bientôt.  Je 
demeure  ici  pour  voir  de  quelle  manière  la  chose  doit 
tourner;  car  on  ne  m'a  point  encore  dit  si  c'est  par  un 
brevet,  ou  si  c'est  à  l'ordinaire  sur  la  cassette.  Je  suis 
entièrement  à  vous.  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  ici.  On  ne 
parle  que  du  voyage,  et  tout  le  monde  n'est  occupé  que 
de  ses  équipages*. 

Je  vous  conseille  d'écrire  quatre  lignes  au  Roi,  et  au- 
tant à  Mme  de  Maintenon,  qui  assurément  s'intéresse 
toujours  avec  beaucoup  d'amitié  à  tout  ce  qui  [vous  ^  ] 
touche.  Envoyez-moi  vos  lettres  par  la  poste  ou  par 
votre  jardinier,  comme  vous  le  jugerez  à  propos. 


91.           DE  BOILEAU  A.  RACINE*. 

A  Paris,  9*  avril  [169a]. 

Êtes- vous  fou,  avec  vos  compliments  ?  Ne  savez-vous 
pas  bien  que  c'est  moi  qui  ai,  pour  ainsi  dire,  prescrit 

4.  Le  Roi  allait  se  mettre  à  la  tête  de  ses  armëes  en  Flandre;  il 
partit  le  10  mai  suivant.  Le  10  avril,  c'est-à-dire  le  lendemain  du 
jour  dont  est  datée  la  lettre  de  Racine,  Dangeau  écrivait  dans  son 
Journal  :  «  On  fait  partir  Vauban  incessamment,  et  on  ne  doute 
pas  que  le  Roi  ne  partit  bientôt  si  la  saison  étoit  moins  retardée.» 

5.  Racine  a,  par  inadvertance,  omis  vous  ou  nous. 

Lettre  91.  —  x.  Revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 
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^  la  chose  de  la  manière  quelle  s'est  faite?  Et  pouvez- 
vous  douter  que  je  ne  sois  parfaitement  content  d'une 
affaire  où  Ton  m'accorde  tout  ce  que  je  demandois? 
Tout  va  le  mieux  du  monde,  et  je  suis  encore  plus  ré- 
joui pour  vous  que  pour  moi-même.  Je  vous  envoie  deux 
lettres,  que  j'écris,  suivant  vos  conseils,  l'une  au  Roi  et 
l'autre  à  Mme  de  Maintenon.  Je  les  ai  écrites  sans  faire 
dé  brouillon,  et  je  n'ai  point  ici  de  conseil  :  ainsi  je 
vous  prie  d'examiner  si  elles  sont  en  état  d'être  don- 
nées, afin  que  je  les  réforme  si  vous  ne  les  trouvez  pas 
bien.  Je  vous  les  envoie  pour  cela  toutes  décachetées  ; 
et  supposé  que  vous  jugiez  à  propos  de  les  présenter, 
prenez  la  peine  d'y  mettre  votre  cachet.  Je  verrai  au- 
jourd'hui Mme  Racine  pour  la  féliciter.  Je  vous  donne 
le  bonjour,  et  suis  tout  à  vous.  Je  ne  reçus  votre  lettre 
qu'hier  tout  au  soir,  et  je  vous  envoie  mes  trois  lettres 
aujourd'hui  à  huit  heures,  par  la  poste.  Voilà,  ce  me 
semble,  une  assez  grande  diligence  pour  le  plus  pares- 
seux de  tous  les  hommes. 

Suscrîption  :  Pour  Monsieur  Racine. 


92.           DE  RACINE  A  BOILEAU  ^ 

A  Versailles,  ce  11^  avril  [1692]. 

Je  vohs  renvoie  vos  deux  lettres  avec  mes  remar- 
ques, dont  vous  ferez  tel  usage  qu'il  vous  plaira.  Tâ- 
chez de  me  les  renvoyer  avant  six  heures,  ou,  pour 
mieux  dire,  avant  cinq  heures  et  demie  du  soir,  afin 
que  je  les  puisse  donner  avant  que  le  Roi  entre  chez 

Lettre  92.  —  i.  Revue  sur  l'autographe,  appartenant  à  M.  le 
marquis  de  Biencourt. 
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Mme  de  Maintenon.  J'ai  trouvé  que  ta  trompette  et 
les  sourds  étoient  trop  joués,  et  qu'il  ne  falloit  point 
trop  appuyer  sur  votre  incommodité,  moins  encore 
chercher  de  l'esprit  sur  ce  sujet.  Du  reste,  les  lettres 
seront  fort  bien,  et  il  n'en  faut  pas  davantage.  Je  m'as- 
sure que  vous  donnerez  un  meilleur  tour  aux  choses 
que  j'ai  ajoutées.  Je  ne  veux  point  faire  attendre  votre 
jardinier. 

Je  n'ai  point  encore  de  nouvelles  de  la  manière  dont 
notre  affaire  sera  tournée.  M.  de  Chevreuse  veut  que  je 
le  laisse  achever  ce  qu'il  a  commencé,  et  dit  que  nous 
nous  en  trouverons  bien.  Je  vous  conseille  de  lui  écrire 
un  mot  à  votre  loisir.  On  ne  peut  pas  avoir  plus  d'amitié 
qu'il  en  a  pour  vous. 

Suscrîptîon  :  A  Monsieur  Monsieur  Despréaux,  cloî- 
tre Notre-Dame,  chez  M.  l'abbé  de  Dreux,  à  Paris. 


93.          DE  RACINE  A  BOILEAU. 

[Versailles,  12  avril  1692*.] 

Vos  deux  lettres^  sont  à  merveilles^,  et  je  les  donne- 
rai tantôt.  M.  de  Pontchartrain  *  oublia  de  parler  hier, 
et  ne  peut  parler  que  dimanche.  Mais  j'en  fus  bien  aise. 

Lettre  98  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale) .  —  i .  Cette  date  est  écrite  au  crayon  en  tête  de  la  let- 
tre originale,  que  Racine  n'avait  pas  datée.  Voyez  ci-dessus,  p.  24, 
la  note  i  de  la  lettre  90. 

2 .  Au  Roi  et  à  Mme  de  Maintenon  :  voyez  les  deux  lettres  pré- 
cédentes. 

3.  Racine  a  bien  écrit  ainsi  :  à  merveilles^  au  pluriel. 

4.  Louis  Phélippeaux  de  Pontchartrain,  contrôleur  général  des 
finances.  L'Académie  des  médailles  était  sous  sa  direction. 


LETTRES. 

jggjj  parce  que  M.  de  Chevreuse  aura  le  temps  de  le  voir. 
M.  de  Pontchartrain  me  parla  de  notre  autre  pension, 
et  de  la  petite  Académie,  mais  avec  une  bonté  in- 
croyable, en  me  disant  que,  dans  un  autre  temps,  il 
prétend  bien  faire  d'autres  choses  pour  vous  et  pour 
moi.  Je  ne  crois  pas  aller  à  Auteuil  :  ainsi  ne  m'y  atten- 
dez point.  Je  ne  crois  pas  même  aller  à  Paris  encore 
demain,  et  en  ce  cas  je  vous  prie  de  tout  mon  cœur  de 
faire  bien  mes  excuses  à  M.  de  Pontchartrain'',  que 
j'ai  une  extrême  impatience  de  revoir.  Madame  sa 
mère  me  demanda  hier  fort  obligeamment  si  nous 
n'allions  pas  toujours  chez  lui.  Je  lui  dis  que  c'étoit 
bien  notre  dessein  de  recommencer  à  y  aller. 

J'envoie  à  Paris  pour  un  volume  de  M.  de  Noailles, 
que  mon  laquais  prétend  avoir  reporté  chez  lui,  et 
qu'on  n'y  trouve  point.  Cela  me  désole.  Je  vous  prie  de 
lui  dire  si  vous  ne  croyez  point  l'avoir  chez  vous.  Je 
vous  donne  le  bonjour. 

Suscrîption  :  A  Monsieur  Monsieur  Despréaux. 


94.    DE  RACINE  A  MADAME  RACINE. 

A  Cateau-Cambresis*,  le  jour  de  rAscension 
[i5  mai  1692]. 

J' A  VOIS  commencé  à  vous  écrire  hier  au  soir  à  Saint- 

5.  Ici  il  ne  s'agit  plus,  comme  tout  à  l'heure,  de  Louis  de  Pont- 
chartrain, mais  de  son  fils,  Jérôme  Pliélippeaux,  comte  de  Pont- 
chartrain et  de  Maurepas,  alors  conseiller  au  Parlement.  Sa  mère, 
dont  Racine  parle  à  la  ligne  suivante,  était  Marie  de  Maupeou,  fille 
d'un  président  aux  enquêtes. 

Letthb  94  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Parti  de  Versailles  le  10  mai,  le  Roi  arriva  le 
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Quentin*;  mais  je  fus  averti  que  la  poste  étoit  partie  ~ 
dès  midi  :  ainsi  je  n'achevai  point.  Je  viens  de  recevoir 
vos  lettres,  qui  m* ont  fait  un  fort  grand  plaisir.  Je  me 
porte  bien,  Dieu  merci.  Les  garçons  de  M.  Poche* 
m'ont  piqué  mon  petit  cheval  en  deux  endroits  en  le 
ferrant,  dont  je  suis  fort  en  colère  contre  eux,  et  avec 
raison.  Heureusement  M.  de  Cavoye  mène  avec  lui  un 
maréchal,  qui  en  a  pris  soin,  et  on  m'assure  que  ce  ne 
sera  rien.  Nous  allons  demain  au  Quesnoy,  où  on  lais- 
sera les  dames  *,  et  après-demain  au  camp  près  de  Mons. 
L'herbe  est  bien  courte,  et  je  crois  que  les  chevaux  ne 
trouveront  pas  beaucoup  de  fourrage.  Le  blé  est  fort 
renchéri  à  Saint-Quentin  ;  le  septier,  qui  ne  valoit  que 
vingt  sous,  en  vaut  soixante-six  *  :  c'est  à  peu  près  la 
même  mesure  qu'à  Montdidier.  Votre  fermier  sera  riche, 
et  devroit  bien  vous  donner  de  l'argent,  puisque  vous 
ne  l'avez  point  pressé  de  vendre  son  blé  lorsqu'il  étoit 
à  bon  marché.  Écrivez-en  à  votre  frère.  Le  Roi  eut  hier 
des  nouvelles  de  sa  flotte  ®  ;  elle  est  sortie  de  Brest  du 

9  mai.  On  la  croit  maintenant  à  la  Hogue  en  Norman- 
die, et  le  roi  d'Angleterre  '  embarqué.  On  mande  de 

jeudi  i5  mai  auCateau-Cambrésis.  Voyez  le  Journal  de  Dangeau^  au 

10  mai  et  au  1 5  mai  1692. 

a.  Voyez  le  Journal  de  Dangeau  du  mercredi  14  mai  169a, 

3.  Ce  nom  est  écrit  à  tort  Roche  dans  l'édition  de  Louis  Racine^ 

4.  Ces  dames  étaient  Madame  de  Chartres,  les  deux  princesses  de 
Conti,  Mme  de  Maintenon,  et  plusieurs  dames  de  la  cour  dont  on 
trouvera  les  noms  dans  le  Journal  de  Dangeau^  à  la  date  du  lundi  la 
[mai  169a],  à  Compiègne. 

5 .  Il  s'agit  ici  d'une  mesure  pesant  environ  vingt  livres,  poids  de 
marc  ;  c'est  le  douzième  du  setier  de  Paris.  Vingt  sous  de  ce  temps- 
là  sont  la  même  somme  que  trente-six  sous  d'aujourd'hui.  {Note  de 
V édition  de  1807.) 

6.  «  De  Noyon,  le  Roi  vint  dîner  à  Ham,  où  il  reçut  un  courrier 
de  M.  de  Tourville,  qui  lui  mande  qu'il  sortit  de  Brest  vendredi 
matin,  9  du  mois.  »  {Journal de  Dangeau^  mercredi  i^^à  Saint-Quentin.) 

7.  Jacques  II. 
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Hollande  que  le  prince  d'Orange  voit  bien  que  c'est 
tout  de  bon  qu'on  va  faire  une  descente,  et  qu'il  paroît 
étonné.  Il  a  envoyé  ^n  Angleterre  le  comte  de  Port- 
land^,  son  favori,  a  contremandé  trois  régiments  prêts  à 
s'embarquer  pour  la  Hollande,  et  on  dit  qu'il  pourroit 
bien  repasser  lui-même  en  Angleterre  ^ .  Monsieur  de  Ba- 
vière est  fort  inquiet  de  la  maladie  du  prince  Clément 
son  frère,  qui  est,  dit-on,  à  l'extrémité.  Il  le  sera  bien 
davantage  dans  quatre  jours,  lorsqu'il  verra  entrer  dans 
les  Pays-Bas  plus  de  cent  trente  mille  hommes.  Le  Roi 
est  dans  la  meilleure  santé  du  monde.  Il  a  eu  nouvelle 
aujourd'hui  que  M.  le  comte  d'Estrées  avoit  brûlé  ou 
coulé  à  fond  quatorze  vaisseaux  marchands  angloîs  sur 
les  côtes  d'Espagne,  et  deux  vaisseaux  de  guerre  qui 
les  escortoient.  Cela  le  console  avec  raison  de  la  perte 
de  deux  vaisseaux  de  l'escadre  du  même  comte  d'Es- 
trées, qui  ont  péri  par  la  tempête*^.  Voilà  d'heureux 

8.  William  Bentink,  premier  comte  de  Portland,  né  en  Hol- 
lande en  1648,  mort  en  1709.  Il  contribua  beaucoup  à  placer 
Guillaume  III  sur  le  trône  d'Angleterre,  et  fut  employé  par  lui 
dans  plusieurs  négociations  importantes. 

9.  «  Le  soir,  en  arrivant  au  Gâteau,  le  Roi  a  eu  nouvelles  que  le 
prince  d'Orange,  soupçonnant  qu'il  y  avoit  des  partis  en  Angleterre 
contre  lui,  a  envoyé  le  comte  de  Portland,  avec  ordre  d'empêcher 
de  passer  trois  régiments  qui  dévoient  s'embarquer  pour  venir  en 
Flandre.  Il  fait  préparer  des  vaisseaux  plats  pour  embarquer  dix 
mille  hommes,  avec  lesquels  il  dit  qu'il  passera  en  Angleterre  dès 
qu'il  apprendra  que  le  roi  d'Angleterre  sera  embarqué.  »  {Journal 
de  D  ange  au  ^  jeudi  i5,  au  Cateau-Cambresis .) 

10.  Maximilien -Emmanuel,  électeur  de  Bavière,  frère  de  la  Dau- 
phine,  morte  en  1690. 

11.  Josepli-Glément,  né  le  5  décembre  1671,  mort  le  12  novem- 
bre 1723.  11  avait  été  élu  archevêque  de  Cologne  le  10  juillet  1688. 
Quoiqu'il  eût  réuni  sur  sa  tête  cinq  évêchés,  il  n'était  pas  dans  les 
ordres  sacrés,  qu'il  ne  reçut  qu'à  la  fin  de  1706.  Fénelon  lui  donna 
la  consécration  épiscopale  le  i^i"  mai  1707,  et  prêcha  à  cette  occa- 
sion un  sermon  qui  nous  a  été  conservé  dans  ses  OEuvres. 

12.  «  Le  Roi  a  eu  des  nouvelles  du  comte  d'Estrées  avant  de  par- 
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commencements  :  il  faut  espérer  que  Dieu  continuera  ^ 
de  se  déclarer  pour  nous.  Faites  part  de  ces  nouvelles 
à  M.  Despré[aux,  à^^]  qui  je  n'ai  pas  le  temps  d'écrire 
aujourd'h[ui]  et  au  c[her]  M.  Willard.  J'ai  rencontré  au- 
jourd'hui M.  Dodart**  pour  la  première  fois.  Il  dit  qu'il 
a  été  et  qu'il  est  encore  mal  logé  ;  mais  il  se  porte  à 
merveilles.  M.  du  Tartre  se  trémousse  à  son  ordinaire, 
et  a  une  grande  épée  à  son  côté,  avec  un  nœud  magni- 
fique; il  a  tout  à  fait  l'air  d'un  capitaine.  Adieu,  mon 
cher  cœur  :  embrasse  tes  enfants  pour  moi.  Exhorte  ton 
fils  à  bien  étudier  et  à  servir  Dieu.  Je  suis  parti  fort 
content  de  lui;  j'espère  que  je  le  serai  encore  plus  à 
mon  retour.  Écris-moi  souvent,  ou  lui.  Adieu,  encore 
un  coup*®. 

Suscription  :  A  Madame  Madame  Racine,  rue  des 

tir  de  Saint-Quentin.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  eu  deux  de  ses  vaisseaux 
qui  ont  péri  sur  la  côte  d'Espagne  ;  mais  le  reste  de  la  flotte  est  en 
bon  état  ;  et  il  a  trouvé  dans  sa  route,  depuis  la  tempête  qu'il  a  es- 
suyée, deux  vaisseaux  de  guerre  anglois  qui  convoyoient  seize  vais- 
seaux marchands;  il  les  a  attaqués;  les  deux  vaisseaux  de  guerre 
ont  échoué  sur  la  côte,  ont  sauvé  leurs  équipages  et  se  sont  brûlés 
ensuite  ;  neuf  vaisseaux  marchands  ont  fait  de  même.  Nous  avons 
pris  les  autres,  et  après  avoir  pris  ce  qui  étoit  dedans,  nous  les 
avons  brûlés  aussi.  »  (Journal  de  Dangeau,  Jeudi  iS,  au  Cateau-Cam~ 
bresis.) 

13.  Ce  qui,  à  cette  ligne  et  à  la  suivante,  est  entre  crochets  a  été 
enlevé  par  le  cachet. 

14.  Voyez  au  tome  VI,  p.  549,  1^  "O^^  i  de  la  lettre  62. 

15.  Voyez  ci-dessus,  p.  23,  la  note  11  de  la  lettre  89. 

16.  En  tête  de  l'autographe,  on  lit  cette  note  manuscrite  :  «A  sa 
femme.  De  toutes  les  lettres  qu'il  lui  a  écrites,  c'est  la  seule  qui  se 
soit  conservée.  Apparemment  il  ne  vouloit  pas  qu'elle  gardât  ses  let- 
tres, parce  qu'il  n'avoit  rien  de  caché  pour  elle.  »  Cependant  une 
autre  lettre  de  Racine  à  sa  femme  aurait  échappé  à  la  destruction, 
si  l'on  regardait  comme  authentique  celle  que  M.  Aimé-Martin  a 
publiée  dans  son  édition  de  1844,  tome  VI,  p.  4i5  ,  d'après  un 
autographe  appartenant  à  M.  Feuillet  de  Couches.  Nous  nous  bor- 
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7  Maçons,  proche  la  Sorbonne,  à  Paris.  (Cachet  rouge,  au 
cygne.) 

nerons  à  citer  ici  en  note  ce  billet  assez  court,  que  nous  regardons 
comme  apocryphe  : 

«  Au  Quesnoy,  le  i6  mars. 

«  Je  vous  écrivis  hier  de  Cateau-Cambresis  ;  nous  sommes  arrivés 
à  nos  quartiers,  et  comme  je  vous  le  mandois,  nous  partons  de- 
main pour  le  camp  devant  Mons.  Les  dames  qu'on  laisse  ici  ont 
témoigné  le  désir  de  suivre  le  Roi  au  camp,  ce  qui  a  beaucoup  ré- 
joui Sa  Majesté.  On  vient  d'amener  au  Roi  deux  manières  de  paysans, 
qui  étoient  sortis  de  Mons  avec  des  lettres  de  l'ennemi.  Ces  lettres 
portent  que  la  ville  peut  tenir  plusieurs  mois  contre  les  forces  du 
Roi  ;  mais  cela  est  peu  vraisemblable,  et  la  campagne  ne  sera  point 
longue. 

«  Écrivez  à  votre  frère  touchant  votre  fermier. 

«  Adieu,  mon  cher  cœur  :  embrasse  tes  enfants  pour  moi,  et 
donne-moi  souvent  des  nouvelles  de  notre  fils.  Qu'il  travaille,  et  se 
mette  en  état  de  vivre  en  honnête  homme.  Adieu  :  à  demain.  » 

La  date  du  i6  mars  ne  peut  être  exacte.  Le  Roi  ne  partit  pour  le 
siège  de  Mons  que  le  17  mars  1 691,  et  n'arriva  au  Quesnoy  que  le 
mardi  20  mars.  Mais  une  erreur  de  date  peut  toujours  être  admise, 
qu'elle  se  trouve  sur  l'autographe  même  ou  qu'elle  soit  du  fait  de 
celui  qui  l'a  transcrite  pour  l'impression.  Une  conjecture  qui  se  pré- 
sente tout  d'abord,  à  la  lecture  de  la  première  ligne:  «Je vous  écri- 
vis hier  de  Cateau-Cambresis,  »  c'est  que  la  lettre  a  été  écrite  en  1692, 
un  jour  après  la  précédente,  et  que  la  date  doit  être  lue  :1e  16  mai; 
mais  cela  ne  se  peut,  puisque  Racine  parle  du  siège  de  Mons,  et  non 
de  celui  de  Namur.  Il  faut  donc  revenir  à  l'année  1691.  Alors, 
comment  ce  passage  :  «  Les  dames  qu'on  laisse  ici  ont  témoigné 
le  désir  de  suivre  le  Roi  au  camp,  etc.,  »  serait-il  justifié?  Les  da- 
mes ne  suivirent  pas  le  Roi  dans  la  campagne  de  Mons.  Celui  qui 
a  fabriqué  la  lettre  avait  probablement  sous  les  yeux  cet  endroit 
de  Dangeau  :  «  Vendredi  16  [mai  1692],  au  Quesnoy.  A  sa  dînée,  il 
{le  Roi)  dit  aux  dames  qu'il  les  feroit  venir  à  Mons,  et  que  même 
il  leur  feroit  voir  son  armée.  »  De  là,  sans  doute,  la  confusion 
qu'il  aura  faite  entre  le  siège  de  Mons  et  le  siège  de  Namur.  La 
phrase  :  «  Écrivez  à  votre  frère  touchant  votre  fermier  ;  >  les  mots  : 
«  Adieu,  mon  cher  cœur  ;  »  et  les  recommandations  au  sujet  du  fils, 
n'ont  pas  demandé  de  grands  frais  d'invention.  Tout  cela  est  à  peu 
près  copié  dans  la  lettre  authentique  écrite  du  Cateau.  «  Donne- 
moi  souvent  des  nouvelles  de  notre  fils  »  est  assez  étrange,  tt  Écris- 


LETTRES. 


33 


93.  —  DE  RACINE  A  BOILEAU. 

Au  camp  de  Gëvries*,  le  21*  mai  [1692]. 

Il  faut  que  j'aime  M.  Vigan^  autant  que  je  fais,  pour 
ne  lui  pas  vouloir  beaucoup  de  mal  du  contre-temps 
dont  il  a  été  cause.  Si  je  n'avois  pas  eu  des  embarras 
tels  que  vous  pouvez  vous  imaginer,  je  vous  aurois  été 
chercher  à  Auteuil.  Je  ne  vous  ai  pas  écrit  pendant  le 
chemin,  parce  que  j'étois  chagrin  au  dernier  point  d'un 
vilain  clou  qui  m'est  venu  au  menton,  qui  m'a  fait  de 
fort  grandes  douleurs,  jusqu'à  me  donner  la  fièvre  deux 
jours  et  deux  nuits.  Il  est  percé,  Dieu  merci,  et  il  ne 

moi  souvent,  ou  lui,  »  comme  on  le  lit  dans  la  véritable  lettre,  est 
ce  qu'il  fallait  dire.  Dans  la  lettre  écrite  à  Boileau,  le  28  septem- 
bre 1694,  Racine  prie  son  ami  d'exhorter  son  fils  «  à  travailler  sé- 
rieusement et  à  se  mettre  en  état  de  vivre  en  honnête  horiime.  » 
Nous  retrouvons  ici  un  passage  presque  textuellement  semblable. — 
Dans  le  Catalogue  d^une  belle  collection  de  lettres  autographes,  dont 
la  vente  aura  lieu  le  jeudi  7  décembre  i854..-.  (vente  Chassiron), 
à  Paris ^  chez  Laverdet,  i854,  on  annonce,  à  la  page  loi,  sous  le 
no  764,  une  lettre  autographe  ,  signée,  de  Racine  à  Mme  Racine, 
dont  plusieurs  phrases  sont  citées  ;  la  plupart  sont  telles  qu'on  les 
trouve  dans  la  lettre  publiée  par  Aimé-Martin.  Il  y  a  cependant 
quelques  différences  importantes.  La  date  est  :  AuQuesnoy^  le  16  mai 
1691.  La  première  phrase  citée  est  celle-ci  :  «  Nous  partons  demain 
pour  le  camp  de  Gévries,  près  de  Mons,  où  est  le  rendez-vous  des 
armées  de  Flandre.  »  Plus  loin,  au  lieu  de  :  «  Ces  lettres  portent 
que  la  ville  peut  tenir,  etc.  »,  il  y  a  :  «  Namur  ne  peut  tenir  contre 
les  forces  du  Roi.  »  Cette  lettre  semble  donc  une  nouvelle  édition, 
adroitement  corrigée,  de  celle  contre  laquelle  nous  venons  de  pro- 
poser nos  objections. 

Lettre  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i .  «  Le  Roi  a  choisi  son  camp  àGivry,  sur  la  Trouiile, 
à  deux  lieues  de  Mons.  »  (Journal  de  Dangeau^  17  mai  1692.) 

2.  Vigan  était  un  ami  de  Racine,  chez  qui  Jean-Baptiste  Racine 
fut  mis  en  pension,  à  Versailles,  On  trouvera  plus  loin  une  lettre  de 
Racine  à  son  fils  aîné  (3  juin  1695)  qui  est  adressée  :  Chez  M.  T^igan^ 
à  la  petite  écurie^  à  Versailles. 

J.  Racinb.  vu  3 
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^  me  reste  plus  qu'une  '  emplâtre  qui  me  défigure,  et 
dont  je  me  consolerois  volontiers  sans  toutes  les  ques- 
tions importunes  que  cela  m'attire  à  tout  moment. 

Le  Roi  fit  hier  *  la  revue  de  son  armée  et  [de]  celle  de 
M.  de  Luxembourg.  C'étoit  assurément  le  plus  grand 
spectacle  qu'on  ait  vu  depuis  plusieurs  siècles.  Je  ne  me 
souviens  point  que  les  Romains  en  aient  vu  un  tel  ;  car 
leurs  armées  n'ont  guère  passé,  ce  me  semble,  qua- 
rante ou  tout  au  plus  cinquante  mille  hommes,  et  il  y 
avoit  hier  six  vingt  mille  hommes  ensemble  sur  quatre 
lignes.  Comptez  qu'à  la  rigueur  il  n'y  avoit  pas  là-dessus 
trois  mille  hommes  à  rabattre.  Je  commençai  à  onze 
heures  du  matin  à  marcher.  J'allai  toujours  au  grand 
pas  de  mon  cheval,  et  je  ne  finis  qu'à  huit  heures  du 
soir^.  Enfin,  on  étoit  deux  heures  à  aller  du  bout  d'une 
ligne  à  l'autre.  Mais  si  on  n'a  jamais  vu  tant  de  troupes 
ensemble,  assurez- vous  qu'on  n'en  a  jamais  vu  de  si 
belles.  Je  vous  rendrois  un  fort  bon  compte  des  deux 
lignes  de  l'armée  du  Roi,  et  de  la  première  de  l'armée 
de  M.  de  Luxembourg;  mais  quant  à  sa  seconde  ligne, 
je  ne  vous  en  puis  parler  que  sur  la  foi  d' autrui.  J'étois 
si  las,  si  ébloui  de  voir  briller  des  épées  et  des  mous- 
quets, si  étourdi  d'entendre  des  tambours,  des  trom- 
pettes et  des  timbales,  qu'en  vérité  je  me  laissois  con- 
duire à  mon  cheval  sans  plus  avoir  d'attention  à  rien, 
et  j'eusse  voulu  de  tout  mon  cœur  que  tous  les  gens  que 
je  voyois  eussent  été  chacun  dans  leur  chaumière  ou 
dans  leur  maison,  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants, 

3.  Tel  est  bien  le  texte  de  l'autographe  :  voyez  le  Lexique. 

4.  Voyez  le  Journal  de  Dangeau^  en  date  du  mardi  20  mai  1692, 
au  camp  de  Givry. 

5.  Dangeau  compte  sept  heures  de  dur^e,  au  lieu  de  ileuf  :  ce  La 
revue  dura  sept  heures  à  marcher  un  bon  train  sans  s'afrêter^  {Jour- 
nal^ 20  mai  1692.) 
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et  moi  dans  ma  rue  des  Maçons,  avec  ma  famille.  Vous 
avez  peut-être  trouvé  dans  les  poëmes  épiques  les  revues 
d'armées  fort  longues  et  fort  ennuyeuses  ;  mais  celle-ci 
m'a  paru  tout  autrement  longue,  et  même,  pardonnez- 
moi  cette  espèce  de  blasphème,  plus  lassante  que  celle 
de  la  Pucelle^.  J'étois  au  retour  à  peu  près  dans  le 
même  état  que  nous  étions  vous  et  moi  dans  la  cour  de 
Fabbaye  de  Saint-Amand"^.  A  cela  près,  je  ne  fus  jamais 
si  charmé  et  si  étonné  que  je  le  fus  de  voir  une  puis- 
sance si  formidable.  Vous  jugez  bien  que  tout  cela  nous 
prépare  de  belles  matières.  On  m'a  donné  un  ordre  de 
bataille  des  deux  armées.  Je  vous  l'aurois  envoyé  vo- 
lontiers ;  mais  il  y  en  a  ici  mille  copies,  et  je  ne  doute 
pas  qu'il  n'y  [en]  ait  bientôt  autant  à  Paris.  Nous  som- 
mes ici  campés  le  long  de  la  Trouille,  à  deux  lieues  de 
Mons.  M.  de  Luxembourg  est  campé  près  de  Binche, 
partie  sur  le  ruisseau  qui  passe  aux  Estines^,  et  partie 
sur  la  Haisne,  où  ce  ruisseau  tombe.  Son  armée  est  de 
soixante-six  bataillons  et  de  deux  cent  neuf  escadrons; 
celle  du  Roi,  de  quarante-six  bataillons  et  de  quatre- 
vingt-dix  escadrons.  Vous  voyez  par  là  que  celle  de 
M.  de  Luxembourg  occupoit  bien  plus  de  terrain  que 
celle  du  Roi.  Son  quartier  général,  j'entends  celui  de 
M.  de  Luxembourg,  est  à  Thieusies^.  Vous  trouverez 
tous  ces  villages  dans  la  carte  , 

6.  Elle  est  au  chant  vi  du  poëme  de  Chapelain  (édition  de  i656, 
in- 12,  p.  174  à  1 83),  et  a  plus  de  trois  cents  vers. 

7.  Dans  la  campagne  de  Gand,  en  1678.  Cette  abbaye  est  près  de 
Tournai.  {Note  de  V édition  de  1807.) 

8.  Louis  Racine  a  écrit  à  tort  Esthes. 

9.  Voyez  le  commencement  delà  lettre  suivante,  où  Racine  cor-^ 
rige  l'erreur  qu'il  commet  ici. 

10.  Voyez  dans  V Album  la  Carte  des  mouvements  faits  et  des  postes 
occupés  par  les  armées  de  France  et  celles  des  confédérés  pendant  le  siège 
de  Namur. 
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~     L'une  et  l'autre  se  mettent  en  marche  après-demain. 
Je  pourrai  bien  n'être  pas  en  état  de  vous  écrire  de 
cinq  ou  six  jours;  c'est  pourquoi  je  vous  écris  aujour- 
d'hui une  si  longue  lettre.  Ne  trouvez  point  étrange  le 
peu  d'ordre  que  vous  y  trouverez  :  je  vous  écris  au  bout 
d'une  table  environnée  de  gens  qui  raisonnent  de  nou- 
velles, et  qui  veulent  à  tous  moments  que  j'entre  dans 
la  conversation.  Il  vint  hier  de  Bruxelles  un  rendu,  qui 
dit  que  M.  le  prince  d'Orange  assembloit  quelques 
troupes  à  Anderlek,  qui  en  est  à  trois  quarts  de  lieue. 
On  demanda  au  rendu  ce  qu'on  disoit  à  Bruxelles.  Il 
répondit  qu'on  y  étoit  fort  en  repos,  parce  qu'on  étoit 
persuadé  qu'il  n'y  avoit  à  Mons  qu'un  camp  volant  ;  que 
le  Roi  n'étoit  point  en  Flandre,  et  que  M.  de  Luxem- 
bourg étoit  en  Italie. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  la  marine  ;  vous  êtes  à  la 
source**,  et  nous  ne  les  savons  qu'après  vous.  Vraisem- 
blablement j'aurai  bientôt  de  plus  grandes  choses  à  vous 
mander  qu'une  revue,  quelque  grande  et  quelque  ma- 
gnifique qu'elle  ait  été.  M.  de  Cavoye  vous  baise  les 
mains.  Je  ne  sais  ce  que  je  ferois  sans  lui;  il  faudroit 
en  vérité  que  je  renonçasse  aux  voyages  et  au  plaisir 
de  voir  tout  ce  que  je  vois.  M.  de  Luxembourg,  dès  le 
premier  jour  que  nous  arrivâmes,  envoya  dans  notre 
écurie  un  des  plus  commodes  chevaux  de  la  sienne, 

1 1 .  11  est  évident  que  Racine  avait  voulu  écrire  «  à  la  source  des 
nouvelles.  »  Le  pronom  les  qui  suit,  et  que  plusieurs  éditeurs  ont  à 
tort  retranché,  ne  laisse  aucun  doute.  -  On  s'attendait,  en  ce  temps, 
à  un  combat  sur  mer.  Dangeau  écrivait  dans  son  Journal,  à  la  date 
du  II  mai  1692  :  «  Le  Roi  a  eu  nouvelles  qu'il  j  avoit  vingt  et  un 
vaisseaux  anglois  aux  Dunes,  et  qu'ils  avoient  été  joints  par  dix-sept 
IioUandois  ;  il  y  a  grande  apparence  qu'avant  la  descente  il  y  aura 
un  grand  combat;  car  le  Roi  nous  a  dit  qu'il  avoit  donné  un  ordre, 
tout  écrit  de  sa  main,  à  M.  de  Tourville  de  chercher  la  flotte  enne- 
mie et  de  l'attaquer,  forte  ou  foiblo,  partout  où  il  la  trouveroit.  » 
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pour  m'en  servir  pendant  la  campagne.  Vous  n'avez  le^^ 
jamais  vu  homme  de  cette  bonté  et  de  cette  magnifi- 
cence; il  est  encore  plus  à  ses  amis,  et  plus  aimable  à 
la  téte  de  sa  formidable  armée,  qu'il  n'est  à  Paris  et  à 
Versailles.  Je  vous  nommerois  au  contraire  certaines 
gens  qui  ne  sont  pas  reconnoissables  en  ce  pays-ci,  et 
qui,  tout  embarrassés  de  la  figure  qu'ils  y  font,  sont  à 
peu  près  comme  vous  dépeigniez  le  pauvre  M.  Jannart^^ 
quand  il  commençoit  une  courante.  Adieu,  mon  cher 
Monsieur.  Voilà  bien  du  verbiage;  mais  je  vous  écris 
au  courant  de  ma  plume,  et  me  laisse  entraîner  au 
plaisir  que  j'ai  de  causer  avec  vous  comme  si  j'étois 
dans  vos  allées  d'Auteuil.  Je  vous  prie  de  vous  souvenir 
de  moi  dans  la  petite  Académie,  et  d'assurer  M.  de 
Pontchartrain  de  mes  très-humbles  respects.  Faites  aussi 
mille  compliments  pour  moi  à  M.  de  la  Chapelle.  Je 
prévois  qu'il  aura  bientôt  matière  à  des  types  plus  ma- 
gnifiques qu'il  n'en  a  encore  imaginés**.  Écrivez-moi  le 
plus  souvent  que  vous  pourrez,  et  forcez  votre  pa- 
resse. Pendant  que  j'essuie  de  longues  marches  et  des 
campements  fort  incommodes,  serez-vous  fort  à  plaindre 
quand  vous  n'aurez  que  la  fatigue  d'écrire  des  lettres 
bien  à  votre  aise  dans  votre  cabinet  ? 

12.  Racine  parle  probablement  du  parent  et  ami  de  la  Fontaine, 
Jacques  Jannart,  substitut  du  procureur  général  au  parlement  de  Pa- 
ris, qui  avait  épousé  une  tante  de  Mme  de  la  Fontaine.  (Voyez  Walc- 
kenaer,  Histoire  de  la  Fontaine^  4e  édition,  tome  I,  p.  16-19.) 

13.  Le  participe  est  écrit  ainsi,  avec  accord. 
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jg^2  96.           DE  RACINE  A  BOILEAU. 

Au  camp  de  Gévries,  le  22^  mai  [1692]. 

Comme  j'étois  fort  interrompu  hier  en  vous  écrivant, 
je  fis  une  grosse  faute  dans  ma  lettre,  dont  je  ne  m'a- 
perçus que  lorsqu'on  l'eut  portée  à  la  poste.  Au  lieu  de 
vous  dire  que  le  quartier  principal  de  M.  de  Luxem- 
bourg étoit  aux  hautes  Estines  *,  je  vous  marquai  qu'il 
étoit  à  Thieusies ,  qui  est  un  village  à  plus  de  trois  ou 
quatre  lieues  de  là,  et  où  il  devoit  aller  camper  en  par- 
tant des  Estines,  à  ce  qu'on  m'avoit  dit.  On  parloit 
même  de  cela  autour  de  moi  pendant  que  j'écrivois. 
J'ai  donc  cru  que  je  vous  ferois  plaisir  de  vous  détrom- 
per, et  qu'il  valoit  mieux  qu'il  vous  en  coûtât  un  petit 
port  de  lettre  que  quelque  grosse  gageure  où  vous 
pourriez  vous  engager  mal  à  propos,  ou  contre  M.  de  la 
Chapelle,  ou  contre  M.  Hessin.  J'ai  surtout  pâli  quand 
j'ai  songé  au  terrible  inconvénient  qui  arriveroit  si  ce 
dernier  avoit  quelque  avantage  sur  vous;  car  je  me  sou- 
viens du  bois  qu'il  mettoit  à  la  droite  opiniâtrément, 
malgré  tous  les  serments  et  toute  la  raison  de  M.  de 
Guilleragues,  qui  en  pensa  devenir  fou.  Dieu  vous  garde 
d'avoir  jamais  tort  contre  un  tel  homme ^  ! 

Je  monte  en  carrosse  pour  aller  à  Mons,  où  M.  de 
Vauban  m'a  promis  de  me  faire  voir  les  nouveaux  ou- 
vrages qu'il  y  a  faits.  J'y  allai  l'autre  jour  dans  ce  même 
dessein;  mais  je  souffrois  alors  tant  de  mal,  que  je  ne 
songeai  qu'à  m'en  revenir  au  plus  vite. 

Lettre  96  (revue  sur  l'autographe ,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  «  L'armée  de  M.  de  Luxembourg  est  campée  aux 
hautes  et  basses  Estines.  »  (Journal  de  Dangeau^  17  mai  1692.) 

a.  Voyez,  au  tome  VI,  p.  562,  la  note  4  de  la  lettre  66. 
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97.    DE  RACINE  A  JEAIî-BAPTISTE  RACINE. 

Au  camp  devant  Namur,  le  3i*  mai  [1692]. 

Vous  aurez  pu  voir,  mon  cher  enfant,  par  les  lettres 
que  j'écris  à  votre  mère,  combien  je  suis  touché  de 
votre  maladie*,  et  la  peine  extrême  que  je  ressens  de 
n'être  pas  auprès  de  vous  pour  vous  consoler.  Je  vois  que 
vous  prenez  avec  beaucoup  de  patience  le  mal  que 
Dieu  vous  envoie ,  et  que  vous  êtes  fort  exact  à  faire 
tout  ce  qu'on  vous  dit.  Il  est  extrêmement  important 
pour  vous  de  ne  vous  point  impatienter.  J'espère  qu'a- 
vec la  grâce  de  Dieu  il  ne  vous  arrivera  aucun  accident. 
C'est  une  maladie  dont  peu  de  personnes  sont  exemp- 
tes; et  il  vaut  mieux  en  être  attaqué  à  votre  âge  qu'à 
un  âge  plus  avancé.  J'aurai  une  sensible  joie  de  rece- 
voir de  vos  lettres;  mais  ne  m'écrivez  que  quand  vous 
serez  entièrement  hors  de  danger,  parce  que  vous  ne 
pourriez  écrire  sans  mettre  vos  bras  à  l'air  et  vous  re- 
froidir. Quand  je  ne  serai  plus  en  inquiétude  de  votre 
mal,  je  vous  écrirai  des  nouvelles  du  siège  de  Namur.  Il 
y  a  lieu  d'espérer  que  la  place  se  rendra  bientôt;  et  je 
m'en  réjouis  d'autant  plus  que  cela  pourra  me  mettre 
en  état  de  vous  revoir  bientôt  après.  M.  de  Cavoye 
prend  grand  intérêt  à  votre  mal  et  voudroit  bien  vous 
soulager.  Je  suis  fort  obligé  à  M.  Chapelier^  de  tout  le 
soin  qu'il  prend  de  vous.  Adieu,  mon  cher  fils.  Offrez 
bien  au  bon  Dieu  tout  le  mal  que  vous  souffrez,  et  re- 
mettez-vous entièrement  à  sa  sainte  volonté.  Assurez- 
vous  qu'on  ne  peut  pas  vous  aimer  plus  que  je  vous 

Lettre  97  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Mon  frère  avoit  alors  la  petite  vérole.  {Note  de 
Louis  Racine.) 

a.  C'était  un  ecclésiastique  qui  servait  de  précepteur  au  jeune 
Racine.  (Note  de  V édition  de  1807.) 
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1692  aime,  et  que  j'ai  une  fort  grande  impatience  de  vous 
embrasser. 

Suscription    Pour  mon  cher  fils  Racine. 


98,  —  d'antoine  arnauld  a  racine*. 

Ce  2.  juin  [1692^]. 

A  un  aussi  bon  ami  que  vous,  si  généreux  et  si  efiFec- 
tif,  il  ne  faut  point  de  préambule.  J'ai  des  obligations 
extrêmes  à  un  échevin  de  Liège  nommé  M.  de  Cartier, 
parfaitement  honnête  homme,  et  ce  que  je  considère 
plus,  fort  bon  chrétien.  Il  craint,  et  avec  raison,  ce  qui 
pourra  arriver  après  la  prise  de  Namur,  que  Ton  doit 
regarder  comme  indubitable.  On  cherchoit  des  recom- 
mandations pour  lui  auprès  de  M.  le  maréchal  de 
Luxembourg;  mais  j'ai  assuré  ceux  qui  en  vouloient 
écrire  à  Paris,  qu'il  n'y  en  avoit  point  de  meilleure  que 
la  vôtre.  Employez  donc,  mon  très-cher  ami,  tout  ce 
que  vous  avez  de  crédit  dans  cette  maison,  afin  qu'il 
connoisse  que  la  prière  que  je  vous  ai  faite  pour  lui  n'a 
pas  été  inutile.  Il  voudroit  bien  aussi  avoir  des  sauve- 
gardes de  Sa  Majesté  pour  sa  maison  de  Liège,  qui  est 
fort  belle,  et  pour  une  terre  qu'il  a  dans  le  pays  de 
Limbourg,  auprès  de  l'abbaye  de  Rosleduc*.  Cette 
terre  paye  contribution,  et  ainsi  on  n'a  peut-être  pas 

Lettre  98  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Une  copie  de  cette  lettre  se  trouve  dans  les 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Troyes,  liasse  n»  aSSy. 

a.  L'année  est  indiquée  par  la  mention  du  siège  de  Namur. 

3.  L'abbaye  de  Rosleduc  ou  Rolduc  (voyez  le  Gallia  chrîstiana^ 
tome  III,  col.  ioo3)  est  située  à  sept  lieues  de  Maestricht.  Les  édi- 
teurs précédents  ont  mis  à  tort  Bos-le-Duc. 
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besoin  de  sauvegarde  *.  J'en  ai  écrit  à  M.  de  Pomponne,  1693 
et  Tai  prié,  instamment  de  me  faire  ce  plaisir,  s'il  y  a 
moyen.  Mais  vous  êtes  si  bon  que  vous  ne  trouverez 
pas  mauvais  que  je  vous  conjure  d'en  être  le  solliciteur. 
Si  le  petit  ami  qui  est  depuis  si  longtemps  auprès  de 
moi  ^  peut  passer  jusques  au  camp^,  ce  sera  lui  qui 
vous  rendra  ce  billet,  et  qui  vous  entretiendra  de  beau- 
coup de  choses  qui  se  peuvent  mieux  dire  de  vive  voix. 
Je  suis  tout  à  vous,  mon  très-cher  ami. 

Suscriptlon  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
homme ordinaire  du  Roi. 


99.          DE  RACINE  A  BOILEAU. 

Au  camp  devant  Namur,  le  3"  juin  [1692]. 

J'ai  été  si  troublé  depuis  huit  jours  de  la  petite  vérole 
de  mon  fils*,  que  j'appréhendois  qui  ne  fût  fort  dange- 
reuse, que  je  n'ai  pas  eu  le  courage  de  vous  mander 
aucunes  nouvelles.  Le  siège  a  bien  avancé  durant  ce 
temps-là,  et  nous  sommes  à  l'heure  qu'il  est  au  corps  de 
la  place.  Il  n'a  point  fallu  pour  cela  détourner  la  Meuse, 
comme  vous  m'écrivez  ^  qu'on  le  disoit  à  Paris,  et  ce  qui 
seroit  une  étrange  entreprise.  On  n'a  pas  même  eu  be- 

4.  Arnauld  a  ajouté  cette  phrase  après  coup,  dans  l'interligne. 

5.  M.  Guelphe.(iVc»/c  de  la  copie  de  Trojes.)  —  Voyez  au  tome  IV, 
p.  608,  note  I,  et  au  tome  VI,  p.  53 1,  note  3. 

6.  Mon  père  étoit  alors  avec  le  Roi  devant  Namur,  où  il  l'avoit 
uivi.  (Note  de  Jean-Baptiste  Racine^  donnée  par  la  copie  de  Trojes.)\ 

Lettre  99  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
mpériale).  —  i.  Voyez  ci-dessus,  p.  39,  la  lettre |de  Racine  à 
son  fils,  datée  du  3i  mai  précédent. 

2,  Dans  une  lettre  que  nous  n'avons  plus. 
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soin  d'appeler  les  mousquetaires,  ni  d'exposer  beaucoup 
de  braves  gens.  M.  de  Vauban,  avec  son  canon  et  ses 
bombes,  a  fait  lui  seul  toute  l'expédition.  Il  a  trouvé 
des  hauteurs  au  deçà  et  au  delà  de  la  Meuse,  où  il  a  placé 
ses  batteries.  Il  a  conduit  sa  principale  tranchée  dans  un 
terrain  assez  resserré,  entre  des  hauteurs  et  une  espèce 
d'étang  d'un  côté,  et  la  Meuse  de  l'autre.  En  trois  jours 
il  a  poussé  son  travail  jusqu'à  un  petit  ruisseau  qui  coule 
au  pied  de  la  contrescarpe,  et  s'est  rendu  maître  d'une 
petite  contre-garde  revêtue  qui  étoit  en  deçà  de  la  con- 
trescarpe, et  de  là,  en  moins  de  seize  heures,  a  emporté 
tout  le  chemin  couvert,  qui  étoit  garni  de  plusieurs  rangs 
de  palissades,  a  comblé  un  fossé  large  de  dix  toises  et 
profond  de  huit  pieds,  et  s'est  logé  dans  une  demi-lune 
qui  étoit  au-devant  de  la  courtine,  entre  un  demi-bas- 
tion qui  est  sur  le  bord  de  la  Meuse,  à  la  gauche  des 
assiégeants,  et  un  bastion  qui  est  à  leur  droite  :  en  telle 
sorte  que  cette  place  si  terrible,  en  un  motNamur,  a  vu 
tous  ses  dehors  emportés  dans  le  peu  de  temps  que  je 
vous  ai  dit,  sans  qu'il  en  ait  coûté  au  Roi  plus  de 
trente  hommes.  Ne  croyez  pas  pour  cela  qu'on  ait  eu 
affaire  à  des  poltrons  :  tous  ceux  de  nos  gens  qui  ont  été 
à  ces  attaques  sont  étonnés  du  courage  des  assiégés. 
Mais  vous  jugerez  de  l'effet  terrible  du  canon  et  des 
bombes  quand  je  vous  dirai,  sur  le  rapport  d'un  officier 
espagnol  qui  fut  pris  hier  dans  les  dehors,  que  notre  ar- 
tillerie leur  a  tué  en  deux  jours  douze  cents  hommes*. 
Imaginez-vous  trois  batteries  qui  se  croisent,  et  qui  ti- 
rent continuellement  sur  de  pauvres  gens  qui  sont  vus 
d'en  haut  et  de  revers,  et  qui  ne  peuvent  pas  trouver 

3.  «  Nous  avons  pris  deux  officiers  dans  le  chemin  couvert,  qui 
disent  qu'ils  ont  déjà  eu  dans  la  place  plus  de  douze  cents  hommes 
tués  :  notre  canon  et  nos  bombes  les  désolent.  »  (Journal  de  Dan^ 
geau^  a  juin  169a.) 
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un  seul  coin  où  ils  soient  en  sûreté.  On  dit  qu'on  a" 
trouvé  les  dehors  tous  *  pleins  de  corps  dont  le  canon  a 
emporté  les  têtes  comme  si  on  les  avoit  coupées  avec 
des  sabres.  Cela  n'empêche  pas  que  plusieurs  de  nos 
gens  n'aient  fait  des  actions  de  grande  valeur.  Les  gre- 
nadiers du  régiment  des  gardes  françoises  et  ceux  des 
gardes  suisses  se  sont,  entre  autres,  extrêmement  dis- 
tingués. On  raconte  plusieurs  actions  particulières,  que 
je  vous  redirai  quelque  jour,  et  que  vous  entendrez 
avec  plaisir.  Mais  en  voici  une  que  je  ne  puis  différer 
de  vous  dire,  et  que  j'ai  ouï  conter  au  Roi  même.  Un 
soldat  du  régiment  des  fuseliers,  qui  travailloit  à  la 
tranchée,  y  avoit  posé  un  gabion;  un  coup  de  canon 
vint  qui  emporta  son  gabion  ;  aussitôt  il  en  alla  poser  à 
la  même  place  un  autre,  qui  fut  sur-le-champ  emporté 
par  un  autre  coup  de  canon.  Le  soldat,  sans  rien  dire, 
en  prit  un  troisième,  et  l'alla  poser;  un  troisième  coup 
de  canon  emporta  ce  troisième  gabion.  Alors  le  soldat 
rebuté  se  tint  en  repos  ;  mais  son  officier  lui  commanda 
de  ne  point  laisser  cet  endroit  sans  gabion.  Le  soldat 
dit  :  «  J'irai,  mais  j'y  serai  tué.  »  Il  y  alla,  et  en  posant 
son  quatrième  gabion,  eut  le  bras  fracassé  d'un  coup 
de  canon.  Il  revint,  soutenant  son  bras  pendant  avec 
l'autre  bras,  et  se  contenta  de  dire  à  son  officier  ;  «  Je 
l'avois  bien  dit.  »  Il  fallut  lui  couper  le  bras,  qui  ne  te- 
noit  presque  à  rien.  Il  souffrit  cela  sans  desserrer  les 
dents,  et,  après  l'opération,  dit  froidement  :  «  Je  suis 
donc  hors  d'état  de  travailler;  c'est  maintenant  au 
Roi  à  me  nourrir.  »  Je  crois  que  vous  me  pardonnerez 
le  peu  d'ordre  de  cette  narration,  mais  assurez-vous 
qu'elle  est  fort  vraie.  M.  de  Cavoye  me  presse  d'ache- 
ver ma  lettre.  Je  vous  dirai  donc  en  deux  mots,  pour 

4.  Nous  conservons  l'orthographe  de  Poriginal. 
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a  l'achever,  qu'apparemment  la  ville  sera  prise  en  deux 
jours.  Il  y  a  déjà  une  grande  brèche  au  bastion,  et 
même  un  officier  vient,  dit-on,  d'y  monter  avec  deux  ou 
trois  soldats,  et  s'en  est  revenu  parce  qu'il  n'étoit  point 
suivi,  et  qu'il  n'y  avoit  encore  aucun  ordre  pour  cela. 
Vous  jugez  bien  que  ce  bastion  ne  tiendra  guère  ;  après 
quoi  il  n'y  a  plus  que  la  vieille  enceinte  de  la  ville,  où 
les  assiégés  ne  nous  attendront  pas.  Mais  vraisembla- 
blement la  garnison  laissera  faire  la  capitulation  aux 
bourgeois,  et  se  retirera  dans  le  château,  qui  ne  fait  pas 
plus  de  peur  à  M.  de  Vauban  que  la  ville.  M.  le  prince 
d'Orange  n'a  point  encore  marché^,  et  pourra  bien  mar- 
cher trop  tard.  Nous  attendons  avec  impatience  des 
nouvelles  de  la  mer^.  Je  ne  suis  point  surpris  de  tout  ce 
que  vous  me  mandez  du  gouverneur  qui  a  fait  déserter 
votre  assemblée  à  son  pupille'.  J'ai  ri  de  bon  cœur  de 
l'embarras  où  vous  êtes  sur  le  rang  où  vous  devez  pla- 
cer M.  de  Richesource^.  Ce  que  vous  dites  des  esprits 

5.  A  la  date  de  cette  lettre  (3  juin),  Dangeau  écrivait  dans  son 
Journal  :  «  M.  le  prince  d'Orange  a  marché  aujourd'hui  ;  il  est 
venu  camper  à  l'abbaye  du  Parc.  » 

6.  Voyez  ci-dessus,  p.  29,  la  note  6  de  la  lettre  94.  On  n'eut 
que  le  lendemain  (4  juin)  les  premières  nouvelles  du  combat  mal- 
heureux livré  par  la  flotte  de  Tourville  le  29  mai  169a,  et  de  nos 
vaisseaux  brûlés  à  la  Hogue. 

7.  Le  duc  de  Chartres  était  fort  assidu  aux  assemblées  de  l'Aca- 
démie, Le  marquis  d'Arcy,  son  gouverneur,  qui  voulait  lui  donner 
une  éducation  toute  militaire,  ne  lui  permit  plus  d'assister  à  ces 
assemblées.  {Note  de  V édition  de  1807.) 

8.  Jean  de  Sourdier  de  Richesource  donnait  des  leçons  publi- 
ques sur  l'éloquence,  dans  une  chambre  qu'il  occupait  place  Dau- 
phine.  Il  a  publié  ses  leçons  sous  le  titre  de  Conférences  oratoires^ 
et  a  fait  un  ouvrage  critique  intitulé  le  Camouflet  des  auteurs.  Ce 
Richesource  avait  été  le  maître  d'éloquence  de  Fléchier.  {JSote  de 
Sédition  de  1807.)  —  Boileau,  dans  la  viii®  de  ses  Réflexions  cri- 
tiques^ nommeiRichesource,  en  même  temps  que  la  Serre,  «  pour 
le  galimatias  et  pour  la  bassesse.  » 
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médiocres  est  fort  vrai,  et  m'a  frappé,  il  y  a  longtemps,  — 
dans  votre  Poétique^ .  M.  de  Cavoye  vous  fait  mille  baise- 
mains, et  M.  Rose^^  aussi,  qui  m'a  confié  les  grands  dé- 
goûts qu'il  avoit  de  l'Académie,  jusqu'à  méditer  même 
d'y  faire  retrancher  les  jetons,  s'il  n'étoit,  dit-il,  retenu 
par  la  charité.  Croyez-vous  que  les  jetons  durent  beau- 
coup s'il  ne  tient  qu'à  la  charité  de  M.  Rose  qu'ils  ne 
soient  retranchés?  Adieu,  Monsieur.  Je  vous  conseille 
d'écrire  un  mot  à  Monsieur  le  contrôleur  général  lui- 
même  *\  pour  le  prier  de  vous  faire  mettre  sur  l'état  de 
distribution,  et  cela  sera  fait  aussitôt.  Vous  êtes  pour- 
tant en  fort  bonnes  mains,  puisque  M.  de  Bie^^  a  promis 
de  vous  faire  payer.  C'est  le  plus  honnête  homme  qui  se 
soit  jamais  mêlé  de  finances.  Mes  compliments  à  M.  de 
la  Chapelle. 


lOO.    DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE*. 

Au  camp  devant  Namur,  le  lo®  juin  [1692]. 

Vous  pouvez  juger,  par  toutes  les  inquiétudes  que 
m'a  causées  votre  maladie,  combien  j'ai  de  joie  de  votre 
guérison.  Vous  avez  beaucoup  de  grâces  à  rendre  à 
Dieu,  de  ce  qu'il  a  permis  qu'il  ne  vous  soit  arrivé  au- 

9.  Voyez  les  vers  111-118  du  chant  iv. 

10.  Voyez  au  tome  VI,  p.  553,  la  note  21  de  la  lettre  62. 

11.  Pontchartrain. 

12.  C'était  un  employé  principal  des  finances,  chargé  de  faire 
les  états  de  distribution.  Racine  parle  encore  de  lui  dans  une  autre 
lettre  à  Boileau,  datée  du  3o  mai  1698  (ci-après,  p.  76);  et  Boi- 
leau,  comme  on  le  verra  dans  une  lettre  à  Racine  du  2  juin  de 
la  même  année  (ci-après,  p.  81),  dit  que  M.  de  Bie  était  des  amis 
de  son  neveu  Dongois. 

Lettbe  100.  —  I.  Revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 
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cun  fâcheux  accident,  et  que  la  fluxion  qui  vous  étoit 
tombée  sur  les  yeux  n'ait  point  eu  de  suite.  Je  loue  ex- 
trêmement la  reconnoissance  que  vous  témoignez  pour 
tous  les  soins  que  votre  mère  a  pris  de  vous.  J'espère 
que  vous  ne  les  oublierez  jamais,  et  que  vous  vous  ac- 
quitterez de  toutes  les  obligations  que  vous  lui  avez,  par 
beaucoup  de  soumission  à  tout  ce  qu'elle  désirera  de 
vous.  Votre  lettre  m'a  fait  beaucoup  de  plaisir  :  elle  est 
fort  sagement  écrite,  et  c' étoit  la  meilleure  et  la  plus 
agréable  marque  que  vous  me  pussiez  donner  de  votre 
guérison.  Mais  ne  vous  pressez  pas  encore  de  retourner 
à  l'étude;  je  vous  conseille  de  ne  lire  que  des  choses 
qui  vous  fassent  plaisir  sans  vous  donner  trop  de  peine, 
jusqu'à  ce  que  le  médecin  qui  vous  a  traité  vous  donne 
permission  de  recommencer  votre  travail.  Faites  bien  des 
amitiés  pour  moi  à  M.  Chapelier^,  et  faites  en  sorte 
qu'il  ne  se  repente  point  de  toutes  les  peines  qu'il  a 
prises  pour  vous.  J'espère  que  j'aurai  bientôt  le  plaisir 
de  vous  revoir,  et  que  la  reddition  du  château  de  Namur 
suivra  de  près  celle  de  la  ville  ^.  Adieu,  mon  cher  fils  : 
faites  bien  mes  compliments  à  vos  sœurs  :  je  ne  sais 
pourtant  si  on  leur  permet  de  vous  rendre  visite;  je 
crois  que  ce  ne  sera  pas  sitôt  :  réservez  donc  à  leur  faire 
mes  compliments  quand  vous  serez  en  état  de  les  voir. 

Suscrîptîon  :  A  mon  fils  Racine.  (Un  reste  de  cachet 
rouge.) 

2.  Voyez  ci-dessus,  p.  Sg,  la  note  2  de  la  lettre  97. 

3.  La  ville  s'était  rendue  le  5  juin;  le  château  ne  capitula  que 
le  3o.  Le  Roi  partit  du  camp  devant  le  château  de  Namur  le  3  juil- 
let suivant. 
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lOI.          DE  RACINE  A  BOILEAU. 

Au  camp  près  de  Namur,  le  i5.  juin  [1692]. 

Je  ne  vous  ai  point  écrit  sur  Tattaque  d'avant-hier  *  : 
je  suis  accablé  de  lettres  qu'il  me  faut  écrire  à  des  gens 
beaucoup  moins  raisonnables  que  vous,  et  à  qui  il  faut 
faire  des  réponses  bien  malgré  moi.  Je  crois  que  vous 
n'aurez  pas  manqué  de  relations.  Ainsi,  sans  entrer  dans 
des  détails  ennuyeux,  je  vous  manderai  succinctement 
ce  qui  m'a  le  plus  frappé  dans  cette  action.  Comme  la 
garnison  est  au  moins  de  six  mille  hommes,  le  Roi  avoit 
pris  de  fort  grandes  précautions  pour  ne  pas  manquer 
son  entreprise.  Il  s'agissoit  de  leur  enlever  une  redoute 
et  un  retranchement  de  plus  de  quatre  cents  toises  de 
long,  d'où  il  sera  fort  facile  de  foudroyer  le  reste  de 
leurs  ouvrages,  cette  redoute  étant  au  plus  haut  de  la 
montagne,  et  par  conséquent  pouvant  commander  aux 
ouvrages  à  corne  qui  couvrent  le  château  de  ce  côté-là. 
Ainsi  le  Roi,  outre  les  sept  bataillons  de  tranchée,  avoit 
commandé  deux  cents  de  ses  mousquetaires,  cent  cin- 
quante grenadiers  à  cheval,  et  quatorze  compagnies 
d'autres  grenadiers,  avec  mille  ou  douze  cents  travail- 
leurs pour  le  logement  qu'on  vouloit  faire;  et  pour 
mieux  intimider  les  ennemis,  il  fit  paroître  tout  à  coup 
sur  la  hauteur  la  brigade  de  son  régiment,  qui  est  en- 
core composée  de  six  bataillons^.  Il  étoit  là  en  per-^ 
sonne  à  la  tête  de  son  régiment,  et  donnoit  ses  ordres  à 
la  demi-portée  du  mousquet.  Il  avoit  seulement  devant 

Lettre  ioi  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale). —  i.  Sur  cette  attaque,  on  peut  comparer  avec  la  lettre 
de  Racine  le  Journal  de  Dangeau^  à  la  date  du  vendredi  i3  [juin], 
devant  le  château  de  Namur, 

2.  Dangeau  dit  que  la  brigade  du  Roi  avait  dix  bataillons. 
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~  lui  trois  gabions,  que  le  comte  de  Fiesque^,  qui  étoit 
son  aide  de  camp  de  jour,  avoit  fait  poser  pour  le  cou- 
vrir. Mais  ces  gabions,  presque  tous  pleins  de  pierres, 
étoient  la  plus  dangereuse  défense  du  monde  ;  car  un 
coup  de  canon  qui  eût  donné  dedans  auroit  fait  un  beau 
massacre  de  tous  ceux  qui  étoient  derrière.  Néanmoins 
un  de  ces  gabions  sauva  peut-être  la  vie  au  Roi,  ou  à 
Monseigneur*,  ou  à  Monsieur,  qui  tous  deux  étoient  à 
ses  côtés  ;  car  il  rompit  le  coup  d'une  balle  de  mousquet 
qui  venoit  droit  au  Roi,  et  qui,  en  se  détournant  un 
peu,  ne  fit  qu'une  contusion  au  bras  de  M.  le  comte  de 
Toulouse  ^,  qui  étoit  pour  ainsi  dire  dans  les  jambes  du 
Roi. 

Mais  pour  revenir  à  l'attaque ,  elle  se  fit  avec  un 
ordre  merveilleux.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'aux  mousque- 
taires qui  ne  firent  pas  un  pas  plus  qu'on  ne  leur  avoit 
commandé.  A  la  vérité,  M.  de  Maupertuis  ®,  qui  mar- 
choit  à  leur  tête,  leur  avoit  déclaré  que  si  quelqu'un 
osoit  passer  devant  lui,  il  le  tueroit.  Il  n'y  en  eut  qu'un 
seul  qui  ayant  osé  désobéir  et  passer  devant  lui,  il  le 
porta  par  terre  de  deux  coups  de  sa  pertuisane,  qui  ne 
le  blessèrent  pourtant  point.  On  a  fort  loué  la  sagesse 
de  M.  de  Maupertuis.  Mais  il  faut  vous  dire  aussi  deux 
traits  de  M.  de  Vauban,  que  je  suis  assuré  qui  vous  plai- 
ront. Comme  il  connoît  la  chaleur  du  soldat  dans  ces 

3.  Jean -Louis-Marie  comte  de  Fiesque,  mort  en  1708,  à  l'âge 
de  soixante  et  un  ans.  Nous  avons  dit  au  tome  III,  p.  267,  qu'il 
avait,  selon  Brossette,  pris  part  au  sonnet  contre  le  duc  de  Nevers. 
Il  se  rangeait  donc  parmi  les  amis  de  Racine,  dès  le  temps  de 
Phèdre  (1677).  Voyez  le  portrait  du  comte  de  Fiesque  dans  les  Mé" 
moires  de  Saint-Simon^  tome  VI,  p.  4^9  et  44^. 

4.  Le  Dauphin. 

5.  Il  venait  d'avoir  quatorze  ans,  étant  né  le  6  juin  1678.  Il  avait 
fait  sa  première  campagne  l'année  précédente,  au  siège  de  Mons. 

n.  Voyez  ci-dessus,  p.  16,  la  note  6  de  la  lettre  88. 
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sortes  d'attaques,  il  leur  avoit  dit  :  «  Mes  enfants,  on 
ne  vous  défend  pas  de  poursuivre  les  ennemis  quand 
ils  s'enfuiront,  mais  je  ne  veux  pas  que  vous  alliez 
vous  faire  échigner^  mal  à  propos  sur  la  contrescarpe 
de  leurs  autres  ouvrages.  Je  retiens  donc  à  mes  côtés 
cinq  tambours  pour  vous  rappeler  quand  il  sera  temps. 
Dès  que  vous  les  entendrez,  ne  manquez  pas  de  re- 
venir chacun  à  vos  postes.  »  Cela  fut  fait  comme  il 
l'avoit  concerté.  Voilà  pour  la  première  précaution. 
Voici  la  seconde.  Comme  le  retranchement  qu'on  atta- 
quoit  avoit  un  fort  grand  front,  il  fit  mettre  sur  notre 
tranchée  des  espèces  de  jalons,  vis-à-vis  desquels  chaque 
corps  devoit  attaquer  et  se  loger,  pour  éviter  la  confu- 
sion ;  et  la  chose  réussit  à  merveilles.  Les  ennemis  ne  sou- 
tinrent point  et  n'attendirent  pas  même  nos  gens.  Ils  s'en- 
fuirent après  qu'ils  eurent  fait  une  seule  décharge,  et  ne 
tirèrent  plus  que  de  leurs  ouvrages  à  cornes.  On  en  tua 
bien  quatre  ou  cinq  cents,  entre  autres  un  capitaine  es- 
pagnol, fils  d'un  grand  d'Espagne,  qu'on  nomme  le 
comte  de  Lemos  ^ .  Celui  qui  le  tua  étoit  un  des  grena- 
diers à  cheval,  nommé  Sans-Raison.  Voilà  un  vrai  nom 
de  grenadier.  L'Espagnol  lui  demanda  quartier,  et  lui 
promit  cent  pistoles,  lui  montrant  même  sa  bourse,  où  il 
y  en  avoit  trente-cinq.  Le  grenadier,  qui  venoit  de  voir 
tuer  le  lieutenant  de  sa  compagnie,  qui  étoit  un  fort 
brave  homme  ^,  ne  voulut  point  faire  de  quartier,  et  tua 
son  Espagnol.  Les  ennemis  envoyèrent  redemander  le 
corps,  qui  leur  fut  rendu,  et  le  grenadier  Sans-Raison 
rendit  aussi  les  trente-cinq  pistoles  qu'il  avoit  prises  au 
mort,  en  disant  :  «  Tenez,  voilà  son  argent,  dont  je  ne 

7.  Ce  mot  est  écrit  ainsi  dans  l'autographe. 

8.  Don  François-Charles  de  Castro,  fils  de  Pierre- Antoine  de 
Castro,  comte  de  Lemos,  grand  d'Espagne,  vice-roi  du  Pérou. 

9.  Racine  va  le  nommer  tout  à  l'heure. 

J.  Racike.  VII  4 
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^  g  veux  point  ;  les  grenadiers  ne  mettent  la  main  sur  les 
gens  que  pour  les  tuer.  » 

Vous  ne  trouverez  point  peut-être  ces  détails  dans  les 
relations  que  vous  lirez,  et  je  m'assure  que  vous  les 
aimerez  bien  autant  qu'une  supputation  exacte  du  nom 
des  bataillons  et  de  chaque  compagnie,  des  gens  déta- 
chés, ce  que  M.  l'abbé  Dangeau*^  ne  manqueroit  pas 
de  rechercher  bien  curieusement. 

Je  vous  ai  parlé  du  lieutenant  de  la  compagnie  des 
grenadiers  qui  fut  tué,  et  dont  Sans-Raison  vengea  la 
mort.  Vous  ne  serez  peut-être  pas  fâché  de  savoir  qu'on 
liji  trouva  un  cilice  sur  le  corps.  Il  étoit  d'une  piété  sin- 
gulière, et  avoit  même  fait  ses  dévotions  le  jour  d'aupa- 
ravant. Respecté  de  toute  l'armée  pour  sa  valeur,  ac- 
compagnée d'une  douceur  et  d'une  sagesse  merveil- 
leuse, le  Roi  l'estimoit  beaucoup,  et  a  dit,  après  sa 
mort,  que  c' étoit  un  homme  qui  pouvoit  prétendre  à 
tout.  Il  s'appeloit  Roquevert^^.  Croyez-vous  que  frère 
Roquevert  ne  valût  pas  bien  frère Muce  *^  ?  Et  si  Monsieur 
de  la  Trappe  l'avoit  connu,  auroit-il  mis  dans  la  Kie  de 
frère  Muce  que  les  grenadiers  font  profession  d'être  les 
plus  grands  scélérats  du  monde?  Effectivement,  on  dit 

10.  L'abbé  Dangeau  (Louis  de  Courcillon),  mort  le  i^"^  janvier 
1723,  était  frère  du  marquis  de  Dangeau,  auteur  du  Journal^  et, 
comme  lui,  de  l'Académie  française.  On  voit  qu'il  se  complaisait, 
ainsi  que  son  frère  aîné,  dans  les  détails  minutieux.  «  Il  n'eut,  dit 
Saint-Simon  {Mémoires^  tome  XVIII,  p.  64)1  moins  de  fadeur, 
ni  moins  de  futilité  que  lui.  » 

11.  La  Gazette  du  9  juillet  le  nomme  de  Roquevert.  L'éditeur  de 
1807  dit  que  son  nom  était  plutôt  fioquevaire,  «  Flotte  de  Roque- 
vaire,  qui  s'était  distingué  à  la  prise  de  Valenciennes,  dans  cette 
même  compagnie  des  grenadiers  à  cheval,  commandée  par  Ville- 
mur-Rieutort.  »  . 

1 2 .  L'abbé  de  la  Trappe  (le  Bouthillier  de  Rancé)  avait  publié 
en  1690  les  Instructions  sur  la  mort  de  dont  Mucc.  (Note  de  C  édition 
de  1807.) 
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que  dans  cette  compagnie  il  y  a  des  gens  fort  réglés,  j 
Pour  moi ,  je  n'entends  guère  de  messe  dans  le  camp 
qui  ne  soit  servie  par  quelque  mousquetaire,  et  où  il 
n'y  en  ait  quelqu'un  qui  communie,  et  cela  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  édifiante. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  la  quantité  de  gens  qui  reçu- 
rent des  coups  de  mousquet  ou  des  contusions  tout  au- 
près du  Roi.  Tout  le  monde  le  sait,  et  je  crois  que  tout 
le  monde  en  frémit.  Monsieur  le  Duc^^  étoit  lieutenant 
général  de  jour,  et  y  fit  à  la  Condé,  c'est  tout  dire.  Mon- 
sieur le  Prince,  dès  qu'il  vit  que  l'action  alloit  commencer, 
ne  put  pas  s'empêcher  de  courir  à  la  tranchée,  et  de  se 
mettre  à  la  tête  de  tout.  En  voilà  bien  assez  pour  un 
jour.  Je  ne  puis  pourtant  finir  sans  vous  dire  un  mot  de 
M.  de  Luxembourg  :  il  est  toujours  vis-à-vis  des  enne- 
mis, la  Méhaigne  entre  deux,  qu'on  ne  croit  pas  qu'ils 
osent  passer.  On  lui  amena  avant-hier  un  officier  espa- 
gnol qu'un  de  nos  partis  avoit  pris,  et  qui  s' étoit  fort 
bien  battu.  M.  de  Luxembourg,  lui  trouvant  de  l'esprit, 
lui  dit  :  «  Vous  autres  Espagnols,  je  sais  que  vous  faites 
la  guerre  en  honnêtes  gens,  et  je  la  veux  faire  avec  vous 
de  même.  »  Ensuite  il  le  fit  dîner  avec  lui,  puis  lui  fit 
voir  toute  son  armée.  Après  quoi  il  le  congédia,  en  lui 
disant  :  «  Je  vous  rends  votre  liberté  ;  allez  trouver  M.  le 
prince  d'Orange,  et  dites-lui  ce  que  vous  avez  vu.  » 

On  a  su  aussi  par  un  rendu,  qu'un  de  nos  soldats 
s' étant  allé  rendre  aux  ennemis,  le  prince  d'Orange  lui 

i3.  Louis  III  de  Bourbon,  né  en  1668,  mort  en  1710,  fils  de 
Monsieur  le  Prince  et  petit-fils  du  grand  Condé.  «  Monsieur  le 
Duc  commandoit  la  tranchée;  Monsieur  le  Prince  et  M.  le  maré- 
chal d'Humières  y  allèrent  aussi;  mais  ils  ne  se  mêlèrent  de  rien, 
pour  en  laisser  tout  l'honneur  à  Monsieur  le  Duc.  »  (Journal  de 
Dangeau^  i3  juin  1692.)— On  voit  que  Dangeau  n'est  pas  tout  à  fait 
d'acord  avec  Racine  sur  la  part  que  prit  Monsieur  le  Prince  à  cette 
attaque  du  i3  juin. 
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demanda  pourquoi  il  avoit  quitté  l'armée  de  M.  de  Lu- 
xembourg :  «  C'est,  dit  le  soldat,  qu'on  y  meurt  de  faim  ; 
mais  avec  tout  cela  ne  passez  pas  la  rivière,  car  assuré- 
ment ils  vous  battront.  » 

Le  Roi  envoya  hier  six  mille  sacs  d'avoine  et  cinq 
cents  bœufs  à  l'armée  de  M.  de  Luxembourg,  et  quoi 
qu'ait  dit  le  déserteur,  je  vous  puis  assurer  qu'on  y  est 
fort  gai,  et  qu'il  s'en  faut  bien  qu'on  y  meure  de  faim. 
Le  général  a  été  trois  jours  entiers  sans  monter  à  cheval, 
passant  le  jour  à  jouer  dans  sa  tente.  Le  Roi  a  eu  nou- 
velle aujourd'hui  que  le  baron  de  Serclas^*,  avec  cinq 
ou  six  mille  chevaux  de  l'armée  du  prince  d'Orange, 
avoit  passé  la  Meuse  à  Huy,  comme  pour  venir  inquié- 
ter le  quartier  de  M.  de  Boufîlers.  Le  Roi  prend  ses  me- 
sures pour  le  bien  recevoir. 

Adieu,  Monsieur:  je  vous  manderai  une  autrefois  des 
nouvelles  de  la  vie  que  je  mène,  puisque  vous  en  vou- 
lez savoir.  Faites,  je  vous  prie,  part  de  cette  lettre  à 
M.  de  la  Chapelle,  si  vous  trouvez  qu'elle  vaille  la  peine. 
Vous  me  ferez  même  beaucoup  de  plaisir  de  l'envoyer 
à  ma  femme  quand  vous  l'aurez  lue;  car  je  n'ai  pas  le 
temps  de  lui  écrire,  et  cela  pourra  réjouir  elle  et  son 
fils. 

On  est  fort  content  de  M.  de  Bonrepaux 


14.  Albert  Tzerclaës,  prince  et  comte  de  Tilly,  général  des  ar- 
mées du  roi  catholique  en  Flandre  et  en  Espagne,  mort  le  3  sep- 
tembre 171 5. 

15.  François  Dusson,  seigneur  de  Bonrepaus  (voyez  tome  V, 
p.  146,  note  4),  était  alors  intendant  général  des  armées  navales, 
charge  que  le  Roi  supprima  au  mois  de  septembre  suivant,  en  don- 
nant à  Bonrepaus  une  gratification  de  douze  mille  francs  pour  le 
voyage  qu'il  venait  de  faire  sur  les  côtes.  Voyez  le  Journal  de  Dan- 
geau^  22  septembre  1692.  En  1698,  Bonrepaus  eut  l'ambassade  de 
Danemark,  et  pendant  les  années  1698  et  1699  celle  de  Hollande. 
Jean-Baptiste  Racine  fut  envoyé  près  de  lui,  à  la  Haye,  au  com- 
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J'ai  écrit  à  M.  de  Pontchartrain  le  fils  par  le  conseil  ~ 
de  M.  de  la  Chapelle.  Une  page  de  compliments^^  m'a 
plus  coûté  cinq  cents  fois  que  les  huit  pages  que  je  vous 
viens  d'écrire.  Adieu,  Monsieur.  Je  vous  envie  bien 
votre  beau  temps  d'Auteuil,  car  il  fait  ici  le  plus  horrible 
temps  du  monde. 

Je  vous  ai  vu  rire  assez  volontiers  de  ce  que  le  vin 
fait  quelquefois  faire  aux  ivrognes.  Hier,  un  boulet  de 
canon  emporta  là  tête  d'un  de  nos  Suisses  dans  la  tran- 
chée. Un  autre  Suisse,  son  camarade,  qui  étoit  auprès,  ♦ 
se  mit  à  rire  de  toute  sa  force ,  en  disant  :  «  Ho  !  ho  ! 
cela  est  plaisant;  il  reviendra  sans  tête  dans  le  camp.  » 

On  a  fait  aujourd'hui  trente  prisonniers  de  l'armée 
du  prince  d'Orange ,  et  ils  ont  été  pris  par  un  parti  de 
l'armée  de  M.  de  Luxembourg  Voici  la  disposition  de 
l'armée  des  ennemis  :  Monsieur  de  Bavière  a  la  droite 
avec  des  Brandebourgs  et  autres  Allemands;  M.  de 
Valdek  est  au  corps  de  bataille  avec  les  HoJlandois  ;  et 
le  prince  d'Orange,  avec  les  Anglois,  est  à  la  gauche. 

J'oubliois  de  vous  dire  que  quand  M.  le  comte  de 
Toulouse  reçut  son  coup  de  mousquet ,  on  entendit  le 
bruit  de  la  balle,  et  le  Roi  demanda  si  quelqu'un  étoit 
blessé.  «  Il  me  semble,  dit  en  souriant  le  jeune  prince, 
que  quelque  chose  m'a  touché.  »  Cependant  la  con- 
tusion étoit  assez  grosse,  et  j'ai  vu  la  marque  de  la  balle 
sur  le  galon  de  sa  manche,  qui  étoit  tout  noirci,  comme 

mencement  de  1698,  comme  on  le  verra  dans  quelques-unes  des 
lettres  suivantes  de  Racine  à  son  fils. 

16.  Jérôme  de  Pontchartrain  avait  été  nommé  conseiller  au  Par- 
lement le  29  mars  1692.  Berriat-Saint-Prix  pense  que  les  compli- 
ments dont  Racine  parle  lui  avaient  été  adressés  à  l'occasion  de  sa 
réception. 

17.  Au  lieu  de  cette  phrase,  Racine  avait  d'abord  écrit  :  «Trente 
rendus  ont  quitté  aujourd'hui  l'armée  du  prince  d'Orange,  et  sont 
venus  dans  l'armée  de  M.  de  Luxembourg.  » 
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si  le  feu  y  avoit  passé.  Adieu,  Monsieur.  Je  ne  saurois 
me  résoudre  à  finir  quand  je  suis  avec  vous. 

En  fermant  ma  lettre,  j'apprends  que  la  présidente 
Barantin^^,  qui  avoit  épousé  M.  de  Courmaillon,  ingé- 
nieur, a  été  pillée  par  un  parti  de  Charleroy.  Ils  lui  ont 
pris  ses  chevaux  de  carrosse  et  sa  cassette,  et  Font 
laissée  dans  le  chemin  à  pied.  Elle  venoit  pour  être  au- 
près de  son  mari,  qui  avoit  été  blessé.  Il  est  mort. 


I02.           DE  RA.CINE  A  BOILEAU. 

Au  camp  près  de  Namur,  le  24*  juin*  [1692]. 

Je  laisse  à  M.  de  Valincour  ^  le  soin  de  vous  écrire  la 
prise  du  château  neuf  ^.  Voici  seulement  quelques  cir- 
constances qu'il  oubliera  peut-être  dans  sa  relation. 

Ce  château  neuf  est  appelé  autrem  ent  le  fort  Guillaume, 
parce  que  c'est  le  prince  d'Orange  qui  ordonna,  l'année 

18.  Cette  présidente  Barentin,  remariée  à  M.  de  Dama? de  Cor- 
maillon,  était  la  grand'mère  de  la  marquise  de  Louvois  (Anne 
Souvré).  Lors  de  l'événement  rapporté  dans  la  lettre,  elle  avait 
soixante-cinq  ans.  {Note  de  r édition  de  1807.) 

Lettre  102  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  En  tête  de  la  lettre,  plus  bas  que  la  date,  on  lit 
de  la  main  de  Racine  :  «  transcrit.  » 

2.  Jean-Baptiste-Henri  du  Trousset  de  Valincour,  né  le  i®"*  mars 
i653,  mort  le  5  janvier  1780.  Il  était  entré  en  1681  dans  la  maison 
du  comte  de  Toulouse,  en  qualité  de  gentilhomme,  grâce  à  Ra- 
cine,  qui  l'avait  recommandé  à  Mme  de  Montespan.  Vojez,  au 
tome  I,  les  Mémoires  de  Louis  Racine^  p.  287.  Le  ii  octobre  1688, 
il  eut  la  charge  de  secrétaire  de  la  marine,  et  resta  attaché  au 
comte  de  Toulouse  comme  secrétaire  de  ses  commandements.  Ce 
fut  lui  qui,  en  1699,  succéda  à  Racine  à  l'Académie  française.  On 
peut  voir  son  Éloge  dans  les  OEuvres  de  Fontenelle. 

3.  La  chamade  avait  été  battue  le  22  juin.  Voyez  le  Journal  de 
Dangeau^  à  cette  date. 
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passée,  de  le  faire  construire  ,  et  qui  avança,  pour  cela, 
dix  mille  écus  de  son  argent.  Cest  un  grand  ouvrage  à 
cornes,  avec  quelques  redans  dans  le  milieu  de  la  cour- 
tine, selon  que  le  terrain  le  demandoit.  Il  est  situé  de 
telle  sorte  que,  plus  on  en  approche,  moins  on  le  dé- 
couvre, et  depuis  huit  ou  dix  jours  que  notre  canon  le 
battoit,  il  n'y  avoit  fait  qu'une  très-petite  brèche,  à  passer' 
deux  hommes ,  et  il  n'y  avoit  pas  une  palissade  du  che- 
min couvert  qui  fût  rompue.  M.  de  Vauban  a  admiré 
lui-même  la  beauté  de  cet  ouvrage.  L'ingénieur  qui  l'a 
tracé,  et  qui  a  conduit  tout  ce  qu'on  y  a  fait,  est  un 
HoUandois  nommé  Cohorne  *.  Il  s' é toit  enfermé  dedans 
pour  le  défendre ,  et  y  avoit  même  fait  creuser  sa  fosse, 
disant  qu'il  s'y  vouloit  enterrer.  Il  en  sortit  hier  avec  la 
garnison,  blessé  d'un  éclat  de  bombe.  M.  de  Vauban  a 
eu  la  curiosité  de  le  voir,  et  après  lui  avoir  donné  beau- 
coup de  louanges ,  lui  a  demandé  s'il  jugeoit  qu'on  eût 
pu  l'attaquer  mieux  qu'on  n'a  fait.  L'autre  fit  réponse 
que  si  on  l'eût  attaqué  dans  les  formes  ordinaires ,  et 
en  conduisant  une  tranchée  devant  la  courtine  et  les 
demi-bastions,  il  se  seroit  encore  défendu  plus  de  quinze 
jours,  et  qu'il  nous  en  auroit  coûté  bien  du  monde; 
mais  que  de  la  manière  dont  on  l' avoit  embrassé  de 
toutes  parts,  il  avoit  fallu  se  rendre.  La  vérité  est  que 
notre  tranchée  est  quelque  chose  de  prodigieux,  em- 
brassant à  la  fois  plusieurs  montagnes  et  plusieurs  val- 
lées ,  avec  une  infinité  de  tours  et  de  retours ,  autant 
presque  qu'il  y  a  de  rues  à  Paris.  Les  gens  de  la  cour 
commençoient  à  s'ennuyer  de  voir  si  longtemps  remuer 
la  terre;  mais  enfin  il  s'est  trouvé  que  dès  que  nous 
avons  attaqué  la  contrescarpe ,  les  ennemis ,  qui  crai- 
gnoient  d'être  coupés,  ont  abandonné  dans  l'instant  tout 

4.  Menno  de~Cohorn,  ne  en  1641,  mort  en  1704. 
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leur  chemin  couvert,  et  voyant  dans  leur  ouvrage  vingt 
de  nos  grenadiers  qui  avoient  grimpé  par  un  petit  endroit 
où  on  ne  pouvoit  monter  qu'un  à  un ,  ils  ont  aussitôt 
battu  la  chamade.  Ils  étoient  encore  quinze  cents  hom- 
mes ,  gens  bien  faits  s'il  y  en  [a]  au  monde.  Le  prin- 
cipal officier  qui  les  commandoit,  nommé  M.  de  Vim- 
bergue,  est  âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans.  Comme  il 
étoit  d'ailleurs  fort  incommodé  des  fatigues  qu'il  a  souf- 
fertes depuis  quinze  jours,  et  qu'il  ne  pouvoit  plus  mar- 
cher, il  s' étoit  fait  porter  sur  la  petite  brèche  que  notre 
canon  avoit  faite,  résolu  d'y  mourir  l'épée  à  la  main. 
C'est  lui  qui  a  fait  la  capitulation;  et  il  y  a  fait  mettre 
qu'il  lui  seroit  permis  d'entrer  dans  le  vieux  château 
pour  s'y  défendre  encore  jusqu'à  la  fin  du  siège.  Vous 
voyez  par  là  à  quels  gens  nous  avions  affaire  ,  et  que 
l'art  et  les  précautions  de  M.  de  Vauban  ne  sont  pas 
inutiles  pour  épargner  bien  de  braves  gens  qui  s'iroient 
faire  tuer  mal  à  propos.  C étoit  encore  Monsieur  le  Duc 
qui  étoit  lieutenant  général  de  jour,  et  voici  la  troisième 
affaire  qui  passe  par  ses  mains.  Je  voudrois  que  vous 
eussiez  pu  entendre  de  quelle  manière  aisée ,  et  même 
avec  quel  esprit,  il  m'a  bien  voulu  raconter  une  partie  de 
ce  que  je  vous  mande;  les  réponses  qu'il  fit  aux  officiers 
qui  le  vinrent  trouver  pour  capituler;  et  comme,  en  leur 
faisant  mille  honnêtetés ,  il  ne  laissoit  pas  de  les  intimi- 
der. On  a  trouvé  le  chemin  couvert  tout  plein  de  corps 
morts,  sans  tous  ceux  qui  étoient  à  demi  enterrés  dans 
l'ouvrage.  Nos  bombes  ne  les  laissoient  pas  respirer; 
ils  voyoient  sauter  à  tout  moment  en  l'air  leurs  ca- 
marades, leurs  valets,  leur  pain,  leur  vin,  et  étoient 
si  las  de  se  jeter  par  terre,  comme  on  fait  quand  il 
tombe  une  bombe ,  que  les  uns  se  tenoient  debout,  au 
hasard  de  ce  qui  en  pourroit  arriver  ;  les  autres  avoient 
creusé  de  petites  niches  dans  des  retranchements  qu'ils 
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avoient  faits  dans  le  milieu  de  T ouvrage,  et  s'y  tenoient  ~ 
plaqués  tout  le  jour.  Ils  n' avoient  d'eau  que  celle  d'un 
petit  trou  qu'ils  avoient  creusé  en  terre ,  et  ont  passé 
ainsi  quinze  jours  entiers.  Le  vieux  château  est  composé 
de  quatre  autres  forts  l'un  derrière  l'autre,  et  va  tou- 
jours en  s'étrécissant,  en  telle  sorte  que  celui  de  ces 
forts  qui  est  à  l'extrémité  de  la  montagne  ne  paroît  pas 
pouvoir  contenir  trois  cents  hommes.  Vous  jugez  bien 
quel  fracas  y  feront  nos  bombes.  Heureusement  nous 
ne  craignons  pas  d'en  manquer  sitôt.  On  en  trouva 
hier,  chez  les  R.  P.  jésuites  de  Namur,  douze  cent 
soixante  toutes  chargées,  avec  leurs  amorces.  Ces  bons 
Pères  gardoient  précieusement  ce  beau  dépôt  sans  en 
rien  dire,  espérant  vraisemblablement  de  les  rendre  aux 
Espagnols,  au  cas  qu'on  nous  fît  lever  le  siège.  Ils  pa- 
roissoient  pourtant  les  plus  contents  du  monde  d'être  au 
Roi,  et  ils  me  dirent  à  moi-même,  d'un  air  riant  et  ou- 
vert, qu'ils  lui  étoient  trop  obligés  de  les  avoir  délivrés 
de  ces  maudits  protestants  qui  étoient  en  garnison  à  Na- 
mur, et  qui  avoient  fait  un  prêche  de  leurs  écoles.  Le 
Roi  a  envoyé  le  Père  recteur  à  Dôle  ^;  mais  le  P.  de  la 
Chaize  dit  lui-même  que  le  Roi  est  trop  bon ,  et  que  les 
supérieurs  de  leur  compagnie  seront  plus  sévères  que 
lui.  Adieu,  Monsieur.  Ne  me  citez  point.  J'écrirai  de- 
main à  M.  de  Milon  ^,  qui  m'a  mandé,  comme  vous,  le 
crachement  de  sang  de  M.  de  la  Chapelle.  J'espère  que 
cela  n'aura  point  de  suite  :  je  vous  assure  que  j'en  se- 
rois  sensiblement  affligé. 

5.  «  On  a  trouvé  chez  les  Jésuites  de  Namur  douze  cent  cin- 
quante bombes  toutes  chargées,  dont  ces  bons  Pères  avoient  tenu 
le  cas  fort  secret.  Le  Roi,  mécontent  de  leur  conduite  là-dessus, 
a  chassé  le  Recteur  et  l'a  envoyé  à  Dôle.  »  (Journal  de  Dangeau^ 
21  juin  1692.) 

6.  C'était  un  frère  aîné  de  M.  de  la  Chapelle.  (Note  de  V édition 
de  1807.) 
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J'oubliois  de  vous  dire  que  je  vis  passer  les  deux 
otages  que  ceux  de  dedans  l'ouvrage  à  cornes  envoyoient 
au  Roi.  L'un  avoit  le  bras  en  écharpe  ;  l'autre  la  mâ- 
choire à  demi  emportée,  avec  la  tête  bandée  d'une 
écharpe  noire  :  ce  dernier  est  un  chevalier  de  Malte.  Je 
vis  aussi  huit  prisonniers  qu'on  amenoit  du  chemin  cou- 
vert :  ils  faisoient  horreur.  Un  avoit  un  coup  de  bayon- 
nette  dans  le  côté  ;  un  autre  un  coup  de  mousquet  dans 
la  bouche  ;  les  six  autres  avoient  le  visage  et  les  mains 
toutes  brûlées  du  feu  qui  avoit  pris  à  la  poudre  qu'ils 
avoient  dans  leurs  havresacs 


Io3.    DE   RACINE  A  BOILEATJ. 

A  Fontainebleau*,  le  3*  octobre  [1692]. 

'  Votre  ancien  laquais,  dont  j'ai  oublié  le  nom,  m'a 
fait  grand  plaisir  ce  matin  en  m' apprenant  de  vos  nou- 
velles. A  ce  que  je  vois,  vous  êtes  dans  une  fort  grande 
solitude  à  Auteuil,  et  vous  n'en  partez  point.  Est-il 

7.  M.  Chambry  possède  de  cette  même  lettre  un  autographe  dont 
nous  ne  pouvons  ni  garantir  ni  contester  l'authenticité  ;  le  mot 
transcrit  semble  la  rendre  assez  probable  :  voyez  ci-dessus,  p.  64, 
note  I .  Cet  autographe  ne  s'arrête  pas  à  ces  derniers  mots,  mais  se 
termine  ainsi  :  «  Je  vous  conjure  de  me  donner  de  vos  nouvelles. 
M.  de  Gavoye  vous  fait  mille  baisemains ,  et  n'est  pas  moins  em- 
pressé chaque  jour  à  s'informer  si  l'ordinaire  m'a  apporté  une  lettre 
de  vous.  Je  suis  bien  touché  de  l'intérêt  que  vous  avez  pris  au  ré- 
tablissement de  mon  fils,  et  je  suis  bien  entièrement  à  vous.  Ra- 
cine. »  A  part  cette  addition,  et  la  date  de  l'année  1692,  le  texte 
est  exactement  conforme  à  celui  de  la  Bibliothèque  impériale. 

Lettre  io3  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Le  Roi  était  arrivé  à  Fontainebleau  le  2  5  sep- 
tembre; il  ne  retourna  à  Versailles  que  le  26  octobre.  Voyez  le 
Journal  de  Dang-eau. 
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possible  que  vous  puissiez  être  si  longtemps  seul,  et  ne 
point  faire  du  tout  de  vers?  Je  m'attends  qu'à  mon  re- 
tour je  trouverai  votre  Satire  des  femmes  entièrement 
achevée.  Pour  moi,  il  s'en  faut  bien  que  je  ne  sois  aussi 
solitaire  que  vous.  M.  de  Cavoye  a  voulu  encore  à  toute 
force  que  je  logeasse  chez  lui,  et  il  ne  m'a  pas  été  pos- 
sible d'obtenir  de  lui  que  je  fisse  tendre  un  lit  dans 
votre  maison^,  où  je  n'aurois  pas  été  si  magnifiquement 
[que] chez  lui;  mais  j'yaurois  été  plus  tranquillement  et 
avec  plus  de  liberté.  Cependant  elle  n'a  été  marquée 
pour  personne,  au  grand  déplaisir  des  gens  qui  s'en 
étoient  emparés  les  autres  années.  Notre  ami  M.  Félix ^ 
y  a  mis  son  carrosse  et  ses  chevaux,  et  les  miens  n'y 
ont  pas  même  trouvé  place;  mais  tout  cela  s'est  passé 
avec  mon  agrément  et  sous  mon  bon  plaisir.  J'ai  mis 
mes  chevaux  à  l'hôtel  de  Cavoye,  qui  en  est  tout  proche. 
M.  de  Cavoye  a  permis  aussi  à  M.  de  Bonrepaux  de  faire 
sa  cuisine  chez  vous.  Votre  concierge,  voyant  que  les 
chambres  demeuroient  vides,  en  a  meublé  quelqu'une, 
et  l'a  louée.  On  a  mis  sur  la  porte  qu'elle  étoit  à  vendre, 
et  j'ai  dit  qu'on  m'adressât  ceux  qui  la  viendroient  voir; 
mais  on  ne  m'a  encore  envoyé  personne.  Je  soupçonne 
que  le  concierge,  se  trouvant  fort  bien  d'y  louer  des 
chambres ,  seroit  assez  aise  que  la  maison  ne  se  vendît 
point.  J'ai  conseillé  à  M.  Félix  de  l'acheter,  et  je  vois 
bien  que  je  le  ferai  aller  jusques  à  quatre  mille  francs. 
Je  crois  que  vous  ne  feriez  pas  trop  mal  d'en  tirer  cet 
argent;  et  je  crains  que  si  le  voyage  se  passe  sans  que 
le  marché  soit  conclu,  M.  Félix  ni  personne  n'y  songe 

2.  Boileau  possédait  en  commun  avec  ses  frères  et  sœurs  une 
maison  à  Fontainebleau.  {Note  de  l édition  de  1807.)  —  Il  paraît 
qu'elle  venait  de  la  succession  de  Puymorin.  {Note  de  Berriat-Sainf 
Prix.) 

3.  Voyez  au  tome  VI,  p.  547,  ^  lettre  6ï. 
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Yëg^  P^^^  jusqu'à  l'autre  année.  Mandez-moi  là-dessus  vos 
sentiments  :  je  ferai  le  reste. 

On  reçut  hier*  de  bonnes  nouvelles  d'Allemagne. 
M.  le  maréchal  de  Lorges  ayant  fait  assiéger,  par  un 
détachement  de  son  armée,  une  petite  ville  nommée 
Pforzem ,  entre  Philisbourg  et  Dourlach ,  les  Allemands 
ont  voulu  s'avancer  pour  la  secourir.  Il  a  eu  avis  qu'un 
corps  de  quarante  escadrons  avoit  pris  les  devants ,  et 
n'étoit  qu'à  une  lieue  et  demie  de  lui,  ayant  devant  eux 
un  ruisseau  assez  difficile  à  passer.  La  ville  a  été  prise 
dès  le  premier  jour ,  et  cinq  cents  hommes  qui  étoient 
dedans  ont  été  faits  prisonniers  de  guerre.  Le  lende- 
main, M.  de  Lorges  a  marché  avec  toute  son  armée  sur 
ces  quarante  escadrons  que  je  vous  ai  dits^,  et  a  fait 
d'abord  passer  le  ruisseau  à  seize  de  ses  escadrons, 
soutenus  du  reste  de  la  cavalerie.  Les  ennemis,  voyant 
qu'on  alloit  à  eux  avec  cette  vigueur,  s'en  sont  fuis  à 
vau-de-route,  abandonnant  leurs  ^  tentes  et  leur  bagage, 
qui  a  été  pillé.  On  leur  a  pris  deux  pièces  de  canon, 
deux  paires  de  timbales  et  neuf  étendards,  quantité 
d'officiers ,  entre  autres  leur  général ,  qui  est  oncle  de 
M.  de  Virtemberg  et  administrateur  de  ce  duché un 


4.  D'après  le  Journal  de  Dan geau^  ces  nouvelles  avaient  été  reçues 
à  Fontainebleau,  non  le  2,  mais  le  i^r  octobre.  Pforzheim  (Racine 
écrit  tantôt  Pforzem  et  tantôt  Pforzeim)  avait  été  pris  le  26  sep- 
tembre 1692.  Le  combat  où  le  maréchal  de  Lorges  mit  en  déroute 
cinq  mille  chevaux  de  l'aimée  ennemie  fut  livré  le  27.  Dans  l'édi- 
tion  de  1807,  on  a,  par  une  faute  d'impression  sans  doute,  substitué 
aux  dates  du  26  et  du  27  celles  du  16  et  du  17. 

5.  Racine  n'a  point  fait  accorder  le  participe  :  l'original  porte 
dit^  sans  accord. 

6.  Il  y  a  dans  l'autographe  leur^  sans  s.  Voyez  le  Lexique. 

7.  Frédéric-Charles,  grand-oncle  et  tuteur,  depuis  1677,  d'É- 
verard-Louis  duc  de  Wirtemberg.  Il  fut  conduit  à  Paris,  où 
Louis  XIV  lui  fit  une  réception  fort  honorable  et  pleine  de  com^- 
toisie.  [Note  de  Berrlat-Saint-Prlx.) 
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général-major  de  Bavière  ^  et  plus  de  treize  cents  cava-  ^ 
liers.  Ils  en  ont  eu  près  de  neuf  cents  tués  sur  la  place. 
Il  ne  nous  en  coûte  qu'un  maréchal  des  logis,  un  cava- 
lier et  six  dragons.  M.  de  Lorgesa  abandonné  au  pillage 
la  ville  de  Pforzeim,  et  une  autre  petite  ville,  auprès  de 
laquelle  étoient  campés  les  ennemis.  C'a  été,  comme 
vous  voyez,  une  déroute;  et  il  n'y  a  pas  eu,  à  propre- 
ment parler,  aucun  coup  de  tiré  de  leur  part.  Tout  ce 
qu'on  a  pris  et  tué,  c'a  été  en  les  poursuivant.  Le  prince 
d'Orange  est  parti  pour  la  Hollande.  Son  armée  s'est 
rapprochée  de  Gand,  et  apparemment  se  séparera  bien- 
tôt. M.  de  Luxembourg  me  mande  qu'il  est  en  parfaite 
santé.  Le  Roi  se  porte  à  merveilles. 


104.    DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE. 

A  Fontainebleau,  le  4®  octobre^  [1692]. 

Je  suis  fort  content  de  votre  lettre,  et  vous  me  ren- 
dez un  très-bon  compte  de  votre  étude  et  de  votre  con- 
versation avec  M.  Despréaux.  Il  seroit  bien  à  souhaiter 
pour  vous  que  vous  pussiez  être  souvent  en  si  bonne 
compagnie,  et  vous  en  pourriez  retirer  un  grand  avan- 
tage, pourvu  qu'avec  un  homme  tel  que  M.  Despréaux 
vous  eussiez  plus  de  soin  d'écouter  que  de  parler.  Je  suis 
assez  satisfait  de  votre  version  ;  mais  je  ne  puis  guère 
juger  si  elle  est  bien  fidèle,  n'ayant  apporté  ici  que  le 
premier  tome  des  Lettres  à  Atticus'^^  au  lieu  du  second, 

8.  Le  baron  de  Soyer. 

Lettre  104  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale) .  —  i .  Louis  Racine  a  daté  cette  lettre  du  20  octobre  ; 
mais  il  y  a  bien  4e  dans  l'original. 

2.  C'étoit  son  livre  favori  et  le  compagnon  de  ses  voyages. 
{Note  de  Louis  Racine.) 
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que  je  pensois  avoir  apporté  :  je  ne  sais  même  si  je  ne 
Tai  point  perdu,  car  j'étois  comme  assuré  de  l'avoir  ici 
parmi  mes  livres.  Pour  plus  grande  sûreté,  choisissez 
dans  quelqu'un  des  six  premiers  livres  la  première  let- 
tre que  vous  voudrez  traduire  ;  mais  surtout  choisissez- 
en  une  qui  ne  soit  pas  sèche  comme  celle  que  vous 
avez  prise,  où  il  n'est  presque  parlé  que  d'affaires  d'in- 
térêt. Il  y  en  a  tant  de  belles  sur  l'état  où  étoit  alors 
la  République,  et  sur  les  choses  de  conséquence  qui  se 
passoient  à  Rome.  Vous  ne  lirez  guère  d'ouvrage  qui 
soit  plus  utile  pour  vous  former  l'esprit  et  le  jugement. 
Mais  surtout  je  vous  conseille  de  ne  jamais  traiter  in- 
jurieusement  un  homme  aussi  digne  d'être  respecté  de 
tous  les  siècles  que  Cicéron.  Il  ne  vous  convient  point 
à  votre  âge,  ni  même  à  personne,  de  lui  donner  ce  vi- 
lain nom  de  poltron.  Souvenez-vous  toute  votre  vie  de 
ce  passage  de  Quintilien,  qui  étoit  lui-même  un  grand 
personnage  :  llle  se  profecisse  sciât ^  cui  Cîcero  valde 
placehit^.  Ainsi  vous  auriez  mieux  fait  de  dire  simple- 
ment de  lui  qu'il  n' étoit  pas  aussi  brave  ou  aussi  intré- 
pide que  Caton.  Je  vous  dirai  même  que  si  vous  aviez 
bien  lu  la  vie  de  Cicéron  dans  Plutarque,  vous  verriez 
qu'il  mourut  en  fort  brave  homme,  et  qu'apparemment 
il  n'auroit  pas  tant  fait  de  lamentations  que  vous  si 
M.  Carmeline  lui  eût  nettoyé  les  dents.  Adieu,  mon 
cher  fils  :  faites  mes  baisemains  à  M.  Chapelier. 

Faites  souvenir  votre  mère  qu'il  faut  entretenir  un 
peu  d'eau  dans  mon  cabinet,  de  peur  que  les  souris  ne 
ravagent  mes  livres.  Quand  vous  m'écrirez,  vous  pouvez 
vous  dispenser  de  toutes  ces  cérémonies  de  V otre  ires- 
humble  serviteur.  Je  connois  même  assez  votre  écriture 
sans  que  vous  soyez  obligé  de  mettre  votre  nom. 

3.  «  Que  celui-là  sache  qu'il  a  profité,  à  qui  Cice'ron  plaira  beau- 
coup. »  (Quintilien,  Institutions  oratoires^  livre  X,  chapitre  i,  iî2.) 
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Suscription  :  A  mon  fils  Racine,  à  Paris.  (Cachet 
rouge,  au  cygne.) 


Io5.    DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE. 

A  Fontainebleau,  le  5®  octobre  [1692]. 

La  relation*  que  vous  m'avez  envoyée  m'a  beaucoup 
diverti,  et  je  vous  sais  bon  gré  d'avoir  songé  à  la  co- 
pier pour  m'en  faire  part.  Elle  n'est  pourtant  pas  exacte 
en  beaucoup  de  choses;  mais  il  ne  laisse  pas  d'y  en 
avoir  beaucoup  de  vraies,  et  qui  sont  écrites  avec  une 
fort  grande  ingénuité.  Je  l'ai  montrée  à  M.  de  Mont- 
morency^ et  à  M.  de  Chevreuse.  Ce  dernier,  qui  est 
capitaine  des  chevau-légers ,  voudroit  bien  savoir  le 
nom  du  chevau-léger  qui  Fa  écrite,  et  vous  me  ferez 
plaisir  de  le  depiander  à  M.  Willard,  à  qui  vous  ferez 
aussi  mille  conïpliments  de  ma  part.  Je  suis  toujours 
étonné  qu'on  vous  montre  en  rhétorique  les  fables  de 
Phèdre,  qui  semblent  une  lecture  plus  proportionnée 
à  des  gens  moins  avancés.  Il  faut  pourtant  s'en  fier  à 
M.  Rollin®,  qui  a  beaucoup  de  jugement  et  de  capacité. 

Lettre  io5  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  î.  C'était  une  relation  du  combat  de  Steinkerque. 
{Note  de  V édition  de  1807.)  —  Le  combat  de  Steinkerque  avait  été 
livré  le  3  août  précédent  (1692). 

2.  C|iarles-François-Frédéric  duc  de  Montmorency,  fils  aîné  du 
maréchal  de  Luxembourg,  né  le  22  février  1 661,  mort  le  4  août  1726. 
Il  prit,  à  la  mort  de  son  père,  le  titre  de  duc  de  Luxembourg.  Il 
avait  épousé  Marie-Anne  d'Albert  de  Luynes,  fille  du  duc  de  Che- 
vreuse. 

3.  Rollin,  qui  depuis  l'an  i683  professait  au  collège  de  Plessis- 
Sorbonne,  avait  été,  en  1688,  nommé  professeur  d'éloquence  au 
Collège  royal.  Il  devint  recteur  de  l'Université  de  Paris  en  1694. 
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j6y2  On  ne  trouve  les  fables  de  M.  de  la  Fontaine  que  chez 
M.  Thierry  ou  chez  M.  Barbin*.  Cela  m'embarrasse  un 
peu,  parce  que  j'ai  peur  qu'ils  ne  veuillent  pas  prendre 
de  mon  argent.  Je  voudrois  que  vous  en  pussiez  em- 
prunter à  quelqu'un  jusqu'à  mon  retour.  Je  crois  que 
M.  Despréaux  les  a,  et  il  vous  les  prêteroit  volontiers  ; 
ou  bien  votre  mère  pourroit  aller  avec  vous  sans  faèon 
chez  M.  Thierry,  et  les  lui  demander  en  les  payant. 
Adieu,  mon  cher  fils  :  dites  à  vos  sœurs  que  je  suis 
fort  aise  qu'elles  se  souviennent  de  moi,  et  qu'elles 
souhaitent  de  me  revoir.  Je  les  exhorte  à  bien  servir 
Dieu,  et  vous  surtout,  afin  que,  pendant  cette  année 
de  rhétorique  que  vous  commencez,  il  vous  soutienne 
et  vous  fasse  la  grâce  de  vous  avancer  de  plus  en  plus  \ 
dans  sa  connoissance  et  dans  son  amour.  Croyez-moi, 
c'est  là  ce  qu'il  y  a  de  plus  solide  au  monde  :  tout  le 
reste  est  bien  frivole^. 

4-  Les  diverses  éditions  qui  avaient  paru  des  Fables  de  la  Fon- 
taine, en  1668,  1671,  1678  et  1679,  se  vendaient  chez  Claude  Barbin 
ou  chez  Denis  Thierry.  La  Fontaine  avait  cédé  à  ces  deux  libraires 
son  privilège  de  1667  et  celui  de  1677.  Plus  tard,  en  1698,  il  leur 
céda  également  le  nouveau  privilège  qu'il  venait  d'obtenir  pour  l'im- 
pression de  sa  cinquième  partie. 

5 .  Outre  l'original  de  la  Bibliothèque  impériale,  nous  avons  vu 
de  cette  même  lettre  un  autre  autographe,  appartenant  à  M.  le 
marquis  de  Biencourt,  qui,  après  les  mots  :  «  tout  le  reste  est  bien 
frivole,  »  se  termine  ainsi  :  «  Je  serai  fort  aise  d'avoir  de  vos  nou- 
velles après  votre  première  composition.  Racine.  »  Ce  n'est  pas  la 
seule  différence  qu'on  remarque  entre  les  deux  autographes.  Dans 
celui  de  M.  de  Biencourt,  la  seconde  phrase  :  «  Elle  n'est  pourtant 
pas  exacte,  »  jusqu'aux  mots  :  «  fort  grande  ingénuité,  »  manque  ; 
et  de  même  la  phrase  :  «  Ce  dernier,  qui  est  capitaine,  »  jusqu'à  : 
«  mille  compliments  de  ma  part.  »  Au  lieu  de  :  «  Je  voudrois  que 
vous  en  pussiez  emprunter  à  quelqu'un,  »  on  y  lit  :  ce  Je  voudrois 
que  vous  pussiez  emprunter  ces  fables  à  quelqu'un  ;  »  et  au  lieu 
de  :  «  et  il  vous  les  prêteroit,  »  il  y  a  :  «  et  en  ce  cas  il  vous  les 
prêteroit.  »  Après  «  cette  année  de  rhétorique,  »  le  même  auto- 
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106.    DE  RACINE  A  BOILEAU. 

A  Fontainebleau,  le  6.  octobre  [1692]. 

J'ai  parlé  à  M.  de  Pontchartrain ,  le  conseiller  %  du 
garçon  qui  vous  a  servi;  et  M.  le  comte  de  Fiesque^,  à 
ma  prière,  lui  en  a  parlé  aussi.  Il  m'a  dit  qu'il  feroit 
son  possible  pour  le  placer;  mais  qu'il  prétendoit  que 
vous  lui  en  écrivissiez  vous-même,  au  lieu  de  lui  faire 
écrire  par  un  autre.  Ainsi  je  vous  conseille  de  forcer 
un  peu  votre  paresse,  et  de  m'envoyer  une  lettre  pour 
lui,  ou  bien  de  lui  écrire  par  la  poste. 

J'ai  déjà  fait  naître  à  Mme  de  Maintenon  une  grande 
envie  de  voir  de  quelle  manière  vous  parlez  de  Saint- 
Cyr^.  Elle  a  paru  fort  touchée  de  ce  que  vous  aviez 
eu  même  la  pensée  d'en  parler  ;  et  cela  lui  donna  occa- 
sion de  dire  mille  biens  de  vous.  Pour  moi,  j'ai  une 
extrême  impatience  de  voir  ce  que  vous  me  dites  que 
vous  m'envoyerez.  Je  n'en  ferai  part  qu'à  ceux  que  vous 
voudrez;  à  personne  même  si  vous  le  souhaitez.  Je 
crois  pourtant  qu'il  sera  très-bon  que  Mme  de  Main- 
tenon  voie  ce  que  vous  avez  imaginé  pour  sa  maison. 
Ne  vous  mettez  pas  én  peine  ;  je  le  lirai  du  ton  qu'il 
faut,  et  je  ne  ferai  point  tort  à  vos  vers. 

Je  n'ai  point  vu  M.  Félix  depuis  que  j'ai  reçu  votre 
lettre.  Au  cas  que  vous  ne  trouviez  point  les  cinq  mille 
francs,  ce  que  je  crois  très-difficile ,  je  vous  conseille 
de  louer  votre  maison  ;  mais  il  faudra  pour  cela  que  je 

graphe  n'a  pas  les  mots  :  «  que  vous  commencez,  »  ni  après  «  la 
grâce  de  vous  avancer  de  plus  en  plus,  »  les  mots  :  «  dans  sa  con- 
noissance  et.  » 

Lettre  106  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale) .  —  i .  Conseiller  au  Parlement,  fils  du  contrôleur  général 
des  finances.  Voyez  ci-dessus,  p.  28,  la  note  5  de  la  lettre  gS. 

2.  Voyez  ci-dessus,  p.  48,  la  note  3  de  la  lettre  loi. 

3.  Dans  la  satire  x,  vers  364- 

J.  Râgime.  VII  5 
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^Q^^  VOUS  trouve  des  gens  qui  preni||nt  soin  de  trouver  des 
locataires  ;  car  je  doute  que  ceux  qui  y  logent  soient 
bien  propres  à  vous  trouver  des  marchands,  leur  inté- 
rêt étant  de  demeurer  seuls  dans  cette  maison  et  d'em- 
pêcher qu'on  ne  les  en  vienne  déposséder. 

Il  n'y  a  ici  aucune  nouvelle.  L'armée  de  M.  de 
Luxembourg  commence  à  se  séparer,  et  la  cavalerie 
entre  dans  des  quartiers  de  fourrages*.  Quelques  gens 
vouloient  hier  que  le  duc  de  Savoie  pensât  à  assiéger 
Nice  à  l'aide  des  galères  d'Espagne.  Mais  le  comte 
d'Estrées  ne  tardera  guère  à  donner  la  chasse  aux  ga- 
lères et  aux  vaisseaux  espagnols,  et  doit  arriver  inces- 
samment vers  les  côtes  d'Italie.  Le  Roi  grossit  de  qua- 
rante bataillons  son  armée  de  Piémont  pour  l'année 
prochaine,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  tire  une  rude 
vengeance  des  pays  de  Monsieur  de  Savoie. 

Mon  fils  m'a  écrit  une  assez  jolie  lettre  sur  le  plaisir 
qu'il  a  eu  de  vous  aller  voir,  et  sur  une  conversation 
qu'il  a  eue^  avec  vous®.  Je  vous  suis  plus  obligé  que 
vous  ne  le  sauriez  dire  de  vouloir  bien  vous  amuser 
avec  lui.  Le  plaisir  qu'il  prend  d'être  avec  vous  me 
donne  assez  bonne  opinion  de  lui;  et  s'il  est  jamais 
assez  heureux  que  de  vous  entendre  parler  de  temps  en 
temps,  je  suis  persuadé  qu'avec  l'admiration  dont  il  est 
prévenu,  cela  lui  fera  le  plus  grand  bien  du  monde. 
J'espère  que  cet  hiver  vous  voudrez  bien  faire  quelque- 
fois chez  moi  de  petits  dîners,  dont  je  prétends  tirer 
tant  d'avantages.  M.  de  Cavoye  vous  fait  ses  compli- 
ments. 


4-  «  Les  nouvelles  de  l'armée  de  M.  de  Luxembourg  sont  qu'il  a 
séparé  toutes  ses  troupes  pour  avoir  les  fourrages  plus  à  commo- 
dité ;  il  les  distribue  en  différents  quartiers  depuis  Tournay  jusques 
à  Mons.  »  {Journal  de  Dangeau^  du  mardi  7  octobre  1692.) 

5.  Racine  a  écrit  eu  sans  accord.  —  6.  Voyez  ci-dessus,  p.  61. 
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J'appris  hier  la  mort'du  pauvre  abbé  de  Saint-Réal 

Suscription  .*  A  Monsieur  Monsieur  Despréaux,  à  Au- 
teuil. 


107.    DE  BOILEAU  A  RACINE. 

A  Auteuil,  7®  octobre  [1692]. 

Je  vous  écrivis  avant-hier*  si  à  la  hâte,  que  je  ne 
sais  si  vous  aurez  bien  conçu  ce  que  je  vous  écrivois  : 
c'est  ce  qui  m'oblige  à  vous  récrire  aujourd'hui.  Mme  Ra- 
cine vient  d'arriver  chez  moi,  qui  s'engage  à  vous  faire 
tenir  ma  lettre. 

L'action  de  M.  de  Lorges  est  très-grande  et  très- 
belle  ^  ;  et  j'ai  déjà  reçu  une  lettre  de  M.  l'abbé  Renau- 
dot  ^,  qui  me  mande  que  M.  de  Pontchartrain  veut  qu'on 
travaille  au  plus  tôt  à  faire  une  médaille  pour  cette  action. 
Je  crois  que  cela  occupe  déjà  fort  M.  de  la  Chappelle; 
mais  pour  moi,  je  crois  qu'il  sera  assez  à  temps  d'y  pen- 
ser vers  la  Saint-Martin. 

Je  ne  saurois  assez  vous  remercier  du  soin  que  vous 

7.  L'auteur  de  la  Conjuration  des  Espagnols  contre  la  république  de 
Venise^  César  Vichard,  abbé  de  Saint-Réal,  né  àChambéry  en  lôSg, 
mourut  dans  cette  même  ville  en  septembre  1692.  Il  avait  été  en 
dispute  avec  Arnauld,  et  n'était  pas  aimé  à  Port-Royal.  Le  regret 
que  Racine  semble  exprimer  ici  à  l'occasion  de  sa  mort  pourrait 
indiquer  qu'il  y  avait  cependant  eu  entre  eux  quelques  bonnes  re- 
lations. 

Letthe  107  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Nous  n'avons  pas  la  lettre  dont  parle  ici  Boileau. 

2.  Voyez  ci-dessus,  p.  60,  et,  à  cette  même  page,  la  note  4  de  la 
lettre  io3. 

3.  Eusèbe  Renaudot,  petit-fils  de  Theophraste  Renaudot,  qui 
avait  introduit  en  France  les  gazettes,  dont  le  privilège  était  resté 
depuis  à  sa  famille.  L'abbé  Renaudot  venait  d'entrer  dans  la  petite 
Académie.  {Note  de  V édition  de  1807.)' 
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■  prenez  de  notre  maison  de  Fontainebleau.  Je  n'ai  point 
encore  vu  sur  cela  personne  de  notre  famille,  mais, 
autant  que  j'en  puis  juger,  tout  le  monde  trouvera  assez 
mauvais  que  celui  qui  l'habite  prétende  en  profiter  à 
nos  dépens.  C'est  une  étrange  chose  qu'un  bien  en 
commun  :  chacun  en  laisse  le  soin  à  son  compagnon; 
ainsi  personne  n'y  soigne,  et  il  demeure  au  pillage. 

Je  vous  mandois,  le  dernier  jour,  que  j'ai  travaillé  à  la 
Satire  des  femmes  durant  huit  jours  :  cela  est  véritable  ; 
mais  il  est  vrai  aussi  que  ma  fougue  poétique  est  passée 
presque  aussi  vite  qu'elle  est  venue,  et  que  je  n'y  pense 
plus  à  l'heure  qu'il  est.  Je  crois  que  lorsque  j'aurai  tout 
amassé,  il  y  aura  bien  cent  vers  nouveaux  d'ajoutés. 
Mais  je  ne  sais  si  je  n'en  ôterai  pas  bien  vingt- cinq  ou 
trente  de  la  description  du  lieutenant  et  de  la  lieutenante 
criminelle*.  C'est  un  ouvrage  qui  me  tue  par  la  multi- 
tude des  transitions,  qui  sont,  à  mon  sens,  le  plus  diffi- 
cile chef-d'œuvre  de  la  poésie.  Comme  je  m'imagine 
que  vous  avez  quelque  impatience  d'en  voir  quelque 
chose,  je  veux  bien  vous  en  transcrire  ici  vingt  ou  trente 
vers;  mais  c'est  à  la  charge  que,  foi  d'honnête  homme, 
vous  ne  les  montrerez  à  âme  vivante,  parce  que  je  veux 
être  absolument  maître  d'en  faire  ce  que  je  voudrai,  et 
que  d'ailleurs  je  ne  sais  s'ils  sont  encore  en  l'état  où  ils 
demeureront^.  Mais  afin  que  vous  en  puissiez  voir  la 
suite,  je  vais  vous  mettre  la  fin  de  l'histoire  de  la  lieu- 
tenante,  de  la  manière  que  je  l'ai  achevée. 

Mais  peut-être  j'invente  une  fable  frivole. 
Soutiens  donc  tout  Paris,  qui  prenant  la  parole, 

4.  Boileau  en  ôta,  en  effet,  vingt  vers,  qu'il  rétablit  en  1698.  Ce 
sont  les  vers  Sog-SaS  de  la  satire  x. 

5.  On  peut  voir  dans  les  éditions  des  OEuvres  de  Boileau  les  chan- 
gements qu'il  fit  à  ces  vers  qu'il  va  citer. 
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Sur  ce  sujet  encor  de  bons  témoins  pourvu, 

Tout  prêt  à  le  prouver,  te  dira  :  «  Je  l'ai  vu. 

Vingt  ans  j'ai  vu  ce  couple,  uni  d'un  même  vice, 

A  tous  mes  habitants  montrer  que  l'avarice 

Peut  faire  dans  les  biens  trouver  la  pauvreté, 

Et  nous  réduire  à  pis  que  la  mendicité. 

Deux  voleurs,  qui  chez  eux,  pleins  d'espérance,  entrèrent. 

Enfin  un  beau  matin  tous  deux  les  massacrèrent  : 

Digne  et  funeste  fruit  du  nœud  le  plus  affreux 

Dont  l'hymen  ait  jamais  uni  deux  malheureux. 

Ce  récit  passe  un  peu  l'ordinaire  mesure; 

Mais  un  exemple  enfin  si  digne  de  censure 

Peut-il  dans  la  satire  occuper  moins  de  mots  ? 

Chacun  sait  son  métier.  Suivons  notre  propos. 

Nouveau  prédicateur,  aujourd'hui,  je  l'avoue, 

Vrai  disciple,  ou  plutôt  singe  de  Bourdaloue, 

Je  me  plais  à  remplir  mes  sermons  de  portraits. 

En  voilà  déjà  trois  peints  d'assez  heureux  traits®  : 

La  louve,  la  coquette  et  la  parfaite  avare  : 

Il  y  faut  joindre  encor  la  revêche  bizarre , 

Qui  sans  cesse  d'un  ton  par  la  colère  aigri , 

Gronde,  choque,  dément,  contredit  un  mari; 

Qui  dans  tous  ses  discours  par  quolibets  s'exprime, 

A  toujours  dans  la  bouche  un  proverbe,  une  rime. 

Et  d'un  roulement  d'yeux  aussitôt  applaudit 

Au  mot  aigrement  fou  qu'au  hasard  elle  a  dit. 

Il  n'est  point  de  repos  ni  de  paix  avec  elle. 

Son  mariage  n'est  qu'une  longue  querelle. 

Laisse-t-elle  un  moment  respirer  son  époux, 

Ses  valets  sont  d'abord  l'objet  de  son  courroux  ; 

Et  sur  le  ton  grondeur  lorsqu'elle  les  harangue, 

6.  Dans  l'autographe,  ce  verset  ceux  qui  suivent  sont  écrits  après 
les  mots  :  a  il  y  aura  bien  cent  vers  nouveaux  d'ajoutés  »  (voyez 
p.  68,  ligne  i3).  Il  nous  paraît,  pour  plusieurs  raisons,  inexplicable 
que  Boileau  les  ait  mis  à  cette  place;  peut-être  s'est-il  trompé  en 
recopiant  sa  lettre  (voyez  ci-après  la  note  8).  Nous  les  rétablissons, 
comme  ont  fait  les  éditeurs  précédents ,  à  celle  qui  semble  seule 
leur  convenir. 


70 


LETTRES. 


Il  faut  voir  de  quels  mots  elle  enrichit  la  langue  : 
Ma  plume  ici,  traçant  ces  mots  par  alphabet, 
Pourroit  d'un  nouveau  tome  augmenter  Richelet. 
Tu  crains  peu  d'essuyer  cette  étrange  furie  : 
En  trop  bon  lieu,  dis-tu,  ton  épouse  nourrie 
Jamais  de  tels  discours  ne  te  rendra  martyr. 
Mais  eût-elle  sucé  la  raison  dans  Saint-Cyr, 
Crois-tu  que  d'une  fille  humble,  honnête,  charmante, 
L'hymen  n'ait  jamais  fait  de  femme  extravagante  ? 
Combien  n'a-t-on  point  vu  de  Philis  aux  doux  yeux, 
Avant  le  mariage  anges  si  gracieux, 
Tout  à  coup  se  changeant  en  bourgeoises  sauvages, 
Vrais  démons,  apporter  l'enfer  dans  leurs  ménages. 
Et  découvrant  l'orgueil  de  leurs  rudes  esprits. 
Sous  leur  fontange  altière  asservir  leurs  maris! 

En  voilà  plus  que  je  ne  vous  avois  promis.  Mandez- 
moi  ce  que  vous  y  aurez  trouvé  de  fautes  plus  gros- 
sières. Tai  envoyé  des  pêches  à  Mme  de  Quelus^,  qui 
les  a  reçues,  m'a-t-on  dit,  avec  de  grandes  marques 
de  joie.  Je  vous  donne  le  bonsoir,  et  suis  tout  à  vous^. 

Despréaux. 


Io8.    DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE*. 

A  Fontainebleau,  le  9®  octobre  [1692]. 

Je  voulois  presque  me  donner  la  peine  de  corriger  les 
fautes  de  votre  version,  et  vous  la  renvoyer  en  l'état  où 
il  faudroit  qu'elle  fût  ;  mais  j'ai  trouvé  que  cela  me  pren- 

7.  C'est  ainsi  que  Boileau  écrit  le  nom  de  Mme  de  Caylus,  nièce 
de  Mme  de  Maintenon. 

8.  Sur  la  dernière  page  de  cet  autographe,  Boileau  a  écrit  :  «  Re- 
copié pour  M.  Brossette.  » 

Lettre  108.  —  i.  Revue  sur  l'autographe,  (conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 
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droit  trop  de  temps,  à  cause  de  la  quantité  d'endroits  où 
vous  n'avez  pas  attrapé  le  sens.  Je  vois  bien  que  ces 
Epîtres^  sont  encore  trop  difficiles  pour  vous,  parce  que, 
pour  les  bien  entendre,  il  faut  posséder  parfaitement 
l'histoire  de  ces  temps-là,  et  que  vous  ne  la  savez  point. 
Ainsi  je  trouverois  plus  à  propos  que  vous  me  fissiez  à 
votre  loisir  une  version  de  cette  bataille  de  Trasymène  ^, 
dont  vous  avez  été  si  charmé,  à  commencer  par  la  des- 
cription de  l'endroit  où  elle  se  donna.  Ne  vous  pressez 
point,  et  tournez  la  chose  le  plus  naturellement  que 
vous  pourrez.  J'approuve  fort  vos  promenades  d'Au- 
teuil  ;  et  vous  m'en  rendez  un  fort  bon  compte  ;  mais 
faites  bien  concevoir  à  M.  Despréaux  combien  vous  êtes 
reconnoissant  de  la  bonté  qu'il  a  de  se  rabaisser  à  s'en- 
tretenir avec  vous.  Vous  pouvez  prendre  Voiture  parmi 
mes  livres  si  cela  vous  fait  plaisir  ;  mais  il  faut  un  grand 
choix  pour  lire  ses  lettres,  dont  il  y  en  a  plusieurs  qui 
ne  vous  feroient  pas  grand  plaisir.  J'aimerois  bien  autant 
que,  si  vous  voulez  lire  quelque  livre  françois,  vous  pris- 
siez la  traduction  d'Hérodote  *,  qui  est  fort  divertissant, 
et  qui  vous  apprendroit  la  plus  ancienne  histoire  qui  soit 
parmi  les  hommes,  après  l'Ecriture  sainte.  Il  me  semble 
qu'à  votre  âge  il  ne  faut  pas  voltiger  de  lecture  en  lec- 
ture :  ce  qui  ne  serviroit  qu'à  vous  dissiper  l'esprit  et 
à  vous  embarrasser  la  mémoire.  Nous  verrons  cela 
plus  à  fond  quand  je  serai  de  retour  à  Paris.  Adieu, 
mon  cher  fils  :  faites  mes  baisemains  à  vos  sœurs. 

2.  Les  lettres  de  Cicéroii  à  Atticus, 

3.  Elle  est  au  livre  XXII  de  Tite-Live,  chapitres  iv-vi. 

4-  Germain  Garnier  dit  ici  en  note,  dans  l'édition  de  1807,  qu'il 
n'existait  alors  d'autre  traduction  française  d'Hérodote  que  celle  de 
Pierre  duRyer  (Paris,  164^,  in-folio,  réimprimée  plusieurs  fois  en  2 
ou  3  volumes  in-12).  Cette  traduction  est  vraisemblablement  celle 
que  Racine  recommandait  à  son  fils.  Il  en  existait  cependant  une 
autre,  qui  est  de  Pierre  Saliat  (Paris,  i656,  in-folio). 
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109.           DE  RACINE  A  M.  RIVIÈRE. 

A  Paris,  le  8«  novembre  [1692]. 

Nous  avons  bien  pensé  ne  vous  pas  envoyer  notre 
enfant^,  le  lait  de  sa  nourrice  s' étant  arrêté  presque  aus- 
sitôt après  son  arrivée,  et  ayant  été  même  obligés  d'en 
envoyer  quérir  une  autre.  Mais  enfin,  à  force  de  caresses 
et  de  bonne  nourriture,  son  lait  est  assez  revenu,  et  nous 
n'avons  pas  voulu  désespérer  une  pauvre  femme  à  qui 
vous  aviez  donné  votre  parole.  J'espère  que  notre  géné- 
rosité ne  nous  tournera  point  à  mal,  et  qu'elle  en  aura 
de  la  reconnoissance.  Nous  avons  envoyé  en  carrosse 
l'enfant  et  la  nourrice  jusqu'au  Bourget,  pour  leur  épar- 
gner le  pavé  dans  un  coche.  Je  crois,  Monsieur,  que  je 
n'ai  pas  besoin  de  vous  le  recommander.  Voici  pourtant 
quelques  prières  que  ma  femme  me  dit  de  vous  faire. 
Elle  vous  supplie  de  bien  examiner  la  nourrice  à  son 
arrivée,  et  si  son  lait  n'est  pas  suffisant,  de  lui  retirer 
sur-le-champ  notre  enfant,  et  de  le  donner  à  cette  autre 
dont  vous  aviez  parlé.  L'enfant  est  de  grande  vie  et 
tette  beaucoup.  D'ailleurs  elle  n'est  pas  fort  habile  à  le 
remuer.  Nous  vous  prions  d'envoyer  chez  elle,  surtout 
durant  les  premiers  quinze  jours,  une  sage-femme,  ou 
quelque  autre  qui  soit  instruite,  de  peur  qu'il  n'arrive 
quelque  inconvénient.  Nous  vous  prions  aussi  d'ordon- 
ner qu'on  ne  le  laisse  point  crier,  parce  qu'étant  un  gar-' 
çon,  les  efforts  sont  à  craindre  comme  vous  savez.  Ayez 
la  bonté  [de  voir]  si  son  berceau  est  bien  tourné.  Les 
soldats  font  peur  aussi  à  ma  femme ,  et  j'ai  recom- 
mandé à  la  nourrice,  si  il  y  en  passoit  chez  elle  qui 
fussent  insolents,  de  se  réfugier  aussitôt  chez  vous. 

Lettre  109  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  Soissons).  — 
I.  Louis  Racine,  né  le  2  novembre  1692. 
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Enfin,  Monsieur,  souvenez-vous  que  c'est  en  votre  seule 
considération  et  à  celle  de  ma  sœur  que  nous  envoyons 
cet  enfant  à  la  campagne.  Sans  cela,  nous  l'aurions  re- 
tenu à  Paris  avec  bien  de  la  joie,  quoi  qu'il  en  eût 
coûté ,  et  ma  femme  même  a  bien  versé  des  larmes  ce 
matin  en  le  voyant  partir.  J'ai  payé  six  francs  au  coche 
pour  la  nourrice  et  pour  l'enfant.  Si  le  cocher  a  eu  bien 
soin  d'eux  et  si  la  nourrice  en  est  contente,  je  vous  prie 
de  lui  faire  donner  quinze  sous.  J'ai  donné  à  la  nour- 
rice trois  écus  neufs,  et  je.  lui  ai  dit  de  se  bien  nourrir 
sur  le  chemin  et  de  vous  tenir  compte  du  reste.  Je  vous 
prie  aussi  de  donner  un  écu  à  la  nourrice  de  Nanette, 
qui  lui  a  envoyé  des  biscuits. 

J'espère  que  vous  voudrez  bien  prendre  la  peine  d'a- 
vancer pour  nous  les  mois  qu'il  faudra  à  la  nourrice. 
Voilà,  Monsieur,  bien  des  peines  que  je  vous  donne.  Je 
vous  envoie  deux  livres,  dont  il  y  a  un  pour  vous, 
et  l'autre  pour  dom  prieur  de  Bourgfontaine,  à  qui  je 
vous  prie  de  vouloir  faire  mes  compliments.  Je  doute 
qu'ayant  un  second  fils  nous  puissions  songer  à  une 
terre.  Nous  ne  sommes  pas  à  beaucoup  près  assez  riches 
pour  faire  tant  d'avantages  à  notre  aîné.  Vous  savez  le 
droit  des.  aînés  sur  les  fiefs. 

Je  vis  avant-hier  M.  Lhuillier^,  qui  m'assura  que  vous 

2.  Dans  une  lettre  précédente  de  Racine  à  Mlle  Rivière,  en  date 
du  lo  mai  1687  (voyez  au  tome  VI,  p.  543),  et  dans  trois  autres 
lettres,  adressées  par  lui  soit  à  son  beau-frère,  soit  à  sa  sœur,  et 
que  l'on  trouvera  plus  loin,  il  est  fait  aussi  mention  de  M.  Lhuil- 
lier.  Une  lecture  attentive  des  différents  passages  où  il  est  nommé 
donnerait  à  croire  qu'il  jouissait  d'un  grand  crédit  dans  la  ferme 
royale  du  sel ,  que  peut-être  même  il  était  un  des  fermiers  des  ga- 
belles. Nous  ignorons  d'ailleurs  s'il  était  de  cette  ancienne  et  riche 
famille  parisienne  des  Luillier  ou  li'huillier,  qui  eut  successivement 
plusieurs  de  ses  membres  revêtus  d'importantes  charges  parlemen- 
taires et  urbaines,  et  à  laquelle  appartenait  le  poëte  Chapelle,  ami 
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~  deviez  être  entièrement  en  repos,  et  que  vous  ne  seriez 
point  révoqué.  Je  suis  pressé  de  finir  cette  lettre.  Je 
salue  ma  sœur  et  ma  nièce,  et  suis,  Monsieur,  entière- 
ment à  vous. 

Ma  femme  vous  conjure  de  lui  mander  des  nouvelles 
de  son  enfant  dès  qu  il  sera  arrivé,  et  de  ne  la  flatter 
sur  rien,  mais  de  lui  mander  toujours  la  vérité. 

Si  cet  enfant  n'étoit  pas  bien  et  que  vous  ne  fussiez 
pas^.... 


1693  110.    DE  RACmE  A  BOILEAU*.  < 

Au  Quesnoy^,  le  3o*  mai  [1693]. 

Le  Roi  fait  demain  ses  dévotions^.  Je  parlai  hier  de 
Monsieur  le  Doyen*  au  P.  de  la  Chaize;  il  me  dit  qu'il 

de  Racine  et  de  Boileau.  —  Racine  écrit  tantôt  Lhuîllier,  tantôt 
Vhuillier. 

3.  La  fin  de  la  lettre  manque. 

Lettre  iio  (revue  sur  Fautographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Outre  l'autographe  de  la  Bibliothèque  impériale, 
dont  nous  avons  suivi  le  texte,  nous  en  avons  eu  sous  les  yeux  un 
second,  qui  appartient  à  M.  Boutron-Charlard.  Comme  il  se  pour- 
rait que  l'un  des  deux  fût  une  copie,  l'authenticité  certaine  du  pre- 
mier ne  nous  oblige  pas  absolument  à  révoquer  en  doute  celle  du 
second  ;  nous  indiquerons  en  note  les  variantes  que  celui-ci  nous 
offre,  en  le  désignant  sous  le  nom  de  second  autographe.  En  lisant 
attentivement  ces  variantes,  on  se  fera  peut-être  une  opinion  sur 
la  confiance  qu'il  mérite. 

2.  Le  Roi  était  arrivé  au  Quesnoy  le  mai;  il  y  resta  jusqu'au 
2  juin. 

3.  «  Le  Roi  a  fait  aujourd'hui  ses  dévotions.  »  {Journal  de  Dan- 
g-eau,  dimanche,  3i  mai  1693.)  Ce  dimanche  était  celui  de  l'octave 
de  la  Fête-Dieu. 

4.  Jacques  Boileau,  doyen  de  Sens,  frère  aîné  de  Boileau  Des- 
préaux, né  le  18  mars  i635,  mort  le  i^r  août  1716.  On  sollicitait 
alors  pour  lui  un  canonicat  de  la  Sainte-Chapelle.  Voyez  la  lettre 
suivante. 
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avoit  reçu  votre  lettre,  me  demanda  des  nouvelles  de 
votre  santé,  et  m'assura  qu'il  étoit^  fort  de  vos  amis  et 
de  toute  la  famille.  J'ai  parlé  ce  matin  à  Mme  de  Main- 
tenon,  et  lui  ai  même  donné  une  lettre  que  je  lui  avois 
écrite  sur  ce  sujet,  la  mieux  tournée  que  j'ai  pu,  afin 
qu'elle  la  pût  lire  au  Roi.  M.  de  Chamlay^,  de  son  côté, 
proteste  qu'il  a  déjà  fait  merveilles,  et  qu'il  a  parlé  de 
Monsieur  le  Doyen  comme  de  l'homme  du  monde  qu'il 
estimoit  le  plus,  et  qui  méritoit  le  mieux  les  grâces  de 
Sa  Majesté.  Il  promet  qu'il  reviendra  encore  ce  soir  à  la 
charge.  Je  l'ai  échauffé  de  tout  mon  possible,  et  l'ai  as- 
suré de  votre  reconnoissance  ^  et  de  celle  de  Monsieur 
le  Doyen  et  de  MM.  Dongois^.  Voilà,  mon  cher  Monsieur, 
où  la  chose  en  est.  Le  reste  est  entre  les  mains  du  bon 
Dieu,  qui  peut-être  inspirera  le  Roi  en  notre  faveur.  Nous 
en  saurons  demain  davantage.  Quant  à  nos  ordonnances, 
M.  de  Pontchartrain  me  promit  qu'il  nous  les  feroit  payer 
aussitôt  après  le  départ  du  Roi.  C'est  à  vous  de  faire  ^  vos 
sollicitations,  soit  par  M.  de  Pontchartrain  le  fils,  soit  par 
M.  l'abbé  Bignon*^.  Croyez-vous  que  vous  fissiez  mal 
d'ïiller  vous-même  une  fois  chez  lui  ?  Il  est  bien  inten- 
tionné; la  somme  est  petite.  Enfin  on  m'assure  qu'il  faut 
presser,  et  qu'il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre.  Quand 

5.  Dans  le  second  autographe  :  «  qu'il  est.  » 

6.  Yoyez  au  tome  VI,  p.  689,  la  note  6  de  la  lettre  74.  —  Ici 
Racine  a  bien  écrit  Chamlay^  et  non  Chanlay. 

7.  Dans  le  second  autographe  :  «  de  toute  votre  reconnoissance.  » 

8.  Nicolas  Dongois,  greffier  de  la  grand'chambre,  et  Gille  Don- 
gois,  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle,  aumônier  du  Roi.  Ils  étaient 
tous  deux  fils  d'Anne  Boileau,  sœur  de  Boileau  Despréaux. 

9.  Dans  le  second  autographe  :  «  C'est  à  vous  à  faire.  » 

10.  Jean-Paul  Bignon,  petit-fils  du  célèbre  Jérôme  Bignon  et  ne- 
veu de  Pontchartrain,  avait  l'inspection  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  médailles.  Il  avait  été  nommé  prédicateur  du  Roi  le  17  fé- 
vrier précédent,  et  le  i5  juin  suivant  il  fut  reçu  de  l'Académie 
française.  {Note  de  V édition  de  1807.) 
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vous  aurez  arraché  cela  de  lui,  il  ne  vous  en  voudra  que 
plus  de  bien.  Il  faudroit  aussi  voff  où  faire  voir  M.  de 
Bie^^,  qui  est  le  meilleur  homme  du  monde,  et  qui  le 
feroit  souvenir  de  nous  quand  il  fera  l'état  de  distribu- 
tion. Au  reste,  j'ai  été  obligé  de  dire  ici,  le  mieux  que 
j'ai  pu,  quelques-uns  des  vers  de  votre  satire  à  Mon- 
sieur le  Prince.  Nosti  hominem^^.  Il  ne  parle  plus  d'autre 
chose,  et  il  me  les  a  redemandés  plus  de  dix  fois.  M.  le 
prince  de  Conti**  voudroit  bien  que  vous  m'envoyassiez 
l'histoire  du  lieutenant  criminel,  dont  il  est  surtout 
charmé.  Monsieur  le  Prince  et  lui  ne  font  que  redire 
les  deux  vers  : 

La  mule  et  les  chevaux  au  marché,  etc.*^. 

Je  vous  conseille  de  m' envoyer  tout  cet  endroit  et 
quelques  autres  morceaux  détachés,  si  vous  pouvez.  As- 
surez-vous qu'ils  ne  sortiront  point  de  mes  mains.  Mon- 
sieur le  Prince  n'est  pas  moins  touché  de  ce  que  j'ai  pu 
retenir  de  votre  ode  Je  ne  suis  point  surpris  de  la  prière 
que  M.  de  Pontch....^'^  le  fils  vous  a  faite  en  faveur  de 
Fontenelle*^.  Je  savoisbien  qu'il avoit  beaucoup  d'incli- 

11.  Voyez  ci-dessus  la  note  12  de  la  lettre  99,  p.  45. 

12.  Dans  le  second  autographe  :  «  de  vous.  » 

13.  «Vous  connaissez  l'homme.  » 

14.  François -Louis  de  Bourbon,  prince  de  Conti.  Voyez  au 
tome  VI,  p.  537,  la  note  3  de  la  lettre  56. 

15.  Dans  le  second  autographe  il  y  a  :  «  s'envolèrent,  »  au  lieu 
de  etc.  —  Boileau  a  depuis  refait  ainsi  ce  vers  : 

Les  deux  chevaux,  la  mule  au  marché  s'envolèrent. 

16.  JJOde  sur  la  prise  de  Namur. 

17.  Dans  le  second  autographe  il  y  a  :  «  M.  de  Pontchartrain,  » 
en  toutes  lettres. 

18.  M.  de  Pontchartrain  avait  prié  Boileau  de  retrancher  dans 
son  ode  la  stance,  qui  devait  être  la  seconde  : 

Un  torrent  dans  les  prairies,  etc. 
On  peut  la  voir  dans  les  OEuvr^s  de  Boileau  (édition  de  Berriat- 
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nation  pour  lui,  et  c'est  pour  cela  même  que  M.  de  la  ~ 
Loubère    n'en  a  guère  ;  mais  enfin  vous  avez  très-bien 
répondu,  et  pour  peu  que  Fontenelle  se  reconnoisse 
je  vous  conseillerois  aussi  de  lui  faire  grâce  ;  mais,  à 
dire  vrai,  il  est  bien  tard,  et  la  stance  a  fait  un  furieux 
progrès. 

Je  n'ai  pas  le  temps  d'écrire  ce  matin  à  M.  de  la 
Chapelle.  Ayez  la  bonté  de  lui  dire  que  tout  ce  qu'il  a 
imaginé,  et  vous  aussi,  sur  l'ordre  de  Saint-Louis^*,  me 
paroît  fort  beau,  mais  que  pour  moi  je  voudrois  simple- 
ment mettre  pour  type  la  croix  même  de  Saint-Louis, 
et  à  la  légende  :  Ordo  militaris,  etc.  Chercherons-nous 
toujours  de  l'esprit  dans  les  choses  qui  en  demandent 
le  moins?  Je  vous  écris  tout  ceci  avec  une  rapidité  épou- 
vantable, de  peur  que  la  poste  ne  soit  partie.  Il  fait  le 
plus  beau  temps  du  monde.  Le  Roi,  qui  a  eu  une  fluxion 
sur  la  gorge,  se  porte  bien^^.  Ainsi  nous  serons  bientôt 

Saint-Prix,  tome  II,  p.  410,  note  3).  Boileau  ne  la  fît  pas  imprimer. 
Elle  nous  a  été  conservée  par  Brossette. 

19.  M.  de  la  Loubère  était,  aussi  bien  que  Fontenelle,  en  faveur 
auprès  de  MM.  de  Pontchartrain,  qui  le  firent  entrer,  cette  même 
année  1698,  à  l'Académie. 

20.  Puisque  Fontenelle  pouvait  à  la  rigueur  ne  pas  se  recon- 
naître dans  la  strophe,  où  nous  lisons  maintenant  son  nom  en  toutes 
lettres,  il  est  clair  que  Boileau  avait  l'intention  de  ne  le  désigner 
que  par  l'initiale  F.  Le  nom  de  Perrault,  à  la  fin  de  la  strophe,  ne 
devait  sans  doute  aussi  être  indiqué  que  par  un  P. 

21.  Cet  ordre  venait  d'être  institué.  Dangeau,  dans  son  Journal, 
à  la  date  du  mardi  12  [mai  lôgS],  à  Versailles^  donne  la  liste  de  tous 
les  chevaliers  de  Saint-Louis  que  le  Roi  venait  de  nommer,  et  dit  : 
«  A  la  croix  qu'on  leur  donne  il  y  a  un  saint  Louis,  et  pour  pa- 
role :  LuD.  M.  Inst.  1698;  et  au  revers  de  la  croix,  une  épée  nue, 
avec  une  couronne  au  milieu  de  la  lame,  avec  les  mots  :  Bell. 
ViRTUTIS.  Pr.em.  » 

22.  Dans  le  second  autographe  :  «  et  la  légende.  » 

23.  Ibidem  :  «  Le  Roi,  qui  a  une  fluxion  sur  la  gorge,  se  porte 
bien  du  reste.»  —  Dangeau  dit,  à  la  date  du  mardi  26  [mai  1698], 
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3  en  campagne.  Je  vous  écrirai  plus  à  loisir  avant  que  de 
sortir  du  Quesnoy^*. 


III.    DE  RACINE  A  BOILEAU. 

Au  Quesnoy,  le  3o«  mai*  [lôgS]. 

Vous  verrez  par  la  lettre  que  j'écris  à  M.  Tabbé  Don- 
gois  les  obligations  que  vous  avez  à  Sa  Majesté.  Mon- 
sieur le  Doyen  est  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle,  et  est 
mieux  encore  que  je  navois  demandé.  Mme  de  Mainte- 
non  m'a  chargé  de  vous  bien  faire  ses  baisemains.  Elle 
mérite  bien  que  vous  lui  fassiez^  quelque  remerciement, 

Quesnoy  :  «  Le  Roi,  depuis  quelques  jours,  a  été  un  peu  incommodé 
d'une  fluxion  au  col  ;  »  et  à  la  date  du  vendredi  29  :  «  Sa  fluxion 
est  presque  entièrement  passée.  »  La  leçon  du  premier  autographe 
est  donc  plus  conforme  à  la  vérité  des  faits  que  celle  du  second. 

24.  Après  ces  mots,  le  second  autographe  ajoute  :  «  Je  suis  en- 
tièrement à  TOUS.  Racine.  >> 

Lettre  m  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Quelques  éditeurs  ont  daté  cette  lettre  du  3i, 
pensant  qu'elle  n'avait  pu  être  écrite  le  même  jour  que  la  précé- 
dente, dont  la  date  est  certaine.  Leur  rectification  a  beaucoup  de 
vraisemblance;  mais  ils  auraient  dû  avertir  que  la  date  du  So^  est 
celle  de  l'original,  et  qu'elle  y  est  écrite  de  la  manière  la  plus  li- 
sible. ■ —  En  tête  de  l'autographe,  l'annotateur  dont  nous  avons 
déjà  parlé  (voyez  p.  24,  note  i  de  la  lettre  90)  a  écrit:  «  1691. 
D'après  la  lettre  suivante,  on  seroit  tenté  de  croire  qu'il  s'étoit 
trompé  sur  la  date  du  mois,  et  que  celle-ci  est  de  mars.  «  La  lettre 
suivante  (l'ordre  dans  les  manuscrits  de  Racine  a  depuis  été  changé) 
était  sans  doute  alors  celle  que  nous  venons  de  donner  avant  celle- 
ci.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  note  n'a  aucune  valeur.  Le  mois  de 
mars  est  impossible;  et  l'annotateur  a  daté  de  1691  cette  lettre, 
qui  est  de  1693.  Il  a  commis  de  semblables  erreurs  pour  plusieurs 
autres  lettres. 

2.  Il  y  a  dans  l'autographe  :  «  et  que  vous  lui  fassiez.  »  Racine 
avait  commencé  à  écrire  :  «  et  que  vous  la  remerciiez.  »  Il  voulait 
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ou  du  moins  que  vpus  fassiez  d'elle  une  mçntion  hono-  ' 
rable  qui  la  distingue  de  tout  son  sexe,  comme  en  effet 
elle  en  est  distinguée  de  toutes  manières^. 

Je  suis  content  au  dernier  point  de  M.  de  Chamlay, 
et  il  faut  absolument  que  vous  lui  écriviez,  aussi  bien 
qu'au  P.  de  la  Chaize,  qui  a  très-bien  servi  Monsieur  le 
Doyen. 

Tout  le  monde  m'a  chargé  ici  de  vous  faire  ses  com- 
pliments, entre  autres  M.  de  Cavoye  et  M.  de  Sérignan*. 
M.  le  prince  de  Conty  même  m'a  témoigné  prendre 
beaucoup  de  part  à  votre  joie. 

Nous  partons  mardi  matin  pour  aller  camper  sous 
Mons.  Le  Roi  se  mettra  à  la  tête  de  l'armée  de  M.  de 
Boulflers.  M.  de  Luxembourg,  avec  la  sienne,  nous 
côtoyera  de  fort  près.  Le  Roi  envoie  les  dames  à  Mau- 
beuge^.  Ainsi  nous  voilà  à  la  veille  des  grandes  nou- 
velles. Je  vous  donne  le  bonsoir,  et  suis  entièrement  à 
vous. 


sans  doute  ajouter  :  «  et  que  vous  fassiez  d'elle  une  mention,  etc.  » 
En  changeant  le  tour  de  la  phrase,  il  a  oublié  d'effacer  et. 

3.  C'est  à  quoi  Boileau  ne  manqua  pas.  Voyez  les  vers  5i5  et 
suivants  de  la  satire  x,  à  laquelle  il  travaillait  alors.  {Note  de  V édi- 
tion de  1807.) 

4.  Il  fut  très-longtemps  aide-major  des  gardes  du  corps,  puis  gou- 
verneur deHam.  Il  mourut  en  1721,  âgé  de  quatre-vingt-quatorze  ans. 
Voyez  les  Mémoires  de  Saint-Simon^  tome  XVIII,  p.  iSg.  —  Ger- 
main Garnier,  dans  une  note  sur  ce  même  Sérignan,  à  la  fin  de  la 
lettre  de  Racine  à  son  fils,  du  3  juin  1696,  dit  qu'il  était  petit-fils 
par  sa  mère  de  Henri-Robert  de  la  Marck,  baron  de  Sérignan,  ca- 
pitaine des  cent-suisses  de  la  garde  du  Roi. 

5.  «  Le  Roi  a  déclaré  qu'il  partiroit  mardi  et  joindroit  son  ar- 
mée, qui  camperoit  ce  jour-là  par  delà  Mons.  Les  princesses  et  les 
dames  vont  à  Maubeuge.  »  {Journal  de  Dangeau.,  dimanche,  3i  [mai 
1693].)  —  A  ce  voyage,  les  dames  qui  partirent  avec  le  Roi  furent 
Madame  de  Chartres,  Madame  la  Duchesse,  les  princesses  de  Conti, 
Madame  du  Maine  et  Mme  deMaintenon,  avec  plusieurs  dames  de  la 
cour.  Voyez  le  Journal  de  Dangeau.,  en  date  du  lundi  18  [mai  1693], 
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Songez  à  nos  ordonnances.  Prenez  aussi  la  peine  de 
recommander  à  M.  Dongois  le  petit  Mercier,  valet  de 
chambre  de  Mme  de  Maintenon.  Il  voudroit  avoir  pour 
commissaire ,  pour  la  conclusion  de  son  affaire ,  ou 
M.  Fabbé  Brunet,  ou  M.  l'abbé  Petit ^.  Si  cela  se  peut 
faire  dans  les  règles,  et  sans  blesser  la  conscience,  il 
faudroit  tâcher  de  lui  faire  avoir  ce  qu'il  demande. 

Suscriptîon  :  A  Monsieur  Monsieur  Despréaux,  à 
Paris.  (Cachet  rouge,  au  cygne.) 


112.  DE  BOILEAU  A  RACINE  ^ 

Paris,  mardi  2  juin  1693. 
Je  sors  de  notre  assemblée  ^,  où  j'ai  été  principale- 

6.  Conseillers  clercs.  Le  dernier  était  oncle  maternel  du  gendre 
(Gilbert  des  Voisins)  de  Dongois.  {Note  de  Berriat-Saint-Prix.) 

Lettre  112.  —  i.  Cette  lettre  n'a  pas  été  donnée  par  Louis 
Racine,  et  ne  se  trouve  pas  parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
impériale.  Cizeron -Rival  l'a  publiée  dans  ses  Lettres  familières^ 
tome  III,  p.  71.  M.  Laverdet,  dans  la  Correspondance  entre  Boileau 
Despréaux  et  Brossette^  p.  400,  a  donné  la  copie  qui  en  avait  été 
faite  par  Jean-Baptiste  Racine.  Nous  suivons  le  texte  que  Berriat- 
Saint-Prix  dit  être  celui  de  la  lettre  originale  ,  dont  il  avait  évi- 
demment le  manuscrit  sous  les  yeux.  Nous  devons  avertir  que, 
pour  reconstituer,  d'après  Berriat-Saint-Prix,  le  texte  de  la  lettre 
originale,  nous  avons  dû  tenir  compte  des  variantes  qu'il  donne.  Le 
texte  qu'il  a  préféré  est  celui  qu'a  publié  Cizeron- Rival,  d'après  une 
copie  corrigée  par  Boileau  ;  mais  au  bas  des  pages,  Berriat  indique 
les  leçons  de  la  lettre  originale,  en  les  marquant  du  signe  P.  C.  O. 
{première  composition  omise  :  voyez  son  Avertissement  à  la  page  viii 
de  son  tome  I).  La  même  remarque  est  applicable  à  la  lettre  63, 
que  nous  avons  donnée  aussi  d'après  lui,  au  tome  YI,  p.  554- 

a.  C'est-à-dire  de  l'Académie  des  inscriptions.  Dans  la  copie  cor- 
rigée, Boileau,  après  le  mot  assemblée^  a  ajouté  :  «  des  inscriptions.  » 
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ment  pour  parler  à  M.  de  ToureiP  ;  mais  il  ne  s  y  est 
point  trouvé.  Il  s'étoit  chargé  de  parler  de  nos  ordon- 
nances à  M.  de  Pontchartrain  le  père,  et  il  m'en  de  voit 
rendre  compte  aujourd'hui.  J'envoierai  demain  savoir 
s'il  est  malade,  et  pourquoi  il  n'est  pas  venu.  Cepen- 
dant M.  l'abbé  Renaudot*  m'a  promis  aussi  d'agir  très- 
fortement  auprès  du  même  ministre,  et  de  mettre  le 
cœur  au  ventre  à  M.  de  Pontchartrain  le  fils  pour  nous 
faire  avoir  satisfaction.  Il  doit  venir  jeudi  dîner  avec 
moi ,  et  me  raconter  tout  ce  qu'il  aura  fait  ;  ainsi  il  ne 
se  perdra  point  de  temps.  M.  Dongois  doit  me  mener 
voir  M.  de  Bie  ^,  qui  est  fort  de  ses  amis,  et  qui  me 
fit  plaisir  l'année  passée.  Mme  Racine  me  fit  l'honneur 
de  souper  dimanche  chez  moi,  avec  toute  votre  petite 
et  agréable  famille.  Cela  se  passa  fort  gaiement,  mon 
rhume  étant  presque  entièrement  passé.  Je  n'ai  jamais 
vu  une  si  belle  journée.  J'entretins  fort  Monsieur  vo- 
tre fils,  qui,  à  mon  sens,  croît  toujours  en  mérite  et 
en  esprit.  Il  me  montra  une  traduction  qu'il  a  faite 
d'une  harangue  de  Tite-Live.  J'en  fus  fort  charmé. 
Je  crois  non-seulement  qu'il  sera  habile  pour  les  let- 
tres, mais  qu'il  aura  la  conversation  agréable,  parce 
qu'en  effet  il  pense  beaucoup ,  et  qu'il  conçoit  fort  vi- 
vement tout  ce  qu'on  lui  dit.  Je  ne  saurois  trouver  de 
termes  assez  forts  pour  vous  remercier  des  mouvements 
que  vous  vous  donnez  pour  Monsieur  le  doyen  de  Sens  *  ; 
et  quand  l'affaire  ne  réussiroit  point,  je  vous  puis  as-  ^ 


3.  Jacques  de  Tourreil,  membre~de  i' Académie  française  et  de 
celle  des  inscriptions.  Voyez  au  tome  I,  la  note  4  de  la  page  3oo. 

4.  Il  était,  comme  de  Tourreil,  de  l'Académie  des  inscriptions. 
Voyez  ci-dessus,  p.  67,  la  note  3  de  la  lettre  107. 

5.  Voyez  ci-dessus,  p.  45,  la  "note  12  de  la  lettre  99. 

6.  Jacques  Boileau,  son  frère  :  voyez  ci-dessus,  p.  74,  la  note  4 
de  la  lettre  iio. 

J.  Raginiî.  VII  6 
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surer  que  je  n'oublierai  jamais  la  sensible  obligation 
que  je  vous  ai. 

Vous  m'avez  fort  surpris  en  me  mandant  l'empres- 
sement qu'ont  deux  des  plus  grands  princes  de  la  terre 
pour  voir  des  ouvrages  que  je  n'ai  pas  achevés  En  vé- 
rité, mon  cher  Monsieur,  je  tremble  qu'ils  ne  se  soient 
trop  aisément  laissé  prévenir  en  ma  faveur;  car,  pour 
vous  dire  sincèrement  ce  qui  se  passe  en  moi  au  sujet 
de  ces  derniers  ouvrages,  il  y  a  des  moments  où  je  crois 
n'avoir  rien  fait  de  mieux  ;  mais  il  y  en  a  aussi  beaucoup 
où  je  n'en  suis  point  du  tout  content,  et  où  je  fais  réso- 
lution de  ne  les  jamais  laisser  imprimer.  Oh  !  qu'heureux 
est  M.  C***^,  qui,  même  souvent  bafoué  sur  les  siens, 
demeure  parfaitement  persuadé  de  l'excellence  de  son 
esprit  î  II  a  tantôt  apporté  à  l'Académie  une  médaille  de 
très-mauvais  goût,  et  avant  que  de  la  laisser  lire,  il  a 
commencé  par  faire  son  éloge.  Il  s'est  mis  en  colère  sur 
ce  qu'on  y  trouveroit  à  redire,  déclarant  pourtant  que, 
quelques  critiques  qu'on  y  pût  faire,  il  sauroit  bien  ce 
qu'il  devoit  penser  là-dessus ,  et  qu'il  n'en  resteroit  pas 
moins  convaincu  qu'elle  étoit  parfaitement  bonne.  Il  a 
en  effet  tenu  parole,  et  tout  le  monde  l'ayant  générale- 
ment désapprouvée,  il  a  querellé  tout  le  monde,  il  a  rougi 
et  s'est  emporté  ;  mais  il  s'est  en  allé  satisfait  de  lui- 
même.  Je  n'ai  point  l'esprit  fait  de  cette  sorte,  et  si  des 
gens  un  peu  sensés  s'opiniâtroient  de  dessein  formé  à 
blâmer  la  meilleure  chose  que  j'aie  écrite,  je  leur  ré- 
sisterois  d'abord  avec  assez  de  chaleur;  mais  je  sens 
bien  que  peu  de  temps  après  je  conclurois  contre  moi, 
et  que  je  me  dégoùterois  de  mon  ouvrage.  Ne  vous 
étonnez  donc  point  si  je  ne  vous  envoie  point  encore 

7.  La  satire  x  et  Vode  sur  la  prise  de  Namur. 

8.  Charpentier.  —  Boileau,  dans  la  copie  corrige'e,  a  mis  son 
nom  en  toutes  lettres. 
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par  cet  ordinaire  les  vers  que  vous  me  demandez,  puis- 
que je  n'oserois  presque  me  les  présenter  à  moi-même 
sur  le  papier.  Je  vous  dirai  pourtant  que  j'ai  en  quel- 
que sorte  achevé  Vode  sur  Namur^  à  quelques  vers 
près,  où  je  n'ai  point  encore  attrapé  l'expression  que 
je  cherche.  Je  vous  l'envoierai  un  de  ces  jours;  mais 
c'est  à  la  charge  que  vous  la  tiendrez  secrète,  et  que 
vous  n'en  lirez  rien  à  personne,  que  je  ne  l'aie  en- 
tièrement corrigée  sur  vos  avis. 

Il  n'est  bruit  ici  que  des  grandes  choses  que  le  Roi  va 
faire;  et  à  vous  dire  le  vrai,  jamais  commencement  de 
campagne  n'eut  un  meilleur  air.  J'ai  bien  vu  parler  et  j'ai 
bien  lu  dans  les  livres  de  grandes  félicités  ;  mais  au  prix 
de  la  fortune  du  Roi,  à  mon  sens,  tout  est  malheur.  Ce 
qui  m'embarrasse,  c'est  qu'ayant  épuisé  pour  Namur 
toutes  les  hyperboles  et  toutes  les  hardiesses  de  ma  lan- 
gue, où  trouverai-je  des  expressions  pour  le  louer,  s'il 
vient  à  faire  quelque  chose  de  plus  grand  que  la  prise  de 
cette  ville?  Je  sais  bien  ce  que  je  ferai  :  je  garderai  le  si- 
lence ®.  C'est  le  meilleur  parti  que  je  puisse  prendre,  spec- 
tatus  satis  et  donatus  jam  rude^^ .  Je  vous  prie  de  bien 
témoigner  à  M.  de  Chamlay  combien  je  lui  suis  obligé 
des  bons  offices  qu'il  rend  à  mon  frère  ^*;  je  vois  bien 
que  la  fortune  n'est  pas  capable  de  l'aveugler,  et  qu'il 
voit  toujours  ses  amis  avec  les  mêmes  yeux  qu'aupara- 
vant. Adieu,  mon  cher  Monsieur  :  soyez  bien  persuadé 
que  je  vous  aime  et  que  je  vous  estime  infiniment. 

9.  Dans  la  copie  corrigée,  Boileau  a  ajouté  :  «  et  vous  laisserai 
parler.  »  Quoique  en  général  nous  ne  notions  pas  ici,  comme  nous 
en  avons  averti,  les  corrections  que  Boileau  a  faites  à  ses  lettres, 
nous  avons  cru  que  celle-ci  avait  quelque  intérêt. 

10.  «M'étant  assez  longtemps  montré  et  ayant  reçu  mon  congé.  » 
(Horace,  livre  I,  épitre  i,  vers  2.)  Il  y  a  dans  le  texte  du  poëte 
latin  :  Spectatum  satis  et  donatum  jam  rude. 

11.  Pour  lui  faire  obtenir  le  canonicat  de  la  Sainte-Chapelle. 
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Dans  le  temps  que  j'allois  finir  cette  lettre,  M.  l'abbé 
Dongois  est  entré  dans  ma  chambre  avec  le  petit  mot 
de  lettre  que  vous  écrivez  à  Mme  Racine,  et  où  vous 
mandez  l'incroyable,  prodigieux,  ravissant,  admirable, 
étonnant,  charmant  succès  de  votre  négociation.  Que 
vous  dirai-je  là-dessus?  cela  demande  une  lettre  toute 
entière ,  que  je  vous  écrirai  demain.  Cependant  souve- 
nez-vous de  l'état  de  Pampliile  à  la  fin  de  VAndrienne  : 
Nunc  est  quum  me  interfici  patiar  voilà  à  peu  près 
mon  état.  Adieu  encore  un  coup,  mon  cher,  illustris- 
sime, effectif  et  effectissime  ami. 


II 3.           DE  RACINE  A  JEATf-BAPTISTE  RACINE. 


Au  camp  de  Thieusies*,  le  3^  juin  [lôgS]. 

Vous  me  faites  plaisir  de  me  rendre  compte  des  lec- 
tures que  vous  faites;  mais  je  vous  exhorte  à  ne  pas 
donner  toute  votre  attention  aux  poètes  françois.  Son- 
gez qu'ils  ne  doivent  servir  qu'à  votre  récréation,  et  non 
pas  faire  votre  véritable  étude.  Ainsi  je  souhaiterois  que 
vous  prissiez  quelquefois  plaisir  à  m'entretenir  d'Ho- 
mère, de  Quintilien,  et  des  autres  auteurs  de  cette  na- 
is. «  C'est  maintenant  que  je  souffrirai  qu'on  me  tue.  »  Boileau 
s'est  trompé  en  croyant  se  souvenir  que  ce  passage,  qu'il  ne  cite  pas 
exactement  d'ailleurs,  est  dans  VAndrienne;  il  est  dans  V Eunuque^ 
acte  III,  scène  vi,  vers  55 1.  Ce  n'est  point  Pamphile  qui  parle, 
mais  Chaerea ,  et  le  vers  est  ainsi  : 

Nune  est  profecto  interfici  quum  perpeti  me  possum. 

Lettre  ii3  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Le  Roi  était  arrivé  le  a  juin  1698  au  camp  de 
Thieusies,  qu'il  quitta  le  4  juin  pour  se  rendre  au  camp  de  Hair- 
lemont.  Voyez  le  Journal  de  Dangeau. 
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ture.  Quant  à  votre  épigramme*,  je  voudrois  que  vous  ~ 
ne  l'eussiez  point  faite.  Outre  qu'elle  est  assez  médio- 
cre, je  ne  saurois  trop  vous  recommander  ^  de  ne  vous 
point  laisser  aller  à  la  tentation  de  faire  des  vers  fran- 
çois,  qui  ne  serviroient  qu'à  vous  dissiper  l'esprit.  Sur- 
tout il  n'en  faut  faire  contre  personne.  M.  Despréaux 
a  eu  [un  *  ]  talent  qui  lui  est  particulier,  et  qui  ne  doit 
point  vous  servir  d'exemple  ni  à  vous  ni  à  qui  que  ce 
soit.  Il  n'a  pas  seulement  reçu  du  ciel  un  génie  mer- 
veilleux pour  la  satire  ;  mais  il  a  encore  avec  cela  un  ju- 
gement excellent,  qui  lui  fait  discerner  ce  qu'il  faut 
louer  et  ce  qu'il  faut  reprendre.  S'il  a  la  bonté  de  vou- 
loir s'amuser  avec  vous,  c'est  une  des  grandes  félicités 
qui  vous  puissent  arriver,  et  je  vous  conseille  d'en  bien 
profiter  en  l'écoutant  beaucoup  et  en  décidant  peu  avec 
lui.  Je  vous  dirai  aussi  que  vous  me  feriez  plaisir  de 
vous  attacher  à  votre  écriture.  Je  veux  croire  que  vous 
avez  écrit  fort  vite  les  deux  lettres  que  j'ai  reçues  de 
vous,  car  le  caractère  en  paroît  beaucoup  négligé. 

Que  tout  ce  que  je  vous  dis  ne  vous  chagrine  point; 
car  du  reste  je  suis  très-content  de  vous,  et  je  ne  vous 
donne  ces  petits  avis  que  pour  vous  exciter  à  faire  de 
votre  mieux  en  toutes  choses.  Votre  mère  vous  fera 
part  des  nouvelles  que  je  lui  mande.  Adieu,  mon  cher 
fils  :  je  ne  sais  pas  bien  si  je  serai  en  état  d'écrire  ni  à 
vous,4ii  à  personne  de  plus  de  quatre  jours  ;  mais  conti- 

a.  Mon  frère,  qui  étoit  alors  en  rhétorique,  crut  le  régaler  en 
lui  envoyant  une  épigramme  qu'il  avoit  faite  sur  la  dispute  entre 
Boileau  et  Perrault.  {Note  de  Louis  Racine.)  —  Il  s'agit  de  la  dis- 
pute sur  les  anciens  et  les  modernes. 

3.  Racine  a,  par  mégarde,  écrit  deux  fois  le  mot  i>ous  :  «  je  ne 
vous  saurois  trop  vous  recommander.  » 

4.  Le  mot  un  manque  dans  l'autographe.  Les  éditeurs  précédents 
l'ont  ajouté  ;  mais  ils  ont  supprimé  le  participe  eu  qui  précède,  et 
que  nous  ne  croyons  pas  un  lapsus  de  la  plume  de  Racine. 
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nuez  à  me  mander  de  vos  nouvelles.  Parlez-moi  aussi 
un  peu  de  vos  sœurs,  que  vous  me  ferez  plaisir  d'em- 
brasser pour  moi.  Je  suis  tout  à  vous. 

Suscrîption:  Pour  mon  fils  Racine.  (Reste  d'un  cachet 
rouge.) 


I  14.           DE  BOILEAU  A  RACINE. 

A  Paris,  4*  jûin  [1693]. 

Je  vous  écrivis  hier  au  soir  une  assez  longue  lettre 
et  qui  étoit  toute  remplie  du  chagrin  que  j'avois  alors, 
causé  par  un  tempérament  sombre  qui  me  dominoit,  et 
par  un  reste  de  maladie  ;  mais  je  vous  en  écris  une  au- 
jourd'hui toute  pleine  de  la  joie  que  m'a  causée  l'agréa- 
ble nouvelle  que  j'ai  reçue.  Je  ne  saurois  vous  exprimer 
l'allégresse  qu'elle  a  excitée  dans  toute  notre  famille  : 
elle  a  fait  changer  de  caractère  à  tout  le  monde.  M.  Don- 
gois  le  greffier  est  présentement  un  homme  jovial  et 
folâtre;  M.  l'abbé  Dongois,  un  bouffon  et  un  badin. 
Enfin  il  n'y  a  personne  qui  ne  se  signale  par  des  témoi- 
gnages extraordinaires  de  plaisir  et  de  satisfaction,  et 
par  des  louanges  et  des  exclamations  sans  fin  sur  votre 
bonté,  votre  générosité,  votre  amitié,  etc.  A  mon  sens 
néanmoins,  celui  qui  doit  être  le  plus  satisfait,  c'est 
vous  ;  et  le  contentement  que  vous  devez  avoir  en  vous- 
même,  d'avoir  obligé  si  efficacement  dans  cette  affaire 
tant  de  personnes  qui  vous  estiment  et  qui  vous  hono- 
rent depuis  si  longtemps,  est  un  plaisir  d'autant  plus 
agréable  qu'il  ne  procède  que  de  la  vertu,  et  que  les 
âmes  du  commun  ne  sauroient  ni  se  l'attirer  ni  le  sen- 

Lettre  114  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  t.  Nous  n'avons  pas  la  lettre  dont  parle  ici  Boileau. 
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tir.  Tout  ce  que  j'ai  à  vous  prier  ^  maintenant,  c'est  de  ~ 
me  mander  les  démarches  que  vous  croyez  qu'il  faut 
que  je  fasse  à  l'égard  du  Roi  et  du  P.  de  la  Chaize  ;  et 
non-seulement  s'il  faut,  mais  à  peu  près  ce  qu'il  faut  que 
je  leur  écrive.  Monsieur  le  doyen  de  Sens  ne  sait  encore 
rien  de  ce  qu'on  a  fait  pour  lui.  Jugez  de  sa  surprise, 
quand  il  apprendra  tout  d'un  coup  le  bien  imprévu  et 
excessif  que  vous  lui  avez  fait.  Ce  que  j'admire  le  plus, 
c'est  la  félicité  de  la  circonstance,  qui  a  fait  que,  deman- 
dant pour  lui  la  moindre  de  toutes  les  chanoinies  de  la 
Sainte-Chapelle,  nous  lui  avons  obtenu  la  meilleure  après 
celle  de  M.  l'abbé  d'Ense^.  O  factumhene^  !  Vous  pou- 
vez compter  que  vous  aurez  désormais  en  lui  un  homme 
qui  disputera  avec  moi  de  zèle  et  d'amitié  pour  vous. 

J'avois  résolu  de  ne  vous  envoyer  la  suite  de  mon 
ode  sur  Namur  que  quand  je  l'aurois  mise  en  état  de 
n'avoir  plus  besoin  que  de  vos  corrections.  Mais  en  vé- 
rité vous  m'avez  fait  trop  de  plaisir,  pour  ne  pas  satis- 
faire sur-le-champ  la  curiosité  que  vous  avez  peut-être 
conçue  de  la  voir.  Ce  que  je  vous  prie,  c'est  de  ne  la 
montrer  à  personne,  et  de  ne  la  point  épargner.  J'y  ai 
hasardé  des  choses  fort  neuves,  jusqu'à  parler  de  la 
plume  blanche  que  le  Roi  a  sur  son  chapeau.  Mais,  à 
mon  avis,  pour  trouver  des  expressions  nouvelles  en 
vers,  il  faut  parler  de  choses  qui  n'aient  point  été  dites 
en  vers.  Vous  en  jugerez,  sauf  à  tout  changer  si  cela 
vous  déplaît. 

2.  Prier  est  une  correction  :  Boileau  avait  d'abord  écrit  dire.  On 
trouve  plus  bas  (ligne  2oj  le  même  tour  :  v  Ce  que  je  vous  prie.  » 

3.  Louis  Roger  Danse,  sous-diacre  et  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle,  ami  des  Boileau,  mort  en  octobre  1696. 

4.  «  Oh  !  que  c'est  bien  fait  !  »  Cette  exclamation  est  une  rémi- 
niscence de  VAndrienne  de  Térence,  acte  I,  scène  i,  vers  io5  ,  et 
acte  V,  scène  vi,  vers  970. 
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L'ode  sera  de  dix-huit  stances  ^  :  cela  fait  cent  quatre- 
•  vingts  vers.  Je  ne  croyois  pas  aller  si  loin.  Voici  ce  que 
vous  n'avez  point  vu;  je  vais  le  mettre  sur  l'autre 
feuilleté 

Déployez  toutes  vos  rages', 
Princes,  vents,  peuples,  frimats, 
Ramassez  tous  vos  nuages. 
Rassemblez  tous  vos  soldats. 
Malgré  vous,  Namur,  en  poudre, 
S'en  va  tomber  sous  la  foudre 
Qui  dompta  l'Isle,  Courtrai, 
Gand  la  constante  espagnole, 
Luxembourg,  Besançon,  Dole, 
Ipres,  Mastrich  et  Cambrai. 

Mes  présages  s'accomplissent  : 
Il  commence  à  chanceler  ; 
Je  vois  ses  murs  qui  frémissent 
Déjà  prêts  à  s'écrouler. 
Mars,  en  feu,  qui  les  domine. 
De  loin  souffle  leur  ruine  ; 
Et  les  bombes  dans  les  airs, 
Allant  chercher  le  tonnerre. 
Semblent,  tombant  sur  la  terre, 
Vouloir  s'ouvrir  les  enfers. 

Approchez,  troupes  altières 
Qu'unit  un  même  devoir; 
A  couvert  de  ces  rivières, 
Venez,  vous  pouvez  tout  voir. 
Contemplez  bien  ces  approches; 

5.  Elle  se  trouva  'réduite  à  dix-sept  par  la  suppression  de  la 
stance  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  p.  76,  note  18  de  la  lettre 
110. 

6.  Dans  l'autographe,  en  effet,  on  passe  ici  du  recto  du  second 
feuillet  au  verso  du  premier  feuillet. 

7.  Boileau  a  fait  à  ces  stances  des  changements  que  l'on  peut 
voir  dans  ses  OEuvres. 
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Voyez  détacher  ces  roches, 
Voyez  ouvrir  ce  terrein, 
Et  dans  les  eaux,  dans  la  flamme, 
Louis,  à  tout  donnant  l'âme. 
Marcher  tranquille  et  serein. 

Voyez,  dans  cette  tempête. 
Partout  se  montrer  aux  yeux 
La  plume  qui  ceint  sa  tête 
D'un  cercle  si  glorieux. 
A  sa  blancheur  redoutable^ 
Toujours  un  sort  favorable 
S'attache  dans  les  combats; 
Et  toujours,  avec  la  Gloire, 
Mars  et  sa  sœur  la  Victoire 
Suivent  cet  astre  à  grands  pas. 

Grands  défenseurs  de  l'Espagne, 
Accourez  tous,  il  est  temps. 
Mais  déjà  vers  la  Méhagne 
Je  vois  vos  drapeaux  flottants. 
Jamais  ses  ondes  craintives 
N'ont  vu  sur  leurs  ^  foibles  rives 
Tant  de  guerriers  s*amasser. 
Marchez  donc,  troupe  héroïque  : 
Au  delà  de  ce  Granique 
Que  tardez-vous  d'avancer? 

Loin  de  fermer  le  passage 

A  vos  nombreux  bataillons, 

Luxembourg  a  du  rivage 

Reculé  ses  pavillons. 

Hé  quoi  ?  son  aspect  vous  glace  ? 

Où  sont  ces  chefs  pleins  d'audace , 

8.  Redoutable  est  écrit  au-dessus  de  remarquable^  sans  que  l'une 
ou  l'autre  de  ces  épithètes  soit  rayée.  Boileau  proposait  sans  doute 
le  choix  à  Racine. 

9.  Leurs  est  ëcrit  au-dessus  de  ses^  non  effacé. 
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Jadis  si  prompts  à  marcher. 
Qui  dévoient,  de  la  Tamise 
Et  de  la  Drave  soumise, 
Jusqu'à  Paris  nous  chercher? 

Cependant  l'effroi  redouble 

Sur  les  remparts  de  Namur  : 

Son  gouverneur,  qui  se  trouble, 

S'enfuit  sous  son  dernier  mur. 

Déjà  jusques  à  ses  portes 

Je  vois  nos  fières  cohortes 

S'ouvrir  un  large  chemin; 

Et  sur  les  monceaux  de  piques. 

De  corps  morts,  de  rocs,  de  briques, 

Monter  le  sabre  à  la  main. 

C'en  est  fait;  je  viens  d'entendre. 
Sur  ses  remparts  éperdus, 
Battre  un  signal  pour  se  rendre  : 
Le  feu  cesse,  il  sont  rendus. 
Rappelez  votre  constance. 
Fiers  ennemis  de  la  France, 
Et  désormais  gracieux, 
Allez  à  Liège      à  Bruxelles, 
Porter  les  humbles  nouvelles 
De  Namur  pris  à  vos  yeux. 

Pour  moi,  que  Phébus  anime 
De  ses  transports  les  plus  doux. 
Rempli  de  ce  dieu  sublime. 
Je  vais,  plus  hardi  que  vous, 
Montrer  que  sur  le  Parnasse, 
Des  bois  fréquentés**  d'Horace 
Ma  Muse,  sur  son  déclin, 
Sait  encor  les  avenues, 

10.  L'orthographe  du  manuscrit  est  Lyege. 

11.  Boileau  avait  d'abord  mis  :  «  antres  chéris,  »  puis  il  a  écrit 
au-dessus  la  variante  :  «  bois  fréquentés.  » 
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Et  des  sources  inconnues 
A  l'auteur  du  Saint-Paulin*^. 

Je  vous  demande  pardon  de  la  peine  que  vous  aurez 
peut-être  à  déchiffrer  tout  ceci,  que  je  vous  ai  écrit  sur 
un  papier  qui  boit**.  Je  vous  le  récrirois  bien;  mais  il 
est  près  de  midi,  et  j'ai  peur  que  la  poste  ne  parte  :  ce 
sera  pour  une  autre  fois.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon 
cœur. 

Despréaux. 


II 5*    DE  BOILEAU  A  RACINE*. 

Paris,  samedi  6  juin  [1693]. 

Je  vous  écrivis  hier  ^,  Monsieur,  avec  toute  la  chaleur 
qu'inspire  une  méchante  nouvelle,  le  refus  que  fait 
l'abbé  de  Paris  de  se  démettre  de  sa  chanoinie.  Ainsi 
vous  jugerez  bien,  par  ma  lettre,  que  ce  ne  sont  pas,  à 
l'heure  qu'il  est,  des  remerciements  que  je  médite,  puis- 
que je  suis  même  honteux  de  ceux  que  j'ai  déjà  faits. 
A  vous  dire  le  vrai,  le  contre-temps  est  fâcheux  ;  et 
quand  je  songe  aux  chagrins  qu'il  m'a  déjà  causés,  je 
voudrois  presque  n'avoir  jamais  pensé  à  ce  bénéfice 
pour  mon  frère  :  je  n'aurois  pas  la  douleur  de  voir  que 
vous  vous  soyez  peut-être  donné  tant  de  peine  si  inuti- 
lement. Ne  croyez  pas  toutefois,  quoi  qu'il  puisse  arri- 

12.  Poëme  héroïque  de  Charles  Perrault. 

13.  C'est  ce  que  confirme  la  vue  de  l'autographe.  Du  reste,  la 
lettre  est  très-lisible. 

Lettre  i  i  5 .  —  i .  L'autographe  de  cette  lettre  n'est  plus  aujour- 
d'hui à  la  Bibliothèque  impériale;  elle  se  trouve  pourtant  dans  le 
Recueil  de  Louis  Racine.  Nous  suivons  le  texte  de  Berriat-Saint- 
Prix,  qui  cite  le  manuscrit  comme  ayant  pu  le  consulter. 

9.  Cette  lettre  de  la  veille  est  perdue. 
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ver,  que  cela  diminue  en  moi  le  sentiment  des  obliga- 
tions que  je  vous  ai.  Je  sens  bien  qu'il  n'y  a  qu'une 
étoile  bizarre  et  infortunée  qui  pût  empêcher  le  succès 
d'une  affaire  si  bien  conduite,  et  où  vous  aviez  égale- 
ment signalé  votre  prudence  et  votre  amitié. 

Je  vous  ai  mandé ,  par  ma  dernière  lettre,  ce  que 
M.  de  Pontchartrain  avoit  répondu  à  M.  l'abbé  Re- 
naudot  touchant  nos  ordonnances.  Comme  il  a  fait 
la  distinction  entre  les  raisons  que  vous  aviez  de  le 
presser  et  celles  que  j'avois  d'attendre,  je  m'en  vais 
ce  matin  chez  Mme  Racine,  et  je  lui  conseillerai  de 
porter  votre  ordonnance  à  M.  de  Bie,  à  part.  Je  ne 
doute  point  qu'elle  ne  touche  au  plus  tôt  son  argent. 
Pour  moi,  j'attendrai  sans  peine  la  commodité  de 
M.  de  Pontchartrain  :  je  n'ai  rien  qui  me  presse,  et  je  vois 
bien  que  cela  viendra.  J'oubliai  hier  à  vous  mander 
que  M.  de  Pontchartrain,  en  même  temps  qu'il  parla 
de  nos  ordonnances  à  M.  l'abbé  Renaudot,  le  chargea 
de  me  féliciter  de  la  chanoinie  que  Sa  Majesté  avoit 
donnée  à  mon  frère. 

Je  ne  doute  point.  Monsieur,  que  vous  ne  soyez  à  la 
veille  de  quelque  grand  et  heureux  événement;  et  si 
je  ne  me  trompe,  le  Roi  va  faire  la  plus  triomphante 
campagne  qu'il  ait  jamais  faite.  Il  fera  grand  plaisir  à 
M.  de  la  Chappelle,  qui,  si  nous  l'en  voulions  croire, 
nous  engageroit  déjà  à  imaginer  une  médaille  sur  la 
prise  de  Bruxelles,  dont  je  suis  persuadé  qu'il  a  déjà 
fait  le  type  en  lui-même.  Vous  m'avez  fort  réjoui  de 
me  mander  la  part  qu'a  Mme  de  Maintenon  dans  notre 
affaire.  Je  ne  manquerai  pas  de  me  donner  l'honneur  de 
lui  écrire  ;  mais  il  faut  auparavant  que  notre  embarras 
soit  éclairci,  et  que  je  sache  s'il  faut  parler  sur  le  ton 
gai  ou  sur  le  ton  triste. 

Voici  la  quatrième  lettre  que  vous  devez  avoir  reçue 
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de  moi  depuis  six  jours.  Trouvez  bon  que  je  vous  prie  "TegT 
encore  ici  de  ne  rien  montrer  à  personne  du  fragment 
informe  que  je  vous  ai  envoyé,  et  qui  est  tout  plein  des 
négligences  d'un  ouvrage  qui  n'est  pas  encore  digéré. 
Le  mot  de  {>oir  y  est  répété  partout  jusqu'au  dégoût. 
La  stance,  Grands  défenseurs  de  V Espagne  ^  etc.^  rebat 
celle  qui  dit  :  Approchez^  troupes  altieres^  etc.  Celle 
sur  la  plume  blanche  du  Roi  est  un  peu  encore  en  mail- 
lot, et  je  ne  sais  si  je  la  laisserai  avec  Mars  et  sa  sœur 
la  V ictoire.  J'ai  déjà  retouché  à  tout  cela  ;  mais  je  ne 
veux  point  l'achever  que  je  n'aie  reçu  vos  remarques, 
qui  sûrement  m'éclaireront  encore  l'esprit  :  après  quoi 
je  vous  envoierai  l'ouvrage  complet.  Mandez -moi  si 
vous  croyez  que  je  doive  parler  de  M.  de  Luxembourg. 
Vous  n'ignorez  pas  combien  notre  m^®^  est  chatouil- 
leux sur  les  gens  qu'on  associe  à  ses  louanges;  cepen- 
dant j'ai  suivi  mon  inclination.  Adieu,  mon  cher  Mon- 
sieur :  croyez  qu'heureux  ou  malheureux,  gratifié  ou 
non  gratifié,  payé  ou  non  payé,  je  serai  toujours  tout  à 
vous. 

Despréaux. 

3.  Cette  abréviation  du  mot  maître  est  dans  le  manuscrit,  dit 
Berriat-Saint-Prix . 
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3  II 6.    DE  RACINE  A  BOILEAU. 

A  Gemblours,  le  9^  juin  [1693]*. 

J'avois  commencé  une  grande  lettre,  où  je  préten- 
dois  vous  dire  mon  sentiment  sur  quelques  endroits  des 
stances  que  vous  m'avez  envoyées.  Mais  comme  j'aurai 
le  plaisir  de  vous  revoir  bientôt,  puisque  nous  nous  en 
retournons  à  Paris ,  j'aime  mieux  attendre  à  vous  dire 
de  vive  voix  tout  ce  que  j'avois  à  vous  mander.  Je  vous 
dirai  seulement,  en  un  mot,  que  les  stances  m'ont  paru 
très-belles  et  très-dignes  de  celles  qui  les  précèdent,  à 
quelque  peu  de  répétitions  près,  dont  vous  vous  êtes 
aperçu  vous-même. 

Le  Roi  fait  un  grand  détachement  de  ses  armées,  et 
l'envoie  en  Allemagne  avec  Monseigneur.  Il  a  jugé 
qu'il  falloit  profiter  de  ce  côté-là  d'un  commencement 
de  campagne  qui  paroît  si  favorable,  d'autant  plus  que 
le  prince  d'Orange,  s'opiniâtrant  à  demeurer  ici  sous  de 
grosses  places  et  derrière  des  canaux  et  des  rivières, 
la  guerre  auroit  pu  devenir  ici  fort  lente,  et  peut-être 
moins  utile  que  ce  qu'on  peut  faire  au  delà  du  Rhin^. 

Lettre  116  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  «  Mardi  9  [juin  1693],  au  camp  de  Gembloux.  Le 
Roi  a  déclaré  à  l'ordre  qu'il  s'en  retournoit  à  Versailles  et  qu'il  en- 
voyoit  Monseigneur  en  Allemagne,  où  il  croit  qu'il  est  de  la  der- 
nière conséquence  d'avoir  une  grosse  armée.  »  {Journal  de  Dangeau.) 
—  Saint-Simon,  dans  une  note  sur  ce  passage  de  Dangeau,  parle 
ainsi  de  ce  départ  subit  du  Roi  :  «  La  surprise  fut  extrême  et  gé- 
nérale, ainsi  que  le  dépit  de  M.  de  Luxembourg.  Le  prince  d'O- 
range ne  le  put  croire  assez  longtemps,  parce  qu'il  se  voyoit  perdu 
sans  ressource  dans  son  camp  de  Parc...  Ce  fut  la  dernière  des 
campagnes  du  Roi.  »  L'explication  que  Racine  donne  un  peu  plus 
bas  de  la  résolution  prise  par  Louis  XIV  est  celle  qu'on  voulait 
répandre  dans  le  public. 

2.  Dangeau  dit  de  même  dans  son  Journal^  à  la  date  du  lundi 
8  juin  1693  :  «  Le  Roi  préfère  les  conquêtes  en  ce  pays-là  {en  Al- 
lemagne) à  celles  qu'il  auroit  pu  faire  ici.  >» 
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Nous  allons  demain  coucher  à  Namur^.  M.  de  Luxem-  ^ 
bourg  demeure  en  ce  pays-ci  avec  une  armée  capable, 
non-seulement  de  faire  tête  aux  ennemis,  mais  même 
de  leur  donner  beaucoup  d'embarras.  Adieu,  mon  cher 
Monsieur  :  je  me  fais  un  grand  plaisir  de  vous  embras- 
ser bientôt. 

M.  de  Chamlay  a  parlé  depuis  moi  au  P.  de  la  Chaize, 
qui  lui  a  dit  les  mêmes  choses  qu'il  m'avoit  dites,  que 
tout  ira  bien,  et  qu'il  n'y  a  qu'à  le  laisser  faire.  M.  de 
Chamlay  n'a  point  encore  reçu  de  vos  nouvelles  ;  mais 
il  compte  sur  votre  amitié.  Tous  les  gens  de  mes  amis 
qui  connoissent  le  P.  de  la  Chaize  et  la  manière  dont 
s'est  passée  l'affaire  de  Monsieur  le  Doyen  m'assurent 
tous  que  nous  devons  avoir  l'esprit  en  repos*. 

Suscriptîon  :  A  Monsieur  Monsieur  Despréaux,  cloî- 
tre Notre-Dame,  à  Paris.  (Un  reste  de  cachet  rouge.) 

3.  Le  Roi  arriva  à  Namur  le  10  juin,  à  neuf  heures  du  matin. 
Voyez  le  Journal  de  Dangeau^  à  cette  date  du  mercredi  10  juin  1693. 

4.  Le  P.  de  la  Chaise  leva,  en  effet,  toutes  les  difficultés  dans 
l'affaire  du  canonicat  de  la  Sainte-Chapelle.  Boileau  publiait  par- 
tout qu'il  lui  était  entièrement  redevable  de  cette  grâce.  {Note  de 
V édition  de  1807.) 
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117.    DE  BOILEAU  A  EAGIWE. 

A  Paris,  i3«juin*  1693. 

Je  ne  suis  revenu  que  ce  matin  d'Auteuil,  où  j'ai  été 
passer,  durant  quatre  jours,  la  mauvaise  humeur  que 
m'avoit  donnée  le  bizarre  contre  -  temps  qui  nous  est 
arrivé  dans  l'affaire  de  la  chanoinie.  J'ai  reçu,  en  arri- 
vant à  Paris,  votre  dernière  lettre,  qui  m'a  fort  consolé, 
aussi  bien  que  celle  que  vous  avez  écrite  à  M.  l'abbé 
Dongois.  J'ai  été  fort  surpris  d'apprendre  que  M.  de 
Chamlay  n'avoit  point  encore  reçu  le  compliment  que 
je  lui  ai  envoyé  sur-le-champ,  et  qui  a  été  porté  à  la 
poste  en  même  temps  que  la  lettre  que  j'ai  écrite  au 
R.  P.  de  la  Chaize.  Je  lui  en  écris  un  nouveau,  afin 
qu'il  ne  me  soupçonne  pas  de  paresse  dans  une  occa- 
sion où  il  m'a  si  bien  marqué  et  sa  bonté  pour  moi,  et 
sa  diligence  à  obliger  mon  frère;  mais  de  peur  d'une 
nouvelle  méprise,  je  vous  envoie  ce  compliment,  empa- 
queté dans  ma  lettre,  afin  que  vous  le  lui  rendiez  en 
main  propre. 

Je  ne  saurois  vous  exprimer  la  joie  que  j'ai  du  re- 
tour du  Roi.  La  nouvelle  bonté  que  Sa  Majesté  m'a  té- 
moignée, en  accordant  à  mon  frère  le  bénéfice  que  nous 
demandions,  a  encore  augmenté  le  zèle  et  la  passion 
très-sincère  que  j'ai  pour  Elle.  Je  suis  ravi  de  voir  que 
sa  sacrée  personne  ne  sera  point  en  danger  cette  cam- 

Lettre  117  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  11  y  a  au  chiffre  de  la  date  du  mois  une  sur- 
charge qui  ne  permet  pas  de  distinguer  si  Boileau  a  écrit  i3®  ou 
i5«.  Mais  la  date  du  i3,  que  donne  Berriat-Saint-Prix,  doit  être 
la  bonne.  Un  passage  de  la  lettre  nous  apprend  qu'elle  a  été  écrite 
un  jour  d'assemblée  de  l'Académie  des  médailles.  Cette  année,  le 
i3  juin  était  un  samedi,  le  1 5  un  lundi.  Les  assemblées  avaient  lieu 
le  mardi  et  le  samedi. 
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pagne;  et,  gloire  pour  gloire,  il  me  semble  que  les  lau-  1693 
riers  sont  aussi  bons  à  cueillir  sur  le  Rhin  et  sur  le 
Danube  que  sur  l'Escaut  et  sur  la  Meuse.  Je  ne  vous 
parle  point  du  plaisir  que  j'aurai  à  vous  embrasser  plus 
tôt  que  je  ne  croyois,  car  cela  s'en  va  sans  dire.  Vous 
avez  bien  fait  de  ne  me  point  envoyer  par  écrit  vos  re- 
marques sur  mes  stances,  et  d'attendre  à  m'en  entre- 
tenir que  vous  soyez  de  retour,  puisque,  pour  en  bien 
juger,  il  faut  que  je  vous  aie  communiqué  auparavant 
les  différentes  manières  dont  je  les  puis  tourner,  et 
les  retranchements  ou  les  augmentations  que  j'y  puis 
faire. 

Je  vous  prie  de  bien  témoigner  au  R.  P.  de  la  Chaize 
l'extrême  reconnoissance  que  j'ai  de  toutes  ses  bontés. 
Nous  devons  encore  aller  lundi  prochain,  M.  Dongois 
et  moi,  prendre  Mme  Racine,  pour  la  mener  avec  nous 
chez  M.  de  Bie,  qui  ne  doit  être  revenu  de  la  campagne 
que  ce  jour-là.  J'ai  fait  ma  solHcitation  pour  vous  à 
M.  l'abbé  Bignon  ;  il  m'a  dit  que  c'étoit  une  chose  un 
peu  difficile,  à  l'heure  qu'il  est,  d'être  payé  au  trésor 
royal.  Je  lui  ai  représenté  que  vous  étiez  actuellement 
dans  le  service,  et  qu'ainsi  vous  étiez  au  même  droit 
que  les  soldats  et  les  autres  officiers  du  Roi.  Il  m'a 
avoué  que  je  disois  vrai,  et  s'est  chargé  d'en  parler 
très-fortement  à  M.  de  Pontchartrain.  11  me  doit  rendre 
réponse  aujourd'hui  à  notre  assemblée.  Adieu  le  type 
de  M.  de  la  Chappelle  sur  Bruxelles.  Il  étoit  pourtant 
imaginé  fort  heureusement  et  fort  à  propos;  mais,  à 
mon  sens,  les  médailles  prophétiques  dépendent  un 
peu  du  hasard,  et  ne  sont  pas  toujours  sûres  de  réussir. 
Nous  voilà  revenus  à  Heidelberg^.  Je  propose  pour  mot 

2 .  C'est-à-dire  :  «  Nous  voilà  ramenés  à  nous  occuper  de  la  mé- 
daille sur  Heidelberg.  »  Heidelbetg  avait  été  pris  le  21  mai  1693, 
J.  Râcine.  VII  7 
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Hetdelherga  deleta^^  et  nous  verrons  ce  soir  si  on  Tac- 
ceptera,  ou  les  deux  vers  latins  que  propose  M.  Char- 
pentier, et  qu'il  trouve  d'un  goût  merveilleux  pour  la 
médaille.  Les  voici  :  Servare  potui,  perdere  si  possim 
rogas'*?  Or  comment  cela  vient  à  Heidelberg,  c'est  à 
vous  à  le  deviner;  car  ni  moi,  ni  même,  je  crois, 
M.  Charpentier,  n'en  savons  rien. 

Je  ne  vous  parle  presque  point,  comme  vous  voyez, 
de  notre  chagrin  sur  la  chanoinie,  parce  que  vos  lettres 
m'ont  rassuré,  et  que  d'ailleurs  il  n'y  a  point  de  cha- 
grin qui  tienne  contre  le  bonheur  que  vous  me  faites 
espérer  de  vous  voir  bientôt  ici  de  retour.  Adieu,  mon 
cher  Monsieur  :  aimez-moi  toujours,  et  croyez  qu'il  n'y 
a  personne  qui  vous  honore  et  vous  révère  plus  que 
moi. 


I  I 8.           DE  BOILEAD  A  RACINE  \ 

A  Paris,  jeudi  au  soir  [i8  juin  1693]. 

Je  ne  saurois,  mon  cher  Monsieur,  vous  exprimer 
ma  surprise,  et  quoique  j'eusse  les  plus  grandes  espé- 

et  presque  entièrement  brûlé.  Nous  croyons  que  la  médaille  devait 
rappeler  cette  récente  et  seconde  destruction,  plutôt  que  la  pre- 
mière, qui  avait  eu  lieu  en  mars  1689. 

3.  V  Heidelberg  détruit.  »  Nous  ignorons  quelle  fut  la  décision  de 
l'Académie  au  sujet  de  cette  médaille,  qui  n'est  point  dans  le  beau 
volume  publié  en  1702  sous  le  titre  de  Médailles  des  principaux  eVe- 
nements  du  règne  de  Louis  le  Grayid. 

4.  «  J'ai  bien  pu  la  conserver,  tu  me  demandes  si  je  peux  la  dé- 
truire? »  Ce  vers  (Boileau,  par  erreur,  en  annonce  deux)  est  cité 
par  Quintilien,  livre  VIII,  chapitre  v  (6),  comme  tiré  de  la  Médéc 
d'Ovide.  Boileau  a  écrit  si  possim^  au  lieu  de  an  possim,  qui  est  le 
véritable  texte.  Le  solécisme  était-il  du  fait  de  Charpentier? 

Lettre  118.  —  i.  Revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  biblio- 
thèque du  Louvre. 
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rances  du  monde,  je  ne  laissois  pas  encore  de  me  dé-  ^g^j 
fier  de  la  fortune  de  Monsieur  le  Doyen.  C'est  vous  qui 
avez  tout  fait,  puisque  c'est  à  vous  que  nous  devons 
l'heureuse  protection  de  Mme  de  Maintenon^.  Tout  mon 
embarras  maintenant  est  de  savoir  comment  je  m'ac- 
quitterai de  tant  d'obligations  que  je  vous  ai.  Je  vous 
écris  ceci  de  chez  M.  Dongois  le  greffier,  qui  est  sin- 
cèrement transporté  de  joie,  aussi  bien  que  toute  notre 
famille;  et  de  l'humeur  dont  je  vous  connois,  je  suis 
sur  que  vous  seriez  ravi  vous-même  de  voir  combien 
d'un  seul  coup  vous  avez  fait  d'heureux.  Adieu,  mon 
cher  Monsieur  :  croyez  qu'il  n'y  a  personne  qui  vous 
aime  plus  sincèrement,  ni  par  plus  de  raisons  que  moi. 
Témoignez  bien  à  M.  de  Cavoys'  la  joie  que  j'ai  de  sa 
joie,  et  à  Mgr  de  Luxembourg  mes  profonds  respects. 
Je  vous  donne  le  bonsoir,  et  suis,  autant  que  je  le  dois, 
tout  à  vous. 

Despréaux. 
Je  viens  d'envoyer  chez  Mme  Racine. 

2.  Au  lieu  de  Maintenons  Boileau  avait  d'abord  écrit,  par  më- 
garde,  la  Chaize,  qu'il  a  ensuite  biffé. 

3 .  Cavoie  avait  eu  une  audience  particulière  de  Louis  XIV,  dans 
laquelle  ce  prince  lui  avait  rendu  toutes  ses  bontés,  et  lui  avait 
promis  le  collier  de  l'ordre ,  promesse  qui  ne  fut  cependant  point 
réalisée.  (Note  de  l'édition  de  1807.)  —  Saint-Simon,  tome  I,  p.  3i3 
et  3i4,  parle  de  quelque  chose  de  semblable,  mais  à  la  date  de 
l'année  1696.  Il  paraît  que  le  Roi  promit  plus  d'une  fois  le  cordon 
bleu  à  Cavoie ,  qui,  depuis  l'année  1688,  se  désespérait  de  n'être 
point  compris  dans  les  promotions  de  l'ordre. 
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119.           DE  RACINE  A  BOILEAU. 

A  Versailles,  le  9^  juillet  [1693]. 

Je  vais  aujourd'hui  à  Marly*,  où  le  Roi  demeurera 
près  d'un  mois;  mais  je  ferai  de  temps  en  temps  quel- 
ques voyages  à  Paris,  et  je  choisirai  les  jours  de  la  pe- 
tite Académie^.  Cependant  je  suis  bien  fâché  que  vous 
ne  m'ayez  pas  donné  votre  ode  :  j'aurois  peut-être 
trouvé  quelque  occasion  de  la  lire  au  Roi.  Je  vous  con- 
seille même  de  me  l'envoyer  :  il  n'y  a  pas  plus  de 
deux  lieues  d'Auteuil  à  Marly.  Votre  laquais  n'aura 
qu'à  me  demander  et  à  me  chercher  dans  l'appartement 
de  M.  Félix.  Je  vous  prie  de  renvoyer  mon  fils  à  sa 
mère  :  j'appréhende  que  votre  trop  grande  bonté  ne 
vous  coûte  un  peu  trop  d'incommodité.  Je  suis  entière- 
ment à  vous. 

Racine. 

Suscrîption  :  A  Monsieur  Monsieur  Despréaux,  à 
Auteuil. 


120.    d'aNTOIIVE  ARIVAULD  A  RACINE  ^ 

Ce  i5.  juillet  [16] 93. 
J'ai  douté.  Monsieur,  si  je  vous  de  vois  remercier  de 

Lettre  119  (revue  sur  l'autographe,  conserve'  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Le  Roi  alla  le  9  juillet  1693  à  Marly.  Il  ne  revint 
à  Versailles  que  le  ii  août.  Voyez  le  Journal  de  Dangeau^  du  9  juil- 
let et  du  II  août  1693. 

2.  Boileau  venait  aussi  à  Paris  ces  jours-là,  qui  étaient  le  mardi 
et  le  samedi  :  voyez  ci-dessus,  p.  96,  la  note  i  de  la  lettre  117. 

Lettre  120  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Louis  Racine  a  donné  dans  ses  Mémoires  (voyez 
notre  tome  I,  p.  284)  une  partie  de  cette  lettre,  qu'il  a  mêlée  à  celle 
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ce  que  vous  avez  fait  de  si  bonne  grâce  pour  obtenir  le 
passe-port  que  je  vous  avois  demandé  ;  car  me  flattant 
d'une  part  qu'il  n'y  a  guère  de  personne  que  vous  ai- 
miez plus  que  moi,  et  sachant  de  l'autre  combien  ce 
vous  est  un  plaisir  d'obliger  vos  amis,  je  me  suis  presque 
imaginé  que  c'est  peut-être  à  vous  à  me  remercier  de 
ce  que  je  vous  avois  fait  avoir  cette  occasion  de  me 
donner  une  preuve  de  votre  inclination  bienfaisante.  Le 
petit  frère  ^  est  charmé  de  la  bonté  que  vous  lui  avez 
témoignée.  Il  m'a  rendu  compte  de  l'entretien  que  vous 
avez  eu  ensemble  sur  mon  sujet.  Dieu  me  fait  la  grâce 
d'être  sur  tout  cela  sans  inquiétude,  et  si  j'ai  quelque 
peine,  c'est  d'être  privé  de  la  consolation  de  voir  mes 
amis,  et  un  tête-à-tête  avec  vous  et  avec  votre  compa- 
gnon* me  feroit*  bien  du  plaisir;  mais  je  n'achèterois 
pas  ce  plaisir  pour  la  moindre  lâcheté  :  vous  savez  bien 
ce  que  cela  veut  dire.  Ainsi  je  demeure  en  paix,  et  j'at- 
tends en  patience  que  Dieu  fasse  connoître  à  Sa  Majesté 
qu'il  n'a  point  dans  tout  son  royaume  de  sujet  plus 
fidèle,  plus  passionné  pour  sa  véritable  gloire,  et,  si  je 
l'ose  dire,  qui  l'aime  d'un  amour  plus  pur  et  plus  dé- 
gagé de  tout  intérêt.  Je  pourrois  ajouter  que  je  suis  na- 
turellement si  sincère  que,  si  je  ne  sentois  dans  mon 
cœur  la  vérité  de  ce  que  je  dis,  rien  au  monde  ne  se- 
roit  capable  de  me  le  faire  dire.  C'est  pourquoi  aussi  je 
ne  pourrois  me  résoudre  de  faire  un  pas  pour  avoir  la 
liberté  de  revoir  mes  amis,  à  moins  que  ce  ne  fût  à 

du  7  avril  i685.  Elle  â.  été  publiée  pour  la  première  fois  en  son 
entier  dans  l'édition  de  1807.  On  en  trouve  dans  les  manuscrits  de 
Troyes,  liasse  aSSj,  une  copie  qui  est  exacte,  à  deux  légères  inad- 
vertances près. 

2.  François  Guelphe,  Voyez  ci-dessus,  p.  41,  la  note  5  de  la 
lettre  98. 

3.  Boileau.  {Note  de  V édition  de  1807.) 

4.  Arnauld  a  écrit  :  fairoit. 


ro2 


LETTRES. 


mon  prince  seul  que  j'en  fusse  redevable.  Je  suis  tout  à 
vous,  mon  cher  ami. 


121.    DE  RACINE  A  M.  DE  BOWREPAUS*. 

A  Paris,  le  28.  juillet  [1693]. 

Mon  absence  hors  de  cette  ville  est  cause  que  je  ne 
vous  ai  point  écrit  depuis  dix  jours.  Il  s'est  pourtant 
passé  beaucoup  de  choses  très-dignes  de  vous  être  man- 
dées. M.  de  Luxembourg,  après  avoir  battu  un  corps  de 
cinq  mille  chevaux,  commandé  ^  par  le  comte  de  Tilly,  a 
mis  le  siège  devant  Huy,  dont  il  a  pris  la  ville  et  le 
château  en  trois  jours  ^;  et  de  là  a  marché  au  prince 
d'Orange,  avec  lequel  il  est  peut-être  aux  mains  à  l'heure 
qu'il  est*.  Monseigneur  a  passé  le  Rhin,  et  s'étant  mis 
à  la  tête  d'une  armée  de  plus  de  soixante-six  mille  hom- 

Lettke  121  (revue  sur  Tautographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  M.  Feuillet  de  Conches  possède  un  second  ma- 
nuscrit de  cette  même  lettre  ;  et,  tandis  que  celui  de  la  Bibliothèque 
impériale  est  incomplet,  le  sien  achève  la  lettre.  Il  aurait  donc,  par 
là  surtout,  un  très-grand  intérêt  ;  malheureusement ,  l'authenticité 
nous  en  paraît  bien  douteuse.  Nous  en  citerons  la  fin  dans  une 
note,  et  nous  signalerons  cette  singularité,  qu'une  phrase  fort  re- 
marquable de  cette  fin  se  trouve  dans  un  autre  écrit  de  Racine. 
La  date  de  l'année  lôgS  est  dans  ce  manuscrit.  M.  Feuillet  de 
Conches  en  a  donné  le  texte  au  tome  III  de  ses  Causeries  d'un  curieux^ 
p.  5i5-5i7. 

2.  Il  y  a  commandés,  au  pluriel,  dans  l'autographe  de  M.  Feuillet 
de  Conches. 

3.  Luxembourg  avait  battu  le  comte  de  Tilly  le  i5  juillet.  La 
ville  de  Huy  se  rendit  le  21  du  même  mois,  le  fort  Picard  le  22, 
et  le  château  le  23. 

4.  Le  lendemain  du  jour  où  Racine  écrivait  ceci,  c'est-à-dire  le 
mercredi  29  juillet  1693,  le  maréchal  de  Luxembourg  remporta  sur 
le  prince  d'Orange  la  victoire  de  Nerwinde. 
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mes,  a  marché  droit  au  prince  de  Bade,  en  intention  ~ 
de  le  chercher  partout  pour  le  combattre,  et  de  l'atta- 
quer même  dans  ses  retranchements,  s'il  prend  le  parti 
de  se  retrancher^.  Mais  ce  qui  a  le  plus  réjoui  tout  le 
public,  c'est  la  déroute  de  la  flotte  de  Hollande  et  d'An- 
gleterre, qui  est  tombée,  au  cap  Saint- Vincent,  entre 
les  mains  de  M.  de  Tourville^.  J'entretins  hier  son 
courrier,  qui  est  le  chevalier  de  Saint-Pierre,  frère  du 
comte  de  Saint-Pierre"^,  lequel  fut  cassé  il  y  a  deux  ans. 
Je  vous  dirai  en  passant  qu'on  trouve  que  M.  de  Tour- 
ville  a  fait  fort  honnêtement  d'envoyer  dans  cette  occa- 
sion le  chevalier  de  Saint-Pierre,  et  on  espère  que  la 
bonne  nouvelle  dont  il  est  chargé  fera  peut-être  rétablir 
son  frère  ^.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  flotte,  qu'on  appelle  de 
Smyrne^  a  donné  tout  droit  dans  l'embuscade.  Le  vice- 
amiral  Rouk,  qui  l'escortoit,  d'aussi  loin  qu'il  a  décou- 
vert notre  armée  navale,  a  pris  la  fuite,  et  il  a  été 
impossible  de  le  joindre.  Il  avoit  pourtant  vingt-six  ou 

5.  <*  Mardi  21  [juillet  lôgS],  à  Marlj.  Monseigneur  passa  le  Rliin 
àPlîilisbourg  le  16.  Il  marche  droit  au  prince  Louis  de  Bade,  qui 
est  sous  Heilbronn  ;  s'il  j  demeure ,  il  l'attaquera  dans  son  camp  ; 
s'il  n'y  demeure  pas,  il  assiégera  la  place.  »  {Journal  de  Dangeau.) 

6.  Le  27  juin,  Tourville  avait  attaqué,  entre  Lagos  et  Cadix,  le 
YÏce-amiral  Rook,  qui  escortait  la  flotte  dé  Smjrne. 

7.  Louis-Hyacinthe  Castel,  comte  de  Saint-Pierre,  et  François- 
Antoine  Castel,  chevalier  de  Malte,  étaient  frères  du  célèbre  abbé 
de  Saint-Pierre.  Ce  comte  de  Saint-Pierre  avait  alors  trente-quatre 
ans  ;  il  fut  premier  écuyer  de  la  duchesse  d'Orléans,  et  mourut  en 
1748.  {Note  de  l' édition  de  1807.)  —  «  Le  chevalier  de  Saint-Pierre 
est  arrivé  de  la  part  de  M.  de  Tourville,  et  a  confirmé  la  nouvelle 
de  la  flotte  de  Smyrne.  »  {Journal  de  Dangeau^  dimaîiche  26  [juil- 
let 1693],  à  Marlj.) 

8.  Le  comte  de  Saint-Pierre,  étant  capitaine  de  vaisseau,  avait 
été  cassé,  quoique  bon  marin,  «  pour  avoir,  dit  Saint-Simon,  mis 
la  sédition  dans  la  marine,  lorsque  le  Roi  y  voulut  établir  l'école 
du  petit  Renault.  »  Voyez  les  Mémoires  de  Saint-Simon,  tome  XII, 
p.  119,  et  aussi  tome  IV,  p.  423. 
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~  vingt-sept  vaisseaux  de  guerre.  Les  pauvres  marchands, 
se  voyant  abandonnés,  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour  se 
sauver.  Les  uns  se  sont  échoués  à  la  côte  de  Lagos,  les 
autres  sous  les  murailles  de  Cadix  ^,  et  il  y  en  a  eu 
quelque  trente-six  qui  ont  trouvé  moyen  d'entrer  dans 
le  port.  On  leur  a  brûlé  ou  coulé  à  fond  quarante-cinq 
navires  marchands  et  deux  de  guerre,  et  on  leur  a  pris 
deux  bons  vaisseaux  de  guerre  hoUandois  tous  neufs, 
de  soixante-six  pièces  de  canon  et  vingt-cinq  navires 
marchands,  sans  compter  deux  vaisseaux  génois  qui 
étoient  chargés  pour  des  marchands  d'Amsterdam,  et 
dont  le  chevalier  de  Saint-Pierre,  qui  est  venu  dessus 
jusqu'à  Roses,  estime  la  charge  au  moins  six  cent  mille 
écus.  On  ne  doute  pas  qu'une  perte  si  considérable  n'ex- 
cite de  grandes  clameurs  contre  le  prince  d'Orange,  qui 
avoit  toujours  assuré  les  alliés  que  nous  ne  mettrions 
cette  année  à  la  mer  que  pour  nous  enfuir*^  et  nous  em- 
pêcher d'être  brûlés.  Le  chevalier  de  Saint-Pierre  a  ren- 
contré M.  le  comte  d'Estrées  à  peu  près  à  la  hauteur 
de  Malgue*^,  et  prêt  à  entrer  da^is  le  détroit.  Le  Roi  a 
été  très-aise  de  cette  nouvelle,  que  l'on  a  sue  d'abord 
par  un  courrier  du  duc  de  Gramond^^  et  par  des  let- 
tres de  marchands.  On  parle  fort  ici  des  mouvements 
qui  se  font  au  pays  où  vous  êtes^*,  et  il  me  paroît  qu'on 


9.  Cadis,  dans  l'autographe  de  M.  Feuillet  de  Conches. 

10.  Racine  a  écrit  :  quelques. 

11.  Racine  a  écrit  :  en  fuir,  en  deux  mots. 

12.  De  Malaga. 

13.  «  Dimanche  19  [juillet  lôgS]  ,  à  Marly.  Il  est  arrivé  ce  soir 
un  courrier  du  duc  de  Gramont,  qui  est  à  Bayonne  ;  il  mande  au 
Roi  qu'il  a  appris  par  Cadix  que  le  maréchal  de  Tourville  avoit  pris, 
ou  coulé  à  fond,  ou  brûlé  soixante  et  dix  vaisseaux  de  la  flotte  de 
Smyrne.  »  {Journal  de  Dangeau.) 

14.  M.  de  Bonrepaus  était  alors  ambassadeur  en  Danemark,  et 
plénipotentiaire  auprès  des  princes  d'Allemagne. 
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en  est  aussi  fort  content  par  avance.  Nous  soupâmes  ^ 
hier,  M.  de  Cavoye  et  moi,  chez  Mme^*  

i5.  Le  reste  de  la  lettre  manque  dans  l'autographe  de  la  Biblio- 
thèque impériale.  Elle  continue  ainsi  dans  celui  de  M.  Feuillet  de 
Couches  !  «  chez  Mme  la  comtesse  de^  Gramond  avec  Mme  de  Quai- 
lus ,  toute  brillante  de  jeunesse  et  de  beauté.  M.  Despréaux  et 
M.  de  Valincour,  dont  vous  connoissez  le  respect  pour  votre  per- 
sonne, vinrent  nous  joindre.  J'ai  eu  une  sensible  joie  à  voir  com- 
bien vous  êtes  honoré  dans  cette  maison,  où  vous  êtes  en  réputa- 
tion d'être  un  des  plus  honnêtes,  un  des  plus  aimables  et  des  plus 
polis  hommes  du  monde,  du  commerce  le  plus  agréable  et  le  plus 
sûr.  On  mentionne  quelques  traits  fort  beaux  de  vos  ambassades, 
qui  ne  sont  pas  pour  vous  nuire  auprès  de  Sa  Majesté.  Votre  amie, 
Mme  de  la  Fayette,  nous  a  été  d'un  bien  triste  entretien.  Je  n'a-  ^ 
vois  malheureusement  point  eu  l'honneur  de  la  voir  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  Dieu  avoit  jeté  une  amertume  salutaire  sur 
ses  occupations  mondaines,  et  elle  est  morte,  après  avoir  souffert 
dans  sa  solitude,  avec  une  piété  admirable,  les  rigueurs  de  ses  infir- 
mités, y  ayant  été  fort  aidée  par  M.  l'abbé  du  Guet  et  par  quel- 
ques-ims  de  Messieurs  de  Port-Royal,  qu'elle  avoit  en  grande  véné- 
ration, ce  qui  a  fait  dire  mille  biens  d'eux  par  Mme  la  comtesse  de 
Gramond,  qui  estime  fort  Port-Royal  et  ne  s'en  cache  pas.  Le  Roi 
demeurera  encore  quelques  jours,  peut-être  plusieurs  semaines,  à 
Marly,  où  je  retourne  ce  soir. 

Je  suis,  avec  un  profond  respect.  Monsieur,  votre  très-humble  et 
très-obéissant  serviteur, 

«  Racine.  » 

A  vrai  dire,  tout  cela  nous  avait  tout  d'abord  paru  moins  simple 
de  ton  que  ne  l'est  d'ordinaire  la  correspondance  de  Racine.  Cette 
phrase  :  «  Mme  deQuailus,  toute  brillante  de  jeunesse  et  de  beauté,  » 
semble  trahir  la  main  d'un  arrangeur  ;  et  dans  celle-ci  :  «  Mme  la 
comtesse  de  Gramond,  qui  estime  fort  Port-Royal  et  ne  s'en  cache 
pas,  »  n'y  aurait-il  pas  une  réminiscence  d'une  lettre  de  Fénelonau 
duc  de  Beauvilliers?  (Voyez  à  la  page  i3o  de  notre  tome  I.)  Mais 
ce  qui  serait  le  plus  étonnant,  ce  serait  que  Racine  eût  répété  dans 
une  lettre  les  expressions  remarquables  dont  il  s'était  servi  quelques 

mois  auparavant  dans  l'épitaphe  de  Mlle  de  Vertus  :  «  Dieu  jeta 

une  amertume  salutaire  sur  ses  vaines  occupations.  »  (Voyez  au 
tome  V,  p.  lo.)  Dans  les  lettres  qu'on  ne  peut  soupçonner  d'avoir 
été  fabriquées,  on  ne  voit  nulle  part  qu'il  se  soit  fait  ainsi  des  em- 
prunts à  lui-même. 
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3  .122.    DE  RACINE  A  BOILEAU* 

A  Marly,  le  6*  août  au  matin  [1698]. 

Je  ferai  vos  présents  ce  matin*.  Je  ne  sais  pas  bien 
encore  quand  je  vous  re verrai,  parce  qu'on  attend  à 
toute  heure  des  nouvelles  d'Allemagne.  La  victoire  de 
M.  de  Luxembourg^  est  bien  plus  grande  que  nous  ne 
pensions,  et  nous  n'en  savions  pas  la  moitié.  Le  Roi  re- 
çoit tous  les  jours  des  lettres  de  Bruxelles  et  de  mille 
autres  endroits,  par  où  il  apprend  que  les  ennemis  n'a- 
voient  pas  une  troupe  ensemble  le  lendemain  de  la  ba- 
taille. Presque  toute  l'infanterie  qui  restoit  avoit  jeté  ses 
armes.  Les  troupes  hollandoises  se  sont  la  plupart  enfuies 
jusqu'en  Hollande.  Le  prince  d'Orange,  qui  pensa  être 
pris  après  avoir  fait  des  merveilles,  coucha  le  soir,  lui 
huitième,  avec  Monsieur  de  Bavière^,  chez  un  curé  près 
de  Loo.  Nous  avons  vingt-cinq  ou  trente  drapeaux,  cin- 
quante-cinq étendards,  soixante-seize  pièces  de  canon, 
huit  mortiers,  neuf  pontons,  sans  tout  ce  qui  est  tombé 
dans  la  rivière.  Si  nos  chevaux,  qui  n'avoient  point  mangé 
depuis  deux  fois  vingt-quatre  heures,  eussent  pu  mar- 
cher, il  ne  resteroit  pas  un  homme  ensemble  aux  enne- 
mis. Tout  en  vous  écrivant,  il  me  vient  en  pensée  de 
vous  envoyer  deux  lettres,  l'une  de  Bruxelles,  l'autre  de 

Lettee  122  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i .  La  distribution  delWe  sur  Namw\  qui  venait  d'être 
imprimée.  {Note  de  P édition  de  1807.) 

2.  La  victoire  de  Nerwinde  (29  juillet  1693).  Artagnan,  major 
des  gardes,  en  apporta  la  nouvelle  à  Marly  le  i^r  août.  Voyez  le 
Journal  de  Dangeau ,  à  cette  dernière  date.  Dans  ce  même  Journal 
{lundi  3,  à  Marlf)^  il  est  dit,  comme  dans  la  lettre  de  Racine  :  «  La 
victoire  qu'a  remportée  M.  de  Luxembourg  en  Flandre  est  encore 
plus  considérable  qu'on  n'avoit  cru  d'abord —  Nous  avons  beau- 
coup plus  de  prisonniers  qu'on  ne  croyoit ,  et  beaucoup  de  dra- 
peaux et  d'étendards.  » 

3.  Voyez  ci-dessus,  p.  3o,  la  note  10  de  la  lettre  94. 
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Vilvorde,  et  un  récit  du  combat  en  général,  qui  me  fut 
dicté  hier  au  soir  par  M.  d'Albergotti*.  Croyez  que  c'est 
comme  si  M.  de  Luxembourg  Tavoit  dicté  lui-même.  Je 
ne  sais  si  vous  le  pourrez  lire;  car  en  écrivant  j'étois 
accablé  de  sommeil,  à  peu  près  comme  Fétoit  M.  de 
Puymorin^  en  écrivant  ce  bel  arrêt  sous  M.  Dongois. 
Le  Roi  est  transporté  de  joie,  et  tous  ses  ministres,  de 
la  grandeur  de  cette  action.  Vous  me  feriez  un  fort 
grand  plaisir,  quand  vous  aurez  lu  tout  cela,  de  l'envoyer 
bien  cacheté,  avec  cette  même  lettre  que  je  vous  écris, 
à  M.  Tabbé  Renaudot^,  afin  qu'il  ne  tombe  point  dans 
l'inconvénient  de  l'année  passée.  Je  suis  assuré  qu'il 
vous  en  aura  obhgation.  Ce  ne  sera  que  la  peine  de  vo- 
tre jardinier.  Il  pourra  distribuer  une  partie  des  choses 
que  je  vous  envoie  en  plusieurs  articles,  tantôt  sous  ce- 
lui de  Bruxelles,  tantôt  sous  celui  de  Landefermé,  où 

4.  Albergotti,  colonel  du  régiment  Royal-italien,  était  fort  en  fa- 
veur auprès  du  maréchal  de  Luxembourg.  Il  mourut,  en  171 7,  lieu- 
tenant général.  —  D'après  le  Journal  de  Dangeau^  il  arriva  à  Marly 
le  4  août  1693,  apportant  cinquante-cinq  étendards  et  vingt-cinq 
drapeaux.  —  Ce  passage  de  la  lettre  de  Racine  a  donné  lieu  à 
quelques  personnes  de  penser  qu'on  pouvait  lui  attribuer  la  Rela- 
tion de  la  victoire  remportée  sur  les  alliés  à  Nerwinde^  qui  a  été  insé- 
rée dans  la  Gazette  du  12  août  1693.  Nous  avons  dit  au  tome  V, 
p.  241  et  242,  pourquoi  nous  n'avons  pas  admis  cette  Relation  parmi 
les  œuvres  de  Racine. 

5.  M.  Dongois,  étant  obligé  de  passer  la  nuit  à  dresser  le  dispo- 
sitif d'un  arrêt  d'ordre,  le  dictoit  à  M.  Puymorin,  frère  de  Roileau  ; 
et  M.  Puymorin  écrivoit  si  promptement,  que  M.  Dongois  étoit 
étonné  que  ce  jeune  homme  eût  tant  de  disposition  pour  la  pra- 
tique. Après  avoir  dicté  pendant  deux  heures,  il  voulut  lire  l'arrêt, 
et  trouva  que  le  jeune  Puymorin  n'avoit  écrit  que  le  dernier  mot 
de  chaque,  phrase.  {Note  de  Louis  Racine.)  —  Le  Dongois  dont  il 
s'agit  ici  est  Jean  Dongois,  beau-frère  de  Roileau.  Sur  Puymorin, 
frère  consanguin  de  Boileau,  voyez  au  tome  VI,  p.  $2  5,  la  note  9 
de  la  lettre  5o. 

6.  L'abbé  Renaudot  avait  le  privilège  de  la  Gazette.  Voyez  ci- 
dessus,  p.  67,  la  note  3  de  la  lettre  107. 
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M.  de  Luxembourg  campa  le  3 juillet,  à  demi-lieue''  du 
champ  de  bataille,  tantôt  même  sous  l'article  de  Mali- 
nes  ou  de  Vilvorde. 

Il  saura  d'ailleurs  les  actions  des  principaux  particu- 
liers, comme,  que  Monsieur  de  Chartres  chargea  trois  ou 
quatre  fois  à  la  tête  de  divers  escadrons,  et  fut  débar- 
rassé des  ennemis,  ayant  blessé  de  sa  main  l'un  d'eux, 
qui  le  vouloit  emmener  ;  le  pauvre  Vacoigne  ^ ,  tué  à  son 
côté;  M.  d'Arcy^,  son  gouverneur,  tombé  aux  pieds  de 
ses  chevaux,  le  sien  ayant  été  blessé  ;  la  Bertière,  son 
sous-gouverneur,  aussi  blessé.  M.  le  prince  de  Conty 
chargea  aussi  plusieurs  fois,  tantôt  avec  la  cavalerie, 
tantôt  avec  l'infanterie,  et  regagna  pour  la  troisième  fois 
le  fameux  village  de  Nervinde,  qui  donne  le  nom  à  la 
bataille,  et  reçut  sur  sa  tête  un  coup  de  sabre  d'un  des 
ennemis,  qu'il  tua  sur-le-champ.  Monsieur  le  Duc  char- 
gea de  même,  regagna  la  seconde  fois  le  village  à  la  tête 
de  l'infanterie,  et  combattit  encore  à  la  tête  de  plusieurs 
escadrons  de  cavalerie.  M.  de  Luxembourg  étoit,  dit-on, 
quelque  chose  de  plus  qu'humain,  volant  partout,  et 
même  s'opiniâtra  à  continuer  les  attaques  dans  le  temps 
que  les  plus  braves  étoient  rebutés,  menoit^*^  en  personne 

7.  Racine  a  écrit  demilieue^  en  un  seul  mot. 

8.  Il  est  nommé  le  sieur  de  Vacogne  dans  V Extraordinaire  de  la 
Gazette  du  12  août  1698;  et  Vicogne  (sans  doute  par  ime  faute 
d'impression)  dans  la  Relation  de  la  bataille  de  Neerwinde ,  publiée 
en  1693  par  le  Mercure  galant^  p.  a44-  Dans  la  même  Relation^  P-  9^, 
on  dit,  en  parlant  du  duc  de  Chartres,  «  qu'w/î  de  ses  gentilshommes 
avoit  été  tué  auprès  de  lui.  »  Ce  gentilhomme  du  duc  de  Chartres 
est  évidemment  Vacoigne. 

9.  René  Martel,  marquis  d'Arcy,  avoit  succédé  dans  cette  place 
au  duc  de  la  Vieuville;  mais  ce  sage  gouverneur  mourut  à  MauLeuge 
l'année  suivante,  et  sa  mort  laissa  le  prince  livré  entièrement  à  Du- 
bois. {Note  de  Védition  de  1807.) 

10.  Berriat-Saint-Prix  pense  que  Racine  a  voulu  écrire  menant.  A 
la  ligne  précédente,  le  même  éditeur  a  substitué  iopiniâtrant  à  s''opi- 
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les  bataillons  et  les  escadrons  à  la  charge.  M.  de  Mon-  ^ 
morency**,  son  fils  aîné,  après  avoir  combattu  plusieurs 
fois  à  la  tête  de  sa  brigade  de  cavalerie,  reçut  un  coup 
de  mousquet  dans  le  temps  qu'il  se  mettoit  au-devant  de 
son  père  pour  le  couvrir  d'une  décharge  horrible  que 
les  ennemis  firent  sur  lui.  M.  le  comte  de  Luxe*^,  son 
frère,  blessé  à  la  jambe  M.  de  la  Roche-Guyon**  au 
pied;  et  tous  les  autres  que  sait  Monsieur  l'Abbé.  M.  le 
maréchal  de  Joyeuse  blessé  aussi  à  la  cuisse,  et  retour- 
nant au  combat  après  sa  blessure.  M.  le  maréchal  de 
Villeroy^®  entra  dans  les  lignes  ou  retranchements  à  la 
tête  de  la  maison  du  Roi. 

Nous  avons  quatorze  cents  prisonniers,  entre  lesquels 
cent  soixante-cinq  officiers,  plusieurs  officiers  généraux, 
dont  on  aura  sans  doute  donné  les  noms.  On  croit  le 
pauvre  Ruvigni*'  tué  :  on  a  ses  étendards,  et  ce  fut  à  la 
tête  de  son  régiment  de  François  que  le  prince  d'Orange 

niâtra.  Dans  la  phrase  de  l'autographe,  il  y  a  certainement  quelque 
négligence. 

11.  Voyez  ci-dessus,  p.  63,  la  note  a  de  la  lettre  io5. 

12.  Paul-Sigismond  comte  de  Luxe,  troisième  fils  du  maréchal 
de  Luxembourg. 

13.  Racine  a,  par  mégarde,  écrit  chambre^  au  lieu  de  jambe. 

14.  François  de  la  Rochefoucauld,  duc  de  la  Roche-Guyon,  petit- 
fils  de  l'auteur  desMaximes  eX.  gendre  de  Louvois.  Il  mourut  en  1728. 

15.  Jean- Armand  marquis  de  Joyeuse,  maréchal  de  France  de 
la  promotion  du  27  mars  1693.  Il  commandait  l'aile  gauche. 

16.  Il  était  aussi  un  des  sept  maréchaux  que  le  Roi  avait  faits  le 
27  mars  précédent.  Voyez  le  Journal  de  Daw^eaw,  vendredi  27  [mars 
1693],  à  Versailles. 

17.  Henri  de  Massue,  marquis  de  Ruvigni,  excellent  officier,  que 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  avait  forcé  de  quitter  la  France. 
Il  prit  alors  le  nom  de  lord  Galloway;  et  après  la  mort  du  maré- 
chal de  Schomberg,  tué  à  la  Boyne  en  1690,  il  se  mit  à  la  tête 
des  réfugiés  français,  que  commandait  ce  maréchal.  Ruvigni  ne 
fut  point  tué  à  Nerwinde,  et  ne  mourut  qu'en  1720.  {Note  de  V édi- 
tion de  1807.) 
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chargea  nos  escadrons,  en  renversa  quelques-uns,  et 
enfin  fut  renversé  lui-même.  Le  lieutenant-colonel  de 
ce  régiment,  qui  fut  pris,  dit  à  ceux  qui  le  prenoient,  en 
leur  montrant  de  loin  le  prince  d'Orange  :  «  Tenez, 
Messieurs,  voilà  celui  qu'il  vous  falloit  prendre.  »  Je 
conjure  M.  l'abbé  Renaudot,  quand  il  aura  fait  son 
usage  de  tout  ceci,  de  bien  recacheter  et  cette  lettre 
et  mes  mémoires,  et  de  les  renvoyer  chez  moi. 

Voici  encore  quelques  particularités.  Plusieurs  géné- 
raux des  ennemis  étoient  d'avis  de  repasser  d'abord  la 
rivière.  Le  prince  d'Orange  ne  voulut  pas.  L'électeur  de 
Bavière  dit  qu'il  falloit  au  contraire  rompre  tous  les 
ponts,  et  qu'ils  tenoient  à  ce  coup  les  François.  Le  len- 
demain du  combat,  M.  de  Luxembourg  a  envoyé  à  Tir- 
lemond,  où  il  étoit  resté  plusieurs  officiers  ennemis 
blessés,  entre  autres  le  comte  de  Solms,  général  de  l'in- 
fanterie, qui  s'est  fait  couper  la  jambe  M.  de  Luxem- 
bourg, au  lieu  de  les  faire  transporter  en  cet  état,  s'est 
contenté  de  leur  parole,  et  leur  a  fait  offrir  toute  sorte 
de  rafraîchissements.  «  Quelle  nation  est  la  vôtre  î  s'é- 
cria le  comte  de  Solms  en  parlant  au  chevalier  du 
Rosel  ;  vous  vous  battez  comme  des  lions,  et  vous  trai- 
tez les  vaincus  comme  s'ils  étoient  vos  meilleurs  amis.  » 

Les  ennemis  commencent  à  publier  que  la  poudre  leur 
manqua  tout  à  coup,  et  veulent  par  là  excuser  leur  dé- 
faite. Ils  ont  tiré  plus  de  neuf  mille  coups  de  <îanon,  et 
nous  quelque     cinq  ou  six  mille. 

Je  fais  mille  compliments  à  M.  l'abbé  Renaudot,  et 

18.  Henri  Maestrick,  comte  de  Solms.  Il  mourut  des  suites  de 
cette  opération,  à  l'âge  de  cinquante-six  ans.  (Note  de  Fédition  de 
1807.) 

19.  Voltaire  [Siècle  de  Louis  XI chapiti'e  xvi)  rapporte  le  même 
mot,  qu'il  attribue  mal  à  propos  à  un  comte  de  Salm.  {Ibidem.) 

20.  Il  y  a  quelques  dans  l'autographe. 


LETTRES. 


III 


j'exciterai  ce  matin  M.  deCroissy^^  à  empêcher,  s  il  peut, 
le  malheureux  Mercure  galant  de  défigurer  notre  vic- 
toire. Il  y  avoit  sept  lieues  du  camp  dont  M.  de  Luxem- 
bourg partit,  jusqu'à  Nervinde.  Les  ennemis  avoient 
cinquante-cinq  bataillons  et  cent  soixante  escadrons. 

Suscrîption  :  Pour  Monsieur  Despréaux. 


123.    DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE  ^ 

A  Fontainebleau,  le  i^^  octobre  [1693]. 

reçu  encore  une  de  vos  lettres,  qui  m'a  fait  beau- 
coup de  plaisir.  M.  Despréaux  a  raison  d'appréhender 
que  vous  ne  perdiez  un  peu  le  goût  des  belles-lettres 
pendant  votre  cours  de  philosophie.  Mais  ce  qui  me 
rassure,  c'est  la  résolution  où  je  vous  vois  de  vous  en 
rafraîchir  souvent  la  mémoire  par  la  lecture  des  meil- 
leurs auteurs;  et  d'ailleurs  vous  étudiez  sous  un  régent 
qui  a  lui-même  beaucoup  de  lecture  et  d'érudition^.  Je 
contribuerai  de  mon  côté  à  vous  faire  ressouvenir  de 
tout  ce  que  vous  avez  lu,  et  je  me  ferai  un  plaisir  de 
m'en  entretenir  souvent  avec  vous. 

Je  vis  hier  vos  deux  sœurs  à  Melun^,  et  je  fus  fort 

21.  Secrétaire  d'Etat  au  département  des  affaires  étrangères. 
Lettre  i23.  —  i.  Revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 

2.  Le  célèbre  Ëdîne  Pourchot,  qui  fit  faire  de  si  grands  progrès 
aux  écoles  de  philosophie,  et  qui  professa  cette  science  à  Paris  pen- 
dant vingt-six  ans.  Il  était  ami  particulier  de  Racine,  de  Boileau 
et  de  Fénelon.  Ce  dernier  le  pressa  vainement  d'accepter  une  place 
de  sous-précepteur  des  enfants  de  France.  {Note  de  V édition  de  1807.) 

3.  Marie-Catherine  et  Anne  Racine,  âgées  alors,  l'une  de  qua- 
torze ans,  l'autre  de  onze,  étaient  élevées  par  les  Ursulines  de  Me- 
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content  d'elles.  Votre  sœur  aînée  se  plaint  de  vous,  et 
elle  a  raison.  Elle  dit  qu'il  y  a  plus  de  quatre  mois 
qu'elle  n'a  reçu  de  vos  nouvelles.  Il  me  semble  que  vous 
devriez  un  peu  mieux  répondre  à  l'amitié  sincère  que 
je  lui  vois  pour  vous.  Une  lettre  vous  coùte-t-elle  tant  à 
écrire?  Quand  vous  devriez  ne  l'entretenir  que  de  ses 
petites  sœurs,  vous  lui  feriez  le  plus  grand  plaisir  du 
monde. 

Vous  avez  raison  de  me  plaindre  du  déplaisir  que  j'ai 
de  voir  souffrir  si  longtemps  un  des  meilleurs  amis  que 
j'aie  au  monde*.  J'espère  qu'à  la  fin,  ou  la  nature,  ou 
les  remèdes  lui  donneront  quelque  soulagement.  J'ai 
déjà  la  consolation  d'entendre  dire  à  ses  médecins  qu'ils 
ne  voient  rien  à  craindre  pour  sa  vie,  sans  quoi  je  vous 
avoue  que  je  serois  inconsolable. 

Comme  vous  êtes  curieux  de  nouvelles,  je  voudrois  en 
avoir  beaucoup  de  considérables  à  vous  mander.  Je  n'en 
sais  que  deux  jusqu'ici,  qui  doivent  faire  beaucoup .  de 
plaisir.  L'une  est  la  prise  presque  certaine  de  Charle- 
roy^,  car  il  ne  durera  guère  plus  de  quatre  ou  cinq 

lun,  au  couvent  desquelles  la  plus  jeune  des  deux,  Anne  (Nanette), 
fît  plus  tard  profession. 

4.  M.  Nicole.  (Note  de  Louis  Racine.)  —  Nicole  mourut  deux  ans 
après,  le  16  novembre  1695.  Mme  de  Coulanges,  dans  une  lettre  à 
Mme  de  Sévigné,  datëe  du  18  novembre  1696,  atteste  les  efforts 
que  Racine  avait  faits  pour  le  sauver  :  «  Je  crois  M.  Nicole  mort; 
il  tomba  en  apoplexie,  il  y  a  deux  jours  ;  Racine  vint  en  diligence 
de  Versailles  lui  apporter  des  gouttes  d'Angleterre,  qui  le  ressusci- 
tèrent; mais  on  vient  de  me  dire  qu'il  est  retombé.  »  Voyez  les 
Lettres  de  Mme  de  Sévigné ^  tome  X,  p.  33 1  et  332. 

5.  La  tranchée  avait  été  ouverte  devant  Charleroi  dans  la  nuit 
du  mardi  i5  au  mercredi  16  septembre.  Dangeau,  dans  son  Journal, 
h  la  date  du  mardi  29  septembre,  disait  déjà  comme  Racine:  «Les 
lettres  qui  sont  du  27  au  soir  portent  qu'on  croit  que  la  place  (de 
Charleroi)  ne  durera  plus  que  cinq  ou  six  jours.  »  Charleroi  ne  se 
rendit  au  maréchal  de  Villeroi  que  le  dimanche  matin  11  octobre. 
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jours  ;  l'autre  est  la  levée  du  siège  de  Belgrade  ^  Quand 
je  dis  que  cette  nouvelle  doit  faire  plaisir,  ce  n'est  pas 
qu'à  parler  bien  chrétiennement  on  doive  se  réjouir  des 
avantages  des  infidèles  ;  mais  l'animosité  des  Allemands 
est  si  grande  contre  nous,  qu'on  est  presque  obligé  de 
remercier  Dieu  de  leurs  mauvais  succès,  afin  qu'ils 
soient  forcés  de  faire  leur  paix  avec  nous,  et  de  consen- 
tir au  repos  de  la  chrétienté,  plutôt  que  de  s'accommo- 
der avec  les  Turcs. 

Adieu,  mon  cher  fils  :  je  vous  écris  tout  ceci  fort  à  la 
hâte.  Écrivez-moi  très-souvent,  afin  de  me  donner  lieu 
de  vous  répondre,  ce  que  je  ferai  une  autre  fois  plus  à 
loisir. 

On  attend  au  premier  jour  des  nouvelles  d'un  combat 
en  Italie 

Suscription  :  Pour  mon  fils.  (Cachet  rouge  dont  l'em- 
preinte est  effacée.) 


.     124.  -     DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE*. 

Fontainebleau,  le  14*  octobre  [1693], 
Je  ne  saurois  m'empêcher  de  vous  dire,  mon  cher 

6.  La  nouvelle  que  l'empereur  Léopold  avait  levé  le  siège  de 
Belgrade  était  arrivée  à  Fontainebleau  dès  le  ag  septembre;  mais 
elle  était  incertaine  encore.  Elle  fut  pleinement  confirmée  le  len- 
demain, 3o  septembre.  Voyez  le  Journal  de  Dangeau^  aux  dates  du 
29  et  du  3o  septembre  1693. 

7.  Le  9  octobre  suivant,  on  apprit  à  Fontainebleau  la  nouvelle 
de  la  victoire  remportée  à  la  Marsaille  par  Catinat,  le  4  octobre 
1693.  Voyez  la  lettre  suivante. 

Lettre  124  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale.)  —  i .  En  tête  de  la  lettre,  Racine  a  écrit  :  «  Pour  mon 
fils.  » 
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■  fils,  que  je  suis  très-content  de  tout  ce  que  votre  mère 
m'écrit  de  vous.  Je  vois  par  ces  lettres  que  vous  êtes 
fort  attaché  à  bien  faire,  et  surtout  que  vous  craignez 
Dieu,  et  que  vous  prenez  du  plaisir  à  le  servir.  C'est  la 
plus  grande  satisfaction  que  je  puisse  recevoir,  et  en 
même  temps  la  meilleure  fortune  que  je  vous  puisse 
souhaiter.  J'espère  que  plus  vous  irez  en  avant,  plus 
vous  trouverez  qu'il  n'y  a  de  véritable  bonheur  que 
celui-là.  J'approuve  la  manière  dont  vous  distribuez 
votre  temps  et  vos  études;  je  voudrois  seulement  qu'aux 
jours  que  vous  n'allez  point  au  collège,  vous  pussiez 
relire  de  votre  Cicéron,  et  vous  rafraîchir  la  mémoire 
des  plus  beaux  endroits  ou  d'Horace,  ou  de  Virgile,  ces 
auteurs  étant  fort  propres  à  vous  accoutumer  à  penser 
et  à  écrire  avec  justesse  et  avec  netteté. 

Vous  diiez  à  votre  mère  que  le  pauvre  M.  de  Sigur^ 
a  eu  la  jambe  coupée,  ayant  eu  le  pied  emporté  d'un 
coup  de  caaon.  Sa  pauvre  femme  ^,  qui  l'avoit  épousé 
pour  sa  bonne  mine,  a  employé  la  meilleure  partie  de 
son  bien  à  lui  acheter  une  charge,  et  dès  la  première 
année  il  lui  en  coûte  une  jambe.  Il  a  eu  un  fort  grand 
nombre  de  ses  camarades  qui  ont  été  tués  ou  blessés, 
je  dis  des  officiers  de  la  gendarmerie.  Mais  en  récom- 
pense la  victoire  a  été  fort  grande,  et  on  en  apprend 
tous  les  jours  de  nouvelles  circonstances  très-avanta- 
geuses. On  fait  monter  la  perte  des  ennemis  à  près  de 
dix  mille  morts,  et  à  plus  de  deux  mille  prisonniers.  Il 

2.  Henri-Joseph  marquis  de  Segur  (Racine  écrit  Sigur)^  blesse'  à 
la  Marsaille.  Il  était  alors  capitaine  de  gendarmerie.  Il  fut  plus 
tard  gouverneur  du  paysdeFoix,  et  colonel  du  régiment  de  Segur. 
Le  marquis  de  Segur  mourut  en  lySy.  Le  comte  Henri-François 
de  Segur,  lieutenant  général,  était  son  fils. 

3.  Une  note  d'Aimé-Martin  dit  qu'elle  était  fille  d'un  fermier 
général. 
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reste  à  souhaiter  que  cette  victoire  soit  suivie  de  la  prise 
de  quelque  place  qui  nous  mette  en  état  de  prendre  des 
quartiers  en  Italie,  comme  la  victoire  de  Flandre  *  est 
suivie  de  la  prise  de  Charleroy,  qui  ferme  et  assure  en- 
tièrement nos  frontières  de  ce  côté-là.  L'impuissance  où 
s'est  trouvé  M.  le  prince  d'Orange  de  secourir  une  place 
si  importante  marque  bien  la  grandeur  de  sa  défaite  et 
de  la  perte  qu'y  firent  les  alliés.  Le  Roi  reçut  hier  nouvelle 
que  les  assiégés  avoient  battu  la  chamade  dimanche  der- 
nier, à  sept  heures  du  matin.  Ils  auroient  pu  se  défen- 
dre encore  huit  ou  dix  jours,  à  cause  de  la  difficulté 
qu'on  trouvoit  à  faire  des  mines  sous  les  bastions  et 
sous  la  courtine  ;  mais  ils  étoient  réduits  à  dix-huit  cents 
hommes,  de  près  de  quatre  mille  qu'ils  étoient.  M.  de 
Castille^  même,  qu'on  avoit  mis  au-dessus  du  Gouver- 
neur pour  commander  dans  la  place,  étoit  blessé.  Ainsi 
ils  se  sont  rendus,  et  ont  fait  grand  plaisir  à  notre  cava- 
lerie, qui  commençoit  à  pâtir  beaucoup.  Vous  pourrez 
lire  ces  nouvelles  à  M.  Despréaux,  au  cas  que  vous  l'alliez 
voir;  car  je  ne  sais  si  je  pourrai  lui  écrire  aujourd'hui, 
à  cause  de  la  quantité  de  lettres  que  j'ai  ici  à  écrire. 

J'ai  vu  les  drapeaux  et  les  étendards  qu'a  envoyés 
M.  de  Catinat,  et  je  vous  conseille  de  les  aller  voir  avec 
votre  mère  quand  on  les  portera  à  Notre-Dame.  Il  y  a 
cent  deux  drapeaux  et  quatre  étendards  seulement  :  ce 
qui  marque  que  la  cavalerie  ennemie  n'a  pas  fait  beau- 
coup de  résistance,  et  a  de  bonne  heure  abandonné  leur® 
infanterie,  laquelle  a  presque  été  toute  taillée  en  pièces. 


1693 


4.  A  Nerwinde. 

5.  On  lit  dans  la  Gazette  du  19  septembre  1693  (p.  470)  '  «  On 
dit  qu'il  y  a  dans  la  place  {de  Charleroi)  quatre  mille  cinq  cents 
hommes,...  avec  le  sieur  de  Pimentel  et  le  sieur  de  Castillo,  qui  y 
doit  commander.  » 

6.  Voyez  le  Lexique. 
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1693  y  ^voit  des  bataillons  entiers  d'Espagnols  qui  se  je- 
toient  à  genoux  pour  demander  quartier,  et  on  Taccor- 
doit  à  quelques-uns  d'eux,  au  lieu  qu'on  n'en  faisoit 
point  du  tout  aux  Allemands,  parce  qu'ils  avoient  me- 
nacé de  n'en  point  faire. 

Il  me  semble  que  dans  une  de  vos  lettres  vous  me 
demandiez  la  permission  de  faire  présent  d'une  Athalie 
à  un  chartreux.  Vous  le  pouvez  faire  sans  difficulté.  Je 
suis  seulement  fâché  de  ne  m' être  pas  souvenu  plus  tôt 
de  vous  en  parler. 

Le  Roi  partira  de  demain  en  huit  jours  pour  aller  à 
Choisy^,  où  il  doit  coucher  deux  nuits.  Pour  moi,  j'irai 
ce  jour-là  tout  droit  à  Paris,  et  j'espère  que  ce  sera 
avec  M.  de  Cavoye,  qui  commence  à  se  mieux  porter, 
et  à  qui  M.  Félix  promet  une  prochaine  guérison.  Ma- 
dame sa  femme  ^  dit  que  c'est  votre  mère  qui  l'a  guéri 
avec  le  remède  de  tête  [de]  mouton  qu'elle  lui  a  ensei- 
gné, et  dont  Mme  de  Cavoye,  qui  avoit  aussi  un  com- 
mencement de  dyssenterie,  s'est  fort  bien  trouvée.  Je 
viens  d'apprendre  que  M.  du  Tartre  ^  avoit  une  grosse 
fièvre.  Il  a  eu  en  tête  de  demander  la  chambre  où 
M.  Moreau*°  est  mort  d'une  fièvre  maligne.  Je  fis  ce 
que  je  pus  pour  l'empêcher  d'y  mettre  son  lit;  mais  je 
ne  le  persuadai  point.  Je  craindrois  qu'il  n'eût  gagné  sa 
même  fièvre.  Faites  bien  des  amitiés  pour  moi  à  votre 
mère,  et  dites-lui  que  cette  lettre  est  pour  elle  aussi 

7.  Le  Roi  arriva  à  Choisy  le  jeudi  22  octobre,  et  en  revint  le 
samedi  24,  Voyez  le  Journal  de  Dangeau^  à  ces  deux  dates. 

8.  Louise-Philippe  de  Coëtlogon.  Elle  avait  e'té  fille  d'honneur 
de  la  Reine,  et  mourut  à  Paris  en  1729,  à  l'âge  de  quatre-vingt-huit 
ans.  {^Note  de  VcdUion  de  1807.)  —  On  pevit  voir  sur  Mme  de  Cavoie 
les  Mémoires  de  Saint-Simon^  tome  I,  p.  3l4  et  3i5,  et  tome  XIII, 
p.  333. 

9.  Ici,  comme  plus  haut,  p   23,  il  y  a  û?a  Tertre^  dans  l'original. 

10.  Voyez  au  tome  VI,  p.  553,  la  note  20  delà  lettre  62. 
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bien  que  pour  vous.  Faites  aussi  mes  compliments  à  *^ 
vos  sœurs.  Monsieur  Farchevêque  de  Sens    a  perdu 
Monsieur  son  frère  à  la  bataille  *\  et  je  crois  que  M.  Cha- 
pelier vous  l'aura  dit. 


125.           DE  RACINE  A  BOILEAU. 

[1693  ^] 

Denys  d'Halicarnasse ,  pour  montrer  que  la  beauté 
du  style  consiste  principalement  dans  l'arrangement  des 
mots,  cite^  un  endroit  de  ï Odyssée^ ^  où  Ulysse  et  Eumée 
étant  sur  le  point  de  se  mettre  à  table  pour  déjeuner  le 
matin,  Télémaque  arrive  tout  à  coup  dans  la  maison 
d'Eumée.  Les  chiens,  qui  le  sentent  approcher,  n'a- 
boient point,  mais  remuent  la  queue ,  ce  qui  fait  voir  à 
Ulysse  que  c'est  quelqu'un  de  connoissance  qui  est  sur 

1 1 .  L'archevêque  de  Sens  était  Hardouin  Fortîn  de  la  Hoguette, 
qui  avait  passé,  le  i3  novembre  .  i685,  du  siège  de  Poitiers  à  celui 
de  Sens.  Il  mourut  le  28  novembre  lyiS,  âgé  de  soixante-douze 
ans.  Son  frère,  le  lieutenant  général  de  la  Hoguette,  mourut  de 
la  blessure  qu'il  avait  reçue  à  la  bataille  de  laMarsaille,  où  il 
commandait  l'infanterie.  Ces  deux  frères  étaient  les  neveux  de  l'ar- 
chevêque de  Paris,  Hardouin  de  Péréfixe. 

Lettre  laS  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Cette  lettre  a  été  écrite  à  l'occasion  delà  ix^  des 
Réflexioiis  critiques  sur  Longin.  Les  neuf  premières  Réflexions  ayant 
été  publiées  en  1694  par  Boileau,  il  est  vraisemblable  que  celui-ci 
en  avait  communiqué  le  manuscrit  à  Racine  l'année  précédente. 
C'est  ce  qui  sans  doute  a  décidé  l'annotateur  qui  a  ajouté  la  date 
sur  l'autographe  à  fixer  cette  date  à  l'année  1693. 

2.  Dans  le  traité  de  V Arrangement  des  mots.  Racine  renvoie  plus 
bas  à  la  page  de  l'édition  qu'il  avait  sous  les  yeux  :  voyez  ci-après 
la  note  5.  Dans  les  éditions  plus  récentes,  divisées  par  chapitres, 
le  passage  cité  est  au  chapitre  m. 

3.  Le  commencement  du  livre  XVI. 
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le  point  d'entrer.  Denys  d'Halicarnasse,  ayant  rapporté 
tout  cet  endroit,  fait  cette  réflexion,  que  ce  n'est  point 
le  choix  des  mots  qui  en  fait  l'agrément,  la  plupart  de 
ceux  qui  y  sont  employés  étant,  dit-il,  très-vils  et  très- 
bas,  £UT£)^e(7TàT(ov  T£  xai  Ta^EivoTccTcuv,  ct  qui  sont  tous  les 
jours  dans  la  bouche  des  moindres  laboureurs  et  des 
moindres  artisans  ;  mais  qu'ils  ne  laissent  pas  de  charmer 
par  la  manière  dont  le  poëte  a  eu  soin  de  les  arranger. 

En  lisant  cet  endroit,  je  me  suis  souvenu  que  dans 
une  de  vos  nouvelles  remarques,  vous  avancez  que  ja- 
mais on  n'a  dit  qu'Homère  ait  employé  un  seul  mot 
bas.  C'est  à  vous  de  voir  si  cette  remarque  de  Denys 
d'Halicarnasse  n'est  point  contraire  à  la  vôtre,  et  s'il 
n'est  point  à  craindre  qu'on  vienne  vous  chicaner  là- 
dessus.  Prenez  la  peine  de  lire  toute  la  réflexion  de 
Denys  d'Halicarnasse,  qui  m'a  paru  très-belle  et  mer- 
veilleusement exprimée;  c'est  dans  son  traité  Ilepl  cuv- 
Beaewç  êvofxaTwv*,  à  la  troisième  page^. 

J'ai  fait  réflexion  aussi  qu'au  lieu  de  dire  que  le  mot 
d'âne  est  en  grec  un  mot  très-noble,  vous  pourriez  vous 
contenter  de  dire  que  c'est  un  mot  qui  n'a  rien  de  bas 
et  qui  est  comme  celui  de  cerf,  de  cheval,  de  brebis,  etc. 
Ce  très-noble  me  paroît  un  peu  trop  fort. 

Tout  ce  traité  de  Denys  d'Halicarnasse  dont  je  viens 
de  vous  parler,  et  que  je  relus  hier  tout  entier  avec  un 
grand  plaisir,  me  fit  souvenir  de  l'extrême  impertinence 
de  M.  Perraut,  qui  avance  que  le  tour  des  paroles  ne 


4.  C'est-à-dire,  comme  nous  avons  déjà  traduit  ce  titre  plus 
haut  (p.  117,  note  2)  :  de  V Arrangement  des  mots. 

5.  Voyez  au  tome  II  de  l'édition  de  F.  Sylburg  (Francfort,  i586, 
2  volumes  in-folio). 

6.  Voyez  la  ix«  Réflexion  critique^  au  tome  III,  p.  223,  ligne  i, 
des  OEuvres  de  Boileau  (édition  de  Berriat-Saint-Prix).  La  phrase  s'y 
trouve  corrigée,  conformément  à  la  remarque  de  Racine. 
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fait  rien  pour  l'éloquence,  et  qu'on  ne  doit  regarder 
qu'au  sens;  et  c'est  pourquoi  il  prétend  qu'on  peut 
mieux  juger  d'un  auteur  par  son  traducteur,  quelque 
mauvais  qu'il  soit,  que  par  la  lecture  de  l'auteur  même. 
Je  ne  me  souviens  point  que  vous  ayez  relevé  cette 
extravagance,  qui  vous  donnoit  pourtant  beau  jeu  pour 
le  tourner  en  ridicule. 

Pourrie  mot  de  (xtayetaôat,  qui  signifie  quelquefois  cou- 
cher avec  une  femme  ou  avec  un  homme,  et  souvent 
comerser  simplement,  voici  des  exemples  tirés  de  l'Ecri- 
ture. Dieu  dit  à  Jérusalem,  dans  EzéchieP  :  Congregabo 
tîbi  amatores  tuos  cum  quihus  commista  es^ ^  etc.  Dans 
le  prophète  Daniel ,  les  deux  vieillards ,  racontant 
comme  ils  ont  surpris  Susanne  en  adultère,  disent, 
parlant  d'elle  et  du  jeune  homme  qu'ils  prétendent  qui 
étoit  avec  elle  :  Vidimus  eos  pariter  commîsceri^^ . 
Ils  disent  aussi  à  Susanne  :  Assentire  nohis ,  et  corn- 
miscere  nobiscum^^ .  Voilà  commisceri  dans  le  premier 
sens.  Voici  des  exemples  du  second  sens.  Saint  Paul 
dit  aux  Corinthiens^^  :  Ne  commîsceamini^^  fornîcariis^ 

7.  Ce  qui  suit  ne  se  rapporte  plus  à  la  Réflexion  ix,  telle  au 
moins  que  Boileau.  Ta  publiée.  C'est  dans  la  Réflexion  m  que  l'on 
trouve  l'explication  que  Boileau  donne  sur  le  verbe  {jL^aysaBai,  à 
propos  des  mots  àvôpdcai  [Afay^'^O'^  au  livre  VI  de  VOdjssée^  vers  288, 
qui  avaient  été  pour  Perrault  l'occasion  d'une  bévue.  (Voyez  les 
OEmres  de  Boileau,  édition  de  Berriat-Saint-Prix,  tome  III,  p.  178- 
I75ï)  Boileau  a  évidemment  profité,  dans  ce  passage  aussi,  des  con- 
seils de  Racine.  Il  n'y  cite  pas  Tusanus.  —  Racine  a  écrit,  par 
erreur,  fJuaysîaOat,  au  lieu  dé  [ilayz(s^(xi. 

8.  Chapitre  xvi,  verset  87.  Dans  la  Vulgate^  le  texte  d'Ézéchiel 
est  :  Ecce  ego  congregabo  omnes  amatores  tuos^  quibus  commista  es. 

9.  A  la  marge,  dans  l'autographe  :  £:re[jLtyr]ç. 

10.  Chapitre  xiTi,  verset  38. 

11.  Ibidem,  verset  20. 

12.  Épitre  I,  chapitre  v,  verset  9. 

13.  Racine  a  écrit  à  la  marge  :  auvava[ji.fYVua0ai. 
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i<  N'ayez  point  de  commerce  avec  les  fornicateurs  ;  » 
et  expliquant  ce  qu'il  a  voulu  dire  par  là,  il  dit  qu'il 
n'entend  point  parler  des  fornicateurs  qui  sont  parmi 
les  gentils  :  autrement,  ajoute-t-il,  il  faudroit  renoncer  à 
vivre  avec  les  hommes  ;  mais  quand  je  vous  ai  mandé 
de  n'avoir  point  de  commerce  avec  les  fornicateurs, 
non  commisceri^  j'ai  entendu  parler  de  ceux  qui  se  pour- 
roient  trouver  parmi  les  fidèles,  et  non-seulement  avec 
les  fornicateurs,  mais  encore  avec  les  avares  et  les 
usurpateurs  du  bien  d' autrui,  etc. 

Il  en  est  de  même  du  mot  cognoscere^  qui  se  trouve 
dans  ces  deux  sens  en  mille  endroits  de  l'Ecriture. 

Encore  un  coup,  je  me  passerois  de  la  fausse  érudi- 
tion de  Tussanus**,  qui  est  trop  clairement  démentie  par 
l'endroit  des  servantes  de  Pénélope*^.  M.  Perrault  ne 
peut-il  pas  avoir  quelque  ami  qui  lui  fournisse  des  mé- 
moires ? 

14.  Jacques  Toussain,  helléniste,  auteur  d'un  Lexique  grec-latin, 
mort  en  iS/^y.  {Note  de  Berrîat-Saint-Prix.)  —  Dans  son  Lexique  qui 

a  pour  titre  :  Lexicon  grxco-latinum  Jacobi  Tusani  grsecorum  lite^ 

rarum  Professons  Regii  studio  et  industrie  locupletatum...,  Parisiis, 
i552,  in-folio,  Jacques  Toussain,  au  mot  MiyvocD,  dit  :  «  p.(YVUCT0ai, 
rem  habere;  sed  proprie  çir  muHeri  [;.i'Yvu(jOai  dicitur,  non  muUer  çiro^n 
remarque  dont  Racine  prouve  très-bien  la  fausseté  par  le  passage 
d'Homère  qu'il  allègue.  Boileau ,  qui  croyait  la  remarque  fondée, 
voulait  sans  doute  s'en  servir  pour  combattre  l'interprétation  ridi- 
cule donnée  par  Perrault  au  vers  288  du  livre  VI  de  \ Odyssée. 

15.  Au  lieu  d'un  endroit,  il  aurait  pu  en  alléguer  deux  :  Odyssée  y 
livre  XX,  vers  7,  et  livre  XXII,  vers  445. 
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126.           DE  RACmE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE*. 

A  Fontainebleau,  le  24.  septembre  [1694]. 

Je  vous  suis  obligé  du  soin  que  vous  avez  pris  de  faire 
toutes  les  choses  que  je  vous  avois  recommandées.  Je 
suis  en  peine  de  la  santé  de  M.  Nicole  sur  ce  que  vous 
m'en  écrivez,  et  vous  me  ferez  plaisir  d'y  envoyer  de  ma 
part,  et  de  me  mander  de  ses  nouvelles.  J'espère  re- 
tourner à  Melun  lundi  ou  mardi  avec  Monsieur  l'archevê- 
que de  Sens^,  en  attendant  que  j'y  aille  avec  M.  Félix. 
Je  croyois  avoir  fait  mettre  dans  mon  coffre  un  livre  que 
j'ai  été  fâché  de  n'y  avoir  point  trouvé.  Ce  sont  les 
Psaumes  latins  de  Katahle^^  à  deux  colonnes  et  avec 
des  notes,  in-octavo,  qui  sont  à  la  tablette  où  je  mets 
d'ordinaire  mon  diurnal.  Je  vous  prie  de  les  chercher  et 
de  les  empaqueter  bien  proprement  dans  du  papier,  et 
d'envoyer  savoir  par  le  cocher  si  M.  l'abbé  de  Saillans* 
vient  à  Fontainebleau  bientôt.  Au  cas  qu'il  y  vienne,  il 
faudroit  l'envoyer  prier  de  vouloir  mettre  ce  livre  dans 
son  paquet.  Sinon,  il  faudra  prier  M.  Sconin^  de  le  don- 
ner au  valet  de  chambre  de  M.  le  duc  de  Chevreuse, 
qui  viendra  peut-être  ici  dans  peu  de  jours. 

On  a  eu  aujourd'hui  nouvelles  que  les  Anglois  avoient 

Lettre  126.  —  i.  Revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 

2.  Voyez  ci-dessus,  p.  117,  la  note  11  de  la  lettre  124- 

3.  Liher  psalmorum  Dandis^  tralatio  duplex^...  ex  Franc,  Vatabli 
prœlectionlbus  emendata —  (Paris,  Robert  Estienne,  i546).  Nous  ci- 
tons ce  Psautier  à  la  page  178,  ligne  8,  de  notre  tome  VI;  et  plus 
bas,  à  la  même  page,  nous  renvoyons  à  ce  passage  de  cette  lettre. 

4.  L'un  des  aumôniers  du  Roi.  Il  était  de  la  maison  d'Estaing. 
{Note  de  l'édition  de  1807.) 

5.  Sconin  d'Arglnvilliers ,  cousin  de  Racine.  D'après  une  note 
d'Aimé-Martin,  à  la  lettre  du  3  juin  1695,  il  fut  plus  tard  com- 
missaire provincial  des  guerres  de  la  généralité  de  Paris. 
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voulu  faire  jouer  quelques  machines  contre  le  port  de 
Dunquerque  ^,  mais  qu'on  avoit  fait  sauter  en  Fair  ces 
machines  avec  une  partie  des  hommes  qui  étoient  dessus. 
Les  Allemands  ont  passé  le  Rhin,  et  font  quelques  ra- 
vages en  Alsace  ;  mais  il  y  a  apparence  qu'on  les  fera 
bientôt  repasser.  J'écrirai  demain  à  votre  mère.  Faites- 
lui  mes  compliments  et  à  vos  sœurs.  Adieu,  mon  cher 
fils  :  je  vous  donne  le  bonsoir,  et  suis  entièrement  à 
vous.  Faites  aussi  mes  baisemains  à  M.  de  Grimarest*^. 
Je  n'ai  pas  encore  pu  parler  de  son  affaire  ;  mais  je  ne 
l'oublie  point. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine  le  jeune, 
rue  du  Marais,  faubourg  Saint-Germain,  à  Paris.  (Frag- 
ment de  cachet  rouge,  au  cygne.) 


127.           DE  RACINE  A  BOILEAU*. 

A  Fontainebleau,  le  28.  septembre  [1694]. 

Je  suppose  que  vous  êtes  de  retour  de  votre  voyage, 
afin  que  vous  puissiez  bientôt  m'envoyer  vos  avis  sur  un 
nouveau  cantique  ^  que  j'ai  fait  depuis  que  je  suis  ici  ^, 

6.  Le  21  septembre  1694. 

7.  Jean-Léonor  le  Gallois ,  sieur  de  Grimarest,  mort  en  1720, 
auteur  d'une  Vie  de  Molière^  qui  fut  publiée  en  1 7o5 . 

Lettre  127.  —  i.  Cette  lettre  n'a  pas  été  donnée  par  Louis  Racine 
et  ne  se  trouve  pas  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale. Nous  suivons  le  texte  de  Berriat-Saint-Prix,  qui  cite  le  ma- 
nuscrit autographe ,  comme  l'ayant  eu  sous  les  yeux. 

a.  C'est  le  cantique  Sur  le  bonheur  des  justes  et  sur  le  malheur  des 
réprouvés^  dont  Racine  fait  des  citations  dans  la  lettre  suivante. 
Voyez  au  tome  IV,  p.  146,  la  Notice  sur  les  Cantiques  spirituels. 

3.  La  cour  était  arrivée  à  Fontainebleau  le  16  septembre. 


LETTRES. 


123 


et  que  je  ne  crois  pas  qui  soit  suivi  d'aucun  autre.  Ceux 
que  Moreau  *  a  mis  en  musique  ont  extrêmement  plu. 
Il  est  ici,  et  le  Roi  doit  les  lui  entendre  chanter  au  pre- 
mier jour  ^.  Prenez  la  peine  de  lire  le  septième^  chapitre 
de  la  Sagesse^  d'où  ces  derniers  vers  ont  été  tirés.  Je  ne 
les  donnerai  point  qu'ils  n'aient  passé  par  vos  mains; 
mais  vous  me  ferez  plaisir  de  me  les  renvoyer  le  plus 
tôt  que  vous  pourrez.  Je  voudrois  bien  qu'on  ne  m'eût 
point  engagé  dans  un  embarras  de  cette  nature  ;  mais 
j'espère  m'en  tirer  en  substituant  à  ma  place  ce  M.  Bar- 
dou"^  que  vous  avez  vu  à  Paris. 

Vous  savez  bien  sans  doute  que  les  Allemands  ont  re- 
passé le  Rhin,  et  même  avec  quelque  espèce  de  honte. 
On  dit  qu'on  leur  a  tué  ou  pris  sept  à  huit  cents  hom- 
mes, et  qu'ils  ont  abandonné  trois  pièces  de  canon  ^. 
Il  est  venu  une  lettre  à  Madame,  par  laquelle  on  lui 
mande  que  le  Rhin  s'étoit  débordé  tout  à  coup,  et  que 
près  de  quatre  mille  Allemands  onj:  été  noyés  ;  mais  au 
moment  que  je  vous  écris,  le  Roi  n'a  point  encore  reçu 


4.  Jean-Baptiste  Moreau,  qui  avait  déjà  mis  en  musique  les 
chœurs  à'Esther  et  d'Athalie.  Voyez  au  tome  III,  p.  406,  note  3, 
et  p.  458,  note  i. 

5.  Voyez  la  lettre  suivante,  à  la  page  129. 

6.  Racine  a  ainsi  écrit  par  inadvertance.  C'est  le  cinquième  cha- 
pitre qu'il  eût  fallu  dire.  Quelques  éditeurs  ont  substitué  cinquième 
à  septième. 

7.  Son  nom  se  trouve  dans  les  premières  éditions  de  la  satire  vu 
de  Boileau,  vers  45.  {Note  de  F  édition  de  1807.)  —  11  est  pourtant 
peu  probable  que  Racine  eût  osé  se  substituer  un  mauvais  poëte 
dont  Boileau  venait  seulement  (édition  de  1694)  d'ôter  le  nom  de 
&e&  Satires.  {Note  de  Berriat-Saint-Prix.) 

8.  «  Le  Roi  eut  nouvelles  que  le  prince  Louis  de  Bade  avoit  re- 
passé le  Rhin;  les  troupes  de  Saxe  l'avoient  joint  le  22,  et  ils  ont 
repassé  le  24  avec  un  peu  de  précipitation.  On  leur  a  tué  trois  ou 
quatre  cents  hommes.  »  {Journal  de  Dangeau  ^  mardi  28  [septem- 
bre 1694],  à  Fontainebleau.) 
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'de  confirmation  de  cette  nouvelle®.  On  dit  que  Milord 
Barclay  est  devant  Calais  pour  le  bombarder M.  le 
maréchal  de  Villeroy  s'est  jeté  dedans.  Voilà  toutes  les 
nouvelles  de  la  guerre.  Si  vous  voulez,  je  vous  en  dirai 
d'autres  de  moindre  conséquence.  M.  de  TourreiP^  est 
venu  ici  présenter  le  Dictionnaire  de  V Académie  au  roi 
et  à  la  reine  d'Angleterre,  à  Monseigneur  et  aux  minis- 
tres Il  a  partout  accompagné  son  présent  d'un  compli- 
ment*^, et  on  m'a  assuré  qu'il  avoit  très-bien  réussi  par- 
tout. Pendant  qu'on  présentoit  ainsi  le  Dictionnaire  de 
V Académie^  j'ai  appris  que  Leers,  libraire  d'Amster- 
dam, avoit  aussi  présenté  au  Roi  et  aux  ministres  une 
nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de Furetière^'* ^  quia  été 
très-bien  reçu.  C'est  M.  de  Croissy  et  M.  de  Pomponne 
qui  ont  présenté  Leers  au  Roi.  Cela  a  paru  un  assez  bi- 
zarre contre-temps  pour  le  Dictionnaire  de  V Académie^ 

9.  «  On  mande  d'Allemagne  à  Madame  qu'il  y  a  eu  trois  ou 
quatre  mille  hommes  des  ennemis  noyés  en  repassant  le  Rhin,  et 
que  cette  armée-là  est  fort  dispersée  ;  mais  le  Roi  n'a  point  eu  cette 
nouvelle.  »  {Journal  de  Dangeau^  mercredi  29  [septembre  1694],  à 
Fontainebleau.)  —  On  reconnut  que  la  nouvelle  était  fausse.  [Note 
de  r édition  de  1807.) 

10.  «  Les  vaisseaux  ennemis  sont  devant  Calais  ;  ils  y  jettent  des 
bombes,  et  il  y  a  déjà  trois  ou  quatre  maisons  de  brûlées;  le  maré- 
chal de  Villeroy  est  dans  la  place.  »  {Journal  de  Dangeau.^  mercredi 'x^ 
[septembre  1694] ,  à  Fontainebleau.)  —  Berriat-Saint-Prix  avertit,  dans 
une  note  sur  ce  passage  de  la  lettre  de  Racine,  que  ce  n'était  point 
Barklai,  mais  Schowel,  un  de  ses  officiers,  qui  était  devant  Calais. 

11.  Jacques  de  Tourreil,  reçu  à  l'Académie  française  en  1692. 
Voyez  au  tome  I,  p.  3oo,  note  4- 

12.  Dès  le  mardi  24  août  1694,  l'Académie  avait  présenté  le  Dic- 
tionnaire à  Louis  XIV,  par  une  députation,  à  la  tête  de  laquelle 
était  déjà  Tourreil,  en  qualité  de  directeur.  Voyez  le  Journal  de 
Dangeau,  au  jeudi  26  août. 

13.  Il  en  fit  vingt-huit  différents,  tous  fort  applaudis  selon  de 
Boze,  Jcad,  des  inscript..,  III,  xxviii.  {Note  de  Berriat-Saint-Prix.) 

14.  C'est  l'édition  de  1694  (2  volumes  in-folio),  imprimée  à  la 
Haye  et  à  Rotterdam. 
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qui  me  paroît  n'avoir  pas  tant  de  partisans  que  l'autre.  ~ 
J'avois  dit  plusieurs  fois  à  M.  Thierry  qu'il  auroit  dù 
faire  quelques  pas  pour  ce  dernier  dictionnaire,  et  il  ne 
lui  auroit  pas  été  difficile  d'en  avoir  le  privilège  ;  peut- 
être  même  il  ne  le  seroit  pas  encore.  Ne  parlez  quà  lui 
seul  de  ce  que  je  ^^ous  mande  là-dessus.  On  commence 
à  dire  que  le  voyage  de  Fontainebleau  pourra  être 
abrégé  de  huit  ou  dix  jours,  à  cause  que  le  Roi  y  est 
fort  incommodé  de  la  goutte  Il  en  est  au  lit  depuis  trois 
ou  quatre  jours  ;  il  ne  souffre  pas  pourtant  beaucoup. 
Dieu  merci,  et  il  n'est  arrêté  au  lit  que  par  la  foiblesse 
qu'il  a  encore  aux  jambes. 

Il  me  paroît,  par  les  lettres  de  ma  femme,  que  mon 
fils  a  grande  envie  de  vous  aller  voir  à  Auteuil.  J'en  se- 
rai fort  aise,  pourvu  qu'il  ne  vous  embarrasse  point  du 
tout.  Je  prendrai  en  même  temps  la  liberté  de  vous 
prier  de  tout  mon  cœur  de  l'exhorter  à  travailler  sérieu- 
sement, et  à  se  mettre  en  état  de  vivre  en  honnête 
homme.  Je  voudrois  bien  qu'il  n'eût  pas  l'esprit  autant 
dissipé  qu'il  l'a  par  l'envie  démesurée  qu'il  témoigne 
de  voir  des  opéra  et  des  comédies.  Je  prendrai  là-dessus 
vos  avis  quand  j'aurai  l'honneur  de  vous  voir,  et  cepen- 
dant je  vous  supplie  de  ne  pas  lui  témoigner  le  moins 
du  monde  que  je  vous  aie  fait  aucune  mention  de  lui.  Je 
vous  demande  pardon  de  toutes  les  peines  que  je  vous 
donne,  et  suis  entièrement  à  vous. 

Racine. 

15.  L'Académie  céda  son  privilège  à  Jean-Baptisté  Coignard,  son 
imprimeur.  Denis  Thierry  est  le  libraire  chez  qui,  cette  même 
année,  furent  publiés  les  Cantiques  spirituels  de  Racine.  Nous  a^ons 
vu,  ci-dessus,  p.  64,  note  4  de  la  lettre  io5,  qu'il  était  un  des  deux 
libraires  à  qui  la  Fontaine  avait  cédé  le  privilège  de  ses  Fables.  Enfin 
il  était  aussi  le  libraire  de  Boileau. 

16.  Voyez,  le  Journal  de  Dangeau^  à  la  date  du  mardi  28  septem- 
bre 1694. 
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128.    DE  RACINE  A  BOILEAU 

A  Fontainebleau,  le  3e  octobre  [1694^]- 

Je  vous  suis  bien  obligé  de  la  promptitude  avec  la- 
quelle vous  m'avez  fait  réponse.  Comme  je  suppose  que 
vous  n'avez  pas  perdu  les  vers  que  je  vous  ai  envoyés 
je  vais  vous  dire  mon  sentiment  sur  vos  difficultés, 
et  en  même  temps  vous  dire  plusieurs  changements 
que  j'avois  déjà  faits  de  moi-même.  Car  vous  savez 
qu'un  homme  qui  compose  fait  souvent  son  thème  en 
plusieurs  façons. 

Quand,  par  une  fin  soudaine,  ^ 
Détrompés  d'une  ombre  vaine 
Qui  passe  et  ne  revient  plus. 

J'ai  choisi  ce  tour,  parce  qu'il  est  conforme  au  texte, 
qui  parle  de  la  fin  imprévue  des  réprouvés,  et  je  vou- 
drois  bien  que  cela  fût  bon,  et  que  vous  pussiez  passer 


Lettre  128  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale) .  —  i .  Au  dos  de  la  lettre,  on  lit  cette  note,  qui  nous 
paraît  écrite  de  la  main  même  de  Racine  :  «  Minute  à  reco- 
pier. »  Nous  avons  vu  un  autre  autographe  de  la  même  lettre, 
appartenant  à  M.  Boutron-Charlard.  Il  diffère  peu  de  celui  de  la 
Bibliothèque  impériale,  excepté  à  la  fin,  où  il  y  a  quelques  lignes 
qui  manquent  dans  celui-ci.  Racine,  nous  venons  de  le  voir,  a  lui- 
même  exprimé  l'intention  de  recopier  la  lettre.  Si,  ce  que  rien  ne 
permet  d'affirmer,  c'est  la  copie  envoyée  à  Boileau  que  possède 
M.  Boutron,  on  s'explique  l'addition  de  la  fin.  Quand  on  recopie 
soi-même  une  minute  que  l'on  garde,  les  modifications,  retranche- 
ments, additions  sont  chose  toute  naturelle. 

2.  La  date  de  l'année  1694  se  trouve  dans  l'autographe  de  M.  Bou- 
tron-Charlard. 

3.  Racine  les  avait  envoyés  avec  la  lettre  précédente  (voyez  ci-des- 
sus, p.  122  et  123).  On  les  trouvera  aux  pages  1 5 2-1 55  de  notre 
tome  IV,  sous  la  forme  définitive  que  le  poëte  leur  a  donnée.  C'est 
le  cantique  11. 
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et  approuver  par  une  fin  soudaine^  qui  dit  précisément  ^ 
la  chose.  Voici  comme  j'avois  mis  d'abord  : 

Quand,  déchus  d'uri  bien  frivole, 
Qui  comme  l'ombre  s'envole 
Et  ne  revient  jamais  plus. 

Mais  ce  jamais  me  parut  un  peu  mis  pour  remplir  le 
vers ,  au  lieu  que  qui  passe  et  ne  rei>îent  plus  me  sem- 
bloit  assez  plein  et  assez  vif.  D'ailleurs  j'ai  mis  à  la 
3^stance  :  Pour  trouver  un  bien  fragile^  et  c'est  la  même 
chose  qu'M?i  bien  frivole.  Ainsi  tâchez  de  vous  accou- 
tumer à  la  première  manière  ;  ou  trouvez  quelque  autre 
chose  qui  yous  satisfasse.  Dans  la  a*^®  stance  : 

Misérables  que  nous  sommes, 
Où  s'égaroient  nos  esprits  ? 

infortunés  m'étoit  venu  le  premier;  mais  le  mot  de 
misérables^  que  j'ai  employé  dans  Phèdre'*^  à  qui  je  l'ai 
mis  dans  la  bouche ,  et  que  l'on  a  trouvé  assez  bien , 
m'a  paru  avoir  de  la  force  en  le  mettant  aussi  dans  la 
bouche  des  réprouvés,  qui  s'humilient  et  se  condamnent 
eux-mêmes.  Pour  le  second  vers,  j'avois  mis  : 

Diront-ils  avec  des  cris. 

Mais  j'ai  cru  qu'on  pouvoit  leur  faire  tenir  tout  ce  dis- 
cours sans  mettre  diront-ils ,  et  qu'il  sufïîsoit  de  mettre 
à  la  fin  :  Ainsi  d^une  voix  plaintive^  et  le  reste,  par  où 
on  fait  entendre  que  tout  ce  qui  précède  est  le  discours 
des  réprouvés.  Je  crois  qu'il  y  en  a  des  exemples  dans 
les  Odes  d'Horace. 

Et  voilà  que  triomphants. 

Je  me  suis  laissé  entraîner  au  texte  :  Ecce  quomodo  com^ 

4-  Acte  IV,  scène  vi,  vers  1273* 
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^  putati  sunt  înter  filios  Dei^  !  Et  j'ai  cru  que  ce  tour 
marquoit  mieux  la  passion;  car  j'aurois  pu  mettre  :  Et 
maintenant  triomphants etc. 
-Dans  la  3®  stance  : 

Qui  nous  montroit  la  carrière 
De  la  bienheureuse  paix. 

On  dit  la  carrière  de  la  gloire^  la  carrière  de  V hon- 
neur^ c'est-à-dire  par  où  on  court  à  la  gloire,  à  l'hon- 
neur. Voyez  si  l'on  ne  pourroit  pas  dire  de  même  la 
carrière  de  la  bienheureuse  paix.  On  dit  même  la  car- 
rière de  la  vertu^.  Du  reste,  je  ne  devine  pas  comment 
je  le  pourrois  mieux  dire. 

Il  reste  la  4®  stance.  J'avois  d'abord  mis  le  mot  de 
repentance.  Mais  outre  qu'on  ne  diroit  pas  bien  les  re- 
mords de  la  repentance  ^  au  lieu  qu'on  dit  les  remords 
de  la  pénitence.,  ce  mot  de  pénitence.,  en  le  joignant 
avec  tardive.,  est  assez  consacré  dans  la  langue  de 
l'Ecriture  :  sero  pœnitentîam  agentes  ^.  On  dit  la  péni- 
tence d' Antiochus^ pour  dire  une  pénitence  tardive  et 
inutile.  On  dit  aussi,  dans  ce  sens,  la  pénitence  des 
damnés.  Pour  la  fin  de  cette  stance,  je  l'avois  changée 

5.  «  Voilà  comment  ils  ont  été  comptés  parmi  les  enfants  de 
Dieu.  »  {la  Sagesse,  chapitre  v,  verset  5.) 

6.  Cette  phrase,  dans  l'autographe  de  M.  Boutron-Charlard,  est 
avant  celle  qui  la  précède  ici.  Dans  l'autographe  de  la  Bibliothèque 
impériale,  elle  est  écrite  en  interligne,  avec  un  signe  de  renvoi  qui 
se  rapporte  à  un  signe  semblable  placé  après  les  mots  :  la  carrière 
De  la  bienheureuse  paix. 

7.  Les  mots  pœnitentiam  agentes  sont  au  chapitre  v  de  la  Sagesse, 
verset  3.  L'expression  pœnitentiam  agere  est  fréquente  dans  l'Ecri- 
ture, ainsi  que  l'idée  de  «  faire  pénitence  trop  tard;  »  mais  nous 
n'y  trouvons  nulle  part  les  termes  mêmes  que  cite  Racine  :  sero 
pœnitentiam  agentes. 

8.  Voyez  le  livre  I  des  Machabées^  chapitre  vi. 


LETTRES. 


129 


deux  heures  après  que  ma  lettre  fut  partie.  Voici  la  ^ 
stance  entière  : 

Ainsi,  d'une  voix  plaintive, 

Exprimera  ses  remords 

La  pénitence  tardive 

Des  inconsolables  morts. 

Ce  qui  faisoit  leurs  délices, 

Seigneur,  fera  leurs  supplices, 

Et  par  une  égale  loi, 

Les  saints  trouveront  des  charmes 

Dans  le  souvenir  des  larmes 

Qu'ils  versent  ici  pour  toi. 

Je  vous  conjure  de  m' envoyer  votre  sentiment  sur 
tout  ceci.  J'ai  dit  franchement  que  j'attendois  votre  cri- 
tique avant  que  de  donner  mes  vers  au  musicien ,  et  je 
l'ai  dit  à  Mme  de  Maintenon,  qui  a  pris  de  là  occasion 
de  me  parler  de  vous  avec  beaucoup  d'amitié.  Le  Roi  a 
entendu  chanter  les  deux  autres  cantiques  ®,  et  a  été 
fort  content  de  M.  Moreau,  à  qui  nous  espérons  que 
cela  pourra  faire  du  bien.  Il  n'y  a  rien  ici  de  nouveau. 
Le  Roi  a  toujours  la  goutte,  et  en  est  au  lit.  Une  partie 
des  princes  sont  revenus  de  l'armée.  Les  autres  arrive- 
ront demain  ou  après-demain.  Je  vous  félicite  du  beau 
temps  que  nous  avons  ici;  car  je  crois  que  vous  l'avez 
aussi  à  Auteuil ,  et  que  vous  en  jouissez  plus  tranquille- 
ment que  nous  ne  faisons  ici^^.  Je  suis  entièrement  à 
vous. 

La  harangue  de  M.  l'abbé  Boileau^*  a  été  trouvée 

9.  Voyez  la  lettre  précédente,  p.  laS. 

10.  Après  ces  mots,  on  passe  immédiatement ,  dans  l'autographe 
de  M.  Boutron-Charlard,  à  la  phrase  :  «  La  harangue  de  M.  l'abhé 
Boileau   » 

11.  Charles  Boileau,  abbé  de  Beaulieu.  Il  n'était  pas  de  la  famille 
de  Despréaux.  Voyez  au  tome  I,  p.  297,  note  i.  —  La  harangue 

J.  Racii\e.  VII  g 
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très-mauvaise  en  ce  pays-ci.  M.  de  Niert*^  prétend  que 
Richesource  en  est  mort  de  douleur.  Je  ne  sais  pas 
si  la  douleur  est  bien  vraie  ;  mais  la  mort  est  très-véri- 
table '\ 


129.    DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE. 

A  Fontainebleau,  le  3*  octobre  [1694]. 

Je  vous  adresse  une  lettre^  pour  M.  Despréaux,  que 
je  prie  votre  mère  de  lui  envoyer  le  plus  tôt  qu'elle 
pourra.  Il  m'a  déjà  fait  réponse  à  celle  que  je  lui  écrivis 
il  y  a  trois  jours  ^,  et  il  me  mande  en  même  temps  que 
vous  n'avez  pu  vous  rencontrer,  parce  qu'il  étoit  à  Paris 
quand  vous  l'avez  été  chercher  à  Auteuil.  Je  vous  prie 
de  dire  à  M.  de  Grimarest  qu'on  a  lu  son  mémoire  à 
Monsieur  le  Chancelier^,  qui  a  fait  réponse  qu'il  avoit 

dont  Racine  parle  est  celle  que  l'abbé  Boileau  avait  prononcée,  le 
16  août  1694,  à  l'Académie  française,  pour  sa  réception. 

12.  Voyez  au  tome  VI,  p.  567,  la  note  7  de  la  lettre  63.  . 

13.  Voyez  ci-dessus,  p.  44?  1^  ^^^^  ^      1^  lettre  99. 

14.  La  lettre  continue  ainsi  dans  l'autographe  de  M.  Boutron- 
Charlard  :  «  Je  suis  en  peine  de  la  santé  de  M.  Nicole,  Vous  m'o- 
bligeriez de  me  mander  si  vous  en  avez  des  nouvelles.  M.  le  duc  de 
Chevreuse  s'informa  fort  de  votre  santé  hier  et  ce  matin.  J'ai  eu 
une  lettre  de  Mme  la  comtesse  de  Gramond,  et  j'ai  opinion  qu'elle 
doit  avoir  à  se  plaindre  de  ne  point  recevoir  de  vos  lettres. 

«  Je  suis.  Monsieur,  bien  entièrement  à  vous. 

a  Raciiœ.  » 

Lettre  129  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Ce  ne  peut  être  que  la  lettre  de  même  date,  que 
nous  venons  de  donner  immédiatement  avant  celle-ci. 

2.  On  n'a  pas  cette  réponse  de  Boileau.  Racine  en  parle  aussi  au 
commencement  de  la  lettre  128,  p.  126. 

3.  Louis  Boucherat,  qui  avait  succédé,  comme  chancelier  de 
France,  à  le  Tellier,  en  i685.  Il  mourut  le  2  septembre  1693,  âgé 
de  quatre-vingt-quatre  ans. 
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déjà  ouï  parler  de  cette  affaire,  mais  que  M.  Cousin*"^ 
avoit  opinion  qu'on  ne  pouvoit  rien  faire  de  bon  ni 
d'utile  au  public  de  ce  projet.  Ainsi  on  m'a  dit  qu'il  fau- 
droit  lui  faire  parler  encore  par  des  gens  qui  eussent 
plus  d'autorité  sur  son  esprit.  Je  verrai  là-dessus  M.  de 
Harlay'',  et  lui  demanderai  s'il  veut  et  s'il  peut  s'en 
mêler,  et  entreprendre  de  persuader  Monsieur  le  Chan- 
celier. 

Il  me  paroît,  par  votre  lettre,  que  vous  portez  un  peu 
d'envie  à  Mlle  de  la  Chapelle®  de  ce  qu'elle  a  lu  plus 
de  comédies  et  plus  de  romans  que  vous.  Je  vous  dirai, 
avec  la  sincérité  avec  laquelle  je  suis  obligé  de  vous 
parler,  que  j'ai  un  extrême  chagrin  que  vous  fassiez 
tant  de  cas  de  toutes  ces  niaiseries,  qui  ne  doivent  ser- 
vir tout  au  plus  qu'à  délasser  quelquefois  l'esprit,  mais 
qui  ne  devroient  point  vous  tenir  autant  à  cœur  qu'elles 
font.  Vous  êtes  engagé  dans  des  études  très-sérieuses, 
qui  doivent  attirer  votre  principale  attention,  et  pendant 
que  vous  y  êtes  engagé  et  que  nous  payons  des  maîtres 
pour  vous  en  instruire,  vous  devez  éviter  tout  ce  qui 
peut  dissiper  votre  esprit  et  vous  détourner  de  votre 
étude.  Non-seulement  votre  conscience  et  la  religion 
vous  y  obligent,  mais  vous-même  [devez  "^J  avoir  assez 
de  considération  pour  moi  et  assez  d'égard,  pour  vous 
conformer  un  peu  à  mes  sentiments  pendant  que  vous 

4.  Louis  Cousin,  président  en  la  cour  des  monnaies.  Il  entra  à 
l'Académie  française  en  1697. 

5.  Nicolas-Auguste  de  Harlay,  seigneur  de  Bonneuil,  de  Celi,etc,, 
conseiller  au  Parlement,  mort  le  i^r  avril  1704.  Il  avait  épousé, 
le  ao  décembre  1670,  la  fille  du  chancelier  Louis  Boucherat.  Il  fut, 
en  1697,  envoyé  à  Ryswick  comme  premier  plénipotentiaire. 

6.  Anne  de  Bessé  la  Chapelle,  petite-nièce  de  Boileau,  née  en 
1672,  morte  en  1726.  Elle  était  fille  de  Henri  Bessé  la  Chapelle, 
dont  nous  avons  parlé  à  la  note  12  de  la  lettre  69,  tome  VI,  p.  571. 

7.  Le  moi  devez  a  été  omis  dans  l'autographe. 
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êtes  en  un  âge*  où  vous  devez  vous  laisser  conduire.  Je 
ne  dis  pas  que  vous  ne  lisiez  quelquefois  des  choses  qui 
puissent  vous  divertir  l'esprit,  et  vous  voyez  que  je  vous 
ai  mis  moi-même  entre  les  mains  assez  de  livres  françois 
capables  de  vous  amuser;  mais  je  serois  inconsolable  si 
ces  sortes  de  livres  vous  inspiroient  du  dégoût  pour  des 
lectures  plus  utiles,  et  surtout  pour  les  livres  de  piété  et 
de  morale,  dont  vous  ne  parlez  jamais,  et  pour  lesquels 
il  semble  que  vous  n'ayez  plus  aucun  goût,  quoique  vous 
soyez  témoin  du  véritable  plaisir  que  j'y  prends  préféra- 
blement  à  toute  autre  chose.  Croyez-moi,  quand  vous 
saurez  parler  de  comédies  et  de  romans,  vous  n'en 
serez  guère  plus  avancé  pour  le  monde,  et  ce  ne  sera 
pas  par  cet  endroit-là  que  vous  serez  le  plus  estimé.  Je 
remets  à  vous  en  parler  plus  au  long  et  plus  familière- 
ment quand  je  vous  re verrai,  et  vous  me  ferez  plaisir 
alors  de  me  parler  à  cœur  ouvert  là-dessus,  et  de  ne 
vous  point  cacher  de  moi.  Vous  jugez  bien  que  je  ne 
cherche  point  à  vous  chagriner,  et  que  je  n'ai  autre  des- 
sein que  de  contribuer  à  vous  rendre  l'esprit  solide,  et  à 
vous  mettre  en  état  à  ne  me  point  faire  de  déshonneur 
quand  vous  viendrez  à  paroître  dans  le  monde.  Je  vous 
assure  qu'après  mon  salut,  c'est  la  chose  dont  je  suis  le 
plus  occupé.  Ne  regardez  point  tout  ce  que  je  vous  dis 
comme  une  réprimande,  mais  comme  les  avis  d'un 
père  qui  vous  aime  tendrement,  et  qui  ne  songe  qu'à 
vous  donner  des  marques  de  son  amitié.  Ecrivez-moi 
le  plus  souvent  que  vous  pourrez,  et  faites  mes  compli- 
ments à  votre  mère.  Il  n'y  a  ici  aucune  nouvelle,  sinon 
que  le  Roi  a  toujours  la  goutte  et  que  tous  les  princes 
reviennent  de  l'armée  de  Flandre  ^. 

8.  Racine  a  écrit  par  mégarde  :  «  pendant  que  vous  en  êtes  en 
un  âge.  » 

9.  «  Le  Roi  garde  encore  le  lit;  il  a  des  douleurs  assez  violentes 
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l3o.           DE  RAGIISE  A  LA  MÈRE  AGNES 

DE  SAINTE-THÈCLE  RACINE  \ 

A  Versailles,  le  I2  novembre  [1694]. 

Je  suis  parti  exprès  de  Paris  

 ^un  peu  de  temps,  parce  que  la  chose  demandoit 

quelques  réflexions.  Il  dit  que  M.  du  Tronchet  est  fort 
honnête  homme,  mais  qu'il  faut  voir  s  il  lui  convient 
d'être  votre  supérieur,  et  même  s'il  vous  convient  qu'il 


les  nuits.  »  (Journal  de  Dangeau,  dimanche  3  [octobre  1694]?  ^  Fon- 
tainebleau.) —  «  On  a  envoyé  le  congé  à  Monsieur  de  Chartres  et  à 
tous  Messieurs  les  princes  pour  les  faire  revenir  dès  que  le  prince 
d'Orange  sera  parti.  »  {Journal de  Dan geau.,  vendredi  i^r  octobre  [1694], 
à  Fontainebleau.) 

Lettre  i3o.  —  i.  Cette  lettre,  ou  plutôt  partie  de  lettre,  ainsi  que 
plusieurs  autres  également  écrites  par  Racine  à  la  Mère  Agnès  de 
Sainte-Thècle,  et  que  nous  donnons  ci-après,  nous  a  été  commu- 
niquée, en  1866,  par  M.  Si^inte-Beuve ,  dont  la  perte  récente  a 
été  si  vivement  ressentie  dans  tout  le  monde  littéraire.  Il  avait 
trouvé  les  copies  de  ces  lettres  dans  des  Journaux  manuscrits  de 
Port-Royal.,  conservés  à  la  bibliothèque  de  la  maison  de  Klarenburg, 
et  qu'il  avait  eus  entre  les  mains,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  le  doc- 
teur Karsten,  directeur  du  séminaire  d'Amersfoort.  —  «  M.  de  la 
Grange,  ditBesoigne  dans  Y  Histoire  de  V  abbaye  de  Port-Royal  {l'jS^)., 
tome  II,  p.  592,  ayant  été  pourvu  de  la  cure  de  Villers-le-Bel,  ne 
put  pas  continuer  les  fonctions  de  supérieur  de  Port-Royal.  Ainsi 
l'on  pensa  à  en  demander  un  autre.  On  proposa  à  Monsieur  l'Ar- 
chevêque {de  Harlay)  M.  du  Tronchai ,  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle.  M.  Racine  alla  voir  Monsieur  lArchevêque  et  en  conféra 
avec  lui.  »  Dans  la  lettre  que  nous  donnons.  Racine  rend  compte 
de  cette  conférence  à  l'abbesse  de  Port-Royal,  sa  tante.  —  Outre 
l'ouvrage  de  Besoigne,  on  peut  voir,  pour  cette  correspondance 
de  Racine  avec  sa  tante  au  sujet  du  choix  d'un  supérieur,  V Histoire 
générale  de  Port-Royal.,  par  dom  Clémencet,  tome  VIII,  p.  289-294, 
3oo-3o3,  et  319-324. 

2.  Cette  lacune  est  dans  la  copie  qui  nous  a  été  communi- 
quée. Avant  les  mots  :  «  un  peu  de  temps,  »  Racine  avait  sans 
doute  écrit  quelque  chose  dans  ce  sens  :  «  Monsieur  l'Archevêque 
réclama.  » 
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le  soit.  Je  lui  ai  représenté  combien  il  étoit  à  souhaiter 
qu'on  ne  vous  donnât  point  un  homme  qui  fût  d'hu- 
meur à  troubler  et  à  inquiéter  votre  maison,  et  que 
j'espérois  de  sa  bonté  qu'il  auroit  soin  de  laisser  les 
choses  dans  la  paix  où  elles  sont.  Il  m'a  répondu  fort 
honnêtement  qu'il  vous  laisseroit  ce  choix  à  vous- 
mêmes,  et  qu'il  y  apporteroit  toutes  les  facilités  qui 
dépendroient  de  lui.  Il  m'a  fait  entendre  qu'il  en  avoit 
déjà  parlé  au  Roi;  et  je  n'en  ai  pas  douté  un  moment. 
Enfin  il  s'est  étendu  sur  vos  louanges,  et  m'a  répété 
encore  qu'il  ne  pouvoit  pas  être  plus  satisfait  de  votre 
conduite  qu'il  étoit,  et  qu'il  en  avoit  plus  d'une  fois 
assuré  Sa  Majesté.  J'ai  fait  mon  possible  pour  tirer  de 
lui  une  réponse  plus  positive  ;  mais  il  a  persisté  à  me 
dire  que  rien  ne  pressoit  et  que  la  chose  méritoit  un 
peu  de  réflexions.  Voilà,  ma  chère  tante,  tout  ce  que 
je  vous  puis  mander  de  ses  sentiments.  Je  puis  pour- 
tant ajouter  à  cela  qu'il  ne  m'a  paru  en  lui  aucune 
mauvaise  intention  


l3l.    DE  RACINE  A  LA  MÈRE  AGNÈS 

DE  SAINTE-THÈCLE  RACINE  \ 

Ce  lundi,  veille  de  saint  André  [29  novembre  1694]. 

M.  l'abbé  Dongois^,  chanoine  de  la  Sainte -Chapelle, 
et  un  de  mes  meilleurs  amis,  étant  allé  voir  avant-hier 

Lettre  i3i.  —  i.  Cette  lettre  est  tirée  des  mêmes  journaux 
manuscrits  que  la  précédente.  Ils  la  donnent  pour  un  simple  ex- 
trait. 

a.  Gille  Dongois,  neveu  de  Boileau  :  voyez  ci-dessus,  p.  yS, 
la  note  8  de  la  lettre  iio.  L'abbé  Dongois,  né  en  i636,  mourut 
en  1708. 
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matin  Monsieur  l'Archevêque,  ce  prélat,  après  lui  avoir 
quelque  temps  parlé  de  moi,  au  sujet  des  Cantiques^  que 
vous  avez  vus,  lui  demanda  confidemment  ce  qu'il  pen- 
soit  de  M.  du  Tronchet,  son  confrère.  M.  l'abbé  Dongois 
lui  en  parla  avec  toute  l'estime  possible,  et  le  dépeignit 
comme  un  ecclésiastique  également  plein  de  sagesse  et 
de  piété.  Là-dessus  Monsieur  l'Archevêque  lui  raconta 
les  vues  que  vous  aviez  eues  pour  en  faire  votre  supé- 
rieur, prit  de  là  occasion  de  témoigner  toute  la  satis- 
faction qu'il  avoit  de  votre  bonne  conduite,  et  enfin 
assura  qu'il  n' avoit  aucun  éloignement  à  vous  accorder 
M.  du  Tronchet,  quoique  lié  très-étroitement ,  dit-il, 
avec  M.  de  Tillemont*  et  M.  le  Nain^.  Il  ajouta  qu'il 
en  avoit  parlé  au  Roi,  et  fit  entendre  qu'il  étoit  per- 
suadé que  c' étoit  moi  qui  vous  avois  inspiré  cette  vue. 
M.  l'abbé  Dongois  fit  réponse  qu'à  la  vérité  vous  ne 
pourriez  pas  choisir  un  plus  honnête  homme,  ni  qui  lui 
pût  être  moins  suspect;  mais  qu'il  étoit  convaincu  que 
M.  du  Tronchet  ne  vouloit  être  supérieur  ni  de  votre 
maison  ni  d'aucune  autre. 

Monsieur  l'Archevêque  l'assura  qu'il  étoit  disposé  à 
vous  accorder  tel  autre  homme  que  vous  demanderiez 
sur  son  refus,  pourvu  que  vous  ne  lui  proposiez  aucune 
personne  distinguée  pour  être  d'intrigue  ou  de  cabale. 
Il  permit  à  M.  l'abbé  Dongois  de  me  rendre  compte  de 
toute  cette  conversation.  M.  l'abbé  Dongois  me  vit 
donc  dès  le  soir  même,  et  me  dit  qu'il  avoit  vu  l'après- 

3.  Les  Cantiques  spirituels.  Y  oyez  ci-dessus,  les  lettres  127  et  ia8, 
de  Racine  à  Boileau,  du  28  septembre  et  du  3  octobre  1694. 

4.  Leuis-Sébastien  le  Nain  de  Tillemont,  auteur  des  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  des  six  premiers  siècles.,  et  d'au- 
tres savants  ouvrages.  Il  ëtait  ne  le  3o  novembre  1637;  il  mourut 
le  10  janvier  1698. 

5.  Jean  le  Nain,  maître  des  requêtes,  père  de  Tillemont;  il  mou- 
rut un  mois  après  son  fils,  le  9  février  1698. 
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dînée  M.  Tabbé  du  Tronchet,  et  qu'il  l'avoil  trouvé 
très-sensible  à  l'honneur  que  vous  lui  vouliez  faire, 
mais  très-résolu  à  ne  point  accepter  cet  honneur,  et  à 
ne  se  mêler  d'aucune  direction.  Nous  avions  résolu 
d'abord,  M.  Dongois  et  moi,  d'aller  voir  ce  matin 
Monsieur  l'Archevêque;  mais  j'ai  cru  qu'il  valoit  mieux 
que  je  fusse  instruit  auparavant  du  choix  que  vous  avez 
à  lui  proposer.  Je  vais  cette  après -dînée  à  Versailles, 
d'où  je  crois  aller  à  Marly  mercredi  prochain,  pour  y 
demeurer  jusqu'à  samedi  au  soir.  Ayez  la  bonté  entre 
ci  et  ce  temps-là  de  prendre  vos  mesures  pour  le  supé- 
rieur que  vous  avez  à  lui  demander,  et  je  me  charge- 
rai très- volontiers  de  lui  en  parler.  On  m'a  dit  que  vous 
aviez  pensé  à  M.  de  la  Barde  ^  et  à  Monsieur  le  curé  de 
Saint-Séverin'^.  Le  premier  est  un  homme  tout  lan- 
guissant, à  ce  qu'on  m'a  dit,  qui  a  déjà  quelque  atteinte 
d'apoplexie,  et  qui  n'est  point  du  tout  en  état  d'agir  ; 
l'autre  est  un  très  homme  de  bien,  plein  de  bonnes  in- 
tentions, et  qui  aime  la  vertu  et  le  mérite.  Je  crois 
même  que  Monsieur  l'Archevêque  l'estime  particuliè- 
rement. M.  l'abbé  Dongois  croit  que  vous  pourriez 
proposer  aussi  Monsieur  le  curé  de  Saint-Merry  ^,  dont 
Monsieur  l'Archevêque  s'accommoderoit  très-volontiers, 
et  qui  seroit  peut-être  en  état  de  vous  rendre  de  grands 
services.  On  m'a  nommé  M.  Gobillon,  curé  de  Saint- 
Laurent,  dont  on  dit  beaucoup  de  bien.  J'attends  votre 
réponse  à  Paris,  où  je  serai  samedi  prochain,  et  m'offre 

6.  Archidiacre  de  Notre-Dame. 

7.  Jean  Lizot.  Voyez  au  tome  I,  p.  186,  l'acte  de  baptême  de 
Madeleine  Racine  (mars  1688),  et  p.  i83  et  184,  l'acte  de  mariage 
de  Marie-Catherine  Racine  (janvier  1699),  qui  ont  été  tous  deux 
signés  par  lui. 

8.  Nicolas  Blampignon,  qui  fut  curé  de  cette  paroisse  de  1668 
à  1710. 
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très-volontiers  d'aller  trouver  Monsieur  TArchevêque 
quand  je  saurai  vos  intentions^  — 


l32.  - —  DE  RACINE  A  BOILEAU  \  169 

A  Compiègne,  le  4°  niai  [lôgS]. 

M.  des  Granges^  m'a  dit  qu'il  avoit  fait  signer  hier 
nos  ordonnances,  et  qu'on  les  feroit  viser  par  le  Roi 

9 .  M.  de  la  Barde  refusa  la  charge  de  supérieur,  et  l'Archevêque, 
qui  avait  annoncé  qu'il  aurait  pour  agréable  M.  le  Caron,  curé  de 
Saint-Pierre  aux  Bœufs,  changea  d'avis.  Ce  fut  alors  qu'il  engagea 
Racine  à  demander  un  supérieur  au  Roi ,  et  que  Racine  s'en  défen- 
dit, en  répondant  que  le  Roi  lui  dirait  :  «  Depuis  quand  donc,  Ra- 
cine, êtes-vous  devenu  directeur  de  religieuses?  »  Voyez  au  tome  I, 
la  Notice  biographique^  p.  i36.  L'entrevue  de  Racine  avec  de  Harlay 
eut  lieu  à  Versailles  au  commencement  de  mars  1695.  Comme 
Racine  mettait  beaucoup  de  chaleur  à  presser  l'Archevêque  de  ter- 
miner cette  affaire,  l'évêque  de  Soissons,  qui  se  trouvait  dans  la 
chambre,  où  il  y  avait  beaucoup  de  monde,  lui  dit  tout  bas  :  «  Ayez 
patience,  ne  vous  pressez  point  ;  ne  voyez-vous  pas  bien  la  mort 
peinte  sur  son  visage?  »  On  suivit  ce  conseil,  et  l'affaire  en  resta  là 
avec  de  Harlay,  qui  mourut  le  6  août  1695. 

Lettre  iSa  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Un  autre  autographe  de  la  même  lettre  se 
trouve  au  Britlsh  Muséum^  qui  l'a  acheté  en  i856.  Nous  indique- 
rons les  variantes  de  ce  manuscrit,  dont  l'authenticité  peut  paraître 
douteuse  ;  au  moins  faut-il  faire  remarquer  que  la  lettre  du  British 
Muséum  est  signée,  quoique  Racine  signât  bien  rarement  ses  lettres 
à  Boileau;  et  qu'elle  porte  la  date  de  l'année  (1695),  quoique  Ra- 
cine n'eût  coutume  de  dater  ses  lettres  que  du  jour  et  du  mois. 
Ce  simple  billet  d'ailleurs  avait-il  assez  d'intérêt  pour  que  Racine 
le  recopiât  de  sa  propre  main  ? 

2.  Ce  nom  est  écrit  Desgranges  dans  le  manuscrit  du  British  Mu- 
séum. —  M.  des  Granges  était  premier  commis  de  Louis  Phélippeaux 
de  Pontchartrain,  contrôleur  général  des  finances  :  voyez  VÉtat  de 
la  France.,  année  1694,  p.  658. 
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après- demain;  qu'ensuite  il  les  envoyeroit  *  à  M.  Don- 
gois,  de  qui  vous  les  pourrez  retirer.  Je  vous  prie  de 
me  garder  la  mienne  jusqu'à  mon  retour.  Il  n'y  a  point 
ici  de  nouvelles.  Quelques  gens  veulent  que  le  siège  de 
Casai  soit  levé  *;  mais  la  chose  est  fort  douteuse,  et  on 
n'en  sait  rien  de  certain  ^. 

Six  armateurs  de  Saint-Malo  ^  ont  pris  dix-sept  vais- 
seaux d'une  flotte  marchande  des  ennemis,  et  un  vais- 
seau de  guerre  de  soixante  pièces  de  canon.  Le  Roi 
est  en  parfaite  santé,  et  ses  troupes  merveilleuses. 

Quelque  horreur  que  vous  ayez  pour  les  méchants 
vers,  je  vous  exhorte  à  lire  Judith  ^,  et  surtout  la  pré- 
face, dont  je  vous  prie  de  me  mander  votre  sentiment. 
Jamais  je  n'ai  rien  vu  de  si  méprisé  que  tout  cela  l'est 
en  ce  pays-ci,  et  toutes  vos  prédictions  sont  accom- 
plies ^.  Adieu,  Monsieur.  Je  suis  entièrement  à  vous^. 

Je  crains  de  m' être  trompé  en  vous  disant  qu'on  en- 

3.  Dans  l'autographe  du  British  Muséum  :  «  enverroit,  »  et  de 
même  à  la  fin  de  la  lettre. 

4.  Dans  le  même  autographe,  il  y  a,  avant  le  mot  levé,  le  mot 
terminé^  qui  a  été  biffé. 

5.  M  On  a  nouvelles  de  Pignerol  et  de  Gênes  que  les  ennemis 

se  sont  retirés  de  devant  Casai  On  attend  des  confirmations  de 

cette  nouvelle.  »  {Journal  de  Dangeau^  samedi  3o  [avril  lôgS],  à  Com. 
piègne.)  —  M.  de  Crenan  rendit  Casai  au  duc  de  Savoie  le  11  juil- 
let suivant. 

6.  Commandés  par  Jacobsen  (Gazette  de  France  du  7  mai),  et 
non,  comme  le  croient  des  éditeurs,  par  Duguay-Trouin,  qui  était 
alors  au  Spitzberg.  (Note  de  Berriat -Saint-Prix.) 

7.  Tragédie  de  Boyer,  qui  avait  été  jouée  pour  la  première  fois, 
le  4  mars  lôgS,  à  Paris,  et  le  19  mars  à  la  cour.  Voyez  au  tome  IV, 
p.  189,  note  I. 

8.  Boileau,  ainsi  qu'il  est  rapporté  dans  le  Bolxana.^  p.  88  et  89, 
disait  à  ceux  qui  vantaient  la  Judith  :  «■  Je  l'attends  sur  le  papier.  » 

9.  C'est  après  ces  mots  :  «  entièrement  à  vous,  »  que  l'autographe 
du  British  Muséum  a  la  signature  :  Racine.  Dans  celui  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  les  mêmes  mots  terminent  la  page,  et  sont  suivis 
de  cet  avertissement  :  «  Tournez.  »  Le  Post-scriptum  est  au  verso. 
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voyeroit  nos  ordonnances  à  M.  Dongois,  et  je  crois  que  "TeoT 
c'est  à  M.  de  Bie,  chez  qui  M.  des  Granges  m'a  dit  que 
M.  Dongois  n'auroit  qu'à  envoyer  samedi  prochain. 


l33.           DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE. 

A  Paris,  ce  samedi  21*  mai^  [lôgS]. 

Je  vous  envoie  ce  soir  le  petit  carrosse  pour  vous 
amener  demain  dîner  avec  nous.  Vous  y  trouverez 
M.  Despréaux,  qui  y  doit  dîner  aussi.  Plùt  à  Dieu  que 
M.  Vigan  ^  pût  être  de  la  partie  !  Mais  j'espère  le  voir 
mardi  au  soir,  qui  est  le  jour  que  je  vous  remènerai  à 
Versailles.  J'ai  fait  mettre  un  petit  placet*  dans  le  car- 
rosse, afin  que  Henry  revienne  avec  vous.  Dites -lui 
qu'il  aille  ce  soir  de  ma  part  chez  Mme  d'Heudi- 
cour*,  pour  savoir  des  nouvelles  de  sa  santé.  Elle 

Lettre  i33  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  L'autographe  porte  :  «  20e  mai;  »  mais  Racine  s'est 
trompé  sur  le  quantième  du  mois.  Le  samedi  veille  de  la  Pentecôte 
était  en  1695  le  21.  Quant  à  la  date  de  l'année,  il  n'y  a  pas  de  raison 
de  croire  qu'elle  ait  été  mal  donnée  par  ceux  qui  l'ont  ajoutée  sur 
l'original.  Les  deux  années  suivantes,  qui  seraient,  avec  l'année 
1695,  les  seules  possibles,  n'ont  pas  non  plus  de  samedi  20  mai. 

2.  Le  jeune  Racine  avait  obtenu,  à  l'âge  de  seize  ans,  la  survivance 
de  la  charge  de  gentilhomme  ordinaire  du  Roi.  Il  était  à  Versailles 
pour  faire  ses  exercices,  et  il  travaillait  en  même  temps  dans  les 
bureaux  de  M.  de  Torcy,  ministre  des  affaires  étrangères.  M.  Vi- 
gan       l'avait  en  pension  chez  lui.  (Note  de  l'édition  de  1807.)  — 

Sur  M.  Vigan,  voyez  ci-dessus,  p.  33,  la  note  2  de  la  lettre  gS. 

3.  Plus  bas,  p.  162,  Racine  emploie  tabouret^  au  lieu  deplacet. 

4.  Bonne  de  Pons,  mariée  à  Michel  Subi  et  d'Heudicourt,  grand 
louvetier.  Elle  était  nièce  du  maréchal  d'Albret,  et  s'était  de  bonne 
heure  liée,  à  l'hôtel  d'Albret,  avec  Mme  de  Maintenon.  Saint-Simon 
a  vanté  son  esprit,  son  agrément,  son  savoir  ;  mais  s'il  la  dépeint 
très-amusante  et  très-divertissante,  il  la  représente  aussi  comme  très- 
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j695  ^^ë^  au-dessus  de  rappartement  de  feu  Mme  de  Baibe- 
sieux  ^,  au  bout  de  la  galerie  de  Monsieur.  Je  voudrois 
aussi  qu'il  allât  avec  le  cocher  visiter  mon  appartement, 
et  y  porter  les  hardes  que  j'y  envoie.  Adieu,  mon  cher 
fils  :  faites  mes  compliments  à  M.  et  à  Mme  Vigan- 

Suscription  :  Pour  Monsieur  Racine  le  jeune. 


l34.    DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE. 

A  Paris,  ce  3*  juin  [1695]. 

C'est  tout  de  bon  que  nous  partons  aujourd'hui  pour 
notre  voyage  de  Picardie  *.  Comme  je  serai  quinze  jours 
sans  vous  voir,  et  que  vous  êtes  continuellement  pré- 
sent à  mon  esprit,  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  ré- 
péter encore  deux  ou  trois  choses  que  je  crois  très-im- 
portantes pour  votre  conduite.  La  première,  c'est  d'être 
extrêmement  circonspect  dans  vos  paroles,  et  d'éviter 
avec  grand  soin  la  réputation  d'être  un  parleur,  qui  est 
la  plus  méchante  réputation  qu'un  jeune  homme  puisse 

méchante  :  voyez  au  tome  VII, p.  56,  de  ses  Mémoires.  Mme  d'Heu- 
dicourt  mourut  à  Versailles  le  24  janvier  1709,  âgée  de  soixante- 
cinq  ans.  —  Nous  trouvons  dans  les  lettres  originales  de  Racine  la 
triple  orthographe  :  (THeudicour.,  (THudicour,  et  dWdicour. 

5.  Mme  de  Barbezieux  (Catherine-Louise  de  Crussol  d'Uzès) 
était  morte  de  la  petite  vérole  à  Versailles,  le  4  niai  1694,  à  l'âge 
de  vingt  ans. 

Lettre  i34  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Il  partait  pour  Montdidier,  où  était  la  famille  de 
Mme  Racine;  et  il  allait  visiter,  près  de  cette  ville,  un  domaine 
que  sa  femme  lui  avait  apporté  en  mariage.  {Note  de  V édition  de 
1807.)  —  Ce  domaine  était  situé  sur  la  paroisse  du  village  de  Gri- 
viller,  dont  Racine,  dans  son  testament,  n'a  pas  oublié  Ites  pauvres 
habitants. 
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avoir  dans  le  pays  où  vous  êtes.  La  seconde,  c'est  d'avoir 
une  extrême  docilité  pour  les  avis  de  M.  et  de  Mme  Vi- 
gan,  qui  vous  aiment  comme  leur  enfant.  J'ai  oublié  de 
vous  recommander  d'être  fort  exact  aux  heures  de  leurs 
repas,  et  de  ne  faire  jamais  attendre  après  vous.  Ainsi 
ajustez  si  bien  vos  promenades  et  vos  récréations  que 
vous  ne  leur  soyez  jamais  à  charge.  N'oubliez  point  vos 
études,  et  cultivez  continuellement  votre  mémoire,  qui, 
comme  vous  savez,  a  grand  besoin  d'être  exercée.  Je 
vous  demanderai  compte  à  mon  retour  de  vos  lectures, 
et  surtout  de  l'histoire  de  France,  dont  je  vous  deman- 
derai à  voir  vos  extraits.  Vous  savez  ce  que  je  vous  ai 
dit  des  opéra  et  des  comédies  qu'on  dit  que  l'on  doit 
jouer  à  Marly.  Il  est  très-important  pour  vous  et  pour 
moi-même  qu'on  ne  vous  y  voie  point,  d'autant  plus 
que  vous  êtes  présentement  à  Versailles  pour  y  faire 
vos  exercices ,  et  non  point  pour  assister  à  toutes  ces 
sortes  de  divertissements.  Le  Roi  et  toute  la  cour  sa- 
vent le  scrupule  que  je  me  fais  d'y  aller,  et  auroient 
très-méchante  opinion  de  vous  si,  à  Tâge  que  vous 
avez,  vous  aviez  si  peu  d'égard  pour  moi  et  pour  mes 
sentiments.  Je  devois,  avant  toutes  choses,  vous  recom- 
mander de  songer  toujours  à  votre  salut,  et  de  ne  per- 
dre point  l'amour  que  je  vous  ai  vu  pour  la  religion. 
Le  plus  grand  déplaisir  qui  puisse  m' arriver  au  monde, 
c'est  s'il  me  revenoit  que  vous  êtes  un  indévot,  et  que 
Dieu  vous  est  devenu  indifférent.  Je  vous  prie  de  rece- 
voir ces  avis  avec  la  même  amitié  que  je  vous  les  donne. 

Je  vous  conseille  d'aller  quelquefois  savoir  des  nou- 
velles de  M.  de  Cavoye,  à  qui  vous  ne  pouvez  igno- 
rer que  je  suis  si  attaché.  Quand  vous  verrez  M.  Félix 
le  père,  faites-lui  bien  mes  compliments,  et  demandez- 
lui  s'il  n'a  rien  à  me  mander  au  sujet  de  mon  logement: 
il  entendra  ce  que  cela  veut  dire,  et  vous  me  ferez  sa- 
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voir  sa  réponse  sans  en  rien  dire  à  personne.  Voyez 
aussi  M.  de  Valincour  ^,  et  priez-le  de  ma  part  de  se 
souvenir  de  M.  Sconin  ^.  Écrivez -moi  jusqu'à  jeudi 
prochain,  c'est-à-dire  que  vous  pouvez  nous  écrire  une 
ou  deux  fois  pour  nous  mander  les  nouvelles  que  vous 
saurez  :  cela  fera  plaisir  à  votre  oncle  de  Mondidier  *. 
Payez  le  port  jusqu'à  Paris.  Mais  passé  jeudi,  ne  m'a- 
dressez plus  vos  lettres  qu'à  Paris  même  ;  car  j'espère 
partir  de  Mondidier  de  dimanche  en  huit  jours.  Adieu, 
mon  cher  fils  :  faites  bien  mes  compliments  à  M.  et  à 
Mme  Vigan,  et  à  M.  Félix  le  fils^.  N'oubhez  pas  aussi 
de  les  faire  à  M.  de  Sérignan  ^,  qui  me  témoigne  bien 
de  l'amitié  pour  vous.  Demandez-lui  s'il  ne  sait  point 
de  nouvelles  que  vous  me  puissiez  mander. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine  le  jeune, 
gentilhomme  ordinaire  du  Roi,  chez  M.  Vigan,  à  la 
petite  écurie,  à  Versailles.  (Reste  d'un  cachet  rouge.) 

2.  Voyez  ci-dessus,  p.  54,  la  note  2  de  la  lettre  102. 

3.  Sconin  d'Arginvilliers.  Voyez  ci-dessus,  p.  lai,  la  note  5  de 
la  lettre  126. 

4.  Un  des  deux  frères  de  Mme  Racine,  Jean-Baptiste  ou  Claude 
de  Romanet. 

5.  Charles-Louis  Fe'lix,  fils  du  premier  chirurgien  du  Roi  (Char- 
les-François Félix).  Né  le  29  juillet  1676,  il  était  à  peu  près  du 
même  âge  que  Jean-Baptiste  Racine,  avec  qui  il  était  fort  lié. 

6.  Voyez  ci-dessus,  p.  79,  la  note  4  de  la  lettre  m. 
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l35.           DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE*. 

A  Mondidier,  le  9  juin  i6gS. 

Votre  lettre  nous  a  fait  ici  un  très-grand  plaisir,  et 
quoiqu'elle  ne  nous  ait  pas  appris  beaucoup  de  nou- 
velles, elle  nous  a  du  moins  fait  juger  qu  il  n'y  avoit 
pas  un  mot  de  vrai  de  toutes  celles  qu'on  débite  en  ce 
pays-ci.  C'est  une  plaisante  chose  que  les  provinces.  Tout 
le  monde  y  est  nouvelliste  dès  le  berceau,  et  vous  n'y 
rencontrez  que  gens  qui  débitent  gravement  et  affirma- 
tivement les  plus  sottes  choses  du  monde. 

Je  suis  bien  honteux  que  Mme  d'Hudicour^  vous  ait 
prévenu,  et  que  vous  ne  l'eussiez  pas  encore  été  sa- 
luer chez  elle.  J'apprends  tout  présentement,  par  une 
lettre  de  du  Fresne,  qu'on  a  apporté  de  sa  part  au  logis 
une  demi-douzaine  de  jambons.  Ne  manquez  pas,  au 
nom  de  Dieu,  d'aller  chez  elle,  et  de  lui  en  faire  mes 
très-humbles  remercîments.  Je  lui  écrirois  bien  volon- 
tiers ;  mais  j'espère  partir  demain  ou  tout  au  plus  tard 
après-demain,  et  dès  que  je  serai  à  Paris,  je  me  ren- 
drai à  Versailles  pour  l'aller  remercier  de  toutes  ses 
bontés.  Et  d'ailleurs,  que  lui  pourrois-je  mander,  de  ce 
pays-ci,  à  quoi  elle  pût  prendre  intérêt?  Pour  vous,  qui 
devez  vous  y  intéresser  davantage,  je  vous  dirai  que  je 
suis  très-content  des  dames  de  Variville,  et  que  Babet^ 
a  une  grande  impatience  d'entrer  chez  elles.  Votre  sœur 
aînée  a  trouvé  ici  une  compagnie  dont  elle  est  charmée, 

Lettre  i35.  —  i.  Revue  sur  l'autographe ^  conservé  à  la  Bi- 
bliothèque impériale. 

2.  Voyez  ci-dessus,  p.  189  et  140,  la  note  4  de  la  lettre  i33. 

3.  Elisabeth  Racine.  Elle  avait  alors  près  de  onze  ans,  étant  née 
le  3i  juillet  1684.  Le  couvent  des  dames  de  Variville,  où  elle  fit 
profession,  mais  à  une  époque  où  elle  avait  déjà  perdu  son  père, 
était  une  maison  de  l'ordre  de  Fontevrault,  au  diocèse  de  Senlis. 
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5  et  avec  raison  :  c'est  sa  cousine  de  Romanet,  qui  est 
très-aimable,  très-jolie  et  très-bien  élevée.  Nous  allons 
cette  après-dînée  à  Griviller*.  J'ai  fait  tous  mes  comptes 
avec  mon  fermier,  et  j'ai  renouvelé  bail  avec  lui.  Voilà 
des  nouvelles  telles  que  l'on  peut  vous  en  mander  de 
ce  pays-ci.  J'espère  que  je  recevrai  encore  une  lettre  de 
vous  avant  que  de  partir;  car  si  nous  partons  demain, 
ce  ne  sera  que  l' après-dînée.  On  fait  pourtant  tout  ce 
qu'on  peut  pour  nous  retenir  ici.  Je  vous  sais  un  très- 
bon  gré  des  égards  que  vous  avez  pour  moi  au  sujet 
des  opéra  et  des  comédies;  mais  vous  voulez  bien  que 
je  vous  dise  que  ma  joie  seroit  complète  si  le  bon  Dieu 
entroit  un  peu  dans  vos  considérations.  Je  sais  bien  que 
vous  ne  seriez  pas  déshonoré  devant  les  hommes  en  y 
allant;  mais  ne  comptez-vous  pour  rien  de  vous  dés- 
honorer devant  Dieu?  Pensez- vous  vous-même  que  les 
hommes  ne  trouvassent  pas  étrange  de  vous  voir,  à  votre 
âge,  pratiquer  des  maximes  si  différentes  des  mien- 
nes? Songez  que  M.  le  duc  de  Bourgogne  %  qui  a  un 
goût  merveilleux  pour  toutes  ces  choses,  n'a  encore  été 
à  aucun  spectacle,  et  qu'il  veut  bien  en  cela  se  laisser 
conduire  par  les  gens  qui  sont  chargés  de  son  éduca- 
tion^. Et  quelles"^  gens  trouverez-vous  au  monde  plus 
sages  et  plus  estimés  que  ceux-là?  Du  reste,  mon  cher 
fils,  je  suis  fort  content  de  votre  lettre.  Faites  bien  mes 

4.  Voyez  ci-dessus,  p.  140,  la  note  i  de  la  lettre  i34. 

5.  Ce  prince,  né  le  6  août  1682,  avait  alors  près  de  treize  ans. 
Ce  fut  le  17  novembre  i6g8  qu'il  assista  pour  la  première  fois  à  la 
représentation  d'une  tragédie  {Britannîcus) ,  et  sans  doute  d'une 
pièce  de  théâtre,  quelle  qu'elle  fût.  Voyez  à  la  page  284  de  notre 
tome  II. 

6.  Le  duc  de  Beauvilliers,  son  gouverneur;  Fénelon,  son  pré- 
cepteur ;  l'abbé  Fleury  et  l'abbé  de  Beaumont,  ses  sous-précepteurs. 

7.  Racine  a  ainsi  écrit  :  «  quelles  gens,  »  malgré  les  masculins, 
estimés  et  ceux^  qui  suivent. 
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compliments  à  M.  de  Cavoye  et  à  MM.  Félix,  sans  ~ 
oublier  M.  Vigan. 

J'ai  décacheté  exprès  ma  lettre  pour  vous  dire  de 
ne  point  parler  de  jambons  à  Mme  d'Udicour.  Ma 
femme  a  peur  que  comme  l'orthographe  de  du  Fresne 
est  fort  mauvaise,  ce  présent  ne  nous  ait  été  envoyé 
par  Mme  d'Héricour^.  Ainsi  n'en  dites  pas  un  mot  :  je 
ferai  moi-même  mes  compliments  à  qui  il  conviendra 
de  les  faire.  Dites  seulement  à  Mme  d'Udicour  com- 
bien je  suis  touché  de  toutes  les  honnêtetés  qu'elle  vous 
a  faites,  et  l'envie  que  j'ai  d'être  à  Versailles  pour  la 
remercier.  Tout  le  monde  vous  fait  ici  ses  compliments. 
Votre  mère  a  pris  grand  plaisir  à  votre  lettre,  excepté  à 
l'endroit  où  vous  parliez  de  la  cire  qui  est  tombée 
sur  votre  esprit  ^  Elle  a  demandé  tout  aussitôt  pourquoi 
vous  laissiez  ainsi  gâter  vos  habits.  Il  pleut  ici  et  fait 
assez  froid.  Je  prendrai  patience,  pourvu  que  les  che- 
mins ne  soient  pas  gâtés. 

8.  Elle  ëtait  femme  de  du  Trousset,  commis  de  Pontcliartrain, 
qui  avait  pris  le  nom  de  d'Héricourt,  comme  son  frère  avait  pris  le 
nom  de  Valincour.  Mme  de  Simiane  fait  assez  souvent  mention 
de  M.  et  de  Mme  d'Héricourt  dans  les  lettres  qu'elle  écrivait  à  leur 
fils,  Bénigne-Jérôme  d'Héricourt  ;  une  de  ces  lettres  nous  apprend 
que  d'Héricourt,  frère  de  Valincour,  vivait  encore  en  lySS,  et  sa 
femme  en  1736.  Voyez  au  tome  XI  des  Lettres  de  Mme  de  Sévigné^ 
les  Lettres  de  Mme  de  Simiane^  p.  i63  et  p.  263. 

9.  Il  y  a  bien  esprit  dans  l'autographe.  Est-ce  par  inadvertance 
que  Racine  a  écrit  ainsi?  Les  précédents  éditeurs  l'ont  pensé,  à 
commencer  par  Louis  Racine,  qui  termine  la  lettre  à  cette  phrase,  et 
ils  ont  remplacé  esprit  par  habit.  Nous  nous  demandons  cependant 
si  Jean-Baptiste  Racine  ne  s'était  pas  plaint  de  la  cire  qui,  tombée 
par  accident  sur  sa  lettre,  y  avait  effacé  quelque  trait  d'esprit. 
Mme  Racine,  entendant  mal  la  plaisanterie  de  son  fils,  aurait  songé, 
en  ménagère  ,  à  quelque  habit  gâté.  Le  passage  serait  ainsi  plus 
piquant. 


J.  BAcrisr..  vu 
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^      l36.    DE  RACINE  A  MADEMOISELLE  RIVIÈRE*. 

A  Paris,  ce  3e  juillet  [1695  ^J. 

J'ai  vu  tantôt  la  lettre  que  vous  avez  écrite  à  ma 
femme,  et  j'ai  beaucoup  de  chagrin  de  tous  les  embar- 
ras où  vous  vous  trouvez.  Il  eût  été  à  désirer  que 
M.  Rivière  m'eût  communiqué  la  proposition  que  M.  de 
Saint-Quentin  lui  avoit  faite  d'acheter  la  charge  de  re- 
ceveur en  commun  ;  car  je  vous  aurois  conseillé  assez 
volontiers  d'entrer  en  part  avec  lui,  et  il  ne  vous  en  au- 
roit  coûté  que  six  ou  sept  mille  francs,  que  vous  auriez 
pu  hasarder,  d'autant  plus  que  je  vous  mandois  qu'au 
cas  que  M.  Rivière  achetât  la  commission.  Messieurs 
des  gabelles  ne  lui  donneroient  point  de  contrôleur. 
Mais  puisque  c'est  une  affaire  faite,  il  faut  attendre 
en  patience  que  ces  Messieurs  puissent  exécuter  la 
parole  qu'ils  m'ont  donnée.  Cependant  je  suis  surpris 
qu'on  vous  presse  de  déloger;  car  M.  Lhuillier  m'a 
dit  positivement  qu'on  avoit  envoyé  à  tous  les  commis 

Lettre  i36.  —  i.  M.  l'abbé  de  la  Roque,  qui  a  publie  cette 
lettre  parmi  les  Lettres  inédites  de  Jean  Racine^  l'a  copiée  sur  l'ori- 
ginal déposé  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Laon,  à  qui  elle  a  été 
donnée  par  Mme  Pacquenot,  née  Aubry,  arrière-petite-nièce  de 
Racine.  M.  Matbey,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Laon,  a  eu  l'obli- 
geance de  collationner,  sm*  notre  demande,  le  texte  donné  par 
M.  de  la  Roque  avec  celui  de  la  lettre  originale,  et  l'y  a  trouvé 
entièrement  conforme. 

2.  M.  l'abbé  de  la  Roque  a  proposé  pour  cette  lettre  une  des 
deux  dates  1694  ou  lôgS.  Racine  demande  qu'on  lui  renvoie  son 
jeune  fils,  Louis  ;  ce  ne  pouvait  être  qu'en  l'une  des  deux  années  entre 
lesquelles  l'éditeur  des  Lettres  inédites  laisse  le  choix.  Mais  ce  qui 
nous  a  plutôt  décidé  pour  l'année  1695,  c'est  ce  passage  :  «  Je  sou- 
haite que  vous  puissiez  avoir  la  maison  de  M.  Regnaud.  »  Il  est  pro- 
bable qu'il  s'agit  de  la  maison  de  François  Regnault,  et  que  les 
Rivière  voulaient  l'acheter  après  sa  mort,  dont  la  date  est,  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs,  du  mois  de  novembre  1694.  Voyez  au 
tome  VI,  p.  5 19,  la  note  6  de  la  lettre  48. 
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des  ordres  imprimés  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire,  et 
m'avoit  dit  aussi  que  M.  Rivière  ne  devoit  point  quitter 
le  grenier  tant  qu'il  resteroit  du  sel  de  l'ancienne  masse. 
M.  de  Saint-Quentin  auroit  dù,  ce  me  semble,  me  faire 
faire  quelque  honnêteté  avant  que  de  s'associer  avec 
M.  Hardy;  mais  il  faut  prendre  patience.  Je  souhaite 
que  vous  puissiez  avoir  la  maison  de  M.  Regnaud,  car 
pour  celle  de  M.  Champion,  à  la  vérité  elle  est  plus 
belle  ;  mais,  comme  vous  dites,  elle  est  un  peu  loin  de 
toutes  vos  habitudes,  et  il  faudroit  changer  de  paroisse^. 
Je  vous  suis  très-obligé  de  l'amitié  que  vous  avez  pour 
notre  enfant*,  et  de  la  peine  que  vous  ressentez  à  vous 
en  séparer.  Mais  il  ne  vous  a  que  trop  incommodé  par 
le  grand  soin  que  vous  avez  pris  de  lui,  dont  j'aurai  toute 
ma  vie  beaucoup  de  reconnoissance.  D'ailleurs  je  ne 
suis  point  d'avis  de  vous  le  laisser  plus  longtemps,  à 
cause  de  l'embarras  où  vous  êtes.  Ainsi  j'espère  qu'à  la 
première  occasion,  ou,  pour  mieux  dire,  au  premier 
beau  temps,  vous  aurez  la  bonté  de  nous  le  renvoyer. 
J'approuve  la  charité  que  vous  voulez  faire  au  cousin  de 
la  Haye^  Tout  débauché  qu'il  a  été,  il  ne  faut  pas  l'a- 
bandonner dans  l'extrême  misère  où  il  est,  et  je  don- 

3.  Il  y  avait  deux  paroisses  à  la  Ferté-Milon,  la  paroisse  de 
Saint-Vaast,  et  celle  de  la  Chaussée.  La  famille  de  Racine  demeu- 
rait sur  la  première.  11  paraît  donc  que  la  maison  de  M.  Cham- 
pion était  sur  la  paroisse  de  la  Chaussée. 

4.  Louis  Racine,  qui  avait  été  envoyé  à  Mme  Rivière.  Voyez 
ci-dessus,  la  lettre  109,  à  la  page  72. 

5.  Les  de  la  Haye  étaient  une  famille  d'huissiers  et  de  sergents, 
alliée  à  la  famille  des  Racine.  Un  Jean  de  la  Haye  avait  épousé 
Elisabeth  Durand,  que  nous  pensons  avoir  été  la  petite-fille  de  Ma- 
deleine Racine,  grand'tante  de  notre  poëte,  qui  avait  épousé,  en 
161 6,  Pierre  Durand,  huissier.  Celui  que  Racine  nomme  ici  le  cou- 
sin de  la  Haye  serait,  d'après  M.  l'abbé  de  la  Roque,  le  même 
qu'il  nomme  ailleurs  le  cousin  Henri.  On  peut  conjecturer  qu'il 
était  fils  de  Jean  de  ce  la  Haye. 
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^  nerai  même  quelque  chose  de  plus,  si  vous  le  jugez  à  pro- 
pos. Je  crois  vous  redevoir  beaucoup  d'argent,  et  vous 
me  ferez  plaisir  de  me  mander  ce  qui  en  est  et  à  quoi 
le  tout  se  monte.  Prenez  le  moins  d'inquiétude  que  vous 
pourrez  dans  tout  ce  changement,  et  croyez,  ma  chère 
sœur,  que  j'aurai  une  continuelle  attention  à  vos  inté- 
rêts. J'embrasse  ma  nièce  de  tout  mon  cœur,  et  vous  prie 
de  faire  mes  compliments  à  M.  Rivière.  Ma  femme  et 
nos  enfants  vous  saluent. 

Suscription  :  A  Mademoiselle  Mademoiselle  Rivière, 
à  la  Ferté-Milon. 


137.  -     DE  RACINE  A  LA  MÈRE  AGNÈS 
DE  SAINTE-THÊCLE  RACINE  ^ 

[Mardi,  3o  août  1695.] 

J'ai  eu  l'honneur  de  voir,  ma  très-chère  tante.  Mon- 
sieur l'archevêque  de  Paris,  et  de  l'assurer  de  vos  très- 
humbles  respects  et  de  ceux  de  votre  maison.  Je  lui  ai  dit 
même  toutes  les  actions  de  grâces  que  vous  aviez  rendues 
à  Dieu,  pour  avoir  donné  à  son  Eglise  un  prélat  selon  son 
cœur.  Il  a  reçu  tout  cela  avec  une  bonté  extraordinaire. 
Il  m'a  chargé  d'assurer  votre  maison  qu'il  l'estimoittrès- 

Lettre  137.  —  I.  Depuis  la  lettre  écrite  par  Racine  à  sa  tante, 
le  29  novembre  1694  (voyez  ci-dessus,  p.  134-187),  M.  de  Harlay 
était  mort  (6  août  1695).  Le  Roi  choisit  le  20  août,  pour  lui  succé- 
der, M.  de  Noailles,  évêque  de  Chulons.  Ce  choix  donna  de  grandes 
espérances  aux  religieuses  de  Port-Royal  des  Champs  et  à  leurs 
amis.  Le  3o  août.  Racine  rendit  visite  au  nouvel  archevêque,  et  lui 
présenta  les  respects  de  toute  la  communauté.  Le  même  jour,  il 
écrivit  à  sa  tante  la  lettre  que  nous  donnons  ici,  et  que  nous  avons 
tirée  de  V Histoire  générale  de  Port-Roral  y  de  dom  Clémencet, 
tome  VIII,  p.  3oo-3o3. 
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particulièrement,  me  répétant  plusieurs  fois  qu'il  espéroit  ~ 
vous  en  donner  des  marques  dans  tout  ce  qui  dépendroit 
de  lui.  Ensuite  je  lui  ai  rendu  compte  de  toutes  les  dé- 
marches que  vous  aviez  faites  auprès  de  son  prédécesseur 
pour  obtenir  de  lui  un  supérieur.  Je  ne  lui  ai  rien  caché 
de  tous  les  entretiens  que  j'avois  eus  avec  lui  sur  ce  sujet 
et  du  dessein  que  vous  aviez  eu  enfin  de  lui  demander 
Monsieur  le  curé  de  Saint-Sé vérin.  Il  me  dit  que  le  choix 
étoit  très-bon,  et  que  c'étoit  un  très-vertueux  ecclésias- 
tique. Je  lui  ai  demandé  là-dessus  son  conseil  sur  la  con- 
duite que  vous  aviez  à  tenir  en  cette  occasion,  et  lui  ai  dit 
que,  comme  vous  aviez  une  extrême  confiance  en  sa  jus- 
tice et  en  sa  bonté,  vous  pensiez  ne  devoir  rien  faire  sans 
son  avis;  que  d'ailleurs,  n'étant  pas  tout  à  fait  pressées 
d'avoir  un  supérieur,  vous  aimeriez  bien  autant  attendre 
qu'il  eût  ses  bulles,  s'il  le  jugeoit  à  propos,  afin  de  vous 
adresser  à  lui-même.  Il  m'a  répondu,  en  souriant,  qu'il 
croyoit  en  effet  que  vous  feriez  bien  de  ne  vous  point 
presser,  et  de  demeurer  comme  vous  étiez,  en  atten- 
dant qu'il  pût  lui-même  suppléer  aux  besoins  de  votre 
maison.  Je  lui  témoignai  l'appréhension  où  vous  étiez 
que  des  personnes  séculières  ne  prissent  ce  temps-ci 
pour  obtenir  des  permissions  d'entrer  chez  vous.  Il  loua 
extrêmement  votre  sagesse  dans  cette  occasion,  et  m'as- 
sura qu'il  seconderoit  de  tout  son  pouvoir  votre  zèle 
pour  la  régularité,  laquelle  ne  s'accordoit  pas  avec  ces 
sortes  de  visites.  Je  lui  demandai  s'il  ne  trouveroit  pas 
bon,  au  cas  qu'on  importunât  Messieurs  les  grands  vi- 
caires pour  de  semblables  permissions,  que  vous  vous 
servissiez  de  son  nom,  et  que  vous  fissiez  entendre  à 
ces  Messieurs  que  ce  n' étoit  point  son  intention  qu'on 
en  donnât  à  personne.  Il  répondit  qu'il  vouloit  très-bien 
que  vous  fissiez  connoître  ses  sentiments  là-dessus,  si 
vous  jugiez  qu'il  en  fut  besoin.  Je  lui  dis  enfin  que 
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~^  vous  aviez  dessein  de  lui  envoyer  M.  Eustace,  votre 
confesseur.  Il  me  dit  que  cela  étoit  inutile  ;  qu'il  étoit 
persuadé  de  tout  ce  que  je  lui  avois  dit  de  votre  part. 
Il  ajouta  encore  une  fois,  en  me  quittant,  que  çotre  mai- 
son serait  contente  de  lui.  Je  crois  en  effet,  ma  très- 
chère  tante,  que  vous  avez  tout  lieu  d'être  en  repos;  je 
sais  même ,  par  des  personnes  qui  connoissent  à  fond 
ses  sentiments,  qu'il  est  très-résolu  de  vous  rendre  jus- 
tice ;  mais  ces  personnes  vous  conseillent  de  le  laisser 
faire,  et  de  ne  point  témoigner  au  public  une  joie  et  un 
empressement  qui  ne  serviroient  qu'à  le  mettre  hors 
d'état  d'exécuter  ses  bonnes  intentions.  Je  sais  qu'il 
n'est  pas  besoin  de  vous  donner  de  tels  avis,  et  qu'on 
peut  s'en  reposer  sur  votre  extrême  modération.  Mais 
on  craint  avec  raison  l'indiscrète  joie  de  quelques-uns 
de  vos  amis  et  de  vos  amies,  à  qui  on  ne  peut  trop  re- 
commander de  garder  un  profond  silence  sur  toutes  vos 
affaires^  — 

2.  Besoigne  a  eu,  ainsi  que  dom  Clémencet,  cette  lettre  sous  les 
yeux.  Il  en  donne  un  sommaire  à  la  page  696  du  tome  II  de  son 
Histoire  de  Vabhaye  de  Port-Rojal^  et  en  cite  la  fin  à  peu  près  tex- 
tuellement, telle  que  dom  Clémencet  l'a  donnée,  depuis  les  mots  : 
«et  de  ne  point  témoigner  au  public.  »  On  trouve  aussi  cette  même 
lettre,  avec  de  très-légères  différences  dans  le  texte,  au  tome  Y, 
p.  286  et  287,  du  Port-Rojal  de  M.  Sainte-Beuve  (édition  de  1867). 
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l38.    DE  RACINE  A  LA  MÈRE  AGNES 

DE  SAINTE-THÈGLE  RACllNE*. 

A  Paris,  le  mercredi  i5.  février  [1696]. 

J'ai  eu  l'honneur  de  voir  Monsieur  l'Archevêque  sa- 
medi dernier,  tout  au  soir  ;  il  me  parut  très-content  de 

Lettre  i38,  —  i.  Cette  lettre  est  tirée  des  Journaux  manuscrits 
de  Port-Royal^  conservés  à  la  Bibliothèque  de  Klarenburg  :  voyez 
ci-dessus,  p.  i33,  la  note  i  de  la  lettre  i3o.  —  Dans  une  audience 
que  Racine  eut  de  M.  de  Noailles  au  mois  de  novembre  1695, 
il  dit  à  l'Archevêque  que  l'élection  d'une  abbesse  devant  se  faire 
au  mois  de  février  de  l'année  suivante,  il  serait  peut-être  à  pro- 
pos d'attendre,  pour  choisir  un  supérieur,  que  l'Archevêque  fût 
venu  visiter  la  maison  avant  ce  temps,  afin  d'en  connaître  par  lui- 
même  tous  les  besoins.  L'abbesse  de  Port-Royal  avait  déjà  sollicité 
cette  visite,  dont  M.  de  Noailles  donna  quelque  espérance. 

Dès  le  commencement  de  l'année  1696,  comme  on  ne  songeait 
plus  à  M.  le  Caron,  curé  de  Saint-Pierre  aux  Bœufs,  ni  au  curé  de 
Saint-Séverin,  on  commença  à  jeter  les  yeux  sur  l'abbé  Roynette, 
grand  vicaire  de  l'archevêque  de  Paris,  dont  il  avait  toute  la  con- 
fiance. Mais,  avant  de  proposer  ce  choix,  on  voulait  mieux  connaître 
l'abbé  Roynette.  Racine  fut  donc  chargé  de  demander  à  M.  de 
Noailles  que  son  grand  vicaire  assistât  à  l'élection  d'une  abbesse, 
dont  le  temps  était  arrivé.  L'abbé  Roynette  vint,  en  effet,  à  Port- 
Royal,  et  fut  présent  à  l'élection  (4  février  1696),  par  laquelle  la 
Mère  de  Sainte-Thècle  Racine  fut  continuée.  La  Mère  écrivit  alors  à 
Racine  que  toute  la  communauté  avait  été  si  satisfaite  et  si  édifiée 
du  grand  vicaire,  qu'on  désirait  vivement  l'avoir  pour  supérieur. 
Elle  priait  son  neveu  de  s'employer  auprès  de  l'Archevêque  pour 
lui  demander  cette  grâce.  Racine  alla  trouver  M.  de  Noailles,  et, 
après  l'audience  du  prélat,  écrivit  à  sa  tante  la  lettre  que  nous 
donnons  ici.  —  Danp  l'Histoire  générale  de  Port-Royal  (tome  VIII, 
p.  321),  on  parle  de  cette  lettre,  et  on  la  dit  datée  du  14  février. 
A  la  page  précédente  de  cette  même  histoire,  une  autre  lettre  de 
Racine  à  sa  tante  est  mentionnée.  Racine  l'avait  écrite  le  3o  janvier 
de  la  même  année,  à  la  suite  d'un  long  entretien  qu'il  avait  eu 
avec  l'abbé  Roynette.  Dans  cette  lettre,  que  nous  n'avons  pas,  il 
marquait  à  F  Abbesse,  dit  dom  Clémencet,  «  qu'il  avoit  vu  M.  de  la 
Roynette,  qui  étoit  une  de  ses  plus  anciennes  connoissances,  qu'il 
lui  avoit  parlé  avec  un  grand  sentiment  d'estime  et  de  vénération  de 
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i6q6  ce  qui  s'étoit  passé  à  rélection,  et  des  témoignages 
avantageux  que  Monsieur  le  grand  vicaire^  lui  a  ren- 
dus de  la  maison.  Il  me  demanda  si  l'on  étoit  aussi 
content  de  Monsieur  le  grand  vicaire  qu'il  l' étoit  de 
vous.  Je  lui  fis  réponse  qu'on  ne  pouvoit  pas  être 
plus  édifié  de  lui  qu'on  l'avoit  été  ;  et  je  le  priai  même 
de  lire  la  lettre  que  vous  m'aviez  écrite  là-dessus,  par 
où  il  connoîtroit  mieux  vos  sentiments  que  par  tout  ce 
que  je  pourrois  lui  dire  ;  qu'en  un  mot  toute  la  maison 
le  demandoit  pour  supérieur.  Monsieur  l'Archevêque 
me  dit  qu'il  liroit  votre  lettre ,  et  qu'il  y  feroit  ses 
réflexions.  Il  ne  me  voulut  pas  dire  positivement  qu'il 
vous  accordoit  votre  demande,  parce  qu'il  vouloit 
vraisemblablement  en  parler  auparavant  à  Monsieur  le 
grand  vicaire,  lequel  de  son  côté  est  venu  me  cher- 
cher à  Paris,  pendant  que  j'étois  à  Versailles;  et  ne 
m'ayant  pas  trouvé,  il  voulut  voir  ma  femme,  et  lui 
parla  de  toute  votre  communauté  avec  les  termes  du 
monde  les  plus  remplis  d'estime  et  de  vénération  ;  et 
vous  devez  vous  assurer  qu'il  a  toute  l'intention  pos- 
sible de  vous  servir;  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  con- 
sente très-volontiers  à  être  votre  supérieur.  Je  n'ai  en- 
core pu  lui  rendre  sa  visite;  mais  je  Tirai  chercher  au 
plus  tard  après-demain,  et  je  vous  rendrai  compte  de 
toutes  choses^  

la  maison  et  pour  toutes  les  personnes  dont  la  mémoire  y  est  chère.  J^ai 
tout  lieu  de  croire,  ajoutoit  M.  Racine,  que  vous  serez  aussi  satisfaite 
de  lui  qu  il  espère  être  édifié  de  toute  la  communauté.  » 

2.  Ce  grand  vicaire  était,  comme  nous  l'avons  dit  dans  la  note 
préce'dente,  l'abbé  Roynette.  Il  était  docteur  en  théologie  de  la 
faculté  de  Paris  et  abbé  de  Notre-Dame  de  Haute-Fontaine.  Il  avait 
été  douze  ans  curé  de  JoinvilJe,  et  ensuite  grand  vicaire  de  Chalons- 
sur-Marne.  Il  mourut  le  21  mai  1700,  deux  jours  après  la  Mère 
Agnès  de  Sainte-Thècle. 

3.  Racine  alla  voir  l'abbé  Roynette  deux  jours  après,  comme  il 
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l3f^,    DE  RACINE  A  LA  MÈRE  AGNES 

DE  SAINTE-THÈGLE  RACINE  * . 

A  Paris,  ce  lundi  au  soir  [,  5  mars  1696]. 

Je  ne  doute  pas,  ma  chère  tante,  que  vous  nayez 
déjà  appris  que  Monsieur  F  Archevêque  vous  a  enfin 
donné  le  supérieur  que  vous  lui  avez  demandé.  Je  lui 
avois  fait  présenter,  il  y  a  cinq  ou  six  jours,  par  Mme  la 

le  promettait  ici,  et  le  19  février  il  écrivit  une  nouvelle  lettre  à  sa 
tante.  Il  lui  mandait,  dans  cette  lettre,  au  sujet  du  grand  vicaire, 
dit  domClémencet  (tome  VIII,  p.  821  et  822),  «  que  tout  ce  qu'il 
pouvoit  lui  en  dire  étoit  qu'il  faisoit  beaucoup  de  vœux  pour  le 
rétablissement  de  la  maison,  qu'il  croyoit  même  que  le  bien  de  l'E- 
glise voudroit  qu'on  y  pût  élever  la  jeunesse  comme  on  faisoit  au- 
trefois ;  et  qu'il  déploroit  la  manière  peu  chrétienne  dont  elle  étoit 
élevée  dans  la  plupart  des  maisons  religieuses.  »  Racine  ajoutait 
que  le  grand  vicaire,  «  avec  cela,  ne  laissoit  pas  d'être  sensible  à 
cette  terreur  universelle  qui  avoit  frappé  tous  les  esprits,  et  qui 
leur  faisoit  craindre  de  passer  pour  être  favorables  à  une  maison 
qui  avoit  des  ennemis  si  puissants.  »  Le  Journal  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  de  Rlarenburg  donne  une  analyse  à  peu  près  sem- 
blable de  cette  lettre  du  19  février,  qu'il  ne  cite  pas  non  plus 
textuellement.  Ce  Jownal  ajoute,  d'accord  en  cela  aussi  avec  le 
récit  de  dom  Clémencet,  que  Racine  mandait  à  l'Abbesse  «  qu'il 
s'étoit  étudié  à  persuader  au  grand  vicaire  qu'on  pourroit  prendre 
des  biais  qui  le  mettroient  à  couvert  de  tout  soupçon,  comme, 
par  exemple,  d'être  nommé  par  Monsieur  l'Archevêque,  pour  lui 
rendre  compte  de  l'état  où  se  trouve  la  communauté,  et  de  ses 
besoins,  en  attendant  que  Monsieur  l'Archevêque  puisse  s'y  trans- 
porter, et  en  prendre  connoissance  par  lui-même,  ce  qu'il  ne  pou- 
voit pas  s'empêcher  de  faire  et  qu'il  fera  infailliblement.  » 

Lettre  139.  —  i.  Elle  est  tirée,  comme  la  lettre  précédente, 
des  Journaux  manuscrits  de  Port-Royal ^  conservés  à  la  Bibliothèque 
de  Klarenburg.  —  D.  Clémencet  {Histoire  générale  de  Port-Royal^ 
tome  VIII,  p.  323)  donne  à  tort  la  date,  non  du  5,  mais  du 
3  mars,  à  cette  lettre,  dont  il  cite  une  phrase.  Il  a  emprunté  (p.  822 
et  323)  à  cette  même  lettre  l'analyse  qui  y  est  faite  du  mémoire  de 
Racine  présenté  vers  la  fin  de  février  à  l'archevêque  de  Paris  par 
la  duchesse  de  Noailles. 
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g  duchesse  de  Noailles,  sa  belle-sœur,  un  mémoire  que 
j'avois  écrit  à  Marly,  dans  lequel  je  lui  marquois  que 
vous  et  votre  communauté  persévériez  à  lui  demander 
qu'il  vous  donnât  M.  Roynette  pour  supérieur,  ou  du 
moins  qu'il  lui  ordonnât  d'en  faire  les  fonctions,  sans 
en  avoir  le  titre,  si  l'on  jugeoit  que  ce  titre  pùt  lui  faire 
tort  dans  l'esprit  des  gens  prévenus  contre  votre  mai- 
son; qu'il  suffisoit  que  M.  Roynette  fût  chargé  de 
prendre  connoissance  de  vos  besoins,  et  de  l'état  de 
votre  communauté,  pour  en  rendre  compte  à  Monsieur 
l'Archevêque  ;  et  que  ce  fut  aussi  par  lui  que  Monsieur 
l'Archevêque  vous  fît  connoître  ses  volontés;  qu'on  ne 
prétendoit  point  exposer  la  santé  de  Monsieur  le  grand 
vicaire  en  l'obligeant  à  faire  de  fréquents  voyages  à 
Port-Royal;  que  ce  seroit  assez  qu'il  en  fît  un  présen- 
tement pour  prendre  une  exacte  connoissance  de  la 
maison;  en  suite  de  quoi  il  pourroit,  s'il  vouloit,  n'y 
point  aller  jusqu'à  la  première  élection,  c'est-à-dire 
apparemment  dans  trois  ans,  si  pourtant  on  pouvoit 
supposer  que  cette  pauvre  communauté,  qui  n'est 
plus,  à  proprement  parler,  qu'une  infirmerie,  dureroit 
encore  trois  années.  Voilà  à  peu  près  ce  que  contenoit 
mon  mémoire  ;  et  j'ai  mis  ces  dernières  paroles  parce 
que  je  savois  de  fort  bonne  part  qu'on  avoit  ouï  dire 
à  Monsieur  l'Archevêque  que  ce  seroit  grand  dommage 
de  laisser  périr  une  maison  où  la  jeunesse  étoit  autre- 
fois si  bien  instruite  dans  les  principes  du  christianisme . 
Je  suis  fort  aise,  ma  chère  tante,  que  la  chose  ait  réussi 
selon  vos  intentions.  M.  Roynette  chargea  avant-hier 
M.  Willard  de  me  dire  que  Monsieur  l'Archevêque  l' avoit 
en  effet  prié  de  consentir  à  être  votre  supérieur,  et  qu'a- 
près avoir  représenté  à  ce  prélat  les  raisons  qu'il  avoit 
de  refuser  cette  commission,  fondées  principalement 
sur  son  peu  de  capacité  (car  c'est  ainsi  que  son  humilité 
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le  fait  parler),  et  encore  sur  ses  infirmités,  enfin  voyant  — 
que  Monsieur  l'Archevêque  persistoit  à  l'en  presser,  il 
l'avoit  acceptée;  et  qu'il  feroit  de  son  mieux  pour  s'en 
bien  acquitter.  Il  ne  reste  donc  plus  qu'à  prier  Dieu 
qu'il  entretienne  dans  le  cœur  de  ce  nouveau  supérieur 
les  bons  sentiments  que  je  lui  vois  pour  votre  maison. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  me  revient  de  toutes  parts 
qu'il  est  très-sage ,  très-doux ,  et  tout  plein  de  justice 
et  de  probité.  J'irai  au  premier  jour  faire  vos  très- 
liumbles  remercîments  à  Monsieur  l'Archevêque,  et 
voir  aussi  M.  Roynette,  et  vous  rendrai  compte  de  ce 
qui  se  sera  passé  dans  ces  deux  visites — 


l4o.           DE  RACINE  A  M.  RIVIÈRE. 

A  Paris,  ce  21^  mars  [1696*]. 

Je  portai  d'abord  votre  lettre  à  M.  Lhuillier^,  qui  me 
promit  très-volontiers  de  demander  à  la  Compagnie  ^  la 
commission  que  vous  me  mandez  qui  étoit  vacante  ;  et 
j'ai  retourné  aujourd'hui  chez  lui  pour  savoir  la  réponse. 
Mais  il  s'est  trouvé  que  ce  n'est  point  une  commission 
qui  soit  à  la  nomination  de  la  Compagnie,  mais  seule- 

Lettre  140  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  Soissons).  — 
I.  M.  l'abbé  de  la  Roque  a  daté  cette  lettre  de  l'anné  1694,  et 
l'a  placée  avant  celle  que  nous  avons  donnée  ci-dessus,  p.  146, 
sous  le  numéro  i36.  Cependant,  dans  la  lettre  i36,  Racine,  comme 
on  l'a  vu,  demande  qu'on  lui  renvoie  son  fils  Louis  au  premier 
beau  temps;  et  un  passage  de  la  présente  lettre  (i4o)  atteste  que  ce 
même  Louis  Racine  était  revenu  auprès  de  ses  parents.  Comme  il 
nous  a  paru  que  la  lettre  i36  devait  être  de  l'année  169 5,  il  s'en- 
suit que  nous  avons  adopté  pour  celle-ci  la  date  de  1696. 

2.  Voyez  ci-dessus,  p.  73,  la  note  2  de  la  lettre  109. 

3.  Il  s'agit  sans  doute  de  la  compagnie  des  fermiers  généraux,  ou 
de  celle  des  intéressés  dans  les  sous-fermes  :  voyez  la  note  suivante. 
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ment  une  place  de  commis  qui  dépend  et  est  aux  gages 
de  M.  Bertrand,  fils,  à  ce  que  je  crois,  de  M.  Bertrand, 
bailli  du  Comté. 

Si  c'eût  été  quelque  place  qui  en  eût  valu  la  peine, 
je  me  serois  offert  très-volontiers  d'en  écrire  à  M.  Ber- 
trand le  père,  qui  est  notre  parent.  Mais  je  vois  bien  que 
c'est  seulement  une  espèce  de  facteur,  que  son  fils,  qui 
est  receveur  général  des  gabelles,  emploie  pour  ses  pro- 
pres affaires.  Vous  jugez  bien  que  j'aurois  eu  du  moins 
autant  de  joie  que  vous  que  la  chose  eût  pu  vous  être 
convenable,  et  qu'elle  eût  dépendu  de  Messieurs  les  in- 
téressés *.  M.  Lhuillier  a  toujours  la  même  bonne  vo- 
lonté de  vous  faire  plaisir,  et  ne  désespère  pas  que  les 
affaires  ne  changent  entre  ci  et  un  an.  Cependant,  Mon- 
sieur, je  vous  prie  de  me  donner  avis  de  toutes  les  cho- 
ses que  vous  croirez  qu'on  peut  faire  pour  vous.  Je 
vous  ai  dit  plusieurs  fois,  et  je  vous  le  redis  encore, 
que  je  n'aurai  point  de  véritable  satisfaction  que  vous 
ne  soyez  content.  J'ai  quelquefois  du  regret  de  ce  que 
vous  ne  vous  associâtes  point  avec  M.  de  Saint-Quentin. 
Mais  outre  que  je  ne  sus  rien  de  ses  pensées  sur  la 
commission,  ni  des  propositions  qu'il  vous  avoit  faites,  la 
vérité  est  que  M.  Lhuillier  empêchoit  tous  ses  propres 
parents  de  mettre  leur  argent  à  ces  sortes  de  charges, 
et  qu'il  étoit  toujours  persuadé  que  cela  ne  dureroit 
pas.  Ils  espéroient  même  mettre  des  contrôleurs  qui 
veilleroient  sur  les  commis.  Mais  M.  de  Pontcliartrain  ne 
l'a  pas  voulu  jusqu'à  cette  heure,  de  peur  que  cela  ne 
détournât  les  gens  d'acheter  les  commissions.  Il  faut 
prendre  patience  en  attendant  que  les  choses  changent. 

4.  Furetière,  dans  son  Dictionnaire^  au  mot  Intéresses,  dit:  «On 
appelle  Intéressés  dans  les  fermes  du  Roi  ceux  qui  n'ont  intérêt  que 
dans  les  sous-fermes ,  ce  qui  les  distingue  des  intéressés  aux  fermes 
générales^  qu'on  appelle  fermiers  généraux.  » 
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Nos  enfants  attendent  leur  cousine  Manon  ^  ce  prin- 
temps, et  c'est  ce  qui  les  a  empêchés  de  lui  envoyer 
ses  étrennes,  qu'elles  lui  donneront  à  Paris  à  elle-même. 
Notre  petit  garçon^  est  très-joli  et  nous  donne  beau- 
coup de  plaisir.  Nous  vous  sommes  très-obligés  de  l'a- 
voir si  bien  élevé .  Je  salue  ma  sœur  de  tout  mon  cœur, 
et  ma  nièce  ;  ma  femme  vous  fait  aussi  à  tous  ses  com- 
pliments. Je  suis,  Monsieur,  de  tout  mon  cœur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Racine. 

Nous  ne  songeons  plus  à  Silly"^  ni  à  aucune  terre. 

Suscrîption  :  A  Monsieur  Monsieur  Rivière,  conseil- 
ler du  Roi,  grènetier  à  la  Ferté-Milon.  (Un  reste  de  ca- 
chet, au  cygne.) 


l4l.           DE  RACINE  A  BOILEAU  \ 

A  Versailles,  le  4«  avril  1696. 

Je  suis  très-obligé  au  P.  Bouhours  de  toutes  les  hon- 
nêtetés qu'il  vous  a  prié  de  me  faire  de  sa  part  et  de  la 

5.  Marie -Catherine  Rivière.  Voyez  au  tome  VI,  p.  54o,  la 
note  4  de  la  lettre  58. 

6.  Louis  Racine,  âgé  alors  de  deux  ans  et  quatre  mois. 

7.  Silly,  dans  le  voisinage  de  la  Ferté-Milon,  fief  mouvant  de 
l'abbaye  de  Sainte-Geneviève. 

Lettre  141  (revue  sur  l'autographe,  appartenant  à  M.  Boutron- 
Charlard).  —  i.  Cette  lettre  avait  été  publiée  d'abord  par  Desmolets, 
en  1729,  dans  sa  Continuation  des  Mémoires  de  littérature  et  d^histoire^ 
tome  VII,  p.  293  et  294,  puis  par  Louis  Racine  dans  ses  Mémoires 
(voyez  notre  tome  I,  p.  325  et  326),  et  dans  son  Recueil  des  lettres 
de  Jean  Racine^  p.  aSS.  Il  y  a  quelques  légères  différences  entre 
le  texte  de  Desmolets  et  celui  de  Louis  Racine;  Berriat-Saint-Prix 
{OEuvres  de  Boileau^  tome  IV,  p.  293-295)  les  a  indiquées. 
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■  part  de  sa  compagnie.  Je  n'avois  point  encore  entendu 
parler  de  la  harangue  de  leur  régent  de  troisième  ^  ;  et 
comme  ma  conscience  ne  me  reprochoit  rien  à  l'égard 
des  jésuites,  je  vous  avoue  que  j'ai  été  un  peu  surpris 
d'apprendre  que  l'on  m'eût  déclaré  la  guerre  chez  eux. 
Vraisemblablement  ce  bon  régent  est  du  nombre  de  ceux 
qui  m'ont  très-faussement  attribué  la  traduction  du 
Santolius  pcenitens^^  et  il  s'est  cru  engagé  d'honneur  à 
me  rendre  injures  pour  injures.  Si  j'étois  capable  de  lui 
vouloir  quelque  mal  et  de  me  réjouir  de  la  forte  répri- 
mande que  le  P.  Bouhours  dit  qu'on  lui  a  faite,  ce  se- 
roit  sans  doute  pour  m' avoir  soupçonné  d'être  l'auteur 
d'un  pareil  ouvrage;  car  pour  mes  tragédies,  je  les 
abandonne  volontiers  à  sa  critique.  Il  y  a  longtemps  que 
Dieu  m'a  fait  la  grâce  d'être  assez  peu  sensible  au  bien 
et  au  mal  qu'on  en  peut  dire,  et  de  ne  me  mettre  en 
peine  que  du  compte  que  j'aurai  à  lui  en  rendre  quelque 
jour.  Ainsi,  Monsieur,  vous  pouvez  assurer  le  P.  Bou- 
hours et  tous  les  jésuites  de  votre  connoissance  que  bien 
loin  d'être  fâché  contre  le  régent  qui  a  tant  déclamé 
contre  mes  pièces  de  théâtre,  peu  s'en  faut  que  je  ne 
le  remercie  et  d'avoir  prêché  une  si  bonne  morale  dans 
leur  collège,  et  d'avoir  donné  lieu  à  sa  compagnie  de 
marquer  tant  de  chaleur  pour  mes  intérêts;  et  qu'enfin, 
quand  l'offense  qu'il  m'a  voulu  faire  seroit  plus  grande, 
je  l'oublierois  avec  la  même  facilité,  en  considération 
de  tant  d'autres  Pères  dont  j'honore  le  mérite,  et  sur- 
tout en  considération  du  R.  P.  de  la  Chaize,  qui  me  té- 

a.  Il  appartenait  au  collège  Louis-le-Gfahd.  Dans  sa  harangue  il 
avait  examiné  celte  double  question  :  Racïnîus  an  cliristianus  ?  an 
poeta?  Et  la  conclusion  de  sa  thèse  était  que  Racine  n'était  ni  chré- 
tien ni  poëte.  Voyez  au  tome  I,  p.  i34,  et  p.  324-826. 

3.  Cette  traduction  était  de  Boivin.  Voyez  au  tome  I,  p.  i34, 
note  I,  et  p.  824. 
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moigne  tous  les  jours  mille  bontés,  et  à  qui  je  sacrifie- 
rois  bien  d'autres  injures.  Je  vous  supplie  de  croire  que 
je  suis  entièrement  à  vous. 

Racine. 


142.    DE  RACINE  A  JEAH-BAPTISTE  RACINE. 

A  Versailles,  ce  samedi  après  midi  [,  4  août  1696*]. 

J'avois  passé  exprès  par  Versailles  pour  vous  voir,  et 
pour  savoir  de  vous  si  vous  n'aviez  besoin  de  rien.  Je 
suis  fâché  de  ne  vous  avoir  pas  trouvé ,  et  plus  fâché 
encore  d'apprendre  quç  vous  avez  eu  la  fièvre.  Du  reste, 
je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  été  voir  M.  Despréaux 
et  votre  mère,  qui  aura  eu,  je  m'imagine,  bien  de  la 
joie  de  vous  voir.  Je  ferai,  si  je  puis,  quelque  partie 
pour  Moulineau^,  et  je  vous  en  ferai  avertir.  Mais  comme 
il  faut  tout  prévoir,  je  suis  bien  aise  de  vous  dire,  au  cas 
que  je  ne  vous  voie  point  cette  semaine,  que  vous  êtes 
le  maître  d'aller  passer  deux  ou  trois  jours  à  Paris 
quand  vous  voudrez.  Vous  n'aurez  qu'à  m'écrire  à  Marly 
ce  que  vous  souhaitez,  et  ma  femme  ou  moi  nous  vous 
envoyerons  le  petit  carrosse.  Mandez-moi  de  vos  nou- 

Lettre  142  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale.)  —  i.  La  date  du  4  août  1696  a  été  ajoutée,  entre  pa- 
renthèses, par  l'éditeur  de  1807,  nous  ne  savons  d'après  quel  té- 
moignage ou  quel  indice.  Rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'elle  soit  admise; 
car  Racine  pouvait  être  alors  à  Marly  :  le  Roi  y  fit  un  séjour  du 
jeudi  2  août  au  vendredi  18.  Du  reste,  en  cette  même  année,  le 
Roi,  d'après  le  Journal  de  Dangeau^  ne  se  trouva  pas  seulement  à 
Marly  le  samedi  4  août ,  mais  aussi  le  samedi  2  juin ,  le  samedi 
16  juin,  le  samedi  7  juillet,  le  samedi  21  juillet,  le  samedi  22  sep- 
tembre. 

2.  Jolie  maison  entre  Meudon  et  la  Seine,  qui  appartenait  à  la 
comtesse  de  Gramont,  et  que  le  comte  Hamilton,  frère  de  cette 
dame,  a  souvent  chantée  dans  ses  vers.  {Note  de  V édition  de  1807.) 
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i6g6  ^'^ll^s  à  Marly,  et  si  vous  recevez  quelques  lettres  pour 
moi,  envoyez-les-moi  en  même  temps.  Vous  me  ferez 
toujours  plaisir  d'être  aussi  assidu  chez  M.  de  Torcy  " 
que  votre  santé  vous  le  permettra.  Ne  vous  laissez  point 
manquer  d'argent ,  et  mandez-moi  franchement  si  vous 
en  avez  besoin.  Adieu,  mon  cher  fils  :  je  vous  embrasse 
de  tout  mon  cœur. 


143.    DE  RAGIINE  A 

A  Paris,  le  i3®  septembre  [1696]. 

Je  n'ai  reçu  aucun  papier  de  P.  R.  ^.  Cela  est  cause, 
Monsieur ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  choses  que  je  n'ai  pas 
comprises  dans  le  petit  mémoire  que  vous  m'avez  en- 
voyé. Vous  me  donnez  un  rendez-vous  chez  M  ^; 

mais  votre  porteur  m'a  assez  embarrassé  en  me  disant 
que  vous  étiez  actuellement  à  Villeneuve.  D'ailleurs,  ou 

3.  Le  jeune  Racine  travaillait  dans  les  bureaux  de  M.  de  Torcy, 
ministre  des  affaires  étrangères,  pour  s'instruire  dans  la  diplomatie, 
(Note  de  V édition  de  1807.) 

Lettre  i43.  —  i.  Ce  court  billet,  que  nous  croyons  inédit,  se 
trouve  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  deTroyes  (liasse  2240). 
Il  est  écrit  de  la  main  même  de  Racine.  La  suscription  manque.  On 
voit  seulement  qu'il  a  dû  être  adressé  à  quelqu'un  qui  était  chargé 
des  affaires  de  Port-Royal.  La  lettre  semblerait  se  rapporter  au  dé- 
mêlé des  religieuses  de  Port-Royal  des  Champs  avec  les  religieu- 
ses de  Port-Royal  de  Paris,  au  sujet  duquel  Racine  se  chargea  de 
composer  le  mémoire  que  nous  avons  inséré  aux  pages  6i5  et  sui- 
vantes de  notre  tome  IV.  La  requête  dont  il  est  question  dans  un 
passage  de  la  lettre  est  peut-être  celle  que  les  religieuses  de  Paris 
avaient  présentée  au  Roi  en  1696;  le  différend  fut  réglé  au  mois 
de  mars  1697.  Par  ces  raisons  nous  avons  proposé,  mais  simplement 
comme  une  conjecture,  la  date  de  1696. 

2.  Port-Royal. 

3.  Le  nom  est  effacé  et  illisible  dans  l'autographe. 
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nous  parlerions  d'affaires  en  présence  de  M.  V.*,  et  il 
seroit  fort  surpris  qu'ayant  été  longtemps  avec  moi,  il  y 
a  quatre  ou  cinq  jours,  je  ne  lui  ai  ^  parlé  de  rien  ;  ou  nous 
nous  cacherions  de  lui ,  et  il  s'offenseroit  peut-être  de 
nos  manières  mystérieuses.  Ainsi  il  faut  remettre  à  nous 
entretenir  une  autre  fois.  J'aurois  pu  faire  quelque  usage 
de  cette  requête  qu'on  vous  a  envoyée,  et  qu'on  étoit 
convenu  de  m' envoyer;  mais  il  faut  aller  mon  chemin, 
ou  plutôt  il  faut  tout  remettre  à  la  Providence,  qui  a  jus- 
ques  ici  assez  bien  conduit  toutes  choses.  Je  suis  entiè- 
rement à  vous. 

Racine. 


l44-    DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE  ^ 

A  Paris,  le  26.  octobre  [1696]. 

Je  ne  vous  écris  qu'un  mot  pour  vous  dire  que  je  vous 
envoyerai  le  petit  carrosse  samedi  prochain,  pour  vous 
amener  ici  Taprès-dînée ,  afin  que  vous  passiez  les  fêtes 
avec  nous.  Mon  dessein  est  de  vous  remener  le  jour  des 
Morts  au  matin,  parce  que  j'espère  aller  l'après-dînée  à 
Marly.  M.  de  Cavoye  a  la  bonté  de  vouloir  visiter  mon 
nouvel  appartement,  pour  voir  comme  on  l'a  accom- 
modé, et  pour  prier  M.  le  Fèvre  d'y  rajuster  ce  qu'on 
aura  mal  fait.  Ainsi  ne  manquez  pas  de  vous  trouver  sa- 
medi prochain  à  son  lever  chez  lui,  sur  le  ^  huit  heures  et 
demie,  avec  la  clef  de  l'appartement,  et  de  bien  observer 
ce  qu'il  vous  dira  pour  me  le  redire.  Au  cas  que  M.  Da- 

4.  Peut-être  M.  Willard,  dont  Racine  écrivait  le  nom  Vuillard, 

5.  Racine  a  écrit  aï  {af)^  à  l'indicatif. 

Lettre  i44-  —  i.  Revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 

2.  Il  y  a  bien  /e,  et  non  les^  dans  l'autographe. 

J.  Racine,  vu  1 1 
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g"  net  ^  vous  presse  de  lui  abandonner  la  petite  écurie , 
vous  demanderez  conseil  à  M.  de  Cavoye,  et  vous  ferez 
ce  qu'il  vous  conseillera.  Ce  ne  seroit  pas  un  grand  mal- 
heur que  d'être  obligé  d'ôter  le  peu  de  meubles  qu'il  y 
a  dans  la  chambre  de  la  petite  écurie,  et  de  les  porter 
dans  l'une  des  deux  chambres  du  château.  On  a  dit  à 
votre  mère  qu'il  y  avoit  quelque  chose  à  refaire  à  votre 
habit.  Si  cela  est,  elle  vous  mande  d'apporter  aussi  votre 
autre  habit ,  pour  le  porter  pendant  qu'on  retouchera  à 
l'habit  neuf.  Henry  n'aura  qu'à  revenir  avec  vous,  et  on 
mettra  un  tabouret  dans  le  carrosse.  Je  vous  donne  le 
bonsoir,  et  suis  tout  à  vous. 

Faites  bien  mes  compliments  à  M.  et  à  Mme  Vigan.  Je 
meurs  d'envie  d'avoir  l'honneur  de  les  voir,  et  de  les  re- 
mercier de  toutes  les  peines  qu'ils  prennent  pour  [vous*]. 
Je  voulois  aller  moi-même  samedi  à  Versailles,  mais 
M.  de  Cavoye  m'a  dit  qu'il  n'étoit  pas  besoin  que  j'y  al- 
lasse ,  et  qu'il  se  chargeoit  de  tout  voir  et  de  tout  exa- 
miner. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine  le  jeune, 
gentilhomme  ordinaire  du  Roi,  à  la  petite  écurie,  à  Ver- 
sailles. (Cachet  rouge,  au  cygne.) 

3.  Il  était  intendant  et  contrôleur  général  de  l'argenterie  et  me- 
nus plaisirs  du  Roi.  Il  vehdit  sa  charge  en  novembre  1698.  Voyez 
le  Journal  de  Dangeau^  à  la  date  du  i4  novembre  1698. 

4.  Le  mot  vous  a  été  enlevé  avec  une  partie  du  cachet. 
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145.    DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE.  i6g6 

A  Paris,  ce  dimanche  au  soir  [,23  décembre  1696*]. 

Votre  mère  m'écrivit  mardi  dernier  à  Versailles ,  et 
m'envoya  la  lettre  de  ma  sœur ,  que  je  vous  avois  dit 
que  j'attendois  avec  beaucoup  d'impatience. 

J'envoyai,  comme  vous  savez,  à  la  poste  de  Versailles, 
mecredi^  matin,  et  votre  Henry  me  vint  dire  qu'il  n'y 
avoit  rien  pour  moi.  Je  vous  prie  d'y  renvoyer  et  d'y 
aller  vous-même,  et  de  vous  plaindre  un  peu  de  ce 
qu'on  a  gardé  si  longtemps  ce  paquet  sans  vous  le  don- 
ner; car  vous  m'aviez  dit  qu'on  portoit  à  vos  tables  les 
lettres  qui  sont  pour  ceux  qui  y  mangent.  Quoi  qu'il  en 
soit,  renvoyez-moi  le  paquet  de  ma  femme,  dès  qu'on 
vous  l'aura  rendu.  Toute  la  famille  se  porte  bien.  Votre 
petit  frère  est  tombé  ce  matin  la  tête  dans  le  feu,  et 
sans  votre  mère,  qui  l'a  relevé  sur-le-champ,  il  auroit 
eu  le  visage  tout  perdu.  Il  en  a  été  quitte  pour  une 
brûlure  qu'il  s'est  faite  à  la  gorge,  laquelle  a  appuyé 
contre  un  chenet  tout  brûlant.  Nous  sommes  bien  obli- 
gés de  remercier  le  bon  Dieu  de  ce  qu'il  ne  s'est  pas 
fait  plus  de  mal.  Votre  sœur  ®  se  prépare  toujours  à  en- 


Lettre  145  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Cette  date,  donnée  entre  parenthèses  par  l'édi- 
teur de  1807,  doit  être  exacte;  car  Racine  parle  dans  sa  lettre  de 
l'entrée  aux  Carmélites  de  sa  fille,  qui  devait  avoir  lieu  le  samedi 
suivant;  et  dans  une  note  de  la  lettre  du  10  janvier  1697,  à  Mlle  Ri- 
vière, le  même  éditeur  de  1807,  qui  avait  eu  des  renseignements 
recueillis  par  Jean-Baptiste  Racine ,  dit  que  la  fille  aînée  de  Ra- 
cine entra  aux  Carmélites  le  29  décembre  1696. 

2.  Racine  écrit  ainsi  :  mecredi. 

3.  Marie-Catherine,  l'aînée  des  filles  de  Racine.  Elle  avait  alors 
seize  ans  et  sept  mois.  Sur  son  entrée  aux  Carmélites  du  faubourg 
Saint- Jacques,  voyez  la  lettre  suivante  de  Racine  à  Mlle  Rivière, 
du  10  janvier  1697,  ci-après,  parmi  les  Lettres  de  divers  à  divers^ 
celle  du  P.  Quesnel,  en  date  du  14  février  1697. 


64 


LETTRES. 


■  trer  aux  Carmélites  samedi  prochain,  et  le  grand  froid, 
ni  tout  ce  que  je  lui  ai  pu  dire,  ne  l'ont  pu  persuader 
de  différer  au  moins  jusqu'à  un  autre  temps.  La  petite 
Mlle  de  Frescheville  *  est  à  l'extrémité,  et  peut-être  même 
est-elle  morte  à  l'heure  qu'il  est.  Vous  voyez  par  là  que 
notre  heure  est  bien  incertaine ,  et  que  le  plus  sûr  est 
d'y  penser  le  plus  sérieusement  et  le  plus  souvent  qu'on 
peut.  J'espère  être  dimanche  prochain  à  Versailles  :  ma 
femme  aura  soin  de  vous  envoyer  du  linge  à  dentelle 
ce  jour-là.  Je  vous  donne  le  bonsoir. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine  le  fils, 
gentilhomme  ordinaire  du  Roi,  à  Versailles.  (Cachet 
rouge,  au  cygne.) 


1697        ï46.           DE  RACINE  A  MADEMOISELLE  RIVIERE 

A  Paris,  le  10.  janvier  [1697]. 

Votre  dernière  lettre,  ma  chère  sœur,  ne  m'est  par- 
venue que  depuis  quelques  jours.  J'étois  à  Versailles 

4.  L'éditeur  de  1807  dit  qu'elle  était  fille  d'un  des  parents  de 
Boileau.  Toutefois  nous  ne  trouvons  pas  le  nom  de  Frescheville 
dans  V Explication  généalogique  si  étendue  que  Berriat-Saint-Prix  a 
donnée  au  tome  III,  p.  436-465,  des  OEuvres  de  Boileau.  Racine 
parle  encore  de  Mlle  de  Frescheville  dans  deux  lettres  à  son  fils 
aîné  (12  septembre  et  3r  octobre  1698)  ;  dans  la  seconde  M.  de  Fres- 
cheville est  aussi  nommé.  Dans  les  deux,  c'est  à  Auteuil ,  dans  la 
maison  de  Boileau,  que  nous  trouvons  Mlle  de  Frescheville. 

Lettre  146.  —  i.  Louis  Racine  (p.  298-301)  a  donné  cette  lettre 
avec  quelques  suppressions  et  changements,  et  y  a  mêlé  une  partie 
de  la  lettre  suivante.  Nous  avons  suivi,  pour  l'une  comme  pour  l'autre 
lettre  (à  deux  leçons  près  pour  la  seconde  :  voyez  les  notes  i  et  6 
de  la  lettre  147)^  le  texte  publié  par  l'éditeur  de  1807.  Il  est  vrai- 
semblable que  l'autographe  des  deux  lettres,  quoiqu'il  ne  le  dise  que 
pour  la  seconde,  lui  avait  été  communiqué  par  la  famille  de  Racine. 
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quand  elle  est  arrivée  ici,  et  ma  femme,  qui  savoit  que  ~~ 
j'attendois  de  vos  nouvelles  avec  impatience,  crut  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  me  l'adresser  où  j'étois; 
mais  elle  ne  me  fut  point  rendue,  par  la  négligence  des 
commis  de  la  poste,  et  il  fallut  la  faire  revenir  ici,  ce 
qui  me  causa  un  retard  de  quinze  jours.  J'approuve 
tout  ce  que  vous  avez  fait,  et  je  vous  en  remercie. 
D'après  tout  le  bien  qui  m'a  été  dit  du  jeune  homme 
qui  recherche  la  petite  Mouflard  ^,  je  verrai  avec  plaisir 
ce  mariage,  et  je  leur  donnerai  pour  mon  présent  de 
noces  une  somme  de  cent  francs  :  c'est  tout  ce  que  je 
puis  faire.  Vous  savez  que  notre  famille  est  fort  éten- 
due, et  que  j'ai  un  assez  bon  nombre  de  parents  à 
aider  de  temps  en  temps  :  ce  qui  me  force  à  être  ré- 
servé sur  ce  que  je  donne,  afin  de  ne  manquer  à  aucun 
d'eux  quand  il  aura  recours  à  moi  dans  l'occasion. 
D'ailleurs  l'état  où  sont  présentement  mes  affaires  me 
prescrit  une  sévère  économie,  à  cause  de  tout  l'argent 
que  je  dois  encore  pour  ma  charge.  Je  dois  surtout  six 
mille  livres  qui  ne  portent  point  d'intérêt,  et  l'honnê- 
teté veut  que  je  les  rende  le  plus  tôt  que  je  pourrai, 
pour  n'être  pas  à  charge  à  mes  amis.  J'espère  que, 
dans  un  autre  temps,  je  serai  moins  pressé,  et  alors  je 
pourrai  faire  encore  quelque  petit  présent  à  ma  cousine . 

Le  cousin  Henry  ^  est  venu  ici,  fait  comme  un  misé- 
rable, et  a  dit  à  ma  femme,  en  présence  de  tous  nos 
domestiques,  qu'il  étoit  mon  cousin.  Vous  savez  comme 
je  ne  renie  point  mes  parents,  et  comme  je  tâche  à  les 
soulager;  mais  j'avoue  qu'il  est  un  peu  rude  qu'un 

2.  Anne-Marie  Racine,  fille  de  Jean  Racine,  aïeul  de  notre  poëte, 
avait  épousé,  le  lo  juillet  i635,  François  Mouflard  :  voyez  au 
tome  VI,  p.  5i5,  la  note  6  de  la  lettre  44.  La  petite  Mouflard  était 
probablement  petite-fille  de  cette  tante  de  notre  poëte. 

3.  Voyez  ci-dessus,  p.  147,  la  note  5  de  la  lettre  i36. 
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homme  qui  s'est  mis  en  cet  état  par  ses  débauches  et 
par  sa  mauvaise  conduite,  vienne  ici  nous  faire  rougir 
de  sa  gueuserie.  Je  lui  parlai  comme  il  le  méritoit,  et 
lui  dis  que  vous  ne  le  laisseriez  manquer  de  rien  s'il 
en  valoit  la  peine,  mais  qu'il  buvoit  tout  ce  que  vous 
aviez  la  charité  de  lui  donner.  Je  ne  laissai  pas  de  lui 
donner  quelque  chose  pour  s'en  retourner.  Je  vous  prie 
aussi  de  l'assister  tout  doucement,  mais  comme  si  cela 
venoit  de  vous.  Je  sacrifierai  volontiers  quelque  chose 
par  mois  pour  le  tirer  de  la  nécessité.  Je  vous  recom- 
mande toujours  la  pauvre  Marguerite  *,  à  qui  je  veux 
continuer  de  donner  par  mois  comme  j'ai  toujours  fait. 
Si  vous  croyez  que  ma  cousine  des  Fossés  ait  besoin 
de  quelque  secours  extraordinaire,  donnez-lui  ce  que 
vous  jugerez  à  propos. 

Je  ne  sais  si  je  vous  ai  mandé  que  ma  chère  fille 
aînée  étoit  entrée  aux  Carmélites  ^  :  il  m'en  a  coûté 
beaucoup  de  larmes;  mais  elle  a  voulu  absolument  sui- 
vre la  résolution  qu'elle  avoit  prise.  C'étoit  de  tous  nos 
enfants  celle  que  j'ai  toujours  le  plus  aimée,  et  dont  je 
recevois  le  plus  de  consolation.  Il  n'y  avoit  rien  de  pa- 
reil à  l'amitié  qu'elle  me  témoignoit.  Je  l'ai  été  voir 
plusieurs  fois;  elle  est  charmée  de  la  vie  qu'elle  mène 
dans  ce  monastère,  quoique  cette  vie  soit  fort  austère  ; 
et  toute  la  maison  est  charmée  d'elle.  Elle  est  infini- 
ment plus  gaie  qu'elle  n'a  jamais  été.  Il  faut  bien  croire 
que  Dieu  la  veut  dans  cette  maison,  puisqu'il  fait  qu'elle 
y  trouve  tant  de  plaisir.  Adieu,  ma  chère  sœur  :  ne 
manquez  pas  de  me  tenir  parole,  et  de  m' employer 
dans  toutes  les  choses  où  vous  aurez  besoin  de  moi. 

4.  C'était  la  nourrice  de  Racine.  Il  ne  l'oublia  pas  dans  son  tes- 
tament. {Note  de  V édition  de  1807.) 

5.  Voyez  ci-dessus,  p.  i63,  la  lettre  précédente,  et  la  note  3. 
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Suscription  :  A  Mademoiselle  Rivière,  à  la  Feité- 
Milon. 


147.           DE  RACINE  A  MADEMOISELLE  RIVIÈRE 

A  Paris,  le  16.  janvier  [1697], 

Je  vous  écris,  ma  chère  sœur,  pour  une  affaire  où 
vous  pouvez  avoir  intérêt  aussi  bien  que  moi,  et  sur 
laquelle  je  vous  supplie  de  m'éclaircir  le  plus  tôt  que 
vous  pourrez.  Vous  savez  qu'il  y  a  un  édit  ^  qui  oblige 
tous  ceux  qui  ont  ou  qui  veulent  avoir  des  armoiries 
sur  leur  vaisselle  ou  ailleurs,  de  donner  pour  cela  une 
somme  qui  va  tout  au  plus  à  vingt-cinq  francs,  et  de 
déclarer  quelles  sont  leurs  armoiries.  Je  sais  que  celles 
de  notre  famille  sont  un  rat  et  un  cygne^^  dont  j'aurois 
seulement  gardé  le  cygne,  parce  que  le  rat  me  choquoit; 

Lettre  147.  —  i.  L'éditeur  de  1807,  qui  le  premier  a  donné 
exactement  le  texte  de  cette  lettre  (voyez  la  note  i  de  la  lettre  146), 
avertit  que  l'original  était  entre  les  mains  de  M.  Jacobé  de  Naurois, 
arrière-petit-fîls  de  Racine.  Geoffroy,  à  qui  la  lettre  autographe 
avait  été  communiquée  par  le  même  M.  de  Naurois,  l'a  datée  de 
1698.  La  date  de  l'année  manque  sans  doute  dans  l'original. 

2.  Une  déclaration  du  Roi  avait  été  publiée  le  4  septembre  1696 
pour  la  recherche  des  usurpateurs  de  noblesse  ;  un  édit  du  20  no- 
vembre suivant  avait  fixé  un  délai  de  deux  mois  pour  le  payement 
des  droits  d'enregistrement  des  armoiries  à  l'Armoriai  général.  Un 
peu  plus  tard,  un  arrêt  du  conseil  d'État  prorogea  ce  délai  jusqu'au 
dernier  jour  de  mars,  terme  après  lequel  il  était  défendu  à  tous 
officiers,  bénéficiers,  corps  et  communautés,  de  se  servir  d'aucuns 
sceaux  ou  cachets  pour  sceller  des  actes  publics,  et  à  toutes  per- 
sonnes, de  quelque  qualité  que  ce  fût,  de  porter  aucunes  armoiries, 
qu'elles  n'eussent  été  enregistrées,  peintes  et  Llasonnée's  à  l'Armoriai 
général,  à  peine  de  trois  cents  livres  d'amende  et  de  confiscation 
des  meubles  où  elles  se  trouveraient  représentées.  On  comptait  qu'il 
reviendrait  au  Roi  au  moins  sept  millions  de  cet  enregistrement 
des  armoiries.  "Voyez  le  Journal  de  Dangeau  au  20  novembre  1696. 

3.  C'était,  on  le  voit,  des  armes  parlantes.  La  forme  ancienne  du 
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mais  je  ne  sais  point  quelles  sont  les  couleurs  du  che- 
vron sur  lequel  grimpe  le  rat,  ni  les  couleurs  aussi  de 
tout  le  fond  de  Técusson,  et  vous  me  ferez  un  grand 
plaisir  de  m'en  instruire.  Je  crois  que  vous  trouverez 
nos  armes  peintes  aux  vitres  de  la  maison  que  mon 
grand-père  fit  bâtir,  et  qu'il  vendit  à  M.  de  la  Clef*. 
J'ai  ouï  dire  aussi  à  mon  oncle  Racine  ^  qu'elles  étoient 
peintes  aux  vitres  de  quelque  église.  Priez  M.  Rivière 
de  ma  part  de  s'en  mettre  en  peine,  et  de  demander  à 
mon  oncle  ce  qu'il  en  sait,  et  de  mon  côté  je  vous 
manderai  le  parti  que  j'aurai  pris  là-dessus.  J'ai  aussi 
quelque  souvenir  d'avoir  ouï  dire  que  feu  notre  grand- 
père  avoit  fait  un  procès  à  un  peintre  ^  qui  avoit  peint  les 
vitres  de  sa  maison,  à  cause  que  ce  peintre,  au  lieu  d'un 
rat,  avoit  peint  un  sanglier.  Je  voudrois  bien  que  ce  fût 
en  effet  un  sanglier,  ou  la  hure  d'un  sanglier,  qui  fût  à 
la  place  de  ce  vilain  rat.  J'attends  de  vos  nouvelles 
pour  me  déterminer  et  pour  porter  mon  argent  :  ce  que 
je  suis  obligé  de  faire  le  plus  tôt  que  je  pourrai. 

J'approuve  fort  qu'on  fasse  son  possible  pour  sortir 
d'affaire  avec  le  fils  de  M.  Regnaud  ^,  et  on  ne  sauroit 
trop  tôt  finir  avec  lui,  pourvu  qu'il  nous  fasse  voir  nos 


second  mot  était  cine^  cinne,  cisne;  on  trouve  encore  au  seizième 
siècle  cjne.  Voyez  le  Dictionnaire  de  M.  Littré. 

4.  Cette  vente  avait  été  faite  par  le  grand- père  de  Racine  (Jean 
Racine  des  Moulins),  le  3i  juillet  1640,  au  prix  de  deux  mille  trois 
cents  francs.  La  famille  de  la  Clef  était,  comme  la  famille  de  Ra- 
cine, alliée  à  celle  des  Regnault.  La  maison  vendue  à  M.  de  la  Clef 
est  aujourd'hui  située  au  n»  14  de  la  rue  Saint- Vaast,  qui,  à  l'époque 
de  la  vente,  était  la  rue  de  la  Pescherie. 

5.  Claude  Racine:  voyez  tome  VI,  p.  5oi,  note  6. 

6.  Tel  est  le  texte  de  Geoffroy;  l'édition  de  1807  donne  «  au 
peintre;  »  quatorze  lignes  plus  haut,  elle  a  f  avais,  -pour  f  aurais. 

7.  Probablement  un  fils  du  cousin  de  Racine,  François  Regnault, 
mort  en  novembre  1694.  Voyez  ci-dessus,  p.  146,  la  note  2  de 
la  lettre  i36,  et  au  tome  VI,  p.  619,  la  note  6  de  la  lettre  48. 
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sûretés  en  traitant  avec  lui.  Je  suis  bien  fâché  de  l'ar-  ~ 
gent  qu'on  vous  a  encore  nouvellement  fait  payer  au 
grenier  à  sel.  Il  faut  espérer  que  la  paix,  quon  croit 
qui  se  fera  bientôt,  mettra  fin  à  toutes  ces  taxes  qui 
reviennent  si  souvent. 

Je  crains  que  ce  ne  soit  pas  assez  de  quarante  francs 
par  mois  pour  cette  pauvre  cousine  des  Fossés^.  J'en 
passerai  par  où  vous  voudrez,  pourvu  que  vous  preniez 
la  peine  de  m' avertir  quand  vous  n'aurez  plus  d'argent 
à  moi.  Ma  femme  et  nos  enfants  saluent  de  tout  leui 
cœur  M.  Rivière  et  ma  nièce,  et  vous  font  mille  com- 
pliments. Quand  le  mariage  de  la  petite  Mouflard  sera 
conclu,  je  donnerai  très-volontiers  les  cent  francs  que 
j'ai  promis.  Adieu,  ma  chère  sœur  :  je  suis  entièrement 
à  vous.  Votre  petit  neveu  est  fort  joli  et  bien  éveillé. 


148.    DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE. 

A  Paris,  ce  vendredi  au  soir  [5  avril  1697*]. 

J'ai  reçu  deux  lettres  de  vous,  l'une  où  vous  me 
rendiez  compte  de  plusieurs  choses  que  je  vous  avois 
recommandées,  et  l'autre  d'hier  au  soir,  où  vous  m'a- 
vertissez, de  la  part  de  Mme  Noailles  ^,  d'aller  trouver 
Monsieur  l'Archevêque.  J'ai  été  sur-le-champ  pour  avoir 

8.  Voyez  au  tome  VI,  p.  532,  la  note  4  de  la  lettre  54- 
Lettre  148  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Louis  Racine  (p.  297),  dans  une  note  sur  un  pas- 
sage de  cette  lettre,  dit  qu'elle  fut  écrite  pendant  la  semaine  sainte. 
Ce  serait  donc  le  vendredi  saint,  5  avril. 

2.  Louise  Boyer,  duchesse  de  Noailles  (le  de  est  omis  dans  l'au- 
tographe), mère  de  l'archevêque  de  Paris.  Elle  mourut  le  22  mai 
suivant.  Voyez  ce  que  Saint-Simon  dit  d'elle  au  tome  I  de  ses 
Mémoires^  p.  438  et  439. 
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l'honneur  de  lui  parler;  mais  il  est  à  Conflans,  et  on 
m'a  dit  que  je  ne  pourrois  le  voir  que  demain  matin  ^ 
après  sa  messe.  Mon  dessein  est  d'aller  dimanche  au 
soir  ou  lundi  matin  à  Versailles,  pour  revenir  avec  vous 
à  Paris  le  lundi  même  ou  le  lendemain.  Je  viens  d'en- 
'  voyer  demander  chez  M.  de  Cavoye  s'il  ne  vient  point 
demain  à  Paris,  comme  il  me  l'avoit  dit,  et  j'ai  une 
grande  impatience  de  le  voir.  Le  sermon  du  P.  de  la 
Rue  *  fait  ici  un  fort  grand  bruit,  aussi  bien  qu'au  pays 
où  vous  êtes,  et  l'on  dit  qu'il  a  parlé  avec  beaucoup  de 
véhémence  contre  les  opinions  nouvelles  du  quiétisme; 
mais  on  ne  m'a  pu  rien  dire  de  précis  de  ce  sermon, 
et  j'ai  grande  envie  de  voir  quelqu'un  qui  l'ait  entendu. 
L'amitié  qu'a  voit  pour  moi  Monsieur  de  Cambray  ne  me 
permet  pas  d'être  indifférent  sur  ce  qui  le  regarde,  et 
je  souhaiterois  de  tout  mon  cœur  qu'un  prélat  de  cette 
vertu  et  de  ce  mérite  n'eût  point  fait  un  livre  ^  qui  lui 
attire  tant  de  chagrins. 

Si  par  hasard  vous  voyez  M.  l'abbé  de  Coaslin  ^,  dites- 

3.  Il  y  a  bien  dans  l'original  :  «  demain  matin.  » 

4.  Charles  de  la  Rue,  jésuite,  qui  devint  en  1700  le  confesseur 
ordinaire  de  la  duchesse  de  Bourgogne.  Le  aS  mars  1697,  prêchant 
devant  le  Roi,  «  ses  trois  points  finis,  dit  Saint-Simon  {Mémoires^ 
tome  I,  p.  43 1),..-  il  demanda  permission  au  Roi  de  dire  un  mot 
contre  des  extravagants  et  des  fanatiques  qui  décrioient  les  voies 
communes  de  la  piété...,  et  fit  des  peintures  d'après  nature,  par 
lesquelles  on  ne  pouvoit  méconnoître  les  principaux  acteurs  pour 
et  contre.  Ce  supplément  dura  une  demi-heure,  avec  fort  peu  de 
ménagements  pour  les  expressions.  »  (Voyez  encore  le  Journal  de 
Dangeau,  lundi  aS  [mars  1697],  à  Versailles.)  Le  même  P.  de  la  Rue 
prononça  l'année  suivante,  le  20  août,  jour  de  saint  Bernard,  en 
présence  de  Bossuet,  un  sermon  dans  lequel  il  se  permit  les  allu- 
sions les  plus  blessantes  contre  Fénelon.  Voyez  la  lettre  de  l'abbé 
Chanterac  à  Fénelon,  en  date  du  i3  septembre  1698,  au  tome  IX, 
p.  443  et  444 1  de  la  Correspondance  de  Fénelon. 

5.  \J Explication  des  maximes  des  saints. 

6.  Henri-Charles  du  Camboust,  duc  de  Coislin.  Il  avait  alors  la 
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lui  qu'on  m'a  apporté  de  sa  part  une  très-belle  Semaine  ^ 
sainte'^ ^  et  que  j'ai  beaucoup  d'impatience  d'être  à  Ver- 
sailles pour  lui  en  faire  mes  très-humbles  remerciements. 
Il  est  tous  les  jours*  à  la  messe  du  Roi,  et  vous  pourrez 
le  voir  à  la  sortie  de  la  chapelle. 

J'ai  vu  votre  sœur,  dont  on  est  très-content  aux  Car- 
mélites, et  qui  témoigne  toujours  une  grande  envie  de 
s'y  consacrer  à  Dieu.  Votre  sœur  Nanette  nous  accable 
tous  les  jours  de  lettres  pour  nous  obliger  de  consentir 
à  la  laisser  entrer  au  noviciat®.  J'ai  bien  des  grâces  à 
rendre  à  Dieu  d'avoir  inspiré  à  vos  sœurs  tant  de  ferveur 
pour  son  service  et  un  si  grand  désir  de  se  sauver.  Je 
voudrois  de  tout  mon  cœur  que  de  tels  exemples  vous 
touchassent  assez  pour  vous  donner  envie  d'être  bon 
chrétien.  Voici  un  temps  où  vous  voulez  bien  que  je 
vous  exhorte,  par  toute  la  tendresse  que  j'ai  pour  vous, 
à  faire  quelques  réflexions  un  peu  sérieuses  sur  la  né- 
cessité qu'il  y  a  de  travailler  à  son  salut,  en  quelque 
état  que  l'on  soit  appelé.  Votre  mère  aura  beaucoup  de 
joie  de  vous  voir,  aussi  bien  que  vos  sœurs  et  votre 
petit  frère.  Bonsoir,  mon  cher  fils. 

survivance  de  la  charge  de  premier  aumônier  du  Roi,  qui  apparte- 
nait à  son  oncle,  l'ëvêque  d'Orléans  (voyez  au  tome  V,  p.  167, 
note  5).  Le  aS  mai  1697,  il  fut  nommé  évêque  de  Metz.  Il  mourut 
en  1732. 

7.  On  distribuait  des  Heures  à  l'usage  de  la  chapelle  du  Roi  et 
des  Semaines  saintes  aux  personnes  qui  avaient  des  dignités  ou  des 
charges  d'un  certain  rang  à  la  cour.  Cette  distribution  et  d'autres 
avaient  encore  lieu  sous  le  règne  de  Louis  XV,  et  même  au  com- 
mencement de  celui  de  Louis  XVI  ;  elles  furent  supprimées  lors 
des  réformes  faites  par  M.  Necker  dans  la  maison  du  Roi.  {Note 
de  V édition  de  1807.) 

8.  Les  mots  tous  les  jours  sont  en  interligne,  au-dessus  de  toujours^ 
biffé. 

9.  Elle  ne  tarda  pas  à  y  entrer,  comme  on  le  voit  par  la  lettre 
suivante,  écrite  le  24  mai  de  la  même  année. 
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149.    DE  RACINE  A  MADEMOISELLE  RIVIÈRE. 

A  Paris,  le  24^  mai  [1697^]. 

Quoique  vous  n'ayez  pas  eu  de  mes  nouvelles  depuis 
quinze  jours,  je  n  ai  pas  laissé  de  faire  bien  des  pas 
pour  vous  depuis  ce  temps-là  ;  et  je  puis  dire  que  j'ai  re- 
mué ciel  et  terre  pour  vos  intérêts.  J'ai  eu  recours  même 
à  Mme  de  Pontchartrain^,  et  elle  a  écrit  et  parlé  très- 
fortement  à  M.  Lhuillier  et  à  son  intendant  pour  faire  en 
sorte  que  M.  Rivière  fût  rétabli  dans  sa  commission. 
Ce  qui  fait  la  plus  grande  difficulté,  c'est  le  titre  de 
Mlle  Hardy ^,  que  Messieurs  les  fermiers*  généraux  ne 
peuvent  rembourser  qu'au  mois  d'octobre,  qui  est  le 
temps  où  commencera  leur  nouveau  bail.  Ces  Messieurs 
promettent  de  placer  ailleurs  le  frère  du  défunt  ;  mais 
ils  voudroient  que  M.  Rivière  pût  faire  en  sorte  que  la 
veuve  le  prît  pour  homme  ^,  afin  qu'il  exerçât  la  com- 
mission pour  elle  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  remboursée. 
Mme  de  Pontchartrain  a  fait  écrire  à  cette  veuve  par 
son  intendant,  afin  qu'elle  s'accommodât  avec  M.  Ri- 
vière. J'ai  promis  de  mon  côté  que  M.  Rivière  lui  feroit 
tous  les  avantages  qu'elle  pourroit  souhaiter,  et  lui  cé- 

Lettre  149  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Ferté-Milon) . 
—  I.  L'année  est  indiquée  avec  certitude  par  l'entrée  d'Anne  Ra- 
cine au  noviciat  des  Ursulinesde  Melun.  Au  mois  d'octobre  suivant, 
elle  prit  l'habit  de  novice.  Voyez  plus  bas  la  lettre  i56,  p.  186. 

2.  Marie  de  Maupeou,  fille  de  Pierre  de  Maupeou ,  président 
aux  enquêtes  :  voyez  ci-dessus,  p.  28,  la  note  5  de  la  lettre  98. 
Elle  avait  épousé,  en  1668,  le  comte  de  Pontchartrain  (Louis 
Phélippeaux).  Elle  mourut  le  12  avril  1714- 

3.  C'était  la  veuve  de  M.  Hardy,  dont  Racine  parle  dans  sa  lettre 
à  Mlle  Rivière,  du  3  juillet  1695  (ci-dessus,  p.  147),  et  qui,  depuis 
peu  sans  doute,  était  mort. 

4.  Fermiers  est  écrit  en  interligne  au-dessus  d'intéressés,  biffé. 

5.  Prendre  pour  homme,  en  termes  de  palais,  signifiait  prendre 
pour  caution:  voyez  le  Dictionnaire  de  Furetière,  au  mot  Homme. 
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deroit  même  en  un  besoin  tous  les  gages  de  la  commis-  ^ 
sion.  C'est  donc  à  lui  à  ofFrir  à  cette  veuve  toutes  les 
conditions  qu'elle  voudra,  et  de  faire  en  sorte  qu'elle 
s'accommode  avec  lui.  Faites-lui  toute  sorte  d'honnêtetés 
là-dessus,  afin  qu'elle  n'ait  aucun  lieu  de  se  plain- 
dre,  et  que  je  puisse  dire  à  Mme  de  Pontchartrain  que 
M.  Rivière  lui  a  fait  toutes  les  propositions  du  monde 
les  plus  avantageuses  ;  car  il  importe  extrêmement  que 
M.  Rivière  se  treuve  en  place  au  renouvellement  du 
bail,  et  je  puis  vous  assurer  que  ces  Messieurs  ne  de- 
manderont pas  mieux  qu'à  l'y  laisser.  Mlle  Hardy 
n'aura  aucun  lieu  de  se  plaindre  de  vous  quand  on  la 
remboursera,  et  quand  on  donnera  une  autre  commis- 
sion à  son  beau-frère,  peut-être  meilleure  que  celle  de 
la  Ferté-Milon.  Dites  à  M.  Rivière  qu'il  conduise  tout 
cela  fort  adroitement.  Surtout  qu'il  se  garde  bien  de  se 
vanter  de  mon  crédit,  et  de  dire  à  personne  au  monde 
que  j'aie  parlé  à  Mme  de  Pontchartrain.  Du  reste , 
ma  chère  sœur,  si  la  chose  manque,  et  ne  réussit  pas 
aussi  bien  et  aussi  promptement  que  je  le  voudrois,  il 
faudra  se  soumettre  à  la  volonté  de  Dieu,  et  attendre 
en  paix  quelque  meilleure  occasion.  Vous  voyez  bien 
par  toutes  mes  démarches  que  je  m'intéresse  plus  à  vos 
affaires  qu'aux  miennes,  puisque  assurément  je  serois 
fort  peu  capable  de  faire  pour  moi  toutes  les  sollicita- 
tions que  je  fais  pour  vous.  Ne  songez  point  à  me  re- 
mercier :  songez  plutôt  à  me  mander  au  plus  tôt  des 
nouvelles  de  la  disposition  où  vous  paroît  Mlle  Hardy 
à  l'égard  de  M.  Rivière.  Quelqu'un  m'a  dit  qu'elle  vien- 
droit  à  Paris  au  premier  jour.  Ayez  soin  de  m' informer 
de  son  départ,  et  de  tâcher  même  de  savoir  où  elle  loge 
quand  elle  est  à  Paris.  Adieu,  ma  chère  sœur  :  faites 
mes  compliments  à  M.  Rivière  et  à  ma  nièce.  Les  Car- 
mélites ont  été  obligées  de  nous  rendre  pour  un  temps 
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ma  fille  aînée,  parce  qu'elle  se  trouvoit  fort  incommodée 
depuis  une  chute  qu'elle  a  faite  dans  leur  maison.  Ma 
seconde  fille,  Nanette,  a  voulu  à  toute  force  entrer  au 
noviciat  à  Melun;  mais  nous  retardons  sa  prise  d'habit 
le  plus  que  nous  pouvons^. 


l5o.    DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  EACIWE. 

A  Paris,  le  8^  juin  [1697]. 

J'avois  prié  M.  Félix  de  vous  faire  dire  par  son  laquais 
que  je  n'irois  point  à  Port-Royal,  et  qu'ainsi  je  ne  pas- 
serois  point  par  Versailles.  Je  fus  assez  chagrin  de  ne 
vous  pas  trouver  le  jour  que  j'y  allai,  mais  je  me  doutai 
que  vous  seriez  à  Moulineau*,  ou  en  visite  chez  M.  de 
Castigny  ^.  Je  savois  déjà  qu'on  vous  avoit  donné  une  let- 
tre à  faire;  mais  je  saurois  volontiers  si  on  a  été  content 
de  la  manière  dont  vous  l'avez  faite.  On  m'avoit  déjà 
dit  la  nouvelle  de  la  prise  d'Ath^,  et  j'en  ai  beaucoup 
de  joie.  Vous  me  ferez  plaisir  de  me  mander  tout  ce  que 
vous  apprendrez  de  nouveau.  Voici  un  temps  assez  vif, 
et  où  il  peut  arriver  à  toute  heure  des  nouvelles  impor- 
tantes. Vous  me  ferez  aussi  plaisir  d'aller  trouver  M.  Mo- 
reau  *  à  l'issue  de  son  dmer,  et  de  le  faire  souvenir  de 

6.  Voyez  ci-après  la  lettre  i56,  vers  la  fin,  p.  186. 
Lettre  i5o  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale). —  i.  Voyez  ci-dessus,  p.  iSg,  la  note  2  de  la  lettre  142. 

2.  Premier  commis  des  affaires  étrangères.  Racine  le  fils  travail- 
lait dans  son  bureau.  {Note  de  Védition  de  1807.) 

3.  Ath  avait  capitulé  le  mercredi  5  juin  1697.  D'Orgemont,  ne- 
veu du  maréchal  Catinat,  en  avait  apporté  la  nouvelle  à  Versailles 
le  lendemain,  6  juin.  Voyez  le  Journal  de  Dangeau  au  6  juin  1697. 

4.  Valet  de  chambre  du  duc  de  Bourgogne.  {Note  de  P édition 
de  1807.) 
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la  prière  que  je  lui  ai  faite  de  vouloir  s'informer  du  dé- 
tail de  la  charge  de  M.  des  Ormes*,  dont  je  lui  ai  con- 
fié que  M.  le  Verrier^  étoit  sur  le  point  de  traiter.  Je 
m'emploie  d'autant  plus  volontiers  pour  M.  le  Verrier, 
que  M.  Félix  m'a  fort  assuré  qu'il  ne  pensoit  plus  du 
tout  à  cette  charge.  Cependant  ne  dites  à  personne,  ni 
que  M.  le  Verrier  y  pense,  ni  que  je  vous  aie  écrit  là- 
dessus;  et  si  M.  Moreau  vous  donne  quelque  éclaircisse- 
ment par  écrit,  ayez  soin  de  me  l'envoyer.  Il  se  pourroit 
fort  bien  faire  que  je  vous  irois  voir  mecredi  matin  ;  car 
j'ai  quelque  envie  de  mener  votre  mère  et  vos  sœurs  à 
Port-Royal  pour  y  être  à  la  procession  de  l'octave*^,  et 
pour  revenir  le  lendemain.  Elles  sont  toutes  en  fort  bonne 
santé.  Dieu  merci,  et  vous  font  leurs  compliments.  J'al- 
lai hier  aux  Carmélites  avec  votre  sœur  pour  voir  la 
nouvelle  prieure,  qui  n'est  point  Mme  de  la  Vallière^, 
comme  M.  de  Castigny  l'a  cru,  mais  la  Mère  du  Saint- 
Esprit,  fille  de  feu  M.  le  Boux,  conseiller  de  la  grand 
chambre,  ci-devant  maîtresse  des  novices.  Je  vous 
exhorte  à  aller  faire  un  peu  votre  cour  à  Mme  la  com- 
tesse de  Gramond^  et  à  Mme  la  duchesse  de  Noail- 

5 .  Cette  charge  était  celle  de  contrôleur  général  de  la  maison  du 
Roi.  Elle  valait  dix-sept  mille  francs  de  rente.  Félix,  qui  avait  dit  à 
Racine  qu'il  n'y  pensait  plus,  se  ravisa  un  peu  plus  tard,  et  l'acheta 
pour  son  fils  aîné.  Il  en  donna  à  Désormes  cent  quatre-vingt-cinq 
mille  francs,  et  deux  mille  écus  de  pension  sa  vie  durant.  Voyez 
le  Journal  de  Dangeau  au  mercredi  10  juillet  1697. 

6.  Sur  cet  ami  de  Boileau,  voyez  au  tome  I,  la  note  i  de  la 
page  327,  et  la  note  2  de  la  page  829. 

7.  Le  jeudi  i3  juin  suivant,  jour  de  l'octave  de  la  Fête  Dieu. 

8.  Louise-Françoise  de  la  Baume  le  Blanc  de  la  Vallière,  en  re- 
ligion sœur  Louise  de  la  Miséricorde,  ne  voulut  jamais  être  que 
simple  religieuse.  Elle  mourut  le  6  juin  1 710,  au  couvent  des  Car- 
mélites, où  elle  était  entrée  le  19  avril  1674,  et  avait  fait  profession 
le  4  juin  1675. 

9.  Elisabeth  Hamilton,  mariée  au  comte  de  Gramont,  si  connu 
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les*^,  qui  ont  Tune  et  l'autre  beaucoup  de  bonté  pour 
vous.  Adieu,  mon  cher  jfils.  Envoyez  à  M.  de  Castigny 
la  lettre  que  je  lui  écris.  Je  ne  puis  m'empêcher  de 
vous  dire  qu'il  m'écrit  sur  votre  sujet  avec  toute  l'amitié 
possible . 


l5l.    DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE. 

A  Paris,  ce  mardi  [9  juillet  1697]. 

Votre  cousin,  qui  va  partir  tout  à  l'heure,  vous  ren- 
dra cette  lettre,  que  j'écris  à  M.  Bontems*  pour  le  prier 
de  demander  pour  moi  d'aller  à  Marly.  Rendez-la-lui 
le  plus  tôt  que  vous  pourrez;  car  il  n'y  a  pas  de  temps 
à  perdre.  Je  n'étois  pas  trop  assuré  que  le  Roi  allât  à 
Marly  cette  semaine,  M.  de  Cavoye,  que  je  croyois  bien 
informé,  m 'ayant  dit  qu'on  n'y  alloit  que  la  semaine 
qui  vient  ^ .  Au  cas  qu'on  n'y  aille  point  en  effet  cette  se- 
maine, vous  n'avez  que  faire  de  rendre  ma  lettre.  Je 
n'en  serai  pas  moins  demain  à  neuf  heures  et  demie  à 

par  les  Mémoires  que  son  beau-frère  Hamilton  a  écrits  sur  sa  vie.  La 
comtesse  de  Gramont  avait  été  dame  du  palais  de  la  reine  Marie- 
Thérèse.  On  connaît  ses  liaisons  avec  Port-Royal.  Elle  mourut  le 
3  juin  1708,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans. 

10.  Marie-Françoise  de  Bournonville,  mariée  le  i3  août  1671  à 
Anne-Jules  duc  de  Noailles,  maréchal  de  France  en  1693.  Elle  était 
fort  en  faveur  auprès  du  Roi  et  de  Mme  de  Maintenon.  Voyez 
les  Mémoires  de  Saint-Simon,  tome  VI,  p.  42^. 

Lettre  i5i  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale) .  —  i .  Alexandre  Bontemps  était  le  premier  des  quatre 
valets  de  chambre  du  Roi,  et  intendant  des  châteaux,  parcs  et  do- 
maines de  Versailles  et  de  Marly.  Né  le  9  juin  1626,  il  mourut  le 
17  janvier  1701.  Voyez  les  Mémoires  de  Saint-Simon^  tome  III, 
p.  64-66. 

2.  Le  Roi  partit  pour  Marly  le  lendemain  du  jour  où  cette  lettre 
a  été  écrite,  c'est-à-dire  le  mercredi  10  juillet,  et  il  en  revint  le 
samedi  20  du  même  mois. 
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Versailles,  pour  aller  présenter  votre  cousin  à  M.  du 
Fresnoy^.  Montrez-lui,  s'il  vous  plaît,  la  chambre  et  la 
pension  que  vous  lui  avez  trouvée,  et  faites-lui  bien  des 
amitiés.  Je  vous  donne  le  bonsoir. 


l52.    DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE. 

A  Marly,  le  i5.  juillet  [1697]. 

Votre  mère  vous  a  écrit  une  lettre  que  Ton  m'a  ap- 
portée ici,  par  laquelle  elle  vous  mandoit  qu'à  cause 
des  grandes  pluies  qu'il  a  fait,  et  qui  peuvent  avoir  gâté 
les  chemins,  elle  ne  sera  que  mecredi  matin  à  Ver- 
sailles. M.  Bourdelot^  m'a  fort  surpris  ce  matin  quand  il 
m'a  dit  que  M.  d'Héricour^  attendoit  aujourd'hui  votre 
mère  à  dîner.  C'est  une  grande  négligence  à  vous  de 
ne  l'avoir  pas  prié  de  ne  nous  point  attendre,  comme 
je  vous  en  avois  chargé  quand  je  partis  de  Versailles. 

3.  Élie  du  Fresnoy,  fils  d'un  secrétaire  du  duc  de  Saint-Simon, 
père  de  l'auteur  des  Mémoires^  fut  premier  commis  de  Louvois, 
puis  de  Barbezieux.  «  Sa  femme,  dit  Saint-Simon  {Mémoires^  tomel, 
p.  60),  fut  cette  Mme  du  Fresnoy  si  connue  par  sa  beauté..., 
pour  qui  le  crédit  de  M.  de  Louvois  fit  créer  une  charge  de 
dame  du  lit  de  la  Reine.  »  Elie  du  Fresnoy  mourut  au  mois  de 
février  1698,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Voyez  le  Journal  de 
Dangeau^  au  i5  février  1698.  —  On  voit  par  les  lettres  de  Racine 
à  son  fils  en  date  des  27  février  et  10  mars  1698,  ci-après,  p.  214 
et  p.  222,  que  le  cousin  dont  il  parle  ici  était  le  jeune  de  Romanet, 
neveu  de  Mme  Racine. 

Lettre  i52  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Pierre  Bonet,  dit  Bourdelot.  Il  était  alors  méde- 
cin ordinaire  du  Roi  ;  il  avait  été  médecin  de  la  Reine.  Il  mourut 
en  1709,  âgé  de  cinquante-quatre  ans. 

2.  Voyez,  ci-dessus,  p.  i45,  la  note  8  de  la  lettre  i35. 
J.  Ragine.  VII  12 
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Je  vous  donne  le  bonjour.  Il  n'y  a  rien  ici  de  nouveau 
depuis  la  prise  du  chemin  couvert  de  Barcelone^. 

Suscrîption  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine  le  fils,  au- 
dessus  de  Tappartement  de  Mme  de  Vantadour,  près 
de  celui  de  M.  Busca,  à  Versailles.  (Cachet  rouge,  au 
cygne.) 


l53.    DE  RACIKE  A  JEAN- BAPTISTE  RACINE*. 

A  Marly,  ce  samedi  matin  [20  juillet  1697]. 

Je  vous  prie ,  mon  cher  fils,  dès  que  vous  aurez  reçu 
cette  lettre,  de  faire  porter  à  Port-Royal  celle  que 
j'écris  à  votre  tante,  ou  par  Henry,  ou  par  quelque 
homme  qui  vous  paroisse  sûr.  Je  crois  qu'il  vaudroit 
mieux  que  Henry  la  portât.  Il  n'a  qu'à  louer  quelque 
bidet  pour  faire  ce  petit  voyage.  Je  serai  lundi  matin  à 
Versailles,  et  je  vous  ramènerai  à  Paris.  Je  vous  donne 
le  bonjour. 

3.  Elle  avait  été  annoncée  le  i3  à  Marly  par  un  courrier  du  duc 
de  Vendôme,  parti  le  8  au  matin.  La  place  demanda  à  capituler 
le  5  août;  le  10,  les  troupes  françaises  commencèrent  à  y  entrer; 
la  garnison  espagnole  ne  sortit  que  le  i5.  Voyez  le  Journal  de  Dan- 
geau^  au  samedi  i3  juillet,  au  jeudi  i5  août  et  au  jeudi  22  août. 

Lettre  i53.  —  i.  Revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 
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l54*    RACINE  A  MADEMOISELLE  RIVIERE. 

A  Paris,  ce  8^  septembre  [1697*]. 

Je  voulois,  ma  chère  sœur,  attendre  à  vous  écrire  que 
votre  affaire  fût  entièrement  terminée.  Mais  elle  ne 
Test  pas  encore ,  et  j'ai  affaire  à  des  gens  fort  difficiles, 
et  qui  ont  peine  à  s'accorder  ensemble.  Cependant 
n'ayez  point  d'inquiétude ,  et  surtout  gardez-vous  bien 
de  faire  paroître  que  vous  en  avez.  Croyez  que  votre  af- 
faire me  tient  plus  au  cœur  que  toutes  les  miennes  ^,  et 
qu'on  me  fait  espérer  toutes  choses  avec  un  peu  de  pa- 
tience. Nous  avons  reçu  la  toile  dont  vous  prétendez 
faire  présent  à  mon  fils.  Vous  jugez  bien  que  nous  ne 
sommes  pas  gens  qu'il  faille  gagner  par  des  présents  : 
c'est  bien  plutôt  à  moi  à  vous  en  faire.  Mais  nous 
parlerons  de  tout  cela  quand  je  serai  pleinement  con- 
tent sur  tout  ce  qui  vous  regarde.  Adieu,  ma  chère 
sœur  :  encore  un  coup,  soyez  en  repos.  Je  salue  de  tout 
mon  cœur  M.  Rivière. 

Suscription  :  A  Mademoiselle  Mademoiselle  Rivière, 
à  la  Ferté-Milon. 

Lettre  i54  (fevue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Fertë-Milon) . 
—  I.  Cette  lettre  semble  avoir  été  écrite  peu  de  temps  après  la 
lettre  149,  et  est  très-probablement  de  la  même  année.  L'affaire 
dont  Racine  parle  à  sa  sœur,  et  qui  n'était  pas  encore  terminée,  ne 
peut  être  que  celle  du  grenier  à  sel,  dans  laquelle  il  fallait  s'enten- 
dre avec  la  veuve  de  M.  Hardy. 

2.  Voyei  ci-dessus  une  phrase  presque  semblable  dans  la  let- 
tre 149,  p.  173.  Cette  préoccupation  de  la  même  idée  nous  semble 
confirmer  la  conjecture  que  les  deux  lettres  ont  été  écrites  vers  le 
même  temps. 
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1697  l55.    DE  VAUBAN  A  RACINE  \ 

Paris,  i3.  septembre  [1697]. 

Dès  aussitôt  mon  arrivée  ici,  j'ai  écrit,  Monsieur,  à 
tous  ceux  qui  pouvoient  me  rafraîchir  la  mémoire  du 
siège  de  Pliilisbourg  ^  ;  et  à  mon  retour  j'enverrai  à 
Lille  rechercher  mes  lettres  du  siège  de  cette  place  à 
M.  de  Louvois,  et  de  M.  de  Louvois  à  moi,  avec  quel- 
ques brouillons  des  attaques  que  j'y  dois  avoir.  Sitôt 
que  j'aurai  ramassé  tout  cela,  j'en  ferai  un  agenda,  que 
je  vous  remettrai. 

Je  n'ai  pas  plus  tôt  été  arrivé  ici  que  j'ai  trouvé  Paris 
rempli  des  bruits  de  paix  que  les  ministres  étrangers  y 
font  courir  à  des  conditions  très-déshonorantes  pour 
nous  ;  car,  entre  autres  choses ,  ils  écrivent  que  nous 
avons  offert ,  en  dernier  Heu ,  Strasbourg  ^  et  Luxem- 

Lettee  i55.  —  I.  Cette  lettre  a  ëtë  insérée  aux  pages  26  et  sui- 
vantes de  la  brochure  quia  pour  titre  :  Abrégé  des  services  du  maréchal 
de  Vauhan^  fait  par  lui  en  1703,  publié  avec  un  supplément  par  M.  Au- 
gojrat^  lieutenant-colonel  du  génie ^  Paris,  1889  (in- 12).  Elle  y  porte  la 
date  du  i3  septembre  1696;  mais  M.  Camille  Rousset,  qui  l'a  repro- 
duite presque  en  entier  dans  son  Histoire  de  Louvois,  tome  IV,  p.54o 
et  suivantes,  a  fait  remarquer  (note  i  de  la  page  642)  qu'il  doit  y 
avoir  erreur  sur  l'année,  et  qu'au  lieu  de  1696  il  faut  lire  1697. 
«  Tout  dans  cette  lettre ,  dit-il ,  et  d'un  bout  à  l'autre,  indique,  à 
notre  avis,  qu'elle  a  été  écrite  pendant  le  congrès  de  Ryswick,  et 
précisément  dans  la  dernière  crise  des  négociations.  »  Nous  avons 
adopté  cette  rectification  de  date,  qui  nous  paraît  incontestable. 

2.  Philisbourg,  assiégé  par  le  grand  Dauphin,  qui  avait  sous  lui 
Vaubanpour  la  direction  du  siège,  s'était  rendu  le  29  octobre  1688. 

3.  Ce  bruit  n'était  pas  sans  fondement,  puisqu'on  lit  dans  le  Jour- 
nal de  Dangeau,  à  la  date  du  lundi  9  [septembre  1697],  à  Versailles  : 
<c  Nos  plénipotentiaires  à  Ryswick  ont  accordé  un  terme  de  vingt 
jours  aux  alliés,  et  voici  seulement  ce  qu'ils  ont  changé  aux  pro- 
positions de  la  paix  :  c'est  que  le  Roi  laissoit  à  l'Empereur  l'alterna- 
tive de  Strasbourg  ou  de  ce  que  le  Roi  offroit  pour  l'équivalent,  et 
que  S.  M.  présentement  veut  garder  Strasbourg  en  laissant  à  l'Em- 
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bourg  en  l'état  qu'ils  sont,  outre  et  par-dessus  les  offres 
précédentes  qu'on  avoit  faites;  qu'ils  ne  doutent  pas 
que  ces  offres  ne  soient  acceptées,  mais  qu'ils  s'étonnent 
fort  qu'on  ne  les  a  pas  faites  il  y  a  deux  ans,  puisque, 
si  on  les  avoit  faites  en  ce  temps-là,  nous  aurions  eu  la 
paix.  Si  cela  est,  nous  fournissons  là  à  nos  ennemis  de 
quoi  nous  bien  donner  les  étrivières.  Un  pont  sur  le 
Rhin,  et  une  place  de  la  grandeur  et  de  la  force  de 
Strasbourg,  qui  vaut  mieux  elle  seule  que  le  reste  de 
l'Alsace ,  cela  s'appelle  donner  aux  Allemands  le  plus 
beau  et  le  plus  sùr  magasin  de  l'Europe  pour  les  secours 
de  Monsieur  de  Lorraine,  et  pour  porter  la  guerre  en 
France.  Luxembourg,  de  sa  part,  fera  le  même  effet  à 
l'égard  de  la  Lorraine,  de  la  Champagne  et  des  Évê- 
chés.  Nous  n'avons  après  cela  qu'à  nous  jouer  à  donner 
de  l'inquiétude  à  Monsieur  de  Lorraine  :  le  voilà  en 
état  d'être  soutenu  à  merveilles. 

Je  ne  veux  pas  parler  des  autres  places  que  nous  de- 
vons rendre.  Je  ne  vous  ai  paru  que  trop  outré  là-des- 
sus; il  vaut  mieux  me  taire,  de  peur  d'en  trop  dire. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ceux  qui  ont  donné 
de  pareils  conseils  au  Roi  ne  servent  pas  mal  ses  en- 
nemis. 

Ces  deux  dernières  places  sont  les  meilleures  de  l'Eu- 
rope ;  il  n'y  avoit  qu'à  les  garder;  il  est  certain  qu'aucune 
puissance  n'auroit  pu  nous  les  ôter.  Nous  perdons  avec 
elles,  pour  jamais,  l'occasion  de  nous  borner  par  le  Rhin; 
nous  n'y  reviendrons  plus;  et  la  France,  après  s'être  rui- 
née et  avoir  consommé  un  million  d'hommes  pour  s'élar- 

pereur  l'équivalent  qu'il  avoit  offert.  »  Les  bruits  que  Vauban  avait 
recueillis  à  Paris  sur  la  cession  de  Strasbourg  étaient  seulement  un 
peu  en  retard  sur  les  informations  qu'on  avait  à  Versailles.  Quant 
à  Luxembourg,  la  France  le  rendit  par  le  traité  signé  avec  l'Espagne 
le  20  septembre  1697. 
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gir  et  se  faire  une  frontière,  [maintenant]  que  tout  est 
fait,  et  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  se  donner  un  peu  de  patience 
pour  sortir  glorieusement  d'affaire,  tombe  tout  d'un  coup, 
sans  aucune  nécessité;  et  tout  ce  qu'elle  a  fait  depuis 
quarante  ans  ne  servira  qu'à  fournir  à  ses  ennemis  de 
quoi  achever  de  la  perdre.  Que  dira-t-on  de  nous  pré- 
sentement? Quelle  réputation  aurons-nous  dans  les  pays 
étrangers,  et  à  quel  mépris  n'allons-nous  pas  être  ex- 
posés? Est-on  assez  peu  instruit  dans  le  conseil  du  Roi 
pour  ne  pas  savoir  que  les  États  se  maintiennent  plus 
par  la  réputation  que  par  la  force  ?  Si  nous  la  perdons 
une  fois,  nous  allons  devenir  l'objet  du  mépris  de  nos 
voisins,  comme  nous  sommes  celui  de  leur  aversion.  On 
nous  va  marcher  sur  le  ventre ,  et  nous  n'oserons  souf- 
fler. Voyez  où  nous  en  sommes.  Je  vous  pose  en  fait 
qu'il  n'y  aura  pas  un  petit  prince  dans  l'Empire  qui,  d'ici 
en  avant,  ne  se  veuille  mesurer  avec  le  Roi,  qui  de  son 
côté  peut  s'attendre  que  la  paix  ne  durera  qu'autant  de 
temps  que  ses  ennemis  en  emploieront  à  se  remettre 
en  état,  après  qu'ils  auront  fait  la  paix  avec  le  Turc. 
Nous  le  donnons  trop  beau  à  l'Empereur  pour  manquer 
à  s'en  prévaloir. 

De  la  manière  enfin  qu'on  nous  promet  la  paix  géné- 
rale, je  la  tiens  plus  infâme  que  celle  du  Cateau-Cam- 
brésis*,  qui  déshonora  Henri  second,  et  qui  a  toujours 
été  considérée  comme  la  plus  honteuse  qui  ait  jamais 
été  faite.  Si  nous  avions  perdu  cinq  ou  six  batailles  l'une 
sur  l'autre,  et  une  grande  partie  de  notre  pays,  que 
l'État  fût  dans  un  péril  évident,  à  n'en  pouvoir  relever 
sans  une  paix,  on  y  trouveroit  encore  à  redire,  la  faisant 
comme  nous  la  voulons  faire.  Mais  il  n'est  pas  question 
de  rien  de  tout  cela ,  et  on  peut  dire  que  nous  sommes 

4.  En  1559. 
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encore  dans  tous  nos  avantages.  Nous  avons  gagné  [un] 
terrain  considérable  sur  l'ennemi;  nous  lui  avons  pris  de 
grandes  et  bonnes  places;  nous  l'avons  toujours  battu; 
nous  vivons  tous  les  ans  à  ses  dépens  ;  nous  sommes  en 
bien  meilleur  état  qu'au  commencement  de  la  guerre; 
et  au  bout  de  tout  cela  nous  faisons  une  paix  qui  dés- 
honore le  Roi  et  toute  la  nation.  Je  n'ai  point  de  ter- 
mes pour  expliquer  une  si  extraordinaire  conduite;  et 
quand  j'en  aurois,  je  me  donnerois  bien  garde  de  les 
exposer  à  une  telle  lettre  :  brùlez-la,  s'il  vous  plaît. 


l56.           DE  RACINE  A  BOILEAU*. 

A  Fontainebleau,  le  8*  octobre  [1697]. 

Je  vous  demande  pardon  si  j'ai  été  si  longtemps  sans 
vous  faire  réponse  ;  mais  j'ai  voulu  avant  toutes  choses 
prendre  un  temps  favorable  pour  recommander  M.  Man- 
chon ^  à  M.  de  Barbesieux^.  Je  l'ai  fait,  et  il  m'a  fort 
assuré  qu'il  feroit  son  possible  pour  me  témoigner  la 
considération  qu'il  avoit  pour  vous  et  pour  moi.  Il  m'a 
paru  que  le  nom  de  M.  Manchon  lui  étoit  assez  in- 
connu; et  je  me  suis  souvenu  alors  qu'il  avoit  un  autre 
nom*,  dont  je  ne  me  souvenois  point  du  tout.  J'ai  eu 

Lettre  t56  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  De  même  que  la  lettre  67,  celle-ci  a  été  réservée 
pour  être  exposée  en  montre  à  la  Bibliothèque. 

2.  Jérôme  Manchon,  neveu  de  Boileau.  Voyez  au  tome  VI, 
p.  568,  la  note  17  de  la  lettre  67.  Il  était  dans  le  commissariat  des 
guerres  depuis  l'année  1692. 

3.  Secrétaire  d'État  au  département  de  la  guerre.  Il  avait  succédé 
en  1691  à  Louvois,  son  père. 

4.  Nous  ignorons  quel  était  cet  autre  nom.  Il  ne  se  trouve  pas 
dans  les  pièces  que  Berriat- Saint-Prix  a  réunies  sous  le  titre  de 
Pièces  Justificatives. 
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^  recours  à  M.  de  la  Chapelle^,  qui  m'a  fait  un  mémoire 
que  je  présenterai  à  M.  de  Barbesieux  dès  que  je  le  ver- 
rai. Je  lui  ai  dit  que  M.  l'abbé  de  Louvois  ®  voudroit  bien 
joindre  ses  prières  aux  nôtres,  et  je  crois  qu'il  n'y  aura 
point  de  mal  qu'il  lui  en  écrive  un  mot.  Je  suis  bien 
aise  que  vous  ayez  donné  votre  épître  ^  à  Monsieur  de 
Meaux,  et  que  Monsieur  de  Paris  soit  disposé  à  vous 
donner  une  approbation  authentique.  Vous  serez  surpris 
quand  je  vous  dirai  que  je  n'ai  point  encore  rencontré 
Monsieur  de  Meaux,  quoiqu'il  soit  ici;  mais  je  ne  vais 
guère  aux  heures  où  il  va  chez  le  Roi,  c'est-à-dire  au 
lever  et  au  coucher.  D'ailleurs  la  pluie  presque  conti- 
nuelle empêche  qu'on  ne  se  promène  dans  les  cours  ou 
dans  les  jardins,  qui  sont  les  endroits  où  l'on  a  de  cou- 
tume de  se  rencontrer.  Je  sais  seulement  qu'il  a  présenté 
au  Roi  l'ordonnance  de  Monsieur  l'archevêque  de  Reims  ^ 
contre  les  jésuites.  Elle  m'a  paru  très-forte,  et  il  y  expli- 
que très-nettement  la  doctrine  de  Molina  avant  que  de  la 
condamner.  Voilà,  ce  me  semble,  un  rude  coup  pour  les 

5.  Henri  de  Bessé  la  Chapelle,  conseiller  au  parlement  de  Metz, 
secrétaire  de  Pontchartrain.  Il  était  fils  de  Henri  de  Bessé  la  Cha- 
pelle dont  nous  avons  parlé  au  tome  VI,  p.  671,  note  12  de  la 
lettre  69. 

6.  Camille  le  Tellier  de  Louvois,  abbé  de  Vauluisant  et  de 
Bourgueuil  en  Vallée,  et  garde  de  la  bibliothèque  du  Roi.  Il  était 
frère  de  Barbezieux,  et  quatrième  fils  du  chancelier  le  Tellier.  Né 
le  II  avril  1675,  il  mourut  en  novembre  1718. 

7.  Il  s'agit  de  Vépitre  xii,  sur  V Amour  de  Dieu. 

8.  Charles-Maurice  le  Tellier.  Cette  ordonnance  est  du  i5  juillet 
1697.  {Note  de  V  édition  de  1807.)  Dangeau  ne  fait  mention  de  la 
circonstance  rapportée  ici  par  Racine  que  sous  la  date  du  11  oc- 
tobre :  c<  Monsieur  l'archevêque  de  Reims  a  fait  imprimer  un  man- 
dement pour  son  diocèse,  où  l'on  prétend  qu'il  n'a  pas  ménagé  les 
jésuites.  Monsieur  de  Meaux  a  apporté  ce  livre-là  ici,  et  l'a  donné 
au  Roi  de  la  part  de  l'archevêque  de  Reims.  »  La  lettre  de  Racine 
prouve  que  la  nouvelle  aurait  pu  être  insérée  quelques  jours  plus 
tôt  dans  le  Journal  de  Dangeau. 
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jésuites;  et  il  y  a  bien  des  gens  qui  commencent  à  croire  ^ 
que  leur  crédit  est  fort  baissé ,  puisqu'on  les  attaque  si 
ouvertement.  Au  lieu  que  c'étoit  à  eux  qu'on  donnoit 
autrefois  les  privilèges  pour  écrire  tout  ce  qu'ils  vou- 
loient,  ils  sont  maintenant  réduits  à  ne  se  défendre  que 
par  de  petits  libelles  anonymes,  pendant  que  les  cen- 
sures des  évêques  pleuvent  de  tous  côtés  sur  eux.  Votre 
épitre  ne  contribuera  pas  à  les  consoler;  et  il  me 
semble  que  vous  n'avez  rien  perdu  pour  attendre,  et 
qu'elle  paroîtra  fort  à  propos.  On  a  eu  nouvelle  aujour- 
d'hui que  M.  le  prince  de  Conty  étoit  arrivé  en  Po- 
logne^; mais  on  n'en  sait  pas  davantage,  n'y  ayant  point 
encore  de  courrier  qui  soit  venu  de  sa  part.  M.  l'abbé 
Renaudot  vous  en  dira  plus  que  je  ne  saurois  vous  en 
écrire.  Je  n'ai  pas  fort  avancé  le  mémoire  *^  dont  vous  me 
parlez.  Je  crains  même  d'être  entré  dans  des  détails  qui 

9.  François-Louis  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  avait  été  le  27 
juin  précédent  proclamé  roi  de  Pologne  par  le  primat  du  royaume. 
Dangeau  dit  dans  son  Journal,  sous  la  date  du  lundi  7  [octobre 
1697],  à  Fontainebleau  :  «  On  sut  que  M.  le  prince  de  Conti  étoit 
le  26  [septembre]  à  la  vue  de  Dantzick;  »  et  sous  la  date  du  mer- 
credi 9  [octobre] ,  à  Fontainebleau  :  «  On  eut  des  lettres  de  M.  le 
prince  de  Conti  du  28  [septembre];  il  étoit  encore  à  la  rade  de 
Dantzick.  »  On  apprit  au  mois  de  novembre  que  le  prince  de  Conti 
n'avait  pu  réussir  à  débarquer,  et  avait  dû  renoncer  à  régner  sur 
la  Pologne.  Il  était  de  retour  à  Paris  le  jeudi  12  décembre  1697. 

10.  Quelques  éditeurs,  entre  autres  celui  de  1807,  ont  pensé  que 
ce  mémoire  était  celui  que  Racine  écrivit  pour  les  religieuses  de 
Port-Royal  des  Champs,  et  que  nous  avons  donné  au  tome  IV, 
p.  61 5  et  suivantes.  D'autres  ont  objecté,  et,  ce  nous  semble,  avec 
raison,  que  le  différend  entre  les  religieuses  de  Paris  et  celles  des 
Champs  avait  été  réglé  au  mois  de  mars  1697,  et  que  par  conséquent 
le  mémoire  de  Racine  avait  été  composé  avant  cette  dernière  date 
Ils  ont  conjecturé  qu'il  s'agissait  plutôt  ici  du  mémoire  que,  selon 
Louis  Racine,  son  père  avait  écrit  sur  les  moyens  de  soulager  la 
misère  du  peuple,  et  qui  devint  la  cause  de  sa  disgrâce.  Rien  ne  le 
prouve  ;  il  se  peut  bien  que  le  mémoire  dont  Racine  parle  ait  été 
un  de  ceux  qu'il  se  chargeait  si  souvent  d'écrire  pour  la  maison  de 
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iQg^  rallongeront  bien  plus  que  je  ne  croy ois. D'ailleurs  vous 
savez  la  dissipation  de  ce  pays-ci.  Pour  m' achever,  j'ai 
ma  seconde  fille  à  Melun,  qui  prendra  l'habit  dans  huit 
jours**.  J'ai  fait  deux  voyages  pour  essayer  de  la  détour- 
ner de  cette  résolution,  ou  du  moins  pour  obtenir  d'elle 
qu'elle  différât  encore  six  mois;  mais  je  l'ai  trouvée*^  in- 
ébranlable. Je  souhaite  qu'elle  se  trouve  aussi  heureuse 
dans  ce  nouvel  état,  qu'elle  a  eu  d'empressement  pour 
y  entrer.  Monsieur  l'archevêque  de  Sens^^  s'est  offert  de 
venir  faire  la  cérémonie,  et  je  n'ai  pas  osé  refuser  un  tel 
honneur.  J'ai  écrit  à  M.  l'abbé  Boileau^*pour  le  prier  d'y 
prêcher,  et  il  a  eu  l'honnêteté  de  vouloir  bien  partir  ex- 
près de  Versailles  en  poste  pour  me  donner  cette  satis- 
faction. Vous  jugez  que  tout  cela  cause  assez  d'embarras 
à  un  homme  qui  s'embarrasse  aussi  aisément  que  moi. 
Plaignez-moi  un  peu  dans  votre  profond  loisir  d'Auteuil, 
et  excusez  si  je  n'ai  pas  été  plus  exact  à  vous  mander 
des  nouvelles.  La  paix  en  a  fourni  d'assez  considéra- 
bles, et  qui  nous  donneront  assez  de  matière  pour  nous 
entretenir  quand  j'aurai  l'honneur  de  vous  revoir.  Ce 

Port-Rçyal  des  Champs.  Ses  lettres  à  la  Mère  Agnès  de  Sainte- 
Thèclè  nous  en  donnent  des  exemples. 

11.  Anne  Racine  (Nanette)  prit  alors,  apparemment  le  i5  oc- 
tobre, l'habit  de  novice  aux  Ursulines  de  Melun  (voyez  ci-dessus, 
p.  171  et  p.  174,  les  lettres  148  et  i49)-  Elle  y  fît  profession  l'an- 
née suivante  (6  novembre  1698),  à  l'âge  de  seize  ans  et  trois  mois. 

12.  Il  y  a  dans  l'autographe  :  troupe,  sans  accord. 

13.  Voyez  ci-dessus,  p.  117,  la  note  11  de  la  lettre  124. 

14.  Voyez  ci-dessus,  p.  129,  lïTnote  11  de  la  lettre  128. 

15.  La  paix  signe'e  à  Ryswiok,  le  20  septembre,  avec  l'Espagne, 
l'Angleterre  et  la  Hollande,  qui  promettaient  de  faire  signer  l'Em- 
pereur dans  six  semaines,  promesse  qui  fut  tenue.  La  nouvelle  en  fut 
apportée  à  Fontainebleau  le  26  septembre  1697  par  M.  de  Cely, 
dont  Racine  parle  dans  sa  lettre  à  son  fils  du  26  janvier  1698 , 
ci-après,  p.  193  ;  mais  elle  y  était  déjà  parvenue  par  d'autres  voies. 
Voyez  le  Journal  de  Dangeau^  aux  22,  24  et  26  septembre  1697. 
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sera  au  plus  tard  dans  quinze  jours;  car  je  partirai  deux 
ou  trois  jours  avant  le  départ  du  Roi.  Je  suis  entière- 
ment à  vous. 

Racine. 


157.           DE  BOILEAU  A  RACINE. 

A  Auteuil,  mecredi  [1697*]. 

Je  crois  que  vous  serez  bien  aise  d'être  instruit  de  ce 
qui  s'est  passé  dans  la  visite  que  nous  avons  ce  matin, 
suivant  votre  conseil,  rendue,  mon  frère  ^  et  moi,  au 
Révérend  Père  de  la  Chaize.  Nous  sommes  arrivés  chez 
lui  sur  les  neuf  heures  du  matin  ;  et  sitôt  qu'on  lui  a 
dit  notre  nom,  il  nous  a  fait  entrer.  Il  nous  a  reçus  avec 
beaucoup  de  bonté,  m'a  fort  obligeamment  interrogé 
sur  mes  maladies,  et  a  paru  fort  content  de  ce  que  je 
lui  ai  dit  que  mon  incommodité  ^  n'augmentoit  point. 
Ensuite  il  a  fait  apporter  des  chaises,  s'est  mis  tout  pro- 
che de  moi,  afin  que  je  le  pusse  mieux  entendre,  et 

Lettre  iSy  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  On  trouve  cette  lettre  imprimée,  avec  ui^^j^^bon 
nombre  de  légères  variantes,  dans  l'édition  de  1786  des  OEuvres  de 
Racine^  tome  I,  p.  5ii-5i5.  Elle  avait  déjà  paru,  à  peu  près  avec 
les  mêmes  variantes,  dans  l'édition  de  171 2  de  la  satire  xii  de  Boi- 
leau.  —  La  date  est  assez  probablement  cel^e  du  mercredi  16  oc- 
tobre, lorsque  Racine  était  encore  à  Fontainebleau.  On  voit  bien 
que  cette  lettre  est  à  peu  près  du  même  temps  que  la  précédente 
de  Racine,  où  il  est  aussi  question  de  la  communication  faite  par 
Boileau  de  son  épitre  xii  à  M.  de  Noaiij^es  et  à  Bossuet  ;  mais  il  semble 
assez  clair  que  la  visite  de  Boileau  au  P.  de  la  Chaise  n'avait  pas 
encore  été  racontée  à  Racine,  lorsqu'il  écrivit  la  lettre  du  8  octobre, 
qui  par  conséquent  doit  avoir  précédé  celle-cî  de  quelques  jours. 

2.  Lorsque  Boileau  retoucha  cette  lettre,  il  fit  ici  ce  changement  : 
«  mon  frère  le  docteur  de  Sorbonne  et  moi.»  Sur  Jacques  Boileau, 
voyez  ci-dessus,  p.  74,  la  note  4  de  la  lettre  iio. 

3.  Sa  surdité. 
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aussitôt,  entrant  en  matière,  m'a  dit  que  vous  lui  aviez 
lu  un  ouvrage  *  de  ma  façon,  où  il  y  avoit  beaucoup  de 
bonnes  choses  ;  mais  que  la  matière  que  j'y  traitois  étoit 
une  matière  fort  délicate  et  qui  demandoit  beaucoup  de 
savoir  pour  en  parler  ;  qu'il  avoit  autrefois  enseigné  la 
théologie^,  et  qu'ainsi  il  de  voit  être  instruit  de  cette  ma- 
tière à  fond;  qu'il  falloit  faire  une  grande  différence  de 
l'amour  affectif  d'avec  l'amour  effectif  ;  que  ce  dernier 
étoit  absolument  nécessaire,  et  entroit  dans  l'attrition, 
au  lieu  que  l'amour  affectif  venoit  de  la  contrition  par- 
faite ;  que  celui-ci  justifioit  par  lui-même  le  pécheur,  au 
lieu  que  l'amour  effectif  n'avoit  d'effet  qu'avec  l'absolu- 
tion du  prêtre.  Enfin  il  nous  a  débité,  en  assez  bons 
termes  et  fort  longuement,  tout  ce  que  beaucoup  d'au- 
teurs scolastiques  ont  écrit  sur  ce  sujet,  sans  pour- 
tant oser  dire ,  comme  eux ,  que  l'amour  de  Dieu , 
absolument  parlant,  n'est  point  nécessaire  pour  la  jus- 
tification du  pécheur.  Mon  frère  le  chanoine  applaudis- 
soit  des  yeux  et  du  geste  à  chaque  mot  qu'il  disoit,  té- 
moignant être  ravi  de  sa  doctrine  et  de  son  énonciation . 
Pour  moi,  je  suis  demeuré  assez  froid  et  assez  immo- 
bile. Et  enfin,  lorsqu'il  a  été  las  de  parler,  je  lui  ai  dit 
que  j'avois  été  fort  surpris  qu'on  m'eût  prêté  des  cha- 
rités auprès  de  lui,  et  qu'on  lui  eût  donné  à  entendre 
que  j'avois  fait  un  ouvrage  contre  les  jésuites;  que  ce 
seroit  une  chose  bien  étrange  si  soutenir  qu'on  doit  ai- 
mer Dieu  s'appeloit  écrire  contre  les  jésuites;  que  mon 
frère  avoit  apporté  avec  lui  vingt  passages  de  dix  ou 
douze  de  leurs  plus  fameux  écrivains,  qui  soutenoient 
qu'on  doit  nécessairement  aimer  Dieu,  et  en  des  termes 
beaucoup  plus  forts  que  ceux  qui  étoientdans  mes  vers; 

4.  Uépitre  xir,  sur  PJmour  de  Dieu. 

5.  Au  collège  de  Lyon,  {^JVote  de  l'édition  de  1736.) 
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que  j 'a vois  si  peu  songé  à  écrire  contre  sa  société,  que 
les  premiers  à  qui  j'avois  lu  mon  ouvrage,  c'étoit  six 
jésuites  des  plus  célèbres,  qui  m'avoient  tous  dit  una- 
nimement qu'un  chrétien  ne  pouvoit  pas  avoir  d'autres 
sentiments  sur  l'amour  de  Dieu  que  ceux  que  j'avois  mis 
en  rimes;  qu'ensuite  j'avois  brigué  de  le  lire  à  Monsei- 
gneur l'archevêque  de  Paris ^,  qui  en  avoit  paru  trans- 
porté, aussi  bien  que  Monsieur  de  Meaux  ;  que  néanmoins 
si  Sa  Révérence  croyoit  mon  ouvrage  périlleux,  je  venois 
présentement  pour  le  lui  lire,  afin  qu'il  m'instruisît  de 
mes  fautes  ;  que  je  lui  faisois  donc  le  même  compliment 
que  j'avois  fait  à  Monseigneur  l'Archevêque  lorsque  je  le 
lui  récitai,  qui  étoit  que  je  ne  venois  pas  pour  être  loué, 
mais  pour  être  approuvé  ;  que  je  le  priois  donc  de  me 
prêter  une  vive  attention,  et  de  trouver  bon  même  que 
je  lui  répétasse  beaucoup  d'endroits.  Il  a  fort  loué  mon 
dessein,  et  je  lui  ai  lu  mon  épître  avec  toute  la  force  et 
toute  riiarmonie  que  j'ai  pu.  J'oubliois  que  je  lui  ai  dit 
encore  auparavant  une  chose  qui  Fa  assez  étonné  :  c'est 
à  savoir  que  je  prétendois  n'avoir  proprement  fait  au- 
tre chose  dans  mon  ouvrage  que  mettre  en  rimes  la 
doctrine  qu'il  venoit  de  nous  débiter,  et  que  je  croyois 
que  lui-même  n'en  pourroit  pas  disconvenir.  Mais,  pour 
en  venir  au  récit  de  ma  pièce,  croiriez  -  vous ,  Mon- 
sieur, que  j'ai  tenu  parole  au  bon  Père,  et  qu'à  la  ré- 
serve des  deux  objections  qu'il  vous  avoit  déjà  faites,  il 
n'a  fait  que  s'écrier  :  «  Pulchre^  bene^  recte^ !  Cela  est 
vrai,  cela  est  indubitable,  voilà  qui  est  merveilleux  :  il 
faut  lire  cela  au  Roi;  répétez-moi  encore  cet  endroit  : 
est-ce  là  ce  que  M.  Racine  m'a  lu?  »  Il  a  été  surtout 
extrêmement  frappé  de  ces  vers  que  vous  lui  aviez  pas- 

6,  Louis-Antoine  de  Noailles,  qui  avoit  e'té  nommé  à  l'arche- 
vêché de  Paris  le  20  août  1695. 

7.  «  Beau,  bon,  parfait!  »  (Horace,  Art  poétique^  vers  428.) 
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sés,  et  que  je  lui  ai  récités  avec  toute  l'énergie  dont  je 
suis  capable  : 

Cependant  on  ne  voit  que  docteurs,  même  austères, 
Qui,  les  semant  partout,  s'en  vont  pieusement, 
De  toute  piété,  etc. 

Il  est  vrai  que  je  me  suis  avisé  heureusement  d'insé- 
rer dans  mon  épître  huit  vers  que  vous  n'avez  pas  ap- 
prouvés'', et  que  mon  frère  juge  très  à  propos  d'y  réta- 
blir. Les  voici;  c'est  en  suite  de  ce  vers, 

Oui,  dites-vous?  Allez,  vous  V aimez,  croyez-moi  : 

Ecoutez  la  leçon  que  lui-même  il  nous  donne. 
Qui  m'aime?  C'est  celui  qui  fait  ce  que  j'ordonne. 
Faites-le  donc  ;  et  sûr  qu'il  nous  veut  sauver  tous , 
Ne  vous  alarmez  point  pour  quelques  vains  dégoûts 
Qu'en  sa  ferveur  souvent  la  plus  sainte  âme  éprouve. 
Courez  toujours  à  lui  :  qui  le  cherche  le  trouve; 
Et  plus  de  votre  cœur  il  paroît  s'écarter, 
Plus  par  vos  actions  songez  à  l'arrêter. 

Il  m'a  fait  redire  trois  fois  ces  huit  vers.  Mais  je  ne  sau- 
rois  vous  exprimer  avec  quelle  joie,  quels  éclats  de  rire 
il  a  entendu  la  prosopopée.  Enfin  j'ai  si  bien  échauffé 
le  Révérend  Père ,  que  sans  une  visite  que  dans  ce 
temps-là  Monsieur  son  frère  ^  lui  est  venu  rendre,  il  ne 
nous  laissoit  point  partir  que  je  ne  lui  eusse  récité  aussi 
les  deux  pièces  de  ma  façon  que  vous  avez  lues  au  Roi. 
Encore  ne  nous  a-t-il  laissé  partir  qu'à  la  charge  que 
nous  ririons  voir  à  sa  maison  de  campagne*^,  et  il  s'est 

8.  M.  Sainte-Beuve  (Port-Royal,  tome  V,  p.  5io)  dit  que  Racine 
n'approuvait  pas  ces  huit  vers  parce  qu'ils  <c  contredisent  un  peu  ou 
du  moins  atténuent  le  dogme  augustinien,  et  parlent  de  Dieu  comme 
voulant  sûrement  nous  sauver  tous.  » 

9.  Voyez  ci-dessus,  p.  20,  la  note  19  de  la  lettre  88. 

10.  Montlouis,  aujourd'hui  le  cimetière  du  Père-la-Chaise. 
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chargé  de  nous  faire  avertir  du  jour  où  nous  l'y  pour- 
rions  trouver  seul.  Vous  voyez  donc,  Monsieur,  que  si 
je  ne  suis  bon  poëte,  il  faut  que  je  sois  bon  récitateur. 

Après  avoir  quitté  le  P.  de  la  Chaize,  nous  avons  été 
voir  le  P.  Gaillard  a  qui  j'ai  aussi,  comme  vous  pou- 
vez penser,  récité  Vépître.  Je  ne  vous  dirai  point  les 
louanges  outrées  qu'il  m'a  données.  Il  m'a  traité  d'hom- 
me inspiré  de  Dieu,  m'a  dit  qu'il  n'y  avoit  que  des  co- 
quins qui  pussent  contredire  mon  opinion.  Je  l'ai  fait 
ressouvenir  du  petit  Père  théologien*^  avec  qui  j'eus  une 
prise  chez  M.  de  la  Moignon.  Il  m'a  dit  que  ce  théolo- 
gien étoit  le  dernier  des  hommes;  que  si  sa  société 
avoit  à  être  fâchée,  ce  n'étoit  pas  de  mon  ouvrage, 
mais  de  ce  que  des  gens  osoient  dire  que  cet  ouvrage 
étoit  fait  contre  les  jésuites.  Je  vous  écris  tout  ceci  à 
dix  heures  du  soir,  au  courant  de  la  plume.  Vous  en 
ferez  tel  usage  que  vous  jugerez  à  propos.  Cepen- 
dant je  vous  prie  de  retirer  la  copie  que  vous  avez  mise 
entre  les  mains  de  Mme  de  Maintenon,  afin  que  je  lui 
en  redonne  une  autre  où  l'ouvrage  soit  dans  l'état  où 

11.  Honoré  Gaillard,  célèbre  prédicateur,  recteur  des  jésuites 
de  Paris,  né  le  9  novembre  1641,  mort  le  11  juin  1727. 

12.  Plusieurs  des  annotateurs  de  Boileau  pensent  que  ce  théolo- 
gien était  le  P.  Cheminais,  jésuite.  Ils  s'appuient  sur  l'autorité  d'un 
opuscule  publié  à  Cologne  en  1706,  sous  ce  titre  :  Boileau  aux  prises 
avec  les  Jésuites  (in-12).  Ce  serait,  d'après  l'opuscule,  au  P.  Che- 
minais que  Boileau  aurait  adressé  cette  piquante  prosopopée  qu'il 
a  depuis  mise  en  vers  à  la  fin  de  son  épitre  xii  (vers  191-240)-  Du 
reste,  comme  Boileau  ne  parle  pas  expressément  ici  de  cette  pro- 
sopopée, il  pourrait  bien  faire  plutôt  allusion  à  la  dispute  qu'il  eut 
chez  M.  de  Lamoignon  avec  un  compagnon  de  Bourdaloue,  et  que 
Mme  de  Sévigné  a  si  bien  racontée  dans  sa  lettre  à  Mme  de  Grignan 
du  i5  janvier  1690  (tome  IX,  p.  415-417).  Ce  compagnon  de  Bour- 
daloue, dont  Boileau  contraria  les  sentiments  avec  une  verve  si  co- 
mique, non-seulement  par  l'éloge  qu'il  fit  des  Provinciales^  mais  en 
le  pressant  sur  la  question  de  l'amour  de  Dieu,  ne  pouvait  être  le 
P.  Cheminais,  mort  le  i5  septembre  1689^ 
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il  doit  demeurer.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur, 
et  suis  tout  à  vous. 


l58.    DE  RACINE  A  BOILEAU  *. 

A  Paris,  ce  lundi  20^  janvier  [1698]. 

J  AI  reçu  une  lettre  de  la  Mère  abbesse  de  Port- 
RoyaP,  qui  me  charge  de  vous  faire  mille  remercîments 
de  vos  épitres^  que  je  lui  ai  envoyées  de  votre  part.  On 
y  est  charmé,  et  de  Vépître  de  V Amour  de  Dieu^  et  de 
la  manière  dont  vous  parlez  de  M.  Arnaud  ^  On  vou- 
droit  même  que  ces  épîtres  fussent  imprimées  en  plus 
petit  volume*.  Ma  fille  aînée,  à  qui  je  les  ai  aussi  en- 

Lettre  i58.  —  I.  L'autograplie  de  cette  lettre  ne  se  trouve  plus 
aujourd'hui  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale.  Ce- 
pendant il  y  était  encore  lorsque  le  général  Grimoard  prépara 
son  édition  des  OEwres  de  Louis  Xlf^  (1806).  Il  a  fait  graver  le  fac- 
similé  du  dernier  alinéa  au  tome  I  de  cet  ouvrage,  sous  le  n»  20, 
parmi  d'autres  copies  de  lettres  du  même  siècle,  et  il  dit  dans  une 
note  :  «  L'original  de  cette  lettre,  dont  on  n'a  gravé  qu'un  fragment, 
existe  à  la  Bibliothèque  impériale.  »  Germain  Garnier  l'a  également 
eu  sous  les  yeux;  car  dans  l'édition  de  1807  des  OEiwres  de  Racine^ 
c'est  évidemment  d'après  l'autographe  qu'il  a  rétabli  les  passages 
supprimés  par  Louis  Racine.  Voyez  le  Recueil  de  celui-ci,  aux 
p.  226  et  226. 

2.  La  Mère  Agnès  de  Sainte-Thècle,  tante  de  Racine,  à  qui  sont 
adressées  plusieurs  des  lettres  précédentes.  Elle  était  abbesse  depuis 
le  2  février  1690.  Voyez  au  tome  I,  la  note  i  de  la  page  4. 

3.  Dans  Vépùre  x  (voyez  les  vers  120-122). 

4.  Les  épîtres  x,  xi  et  xii  venaient  de  paraître  en  un  volume 
in-4°,  sous  ce  titre  :  Épîtres  nouvelles  du  sieur  D**'*^  Paris,  Thierry, 
1698.  Plus  tard,  dans  le  courant  de  cette  même  année  1698,  Boi- 
leau  déféra  au  vœu  qu'exprime  ici  Racine,  et  fit  imprimer  ces  trois 
mêmes  épîtres  dans  le  format  in-12.  Ce  n'était  pas  précisément  une 
édition  à  part  de  ces  épîtres;  c'était  un  cahier  annexé  à  l'édition  d 
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voyées^  a  été  transportée  de  joie  de  ce  que  vous  vous  ^ 
souvenez  encore  d'elle.  Je  pars  dans  ce  moment  pour 
Versailles,  d'où  je  ne  reviendrai  que  samedi.  J'ai  laissé 
à  ma  femme  ma  quittance  pour  recevoir  ma  pension 
d'homme  de  lettres  ;  je  vous  prie  de  l'avertir  du  jour 
que  vous  irez  chez  M.  Gruyn^  :  elle  vous  ira  prendre 
et  vous  mènera  dans  son  carrosse. 

J'ai  eu  des  nouvelles  de  mon  fils  par  Monsieur  l'arche- 
vêque de  Cambray,  qui  me  mande  qu'il  l'a  vu  à  Cambray 
jeudi  dernier'^,  et  qu'il  a  été  fort  content  de  l'entretien 
qu'il  a  [eu]  avec  lui.  Je  suis  à  vous  de  tout  mon  cœur. 


iSg.    —  DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE*. 

A  Paris,  le  26.  janvier  [1698]. 

Vraisemblablement  vous  aviez  pris  des  mémoires  de 
M.  de  Cely^  pour  faire  une  course  aussi  extraordinaire 

1694,  avec  une  pagination  qui  continuait  celle  de  cette  édition. 
Mais  ce  cahier  put  être  distribué  séparément  aux  amis  de  Boileau,, 
Voyez,  au  tome  I  de  l'édition  de  Berriat-Saint-Prix  (p.  clvi- 
CLviii),  les  nos  80  et  84  de  la  Notice  bibliographique  des  éditions  de 
Boileau;  Yoyez  également  ci-après  (p.  267,  et  note  4),  la  lettre  de 
Racine  à  son  fils,  en  date  du  7  juillet  1698. 

5.  A  Port-Royal ,  où  Marie-Catlierine  Racine  était  alors  retirée. 

6.  L'un  des  trésoriers  des  deniers  royaux.  Ils  étaient  alors  au 
nombre  de  trois.  Les  deux  autres  étaient  MM.  de  Turmenies  et  de 
Montargis.  {Note  de  C édition  de  1807.) 

7.  Jean-Baptiste  Racine  avait  passé  par  cette  ville  en  se  rendant  à 
la  Haye  pi«ès  de  M.  de  Bonrepaus.  Voyez  la  lettre  169,  p.  194  et  196. 

Lettre  169  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Sur  un  feuillet  qui,  dans  les  manuscrits  de  Racine, 
précède  les  lettres  écrites  par  lui  à  son  fils  en  1698,  on  lit  de  la 
main  de  ce  fils  :  «  Lettres  que  mon  père  m'a  écrites  pendant  que 
j'ai  été  en  Hollande.  —  An  1698.  » 

2.  Ce  M.  de  Cely  n'est  point,  comme  le  dit  ici  Germain  Garnier, 
J.  RalCinb.  vu  i3 
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g  que  celle  que  vous  avez  faite.  J'avois  été  fort  en  peine 
les  premiers  jours  de  votre  voyage,  dans  la  peur  où 
j'étois  que,  par  trop  d'envie  d'aller  vite,  il  ne  vous  fût 
arrivé  quelque  accident;  mais  quand  j'appris,  par  votre 
lettre  de  Mons,  que  vous  n'étiez  parti  qu'à  neuf  heures 
de  Cambray,  et  que  vous  tiriez  vanité  d'avoir  fait  une 
si  grande  journée,  je  vis  bien  qu'il  falloit  se  reposer  sur 
vous  de  la  conservation  de  votre  personne.  Surtout  votre 
long  séjour  à  Bruxelles  et  toutes  les  visites  que  vous  y 
avez  faites  méritent  que  vous  en  donniez  une  relation 
au  public.  Je  ne  doute  pas  même  que  vous  n'y  ayez  été 
à  l'opéra  avec  la  dépêche  du  Roi  dans  votre  poche. 

et  comme  l'ont  répété  après  lui  les  autres  éditeurs,  Nicolas- Auguste 
de  Harlay,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  p.  i3i,  à  la  note  5  de 
la  lettre  129,  mais  son  fils  aîné,  Louis-Achille-Auguste  de  Harlay, 
comte  de  Cely,  qui  était  alors  im  jeune  homme  de  dix-neuf  ans.  La 
Gazette  du  28  septembre  1697  le  dit  expressément  :  «  De  Fontaine- 
bleau, le  27  septembre.  Le  comte  de  Cely,  fils  aîné  du  sieur  de 
Harlay,  un  des  ambassadeurs  plénipotentiaires  de  France,  arrivé 
le  2  5  au  soir,  apporta  au  Roi  la  nouvelle  que  la  paix  avoit  été  si- 
gnée, la  nuit  du  20  au  21,  avec  l'Espagne,  la  Hollande  et  l'Angle- 
terre, et  qu'on  avoit  accordé  un  délai  jusqu'au  i^r  novembre  pour 
l'Empereur  et  l'Empire.  »  On  lit  aussi  dans  le  Journal  de  Dangeau, 
au  2  3  septembre  1697  :  a  On  attend  ici  (à  Fontainebleau)  M.  de 
Cely,  fils  de  M.  de  Harlay,  notre  premier  plénipotentiaire,  qui  est 
celui  qui  doit  apporter  la  nouvelle  de  la  signature  ;  mais  on  ne  croit 
pas  qu'il  fasse  diligence,  parce  que  c'est  un  jeune  homme  qui  n'est 
pas  accoutumé  à  courre  la  poste.  »  Il  ne  fit  pas  diligence  en  effet, 
et,  comme  nous  l'avons  dit  à  la  note  i4  de  la  lettre  i56  (ci-dessus, 
p.  186),  il  n'apporta  que  le  26  septembre  à  Fontainebleau  des  nou- 
velles qui  y  étaient  déjà  parvenues  de  plusieurs  autres  côtés.  On 
avait  beaucoup  plaisanté  sur  cette  lenteur  de  Cely;  et  Racine,  par 
l'allusion  qu'il  y  fait  ici,  reproche  à  son  fils  son  peu  de  diligence, 
parce  que,  chargé  par  M.  de  Torcy  de  porter  des  dépêches  à  M.  de 
Bonrepaus,  ambassadeur  de  France  à  la  Haye,  il  s'était  arrêté  plu- 
sieurs fois  en  route.  —  Le  comte  de  Cely  mourut  à  Paris  le  27  dé- 
cembre 1739.  On  peut  voir  le  portrait  peu  flatteur  que  Saint-Simon 
a  fait  de  lui  dans  ses  Mémoires^  tome  XVHI,  p.  i33. 
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Vous  rejetez  la  faute  de  tout  sur  M.  Bombarde^,  comme  ^ 
si,  en  arrivant  à  Bruxelles,  vous  n'aviez  pas  dû  courir 
d'abord  chez  lui,  et  ne  vous  point  coucher  que  vous 
n'eussiez  fait  vos  affaires,  pour  être  en  état  de  partir  le 
lendemain  de  bon  matin.  Je  ne  sais  pas  ce  que  dira  là- 
dessus  M.  de  Bonrepaux^;  mais  je  sais  bien  que  vous 
avez  bon  besoin  de  réparer  par  une  conduite  sage  à 
la  Haye  la  conduite  peu  sensée  que  vous  avez  eue 
dans  votre  voyage.  Pour  moi,  je  vous  avoue  que  j'ap- 
préhende de  retourner  à  la  cour,  et  surtout  de  paroître 
devant  M.  de  Torcy,  à  qui  vous  jugez  bien  que  je  n'o- 
serai pas  demander  d'ordonnance  pour  votre  voyage, 
n'étant  pas  juste  que  le  Roi  paye  la  curiosité  que  vous 
avez  eue  de  voir  les  chanoinesses  de  Mons  et  la  cour 
de  Bruxelles.  Vous  ne  me  dites  pas  un  mot  de  M.  Ro- 
bert, chanoine  à  Mons,  pour  qui  vous  aviez  une  lettre, 
et  qui  vous  auroit  donné  le  moyen  de  voir  à  Bruxelles 
un  homme  ^  pour  qui  vous  savez  que  j'ai  un  très-grand 
respect.  Vous  ne  me  parlez  point  non  plus  de  nos  deux 
plénipotentiaires,  pour  qui  vous  aviez  une  dépêche.  Ce- 
pendant je  ne  comprends  pas  par  quel  enchantement 

\ 

3.  Banquier  de  Bruxelles.  Son  fils  a  été  trésorier  de  l'électeur 
de  Bavière.  {Note  de  Véditionde  1807.) 

4.  Sur  Bonrepaus,  voyez  ci-dessus,  p.  Sa,  la  note  i5  de  la  let- 
tre 10 1.  Il  venait  de  passer  de  l'ambassade  de  Danemark  à  celle 
de  Hollande,  et  était  arrivé  à  la  Haye  le  i^i"  janvier  1698. 

5.  Le  P.  Quesnel,  qui  au  mois  de  février  i685  s'était  retiré  dans 
les  Pays-Bas  espagnols,  pour  ne  pas  signer  le  Formulaire,  et  était 
venu  à  Bruxelles  rejoindre  le  grand  Arnauld,  auprès  de  qui  il  était 
resté  jusqu'en  1694,  date  de  la  mort  de  l'illustre  docteur.  Quesnel, 
né  le  14  juillet  i634,  mourut  à  Amsterdam  le  2  décembre  1719. 
Son  amitié  pour  Racine  est  assez,  attestée  par  les  deux  lettres  que 
nous  donnons  plus  loin  parmi  les  Lettres  de  divers  à  divers.  Ces  deux 
lettres  se  trouvent  déjà  dans  notre  tome  I,  p.  3ii-3i3,  Louis 
Racine  les  ayant  insérées  dans  ses  Mémoires;  mais  il  avait  donné 
d'une  manière  incomplète  et  inexacte  le  texte  de  l'une  d'elles. 
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"  vous  auriez  pu  ne  les  pas  rencontrer  entre  Mons  et 
Bruxelles. 

Comme  je  vous  dis  franchement  ma  pensée  sur  le 
mal,  je  veux  bien  vous  la  dire  aussi  sur  le  bien.  Mon- 
sieur l'archevêque  de  Cambray  paroît  très-content  de 
vous,  et  vous  m'avez  fait  plaisir  de  m' écrire  le  détail 
des  bons  traitements  que  vous  avez  reçus  de  lui,  dont 
il  ne  m'avoit  pas  mandé  un  mot,  témoignant  même  du 
déplaisir  de  ne  vous  avoir  pas  assez  bien  fait  les  hon- 
neurs de  son  palais  brûlé  ^.  Cela  m'a  obligé  de  lui  écrire 
une  nouvelle  lettre  de  remercîment.  Vous  trouverez  dans 
les  ballots  de  Monsieur  l'Ambassadeur  un  étui  où  il  y  a 
deux  chapeaux  pourv[ous],  c'est  à  [savoir^]  un  castor  fin 
et  un  demi-castor,  et  vous  y  trouverez  aussi  une  paire  de 
souliers  des  Frères^.  Votre  mère  vous  avertit  qu'ayant 
examiné  ce  qu'elle  doit  à  Henry,  elle  a  trouvé  qu'elle 
ne  lui  doit  plus  que  vingt  francs,  sur  quoi  il  faut  en 
donner  quatorze  au  cocher.  Vous  devez  savoir  que  vous 
ne  lui  donnez  que  dix  francs  de  gages  par  mois,  et 
c'est  à  vous  de  ne  lui  rien  avancer  mal  à  propos.  Mon 
oncle  Racine  ^  est  mort  depuis  votre  départ,  et  nous  en 
porterons  le  deuil  trois  mois;  mais  comme  vous  êtes  si 


6.  C'était  au  mois  de  février  de  l'année  précédente  (1697)  que 
îe  palais  de  Cambrai  avait  été  brûlé.  Fénelon  était  alors  encore  à 
la  cour,  qu'il  ne  reçut  l'ordre  de  quitter  qu'au  mois  d'août  suivant. 
Voyez  V Histoire  de  Fénelon  par  le  cardinal  de  Bausset,  tome  II , 
p.  38,  note  i. 

7.  La  fin  du  mot  f^ous  et  le  mot  saifoir  ont  disparu  dans  l'auto- 
graphe, avec  un  coin  déchiré  de  la  lettre. 

8.  Cette  confrérie  des  Frères  cordonniers  était  établie  à  Paris, 
dans  le  quartier  de  la  Cité.  (Note  de  V édition  de  1807.) 

9.  L'édition  de  1807  le  nomme  Jean-François  Racine  ;  mais  c'est 
sans  doute  le  même  oncle,  Claude  Racine,  dont  nous  avons  parlé 
au  tome  VI,  p.  435,  note  5  de  la  lettre  19,  et  p.  5oi,  note  6  de  la 
lettre  38.  L'acte  de  décès  de  Claude  Racine  ni  d'aucun  autre  oncle 
de  notre  poëte  ne  se  trouve  dans  les  registres  de  la  Ferté-Milon  à 
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loin  d'ici,  cela  ne  fait  pas  une  loi  pour  vous.  J'envoye-  jg^g 
rai  par  M.  Pierret  les  papiers  que  vous  savez  pour 
Monsieur  l'Ambassadeur,  et  mes  tragédies  pour  Mon- 
sieur son  neveu Au  nom  de  Dieu,  faites  un  peu  plus 
de  réflexion  sur  votre  conduite,  et  défiez-vous  sur  toutes 
choses  d'une  certaine  fantaisie  qui  vous  porte  toujours  à 
satisfaire  votre  propre  volonté  au  hasard  de  tout  ce  qui 
en  peut  arriver.  Vos  sœurs  vous  font  bien  des  compli- 
ments, et  surtout  Nanette.  Mandez-nous  de  vos  nou- 
velles le  plus  souvent  que  vous  pourrez. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentils 
homme  ordinaire  du  Roi,  chez  Monsieur  l'Ambassadeur 
de  France,  à  la  Haye.  (Cachet  rouge,  au  cygne.) 

l'époque  indiquée  par  cette  lettre.  Cet  oncle  est  évidemment  mort 
ailleurs. 

lo.  Jean-Louis  Dusson,  marquis  de  Bonac,  dont  il  sera  parlé  dans 
les  lettres  suivantes.  Il  était  fils  de  Salomon  Dusson,  frère  aîné 
de  Bonrepaus.  Il  avait  été  mousquetaire,  puis  capitaine  de  dra- 
gons en  1695.  Il  suivit  son  oncle  dans  son  ambassade  de  Dane- 
mark, en  1697;  il  fut  également  près  de  lui  dans  celle  de  Hol- 
lande, en  1698  et  1699.  Louis  XIV  lui  confia  plus  tard  des  mis- 
sions dans  diverses  cours  d'Allemagne ,  puis  le  nomma  envoyé 
extraordinaire  en  Espagne.  En  171 6  il  fut  nommé  ambassadeur  à 
Constantinople,  en  1727  ambassadeur  en  Suisse.  Il  mourut  à  Paris 
le  ler  septembre  1788,  à  l'âge  de  soixante-six  ans.  Il  avait  donc 
vingt-cinq  ans  lorsque  Racine  écrivait  cette  lettre. 
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l6o.    DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE*. 

A  Paris,  3 1.  janvier  [1698]. 

Votre  mère  et  toute  la  famille  a  eu  une  grande  joie 
d'apprendre  que  vous  étiez  arrivé  en  bonne  santé.  Je 
n'ai  point  encore  été  à  la  cour  depuis  que  vous  êtes 
parti,  mais  j'espère  y  aller  demain.  Je  crains  toujours 
de  paroître  devant  M.  de  Torcy,  de  peur  qu'il  ne  me 
fasse  des  plaisanteries  sur  la  lenteur  de  votre  course  ; 
mais  il  faut  me  résoudre  à  les  essuyer,  et  lui  faire  espé- 
rer qu'une  autre  fois  vous  ferez  plus  de  diligence  si  l'on 
veut  bien  vous  confier  à  l'avenir  quelque  chose  dont  on 
soit  pressé  d'avoir  des  nouvelles.  Je  vois  que  M.  de 
Bonrepaux  a  pris  tout  cela  avec  sa  bonté  ordinaire,  et 
qu'il  tâche  même  de  vous  excuser.  Du  reste,  vos  lettres 
nous  font  beaucoup  de  plaisir,  et  je  serai  bien  aise  d'en 
recevoir  souvent.  Je  vous  écrirai  plus  au  long  à  mon  re- 
tour de  Marly,  me  trouvant  aujourd'hui  accablé  d'af- 
faires au  sujet  de  l'argent  qu'il  faut  que  je  donne  pour 
ma  taxe  ^.  Faites  mille  compliments  pour  moi  à  M.  de 
Bonac^.  J'ai  donné  à  M.  Pierret  mes  œuvres  pour  les  lui 
porter. 

Lettre  160.  —  i.  Revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 

2.  Au  mois  de  décembre  1697,  1g  Roi  avait  décidé  qu'on  suppri- 
merait cinquante  de  ses  secrétaires ,  à  chacun  desquels  il  rem- 
bourserait cinquante  mille  livres  ;  et  que  les  trois  cents  autres,  qui 
seraient  conservés,  auraient  à  verser  dans  les  coffres  du  Roi  chacun 
la  somme  de  vingt  mille  livres,  dont  une  partie  serait  empruntée 
par  leur  communauté,  et  le  reste  serait  payé  par  chacun  d'eux  en 
particulier  :  moyennant  quoi  le  Roi  accordait  à  chacun  d'eux  deux 
cents  livres  tant  en  droits  qu'en  augmentation  de  gages.  C'est  au 
sujet  de  cette  taxe  que  Racine  écrivit  le  Mémoire  dont  il  parle  au 
commencement  de  sa  lettre  à  Mme  de  Maintenon,  datée  du  4  mars 
1698  (voyez  ci-après,  p.  2i5  et  216). 

3.  Voyez  ci-dessus,  p.  197,  la  note  to  de  la  lettre  lÔg. 
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Suscrîption  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil-  TeqT 
homme  ordinaire  du  Roi,  à  la  Haye.  (Moitié  d'un  ca- 
chet rouge,  au  cygne.) 


161.    DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE. 

A  Marly,  le  5«  [février^  169^]- 

Il  est  juste  que  je  vous  fasse  part  de  ma  satisfaction, 
comme  je  vous  ai  fait  souffrir  de  mes  inquiétudes.  Non- 
seulement  M.  de  Torcy  n'a  point  pris  en  mal  votre  sé- 
jour à  Bruxelles;  mais  il  a  même  approuvé  tout  ce  que 
vous  y  avez  fait,  et  a  été  bien  aise  que  vous  ayez  fait  la 
révérence  à  Monsieur  de  Bavière  ^.  Vous  ne  devez  point 
trouver  étrange  que  vous  aimant  comme  je  fais,  je  sois 
si  facile  à  alarmer  sur  toutes  les  choses  qui  ont  de  l'air 
d'une  faute  et  qui  pourroient  faire  tort  à  la  bonne  opi- 
nion que  je  souhaite  qu'on  ait  de  vous.  On  m'a  donné 
pour  vous  une  ordonnance  de  voyage  :  j'irai  la  recevoir 
quand  je  serai  à  Paris,  et  je  vous  en  tiendrai  bon 
compte.  Mandez -moi  bien  franchement  tous  vos  be- 
soins. J'approuve  au  dernier  point  les  sentiments  où 
vous  êtes  sur  toutes  les  bontés  de  M.  de  Bonrepaux,  et 
la  résolution  que  vous  avez  prise  de  n'en  point  abuser. 
Faites  bien  mes  compliments  à  M.  de  Bonac,  et  témoi- 

Lettbe  161  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i .  Cette  lettre  est  datée,  dans  l'original,  du  5^  janvier. 
L'erreur  est  évidente.  Elle  est  ainsi  corrigée  par  une  note  qui  est 
en  tête  de  cet  original,  et  dont  la  forme  aurait  dû  être  moins  dubi- 
tative :  «  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Racine  s'étoit  trompé  sur  la  date 
du  mois,  et  qu'il  devoit  dater  du  5  février.  » 

2.  Maximilien- Emmanuel,  duc  et  électeur  de  Bavière.  Voyez  ci- 
dessus,  p.  3o,  la  note  10  de  la  lettre  94.  Le  duc  de  Bavière  était 
alors  gouverneur  des  Pays-Bas  :  voyez  tome  V,  p.  3 28,  note  i. 
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gnez-lui  ma  reconnoissance  pour  F  amitié  dont  il  vous 
honore  :  son  extrême  honnêteté  est  un  beau  modèle 
pour  vous;  et  je  ne  saurois  assez  louer  Dieu  de  vous 
avoir  procuré  des  amis  de  ce  mérite.  Yous  avez  eu 
quelque  raison  d'attribuer  l'heureux  succès  de  votre 
voyage,  par  un  si  mauvais  temps,  aux  prières  qu'on  a 
faites  pour  vous.  Je  compte  les  miennes  pour  rien; 
mais  votre  mère  et  vos  petites  sœurs  prioient  tous  les 
jours  Dieu  qu'il  vous  préservât  de  tout  accident  ;  et  on 
faisoit  la  même  chose  à  Port-Royal.  Il  avoit  couru  un 
bruit,  qui  aura  peut-êlre  été  jusqu'à  vous,  qu'on  avoit 
permission  de  recevoir  des  novices  dans  cette  maison  ; 
mais  il  n'en  est  rien,  et  les  choses  sont  toujours  au 
même  état.  Je  doute  que  votre  sœur  puisse  y  demeurer 
longtemps,  à  cause  de  ses  fréquentes  migraines,  et  à 
cause  qu'il  y  a  si  peu  d'apparence  qu'elle  y  puisse  res- 
ter pour  toute  sa  vie.  Vous  avez  ici  des  amis  qui  ne 
vous  oublient  point,  et  qui  me  demandent  souvent 
de  vos  nouvelles,  entre  autres  le  petit  M.  Quentin, 
M.  d'Estouy  et  M.  de  Saint-Gilles  ^ 

Je  ne  sais  si  vous  savez  que  M.  Corneille,  notre  con- 
frère*, est  mort.  Il  s'étoit  confié  à  un  charlatan,  qui  lui 

3.  Ce  petit  M.  Quentin  est  celui  qui  a  été  premier  valet  de  garde- 
robe.  Il  était  fils  de  Quentin,  barbier  du  Roi,  dont  la  femme  était 
première  femme  de  chambre  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  — D'Es- 
touy était  un  fils  de  Rioult  d'Estouy,  receveur  général  des  finances 
de  la  généralité  de  Poitiers. — De  Saint-Gilles  était  un  jeune  gentil- 
homme des  environs  de  Coutances.  {Note  de  l'édition  de  1807.) 

4.  Pierre  Corneille,  capitaine  de  cavalerie,  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  maison  du  Roi.  C'est  en  cette  dernière  quaUté  qu'il  était 
confrère  de  Racine  et  de  son  fils.  Né  le  7  septembre  1643,  Pierre 
Corneille  mourut  le  3i  janvier  1698.  Il  était  fils  du  grand  poëte. 
Voyez  au  tome  I  des  OEuvres  de  Corneille^  dans  la  Collection  des 
Grands  écrivains  de  la  France,  p.  cvi,  le  tableau  de  la  Descendance  de 
Pierre  Corneille.  —  Dans  une  note  de  l'édition  de  1807,  qui  a  été 
reproduite  dans  celle  d'Aimé-Martin,  il  est  dit  que  ce  Corneille 
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clonnoit  des  drogues  pour  lui  dissoudre  sa  pierre.  Ces  jg^g 
drogues  lui  ont  mis  le  feu  dans  la  vessie.  La  fièvre  Fa 
pris,  et  il  est  mort.  Sa  famille  demande  sa  charge  pour 
son  petit-cousin,  fils  de  ce  brave  M.  de  Marsilly  qui  fut 
tué  à  Leuze  ^  et  qui  avoit  épousé  la  fille  de  Thomas 
Corneille.  Le  jour  me  manque,  et  je  suis  paresseux 
d'allumer  de  la  bougie.  Je  vous  écrirai  une  autre  fois 
plus  au  long.  Vous  ne  sauriez  m' écrire  trop  souvent,  si 
vous  avez  envie  de  me  faire  plaisir.  Vos  lettres  me 
semblent  très-naturellement  écrites,  et  plus  vous  en 
écrirez,  plus  aussi  vous  y  aurez  de  facilité.  Adieu,  mon 
cher  fils.  J'ai  laissé  votre  mère  en  bonne  santé.  Vous 
ne  sauriez  trop  lui  faire  d'amitiés  dans  vos  lettres,  car 
elle  mérite  que  vous  l'aimiez,  et  que  vous  lui  en  don- 
niez des  marques.  M.  de  Torcy  m'a  appris  que  vous 
étiez  dans  la  Gazette  cC Hollande^ \  si  je  l'avois  su,  je 

«  était  de  la  famille  du  grand  Corneille,  »  expression  qui  ne  laisse 
pas  supposer  que  ce  puisse  être  son  fils. 

5.  Le  Beau,  dans  son  Éloge  de  Fontenelle  (voyez  les  OEuvres  de 
Fontenelle ^Vavis^  1766,  tome  XI,  p.  xxv),  nomme  parmi  les  héritiers 
de  celui-ci  «  les  deux  demoiselles  de  Marsilly,  petites-filles  du  mar- 
quis de  Martinville  de  Marsilly,  qui  fut  tué  au  combat  de  Leuze,  où 
il  commandoit  les  gardes  du  corps,  et  arrière-petites-filles  de  Thomas 
Corneille,  »  M.  de  Marsilly,  enseigne  des  gardes  du  corps  dans  la 
compagnie  de  Duras,  fut  blessé  à  la  jambe  au  combat  de  Leuze 
(19  septembre  1691),  «  Il  a  contribué,  dit  le  Mercure  galant  d'octo- 
bre 1691  (p.  343),  au  succès  de  cette  journée  par  ses  avis,  par  son 
bras  et  par  son  sang,  puisqu'il  a  été  dangereusement  blessé,  après 
avoir  renversé  cinq  escadrons  des  ennemis,  avec  cent  cinquante 
gardes  du  Roi.  »  Nous  ne  savons  à  quelle  date  il  mourut  de  sa 
blessure  :  le  Mercure  ne  donne  pas  la  nouvelle  de  sa  mort.  Nous 
voyons  seulement  qu'au  mois  d'octobre  1691  il  vivait  encore,  et 
fut  promu  à  la  lieutenance. 

6.  Si  la  Gazette  de  Hollande  a  fait  mention  à  cette  époque  de 
Jean-Baptiste  Racine,  c'est  sans  doute  qu'il  était  le  gentilhomme  dont 
elle  parle  ainsi  dans  son  numéro  du  20  janvier  1698,  sous  la  ru- 
brique de  Bruxelles, le  i5  janvier:  «  U  est  arrivé  ici  un  gentilhomme 
pour  notifier  que  les  François  seront  en  état  d'évacuer  la  Roche 
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Taurois  fait  acheter  pour  la  faire  lire  à  vos  petites  sœurs, 
qui  vous  croiroîent  devenu  un  homme  de  conséquence. 
J'ai  lu  à  M.  le  maréchal  de  Noailles  votre  dernière  let- 
tre, où  vous  témoignez  tant  de  reconnoissance  pour  les 
bons  traitements  que  vous  avez  reçus  de  M.  le  prince 
et  de  Mme  la  princesse  de  Stienhusse  .  Tai  prié  aussi 
M.  de  Bournonville  et  M.  le  comte  d'Ayen  de  les  re- 
mercier. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
homme ordinaire,  chez  Monsieur  l'ambassadeur  de 
France,  à  la  Haye.  (Cachet  rouge,  au  cygne.) 

le  23,  Arlon  le  24,  et  Luxembourg  le  aS.  »  Cela  parait  se  rapporter 
assez  bien  à  ce  que  Racine,  dans  sa  lettre  du  26  janvier  1698  (voyez 
ci-dessus,  p.  ipS),  dit  à  son  fils  de  la  dépêche  dont  il  était  chargé 
pour  nos  deux  plénipotentiaires, 

7.  Ce  prince  et  cette  princesse  n'étaient  pas,  comme  il  est  dit 
par  erreur  dans  une  note  de  l'édition  de  1807,  Pierre  {ou  plutôt 
Procope)-François  d'Egmont  {celui  qui  fut  le  dernier  de  sa  racé)^  et 
Marie-Angélique  de  Cosnac  ;  mais  bien  Claude  Richardot,  prince  de 
Stienhuyse,  ou  soi-disant  tel,  mestre  de  camp  des  arquebusiers  à 
cheval,  gentilhomme  de  la  chambre  du  duc  électeur  de  Bavière, 
beau-frère  du  Dauphin  de  France  ;  et  Marie-Françoise  de  Bournon- 
ville, sœur  du  prince  de  Bournonville,  enseigne  des  gendarmes  de  la 
garde,  puis  maréchal  de  camp  des  armées  du  Roi,  et  qui  fut  marié  à 
Charlotte-Victoire  d'Albert  de  Luynes,  sœur  du  duc  de  Chevreuse. 
C'est  de  ce  prince  de  Bournonville,  né  le  16  avril  1662,  mort  le 
3  septembre  170$,  que  Racine  parle  dans  la  phrase  suivante.  Une 
autre  Marie-Françoise  de  Bournonville,  cousine  germaine  de  la  prin- 
cesse de  Stienhuyse,  et  dame  du  palais  de  la  Reine,  était  femme  du 
maréchal  de  Noailles  (Anne-Jules),  et  mère  du  comte  d'Ayen  :  ce 
qui  achève  l'explication  de  la  dernière  phrase  de  la  lettre.  Voyez 
le  Recueil  de  la  noblesse  de  Bourgogne^.,.  Flandres^  etc.,  par  J.  le  Roux, 
p.  62,  et  V Histoire  généalogique  du  P.  Anselme,  tome  V,  p.  837-841- 
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162.           DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE.  1698 

A  Paris,  le  i3e  février  [1698]. 

Je  crois  que  vous  aurez  été  content  de  ma  dernière 
lettre  et  de  la  réparation  que  je  vous  y  faisois  de  tout 
le  chagrin  que  je  puis  vous  avoir  donné  sur  votre 
voyage.  J*ai  reçu  votre  ordonnance  au  trésor  royal; 
mais  quelques  instances  que  M.  deChamlay,  quej'avois 
mené  avec  moi,  ait  pu  faire  à  M.  de  Turmenies^,  je 
n'en  ai  jamais  pu  tirer  que  neuf  cents  francs  :  on  pré- 
tend même  que  c'est  beaucoup,  et  que  M.  de  Turme- 
nies  a  fait  au  delà  de  ce  qu'il  pouvoit  faire.  Nous  vous 
tiendrons  compte  de  cette  somme,  et  vous  n'aurez  qu'à 
prier  Monsieur  l'Ambassadeur  de  vous  faire  donner  l'ar- 
gent dont  vous  aurez  besoin;  j'aurai  soin,  de  mon  côté, 
de  le  rendre  en  ce  pays-ci  aux  gens  à  qui  il  me  mandera 
de  le  donner.  On  me  conseille  d'en  user  ainsi,  à  cause 
qu'il  y  auroit  trop  à  perdre  et  sur  le  change  et  sur  les 
espèces.  On  croit  tous  les  jours  ici  être  à  la  veille  d'un 
décri,  et  cela  cause  le  plus  grand  désordre  du  monde, 
les  marchands  ne  voulant  presque  rien  vendre,  ou  ven- 
dant extrêmement  cher.  On  dit  pourtant  que  le  décri 
pourroit  bien  n'arriver  pas  sitôt,  à  cause  de  la  foule  de 
gens  qui  portent  tous  les  jours  des  sommes  immenses 
au  trésor  royal,  où  il  y  a,  à  ce  qu'on  dit,  près  de  soixante 
millions.  Je  ne  vous  parle  que  sur  le  bruit  public;  car 
je  n'en  ai  par  moi-même  aucune  connoissance.  Je  por- 
terai demain  matin  les  dix  mille  francs  qui  me  restent 
à  payer  de  ma  taxe,  et  ces  dix  mille  francs  me  sont  prê- 
tés par  M.  Galloys^.  Nous  avons  remboursé  Mme  Qui- 

Lettre  162  (revue  sur  l'aiitograplie,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  L'un  des  trésoriers  des  deniers  royaux.  Voyez 
ci-dessus,  p.  198,  la  note  6  de  la  lettre  i58. 

2.  C'était  le  fils  de  Philippe  Galloys,  notaire  au  Châtelet,  mort 
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■  nault  ^  :  ainsi  je  suis  quitte  de  ce  côté-là  ;  mais  vous 
jugez  bien  que  cela  nous  resserre  beaucoup  dans  nos 
affaires,  et  qu'il  faut  que  nous  vivions  un  peu  d'écono- 
mie pour  quelque  temps.  J'espère  que  vous  nous  aiderez 
un  peu  en  cela,  et  que  vous  ne  songerez  pas  à  nous 
faire  des  dépenses  inutiles ,  tandis  que  nous  nous  re- 
tranchons souvent  le  nécessaire. 

Vous  êtes  extrêmement  obligé  à  M.  de  Bonac  de  tout 
le  bien  qu'il  mande  ici  de  vous;  et  tout  ce  que  j'ai  à 
souhaiter,  c'est  que  vous  souteniez  la  bonne  opinion  qu'il 
a  conçue  de  vous.  Vous  me  ferez  un  extrême  plaisir  de 
lui  demander  pour  moi  quelque  place  dans  son  amitié, 
et  de  lui  bien  témoigner  combien  je  suis  sensible  à 
toutes  ses  bontés.  Je  crois  qu'il  n'est  pas  besoin  de 
vous  exhorter  à  n'en  point  abuser  :  je  vous  ai  toujours 
vu  une  grande  appréhension  d'être  à  ciiarge  à  per- 
sonne, et  c'est  une  des  choses  qui  me  plaisoient  le  plus 
en  *  vous. 

J'ai  trouvé,  à  Versailles,  un  tiroir  tout  plein  de  livres, 
dont  une  partie  étoit  à  moi,  et  l'autre  vous  appartient  : 
je  vous  les  souhaiterois  tous  à  la  Haye ,  à  la  réserve  de 
deux  ou  trois,  qui  en  vérité  ne  valent  pas  la  reliure  que 
vous  leur  avez  donnée.  Votre  mère  a  reçu  une  grande 
lettre  de  votre  sœur  amée,  qui  étoit  fort  en  peine  de 
vous,  et  qui  nous  prie  instamment  de  la  laisser  où  elle 

en  1688,  le  seul  qui  eut  le  courage  de  recevoir,  le  26  janvier  i656, 
la  protestation  d'Antoine  Arnauld  contre  la  censure  de  Sorbonne. 

3.  Nous  ignorons  comment  Racine  se  trouvait  débiteur  de 
Mme  Quinault  ;  mais  l'éditeur  de  1807  se  trompe  sans  doute  lors- 
qu'il dit  ici  que  Racine  avait  acheté  la  charge  de  secrétaire  du  Roi 
qui  avait  appartenu  à  Quinault.  La  charge  que  Racine  obtint  en 
1696  était  de  nouvelle  création.  Voyez  au  tome  I,  Pièces  justifica- 
tives^ p.  188,  note  I. 

4.  Il  y  a,  dans  l'autographe,  «  à  vous,  »  ce  qui  ne  peut  être  qu'une 
inadvertance. 
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est  ^  Cependant  il  n  y  a  guère  d'apparence  de  l'y  laisser  Tê^s 
plus  longtemps.  La  pauvre  enfant  me  fait  beaucoup  de 
compassion  par  le  grand  attachement  qu'elle  a  conçu 
pour  une  maison  dont  les  portes  vraisemblablement  ne 
s'ouvriront  pas  sitôt  ^.  Votre  sœur  Nanette  est  tombée 
ces  jours  passés,  et  s'étoit  fait  grand  mal  à  un  genou; 
mais  elle  se  porte  bien,  Dieu  merci.  Il  me  paroît,  par 
votre  dernière  lettre,  que  vous  aviez  beaucoup  d'occu- 
pation ,  et  que  vous  étiez  fort  aise  d'en  avoir.  C'est  la 
meilleure  nouvelle  que  vous  me  puissiez  mander,  et  je 
serai  à  la  joie  de  mon  cœur  quand  je  verrai  que  vous 
prenez  plaisir  à  vous  instruire  et  à  vous  rendre  capable 
de  profiter  des  bontés  que  l'on  pourra  avoir  pour  vous. 
Adieu,  mon  cher  fils  :  écrivez-moi  toutes  les  fois  que 
""ela  ne  vous  détournera  point  de  quelque  meilleure  oc- 
cupation. Votre  mère  seroit  curieuse  de  savoir  ce  qui 
vous  est  resté  de  tout  ce  qu'elle  vous  avoit  donné  pour 
votre  voyage.  Elle  est  en  peine  aussi  de  savoir  si  vous 
avez  pris  le  deuil  .  J'ai  payé  aujourd'hui  à  M.  Pierret 
deux  tours  de  plume ^  qu'il  vous  a  achetés.  Mandez-nous 
si  vous  êtes  content  de  Henry,  et  s'il  se  gouverne  bien 
en  ce  pays-là.  M.  Despréaux  me  demande  toujours  de 
vos  nouvelles,  et  témoigne  beaucoup  d'amitié  pour  vous. 

Suscrlption  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 

5.  A  Port-Royal  des  Champs.  Voyez  la  lettre  précédente,  p.  200, 
où  Racine  explique  par  quelles  raisons  il  y  avait  peu  d'apparence 
que  Marie-Catherine  pût  y  demeurer. 

6.  C'est-à-dire,  où  on  ne  laissera  pas  sitôt  entrer  des  novices. 

7.  A  l'occasion  de  la  mort  de  son  grand-oncle  :  voyez  ci-dessus, 
p.  196,  la  note  9  de  la  lettre  lÔg. 

8.  «  Tour  se  dit....  de  différentes  choses  dont  on  se  sert  soit  pour 
l'habillement,  soit  pour  la  parure,  et  qui  sont  mises  en  rond.... 
Un  tour  de  plumes —  {Dictionnaire  de  V Académie  de  1694,  au  mot 
Tour.)  —  Racine  a  écrit  plume ^  sans  s. 
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g  homme  ordinaire  du  Roi,  chez  Monsieur  lambassadeur 
de  France,  à  la  Haye.  (Cachet  rouge,  au  cygne.) 


l63.           DE  RACINE  A  M.  RIVIERE. 

A  Paris,  ce  22^  février  [1698^]. 

Je  n'ai  pas  plus  tôt  reçu  votre  lettre,  que  j'ai  été  la 
montrer  à  M.  le  JarrieP.  Il  m'a  paru  que  je  lui  ai  fait  plaisir 
en  lui  nommant  mon  cousin  du  Pin^  avec  M.  Lauge, 
parce  que  M.  du  Pin  est  de  Paris,  et  que  ces  Messieurs 
aiment  assez  qu'on  leur  nomme  des  gens  de  connois- 
sance.  Je  suis  fort  sensible  à  l'amitié  que  mon  cousin 
vous  montre  en  cette  occasion,  et  je  meurs  d'envie  qu'il 
m'en  fasse  naître  une  où  je  puisse  lui  en  témoigner  ma 
reconnoissance.  Je  vous  envoie  deux  modèles  de  cau- 
tionnement* que  M.  le  Jarriel  m'a  donnés  pour  vous  y 
conformer.  Priez  M.  du  Pin  et  M.  Lauge  de  signer,  et 
prenez  la  peine  de  m'envoyer  cet  acte  par  la  poste,  afin 
que  M.  le  Jarriel  voie  que  je  suis  homme  de  parole. 

En  même  temps,  vous  pouvez  partir  pour  Soissons  et 
y  porter  à  M.  d'Epagny  la  lettre  par  laquelle  M.  le  Jar- 

Lettre  i63  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  Soissons).  — 
I.  Cette  lettre  paraît  postérieure  à  celle  que  Racine  a  écrite  à  sa 
sœur  le  24  mai  1^97,  et  clans  laquelle  on  voit  que  M.  Rivière  n'avait 
pas  encore  obtenu  sa  commission  (voyez  ci-dessus,  p.  172).  S'il  en 
est  ainsi,  la  date  de  i6g8  est  la  seule  qu'on  puisse  admettre  ici. 

2.  Il  s'agit  vraisemblablement  de  Jean-Baptiste  leJariel,  sieur  des 
Forges,  qui  était  conseiller  à  la  cour  des  aides  depuis  l'année  1686. 
Voyez  VEtat  de  la  France  pour  l'année  1698,  tome  III,  p.  343. 

3.  Racine  avait  deux  cousins  de  ce  nom  :  Joseph  du  Pin,  et  le 
célèbre  docteur  Louis  EUies  du  Pin,  fils  l'un  et  l'autre  de  Marie 
Vitart,  et  petits-fils  de  Claude  des  Moulins.  Voyez  au  tome  VI, 
p.  45o,  la  note  4  de  la  lettre  25. 

4.  Cautionnement  est  écrit  au-dessus  de  procuration^  biffé. 
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riel  lui  mande  de  vous  venir  mettre  en  possession.  Je  ~ 
crois  qu'il  faudra  toujours  garder  le  secret  le  plus  que 
vous  pourrez,  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  installé.  J'écris 
aussi  à  M.  d'Epagny,  afin  qu'il  vous  reçoive  bien,  et  qu'il 
fasse  les  choses  le  plus  diligemment  qu'il  pourra.  Il  me 
semble  que  l'intention  de  M.  le  Jarriel  est  que  vous 
ne  rendiez  sa  lettre  à  M.  de  Falconière  que  lorsque 
M.  d'Epagny  viendra  vous  mettre  en  possession.  Adieu, 
Monsieur  :  je  suis  entièrement  à  vous.  Je  salue  ma  sœur 
et  mon  cousin  du  Pin. 

Il  n'est  pas  besoin  que  vous  fassiez  signer  ce  M.  Visart 
ou  Vitart,  car  je  n'ai  pas  bien  su  lire  ce  nom;  et  il  suffit 
des  deux  que  j'ai  nommés  à  M.  le  Jarriel,  puisqu'il  en 
est  content. 

Je  viens  de  recevoir  les  deux  procurations.  Je  ne  les 
avois  pas  encore  vues  quand  je  vous  ai  écrit,  et  M.  le 
Jarriel  m'avoit  dit  de  les  envoyer  quérir  au  bureau  des 
fermes.  Il  n'y  aura  qu'à  les  faire  signer,  toutes  telles 
qu'elles  sont,  par-devant  notaire.  C'est  un  modèle  gé- 
néral pour  tous  ceux  à  qui  ces  Messieurs  donnent  des 
commissions. 

Suscrîption  :  A  Monsieur  Monsieur  Rivière. 


164.    DE  RACINE  A  JE AJN -BAPTISTE  RACINE*. 

A  Paris,  24.  février  [1698]. 

Je  me  trouvai  si  accablé  d'affaires  vendredi  dernier, 
que  je  ne  pus  trouver  le  temps  de  vous  écrire;  mais  je 
n'en  ai  guère  davantage  aujourd'hui  :  j'ai  attendu  si 

Lettre  164.  —  i.  Revue  suf  l'autographe,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 


208 


LETTRES. 


tard  à  commencer  ma  lettre,  qu'il  faut  que  je  la  fasse 
fort  courte  si  je  veux  qu'elle  parte  aujourd'hui.  Je  n'ai 
point  encore  vu  M.  l'abbé  de  Chasteauneuf  ^;  mais  il 
me  revient  de  plusieurs  endroits  qu'il  parle  très-obli- 
geamment de  vous,  et  qu'il  est  surtout  très-édifié  de  la 
résolution  où  vous  êtes  de  bien  employer  votre  temps 
auprès  de  Monsieur  l'Ambassadeur.  Il  a  dit  à  M.  Dacier^ 
que  le  premier  livre  que  vous  aviez  acheté  en  Hollande 
c'étoit  Homère ,  et  que  vous  preniez  un  grand  plaisir  à 
le  relire.  Cela  vous  fit  beaucoup  d'honneur  dans  notre 
petite  Académie,  où  M.  Dacier  dit  cette  nouvelle;  et 
cela  donna  sujet  à  M.  Despréaux  de  s'étendre  sur  vos 
louanges,  c'est-à-dire  sur  les  espérances  qu'il  a  conçues 
de  vous  ;  car  vous  savez  que  Cicéron  dit  que  dans  un 
homme  de  votre  âge  on  ne  peut  guère  louer  que  l'es- 
pérance *.  Mais  l'homme  du  monde  à  qui  vous  êtes  le 
plus  obligé,  c'est  M.  de  Bonac  :  il  parle  de  vous  dans 
toutes  ses  lettres,  comme  si  vous  aviez  l'honneur  d'être 
son  frère.  Je  vous  estime  d'autant  plus  heureux  de  cette 
bonne  opinion  qu'il  a  conçue  de  vous,  que  lui-même 
est  ici  en  réputation  d'être  un  des  plus  aimables  et  des 
plus  honnêtes  hommes  du  monde.  Tous  ceux  qui  l'ont 
vu  en  Danemarc,  ou  à  la  Haye,  sont  revenus  charmés 
de  sa  politesse  et  de  son  esprit.  Voilà  de  bons  exemples 

2.  L'abbé  de  Châteauneiif  avait  vu  Jean-Baptiste  Racine  en  re- 
venant de  Stettin.  Cet  abbé  et  l'abbé  de  Polignac  avaient  accom- 
pagné le  prince  de  Conti,  lorsque  celui-ci  croyait  aller  prendre 
possession  du  trône  de  Pologne.  Ils  avaient,  dans  leurs  lettres, 
donné  de  trompeuses  espérances.  A  leur  retour,  ils  se  trouvèrent 
en  disgrâce.  On  lit,  dans  le  Journal  de  Dangeau^  à  la  date  du  26  fé- 
vrier 1698  :  «  L'abbé  de  Cbâteauneuf  est  revenu  depuis  peu  de 
jours  à  Paris,  et  ne  reviendra  point  ici  (à  Versailles)  saluer  le  Roi.  » 

3.  André  Dacier,  né  en  i65i,  mort  en  1722.  Il  était  confrère  de 
Racine  à  l'Académie  française  et  à  l'Académie  des  médailles  depuis 
l'année  1695,  où  il  avait  été  admis  dans  l'une  et  l'autre  compagnie. 

4.  Voyez  au  tome  VI,  p.  453,  la  note  9  de  la  lettre  26. 
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que  vous  avez  devant  vous,  et  vous  n'avez  qu'à  imiter  ^^^g 
ce  que  vous  voyez. 

Je  lus  à  M.  Despréaux  votre  dernière  lettre,  comme 
il  étoit  a^  logis  ;  il  en  fut  très-content ,  et  trouva  que 
vous  écriviez  très-naturellement.  Vous  nous  ferez  plai- 
sir à  lui ,  à  votre  mère ,  et  à  moi ,  de  nous  écrire  très- 
souvent.  Je  lui  montrai  l'endroit  de  votre  lettre  où  vous 
disiez  que  vous  parliez  souvent  de  lui  avec  Monsieur  l'Am- 
bassadeur; et  comme  il  est  fort  bon  homme,  cela  l'at- 
tendrit beaucoup ,  et  lui  fit  dire  de  grands  biens  et  de 
Monsieur  l'Ambassadeur  et  de  vous. 

M.  le  comte  d'Ayen  a  été  fort  mal  d'une  assez 
grande  fluxion  sur  la  poitrine;  il  est  mieux  présente- 
ment, n'ayant  plus  de  fièvre  ;  mais  Madame  sa  mère  me 
dit  hier  au  soir,  chez  M.  de  Cavoye,  qu'il  étoit  toujours 
enrhumé.  Elle  me  fit  beaucoup  de  compliments  de  la 
part  de  Mme  de  Stienhusse  ^,  qui  lui  mandoit  qu'elle 
étoit  bien  fâchée  que  vous  n'eussiez  pas  fait  un  plus 
long  séjour  à  Bruxelles.  Pour  moi,  je  ne  me  plains  plus 
qu'il  ait  ét^^  ni  trop  long  ni  trop  court  ;  mais  je  voudrois 
seulement  que  vous  y  eussiez  vu  en  passant  un  homme  ® 
qui  étoit  du  moins  aussi  digne  de  votre  curiosité  que 
tout  ce  que  vous  y  avez  vu.  La  mort  de  M.  du  Fresnoy*^ 
embarrasse  beaucoup  votre  cousin,  M.  de  Barbezieux 
ayant  fait  réponse  à  M.  de  Cavoye,  qui  le  lui  avoit  re- 
commandé ,  qu'il  n'y  avoit  plus  assez  d'affaires  dans  ce 
bureau  pour  occuper  tous  ceux  qui  y  étoient.  Je  vis,  il  y 
a  huit  jours,  votre  sœur  à  Port-Royal,  d'où  j'avois  résolu 


5.  Voyez  ci-dessus,  p.  ?.02,  la  note  7  de  la  lettre  161. 

6.  Quesnel.  Voyez  ci-dessus,  p.  19$,  la  note  5  de  la  lettre  i6g. 

7.  Voyez  ci-dessus,  p.  177,  la  note  3  de  la  lettre  i5i.  Il  y  a  été 
dit  que  le  cousin  de  Jean-Baptiste  Racine  qui  fut  présenté  et  re- 
commandé à  du  Fresnoy  pour  entrer  dans  ses  bureaux  était  le 
jeune  de  Romanet. 

J.  Ràcix>e.  vn  14 
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8  de  la  ramener;  mais  il  me  fut  impossible  de  lui  persua- 
der de  revenir.  Elle  prétend  avoir  tout  de  bon  renoncé 
au  monde  ;  et  que  si  on  ne  reçoit  personne  à  Port- 
Royal,  elle  s'ira  réfugier  aux  Carmélites,  ou  dans  un 
autre  coiiyent  si  les  Carmélites  ne  veulent  point  d'elle. 
Tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est  qu'on  est  très- 
content  d'elle  à  Port-Royal,  et  j'en  revins  très-content 
et  très-édifié  moi-même.  Elle  me  demanda  fort  de  vos 
nouvelles,  et  me  dit  qu'on  avoit  bien  prié  Dieu  pour 
vous  dans  la  maison.  Adieu  :  votre  mère  vous  salue. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
homme ordinaire  du  Roi,  chez  Monsieur  l'ambassadeur 
de  France,  à  la  Haye.  (Cachet  rouge,  au  cygne.) 


l65.  — ■  DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE*. 

A  Paris,  le  27.  février  [1698]. 

Je  n'écris  point  à  Monsieur  l'Ambassadeur  par  cet 
ordinaire,  parce  que  je  lui  écrirai  plus  au  long  et  plus 
sûrement  par  M.  Pierret,  qui  part  après-demain  pour 
l'aller  trouver.  Cependant  vous  lui  direz  une  chose,  qu'il 
sait  peut-être  déjà,  c'est  que  le  Roi  a  enfin  récompensé 
les  plénipotentiaires^,  que  tout  le  monde  regardoit  pres- 

Lettre  i65.  —  I.  Revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 

2.  Les  plénipotentiaires  qui  avaient  signé  la  paix  de  Rjs-wick,  et 
qui  étaient  MM.  de  Harlay,  de  Crécy  et  de  Callières.  On  peut 
rapprocher  de  ce  que  Racine  dit  ici  les  témoignages  suivants  du 
Journal  de  Dangeau  :  «  Samedi  22  [février  1698].  Le  Roi  donne  à 
M.  de  Harlay,  qui  étoit  plénipotentiaire  à  Ryswick,  cinq  mille 
francs  de  pension  ;  il  en  avoit  déjà  cinq,  ainsi  il  en  aura  dix.  — 
Dimanche  aS.  Le  Roi  donna  à  M.  de  Calières,  un  de  ses  plénipo- 
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que  comme  des  gens  disgraciés.  Il  a  donné  la  charge  de  ~ 
secrétaire  du  cabinet  à  M.  de  Callières,  à  condition  que 
M.  de  Callières  donnera  sur  cette  charge  cinquante 
mille  francs  à  M.  de  Cressy,  et  quinze  mille  à  Tabbé 
Morel.  Ce  sont  soixante  et  cinq  mille  livres  dont  le  Roi 
donne  un  brevet  de  retenue  à  M.  de  Callières.  Sa  Ma- 
jesté donne  encore  à  M.  de  Cressy,  pour  son  fils,  la 
charge  de  gentilhomme  ordinaire ,  vacante  par  la  mort 
du  pauvre  M.  Corneille',  et  donne  à  M.  de  Harlay  cinq 
mille  livres  de  rente,  au  denier  dix-huit,  sur  THotel  de 
ville.  Voilà  toutes  les  nouvelles  de  la  cour.  M.  de  Ca- 
voye  eut  encore  hier  quelque  ressentiment  de  son  mal  ; 
mais  cela  n'a  pas  eu  de  suite,  et  il  espère  être  en  état 
d'aller  à  Versailles  un  peu  après  Pâques.  Il  n'a  pourtant 
point  trop  d'empressement  d'y  retourner,  et  il  se  gou- 
vernera selon  l'état  où  il  trouvera  sa  santé.  Nous  nous 
plaignons  tous  les  jours  ensemble  de  ce  que  M.  de  Bon- 
repaux  n'est  point  ici,  et  il  y  a  mille  occasions  où  nous 
serions  bien  heureux  si  nous  pouvions  nous  entretenir 
avec  lui. 

J'ai  donné  à  M.  Pierret  pour  vous  anze  louis  d'or  et 
demi  vieux,  faisant  cent  quarante  livres  dix-sept  sous,  et 
je  les  lui  ai  donnés,  parce  qu'il  m'a  dit  qu'il  n'y  avoit  rien 

tentiaires  à  Ryswick,  et  le  premier  par  qui  les  négociations  de  la 
paix  ont  commencé,  la  charge  de  secrétaire  du  cabinet,  qui  vaquoit 
depuis  longtemps  par  la  mort  de  M.  Bergeret.  Sur  cette  charge, 
M.  de  Calières  donnera  cinquante  mille  livres  à  M.  de  Crécy,  et 
quinze  mille  livres  à  l'abbé  Morel,  qui  lui  étoient  dues  par  feu 
M.  Bergeret;  et  le  Roi  donne  à  M.  de  Calières  un  brevet  de  retenue 
de  vingt  mille  écus.  Outre  les  cinquante  mille  livres  que  le  Roi 
fait  donner  à  M.  de  Crécy,  son  plénipotentiaire  à  Ryswick,  il  lui 
donne  une  charge  de  gentilhomme  ordinaire  de  sa  maison  pour 
son  fils,  qui  est  encore  fort  jeujie.  »  Voyez  aussi  la  Gazette  du 
i^r  mars  i6g8* 
3.  Voyez  ci-dessus,  p.  200,  la  note  4  de  la  lettre  161. 
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à  perdre  dessus,  et  qu'ils  valoient  en  Hollande  douze 
livres  cinq  sous  comme  ici.  Je  vous  prie  d'être  le  meil- 
leur ménager  que  vous  pourrez ,  et  de  vous  souvenir 
que  vous  n'êtes  point  le  fils  d'un  traitant  ni  d'un  pre- 
mier valet  de  garde-robe.  M.  Quentin,  qui,  comme  vous 
savez,  n'est  pas  le  plus  pauvre  des  quatre  a  marié  sa 
fille  à  un  jeune  homme  extrêmement  riche,  qui  est  ne- 
veu de  M.  Lhuillier,  et  qui  a  acheté  la  charge  de  maître 
d'hôtel  ordinaire  de  Madame  de  Bourgogne  ^.  C'est  le 
même  qui  avoit  voulu  acheter  la  charge  de  premier  va- 
let de  garde-robe  qu'avoit  M.  Félix;  mais  j'ai  oublié 
son  nom.  Mme  Félix  ^  a  été  extrêmement  malade  d'un 
rhumatisme  sur  la  vessie  et  sur  les  parties  voisines  ; 
mais  je  la  crois  hors  de  péril.  M.  de  Montarsis  ^  que  je 
vis  l'autre  jour,  me  dit  que  M.  Bombarde  vous  avoit 

4.  Les  quatre  premiers  valets  de  garde-robe  étaient  alors  Ga- 
briel Bachelier,  Jean  Quentin  (le  petit  M.  Quentin  :  voyez  ci-des- 
sus, p.  200,  la  note  3  de  lettre  161),  Charles-François  Félix  de 
Tassy,  qui  était  en  même  temps  premier  chirurgien  du  Roi,  et 
Claude-Nicolas-Alexandre  Bontemps.  Voyez  l'État  de  la  France  pour 
l'année  1698,  tome  I,  p.  196  et  197. 

5.  Dans  une  note  de  l'édition  de  1807,  il  est  nommé  Pierre-René 
de  Brizai;  nous  y  trouvons  une  difficulté,  Pierre-René  de  Brisay, 
comte  de  Denouville,  était  gendre  non  de  Jean  Quentin,  mais  de 
son  oncle  François  Quentin,  seigneur  de  Champcenetz,  dont  Saint- 
Simon  parle  en  plusieurs  endroits  de  ses  Mémoires  sous  le  nom  de 
Lavienne,  et  qui  était  premier  valet  de  chambre  du  Roi.  Voyez  le 
Dictionnaire  critique  de  M.  Jal,  p.  ioi3  et  1014. 

6.  Marguerite  Brochant,  seconde  femme  de  Charles -François 
Félix. 

7.  Une  note  de  l'édition  de  1807  confond  ce  Montarsis  avec 
Claude  Lebas  de  Montargis,  trésorier  des  deniers  royaux,  beau- 
père  du  président  Hénault,  qui  a  été  nommé  ci-dessus,  p.  193,  à 
la  note  6  de  la  lettre  i58.  Mais  Racine  parle  ici  de  Pierre  le 
Tcssicr  de  Montarsy,  conseiller  secrétaire  du  Roi,  et  son  joaillier 
ordinaire,  dont  la  fille  fut  mariée,  en  1699,  au  fils  de  Charles- 
François  Félix.  Voyez  le  Dictionnaire  critique  de  M.  Jal,  p.  571»  et 
ci-après,  p.  262  et  263,  la  note  8  de  la  lettre  180. 
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donné  trente  pistoles  d'Espagne  \  Vous  avez  eu  tort  de  ~ 
ne  m'en  rien  mander,  car  je  ne  lui  avois  donné  que 
trois  cents  francs;  mais  vraisemblablement  vous  croyez 
qu'il  n'est  pas  du  grand  air  de  parler  de  ces  bagatelles, 
non  plus  que  de  nous  mander  combien  il  vous  restoit 
d'argent  de  votre  voyage.  Nous  autres  bonnes  gens  de 
famille  nous  allons  plus  simplement,  et  nous  croyons 
que  bien  savoir  son  compte  n'est  pas  au-dessous  d'un 
honnête  homme.  Votre  mère,  qui  est  toujours  portée  à 
bien  penser  de  vous ,  croit  que  vous  l'informerez  de 
toutes  choses,  et  que  cela  fera  en  partie  le  sujet  des  let- 
tres que  vous  lui  promettez  de  lui  écrire.  Sérieusement 
vous  me  ferez  plaisir  de  paroître  un  peu  appliqué  à  vos 
petites  affaires.  M.  Despréaux  a  dîné  aujourd'hui  au  lo- 
gis ,  et  nous  lui  avons  fait  très-bonne  chère ,  grâces  à 
un  fort  grand  brochet  et  à  une  belle  carpe  qu'on  nous 
a  envoyés  de  Port-Royal.  M.  Despréaux  venoit  de  tou- 
cher sa  pension,  et  de  porter  chez  M.  Caillet  ^  dix  mille 
francs  pour  se  faire  cinq  cent  cinquante  livres  de  rente 
sur  la  ville.  Demain,  M.  de  Valincour  viendra  encore 
dîner  au  logis  avec  M.  Despréaux.  Vous  jugez  bien  que 
cela  ne  se  passera  pas  sans  boire  la  santé  de  Monsieur 
l'Ambassadeur  et  la  vôtre.  J'ai  été  un  peu  incommodé  ces 
jours  passés;  mais  cela  n'a  pas  eu  de  suite.  Dieu  merci, 
et  nous  sommes  tous  en  bonne  santé.  M.  Pierret  m'a 
conté  que  M.  de  la  Clausure**^  avoit  été  douze  jours  à 
venir  ici  de  la  Haye  en  poste,  et  m'a  fait  là-dessus  un 

8.  La  pistole  d'Espagne  valait  quinze  francs  de  notre  monnaie. 
{Note  de  V édition  de  1807.) 

9.  Notaire  qui  avait  succédé  à  Philippe  Galloys....  Son  étude 
était  rue  Sainte-Avoie.  {Note  de  Védition  de  1807.) —  Sur  Philippe 
Galloys,  voyez  ci-dessus,  p.  2o3,  la  note  2  de  la  lettre  162. 

10.  Qui  a  été  résident  de  France  à  Genève.  {Note  de  f édition 
de  1807  ) 
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grand  éloge  de  votre  diligence.  Dans  la  vérité,  je  suis 
fort  content  de  vous,  et  vous  le  seriez  aussi  beaucoup 
de  votre  mère  et  de  moi  si  vous  saviez  avec  quelle  ten- 
dresse nous  nous  parlons  souvent  de  vous.  Songez  que 
notre  ambition  est  fort  bornée  du  côté  de  la  fortune,  et 
que  la  chose  que  nous  demandons  de  meilleur  cœur  au 
bon  Dieu,  c'est  qu'il  vous  fasse  la  grâce  d'être  homme 
de  bien,  et  d'avoir  une  conduite  qui  réponde  à  l'éduca- 
tion que  nous  avons  tâché  de  vous  donner. 

Votre  cousin  de  Romanet  est  ici,  assez  affligé  de 
n'avoir  plus  d'emploi;  car  nous  n'espérons  guère  que 
M.  de  Barbezieux  le  continue  dans  celui  qu'il  avoit.  Il 
en  a  renvoyé  deux  ou  trois  autres,  dont  l'un  étoit  neveu 
de  M.  Vallée^*,  disant  qu'il  n'y  a  pas  maintenant  assez 
d'affaires  dans  le  bureau  de  M.  du  Fresnoy  pour  occuper 
tant  de  gens.  Votre  oncle  en  aura  beaucoup  de  chagrin. 
Il  nous  mande  que  sa  santé  ne  se  rétablit  point,  et  je 
doute  qu'il  aille  encore  fort  loin.  Votre  sœur  Nanette 
vous  avoit  écrit  une  grande  lettre  pleine  d'amitiés,  mais 
elle  auroit  trop  grossi  mon  paquet.  J'irai  dans  deux  ou 
trois  jours  à  Versailles  pour  demander  d'aller  à  Marly, 
où  l'on  vamecredi  prochain*^.  Faites  mille  compliments 
pour  moi  à  Monsieur  l'Ambassadeur  et  à  M.  de  Bonac. 
Adieu,  mon  cher  fils  :  il  me  semble  qu'il  y  a  longtemps 
que  je  n'ai  reçu  de  vos  nouvelles, 

1 1 .  Nicolas  Vallée,  conseiller  auditeur  en  la  chambre  des  comptes, 
reçu  en  1697. 

12.  M.  de  Romanet,  frère  de  Mme  Racine,  et  père  du  jeune 
de  Romanet  dont  Racine  vient  de  parler. 

13.  On  y  alla  un  jour  plus  tôt,  le  mardi  4  mars.  Voyez  le  Jour- 
nal de  Dangeau^  à  cette  date.  On  remarquera  aussi  que  la  lettre  sui- 
vante est  date'e  (à  la  fin)  de  Marly,  le  4  mars. 
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l66.           DE  EACINE  A  MADAME  DE  MAINTENON*.  "  

1698 

J'avois  pris  la  liberté  de  vous  écrire,  Madame,  au 
sujet  de  la  taxe  qui  a  si  fort  dérangé  mes  petites  af- 

Lettre  166  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale),  —  i.  Cet  autographe  n'est  qu'une  copie,  ou  plutôt  un 
brouillon.  Sur  un  feuillet  qui  le  précède  on  lit  cette  note  :  «  Co- 
pie, écrite  et  signée  de  Jean  Racine,  de  la  lettre  qu'il  adressa  à 
Mme  de  Maintenon,  à  la  fin  de  sa  vie,  et  qui  n'est  rapportée  qu'en 
partie  à  la  fin  des  Mémoires  de  sa  vie.    »  La  lettre  envoyée  à 
Mme  de  Maintenon  peut  avoir  été  un  peu  différente  de  celle-ci, 
qui  semblerait  n'être  qu'un  projet.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne 
pouvions  hésiter  à  préférer  le  texte  authentique  du  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  impériale  à  un  autre  texte  qui  nous  a  été  commu- 
niqué comme  étant  celui  de  la  lettre  même  envoyée  à  Mme  de 
Maintenon.  Nous  voulons  parler  d'un  original  prétendu,  qui  ne 
fait  que  reproduire,  à  de  très-légères  différences  près,  l'Extrait 
publié  par  Louis  Racine,  à  la  page  3 16  de  son  Recueil.  C'est  Louis 
Racine  lui-même  qui  intitule  Extrait  le  texte  mutilé  qu'il  donne  ;  et, 
dans  trois  passages  où  il  a  fait  des  suppressions  importantes,  il  in- 
dique par  des  points  ces  suppressions.  Comment  se  fait-il  donc 
que  les  mêmes  passages  manquent  dans  la  pièce  qu'on  voudrait 
regarder  comme  originale?  Nous  avons  dit  qu'il  n'y  avait  entre 
cette  pièce  et  le  texte  de  Louis  Racine  que  de  légères  différences. 
Cela  n'est  vrai  que  jusqu'aux  mots  :  «  Mais  je  sais  ce  qui  a  pu 
donner  lieu  à  une  accusation...;  »  car  cette  phrase  et  celles  qui 
suivent  dans  Louis  Racine,  jusqu'à  :  «  Je  vous  assure.  Madame,  » 
manquent  dans  le  prétendu  autographe.  Il  porte  à  la  fin  cette 
date  :  a  Ce  4  janvier  1697.  »  Elle  ne  paraît  pas  possible,  l'affaire 
de  la  taxe  des  secrétaires  du  Roi  dont  Racine  parle  au  commen- 
cement de  la  lettre  étant  du  mois  de  décembre  1697.  Elle  est 
également  inconciliable  avec  la  date  d'autres  faits  que  la  lettre 
mentionne  :  voyez  ci-après  les  notes  11,  12  et  14.  —  Louis  Ra- 
cine a  donné  la  lettre  de  son  père  à  Mme  de  Maintenon,  non- 
seulement  dans  son  Recueil.,  à  la  page  que  nous  avons   tout  à 
l'heure  indiquée,  mais  aussi  dans  ses  Mémoires, -p.  276-280  de  l'édi- 
tion de  1747,  P-  336  et  337  de  notre  tome  I.  Là  non  plus  il  ne 
prétend  pas  citer  la  lettre  dans  toute  son  étendue  :  «  Je  ne  la  rap- 
porte pas  entière,  dit-il,  parce  qu'elle  est  un  peu  longue.  »  Il  y  a 
même  un  peu  plus  de  suppressions  dans  les  Mémoires  que  dans  le 
Recueil,  et  quelques  différences  entre  les  deux  textes. 
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g  faires  ^  ;  mais  n'étant  pas  content  de  ma  lettre,  j'avois 
simplement  dressé  un  mémoire,  dans  le  dessein  de  vous 
faire  supplier  de  le  présenter  à  Sa  Majesté.  M.  le  ma- 
réchal de  Noailles  s'offrit  généreusement  de  vous  le  re- 
mettre entre  les  mains,  et  n'ayant  pu  trouver  l'occasion  de 
vous  parler,  le  donna  à  Monsieur  l'Archevêque,  qui  peut 
vous  dire  si  je  lui  en  avois  seulement  ouvert  la  bouche, 
et  si,  depuis  deux  mois,  j'avois  même  eu  l'honneur  de 
[le^]  voir.  Au  bout  de  quelques  jours,  comme  je  n'avois 
aucunes  nouvelles  de  ce  mémoire,  je  priai  Mme  la 
comtesse  de  Gramond,  qui  alloit  avec  vous  à  Saint-Ger- 
main*, de  vous  demander  si  le  Roi  l'avoit  lu,  et  si  vous 
aviez  eu  quelque  réponse  favorable.  Voilà,  Madame,  tout 
naturellement,  comme  je  me  suis  conduit  dans  cette  af- 

/  faire.  Mais  j'apprends  que  j'en  ai  une  autre  bien  plus 
terrible  sur  les  bras,  et  qu'on  m'a  fait  passer  pour  jan- 
séniste dans  l'esprit  du  Roi.  Je  vous  avoue  que  lors- 
que je  faisois  tant  chanter  dans  Esther  : 

Rois,  chassez  la  calomnie  ^ 

je  ne  m'attendois  guère  que  je  serois  moi-même  un 
jour  attaqué  par  la  calomnie.  Je  sais  que,  dans  l'idée 
du  Roi,  un  janséniste  est  tout  ensemble  un  homme  de 
cabale  et  un  homme  rebelle  à  l'ÉgHse.  Ayez  la  bonté 

a .  La  taxe  de  vingt  mille  francs  à  laquelle  on  avait  soumis  les  se- 
crétaires du  Roi.  Voyez  ci-dessus,  p.  198,  la  note  2  delà  lettre  160. 

3.  Le  est  omis  dans  l'autographe.  Au  lieu  de  :  «  et  si,  depuis 
deux  mois,  etc.,  »  la  fin  de  la  phrase  était  d'abord  :  «  y  ayant  plus 
de  deux  mois  que  je  n'avois  eu  l'honneur  de  lui  parler.  »  Cette 
correction  et  celles  qu'on  trouvera  ci-après  montrent  que  l'autogra- 
phe de  la  Bibliothèque  impériale  est  plutôt  un  brouillon  qu'une 
copie. 

4.  C'était  vraisemblablement  le  8  février  précédent,  jour  où  le 
Roi  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  comme 
Dangeau  le  rapporte  à  cette  date. 

5.  Acte  III,  scène  m,  vers  969. 
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de  vous  souvenir,  Madame,  combien  de  fois  vous  avez 
dit  que  la  meilleure  qualité  que  vous  trouviez  en  moi, 
c'étoit  une  soumission  d'enfant  pour  tout  ce  que  T Eglise 
croit  et  ordonne,  même  dans  les  plus  petites  choses.  J'ai 
fait  par  votre  ordre  près  de  trois  mille  vers  sur  des  su- 
jets de  piété;  j'y  ai  parlé  assurément  de  l'abondance 
de  mon  cœur,  et  j'y  ai  mis  tous  les  sentiments  dont 
j'étois  le  plus  rempli.  Vous  est-il  jamais  revenu  qu'on  y 
ait  trouvé  un  seul  endroit  qui  approchât  de  l'erreur  et 
de  tout  ce  qui  s'appelle  jansénisme?  Pour  la  cabale, 
qui  est-ce  ^  qui  n'en  peut  point  être  accusé,  si  on  en  ac- 
cuse un  homme  aussi  dévoué  au  Roi  que  je  le  suis,  un 
homme  qui  passe  sa  vie  à  penser  au  Roi,  à  s'informer 
des  grandes  actions  du  Roi,  et  à  inspirer  aux  autres  les 
sentiments  d'amour  et  d'admiration  qu'il  a  pour  le  Roi  ? 
J'ose  dire  que  les  grands  seigneurs  m'ont  bien  plus  re- 
cherché que  je  ne  les  reclierchois  moi-même  ;  mais 
dans  quelque  compagnie  que  je  me  sois  trouvé,  Dieu 
m'a  fait  la  grâce  de  ne  rougir  jamais  ni  du  Roi  ni  de 
l'Evangile.  Il  y  a*^  des  témoins  encore  vivants  qui  pour- 
roient  vous  dire  avec  quel  zèle  ils  m'ont  vu  souvent 
combattre  de  petits  chagrins  qui  naissent  quelquefois 
dans  l'esprit  des  gens  que  le  Roi  a  le  plus  comblés  de 
ses  grâces.  Hé  quoi  !  Madame,  avec  quelle  conscience 
pourrai -je  déposer  à  la  postérité  que  ce  grand  prince 
n'admettoit  point  les  faux  rapports  contre  les  person- 
nes qui  lui  étoient  le  plus  inconnues,  s'il  faut  que  je 
fasse  moi-même  une  si  triste  expérience  du  contraire? 
Mais  je  sais  ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  une  accusation  si 

6.  Ici,  de  même  que  plus  loin,  p.  218,  ligne  14,  Racine,  suivant 
son  habitude,  a  écrit  esce. 

7.  Avant  cette  phrase,  Racine  avait  d'abord  e'crit  :  «  M.  de  Ca- 
voye,  dont  la  probité  n'est  pas  suspecte,  pourroit..  »  Ces  mots  ont 
été  effacés. 
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injuste.  J'ai  une  tante  qui  est  supérieure  de  Port-Royal, 
et  à  laquelle  je  crois  avoir  des  obligations  infinies.  C'est 
elle  qui  m'apprit  à  connoître  Dieu  dès  mon  enfance,  et 
c'est  elle  aussi  dont  Dieu  s'est  servi  pour  me  tirer  de 
l'égarement  et  des  misères  où  j'ai  été  engagé  pendant 
quinze  années.  J'appris,  il  y  a  près  de  deux  ans,  qu'on 
l'avoit  accusée  de  désobéissance ,  comme  si  elle  avoit 
reçu  des  religieuses  contre  la  défense  qu'on  a  faite  d'en 
recevoir  dans  cette  maison.  J'appris  même  qu'on  parloit 
d'ôter  à  ces  pauvres  filles  le  peu  qu'elles  ont  de  bien, 
pour  subvenir  aux  folles  dépenses  de  l'abbesse  de  Port- 
Royal  de  Paris*.  Pouvois-je,  sans  être  le  dernier  des 
hommes,  lui  refuser  mes  petits  secours  dans  cette  né- 
cessité^? Mais  à  qui  est-ce.  Madame,  que  je  m'adressai 
pour  la  secourir?  J'allai  trouver  le  P.  de  la  Chaize,  et 
lui  représentai  tout  ce  que  je  connoissois  de  l'état  de 
cette  maison,  tant  pour  le  temporel  que  pour  le  spiri- 
tuel. Je  n'ose  pas  croire  que  je  l'aie  persuadé  ;  mais  du 
moins  il  parut  très-content  de  ma  franchise,  et  m'assura, 
en  m'embrassant,  qu'il  seroit  toute  sa  vie  mon  serviteur 
et  mon  ami.  Heureusement  j'ai  vu  confirmer  le  témoi- 
gnage que  je  leur  avois  rendu,  par  celui  du  grand  vicaire 
de  Monsieur  l'Archevêque  par  celui  de  deux  religieux 
bénédictins  qui  furent  envoyés  pour  visiter  cette  mai- 
son, et  dont  l'un  étoit  supérieur  de  Port-Royal  de  Pa- 

8.  Marie-Anne  de  Harlay  de  Champ  vallon,  nièce  de  l'archevêque 
de  Paris,  François  de  Harlay.  Elle  avait  succédé,  le  12  janvier  1695, 
à  sa  tante  Elisabeth- Marguerite  de  Harlay  ;  elle  quitta  l'abbaye  de 
Port-Royal  en  1706. 

9.  C'est  à  cette  occasion  que  Racine  avait  écrit,  en  1696,  le  Mé- 
moire que  nous  avons  donné  au  tome  IV,  p.  61 5  et  suivantes. 

10.  L'abbé  Roynette.  Voyez  ci-dessus,  p.  i5i  et  1^2,  les  notes  i 
et  2  de  la  lettre  i38.  Sa  visite  à  Port-Royal  des  Champs  eut  lieu 
du  21  au  aS  mai  1696.  Voyez  l'Histoire  générale  de  Port-Royal^ 
tome  VIII,  p.  324. 
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ris**,  et  enfin  par  celui  des  confesseurs  extraordinaires*^  i 
qu'on  leur  a  donnés,  tous  gens  aussi  éloignés  du  jansé- 
nisme que  le  ciel  l'est  de  la  terre.  Ils  en  sont  tous 
revenus  en  disant,  les  uns  qu'ils  avoient  vu  des  reli- 
gieuses qui  vivoient  comme  des  anges,  les  autres  qu'ils 
venoient  de  voir  le  sanctuaire  de  la  religion.  Monsieur 
l'Archevêque ,  qui  a  voulu  connoître  les  choses  par 
lui-même**,  n'a  pas  caché  qu'il  n'avoit  point  de  filles 
dans  son  diocèse,  ni  plus  régulières,  ni  plus  soumises 
à  son  autorité.  Voilà  tout  mon  jansénisme.  J'ai  parlé 
comme  ces  docteurs*^  de  Sorbonne,  comme  ces  reli- 
gieux, et  enfin  comme  mon  archevêque.  Du  reste je 
puis  vous  protester  devant  Dieu  que  je  ne  connois  ni  ne 
fréquente  aucun  homme  qui  soit  suspect  de  la  moindre 
nouveauté.  Je  passe  ma  vie  le  plus  retiré  que  je  puis 
dans  ma  famille,  et  ne  suis  pour  ainsi  dire  dans  le  monde 
que  lorsque  je  suis  à  Marly.  Je  vous  assure.  Madame, 
que  l'état  où  je  me  trouve  est  très-digne  de  la  compas- 
sion que  je  vous  ai  toujours  vue  pour  les  malheureux. 
Je  suis  privé  de  l'honneur  de  vous  voir     je  n'ose  pres- 

11.  Le  P.  de  Loo,  prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés, 
un  des  grands  vicaires  de  l'Archevêque,  Cette  visite  est  du  mois  de 
mars  1697.  Voyez  V Histoire  générale  de  Port-Royal^  tome  VIII,  p.  333. 

12.  U Histoire  générale  de  Port-Rojal^  tome  VIII,  p.  337  338, 
rapporte  aussi  cette  visite  des  confesseurs  extraordinaires.  Une 
note,  à  la  page  343,  avertit  qu'elle  eut  lieu  en  1698. 

13.  Racine  avait  d'abord  écrit  comme,  au  lieu  de  que. 

14.  La  visite  de  M.  de  Noailles  avait  eu  lieu  avant  celle  des  con- 
fesseurs, le  20  octobre  1697.  Voyez  l'Histoire  générale  de  Port- 
Royal^  tome  VIII,  p.  336  et  337. 

15.  Au  lieu  de  :  «  Voilà  tout  mon  jansénisme,  etc.,  »  Racine 
avait  d'abord  mis  :  «  Suis-je  donc  janséniste  pour  avoir  pensé  et 
parlé  comme  ces  docteurs...?  » 

16.  Tout  ce  passage,  depuis  :  «  Du  reste,»  jusqu'à:  «je  suis  à 
Marly,  »  a  été  ajouté  après  coup. 

17.  Ce  membre  de  phrase  a  été  ajouté  aussi,  en  interligne,  à  la 
première  rédaction. 
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que  plus  compter  sur  votre  protection,  qui  est  pour- 
tant la  seule  que  j'aie  tâché  de  mériter*^.  Je  cherchois 
du  moins  ma  consolation  dans  mon  travail  ;  mais  jugez 
quelle  amertume  doit  jeter  sur  ce  travail  la  pensée  que 
ce  même  grand  prince  dont  je  suis  continuellement  oc- 
cupé me  regarde  peut-être  comme  un  homme  plus  di- 
gne de  sa  colère  que  de  ses  bontés*^. 

Je  suis,  avec  un  profond  respect,  votre  très-humble 
et  très-obéissant  serviteur, 

Racine. 

A  Marly,  le  4'^  mars  [1698]. 


167.           DE  EACÏNE  A  JEAN-BAPTISTE  RACIJYE  ^ 

A  Paris,  le  10®  mars  [1698]. 

Votre  mère  est  fort  contente  du  détail  que  vous  lui 
mandez  de  vos  affaires,  et  fort  affligée  que  vous  ayez 
tant  perdu  sur  les  espèces.  Cela  vous  montre  qu'il  vaut 
mieux  que  Monsieur  l'Ambassadeur  vous  fasse  donner 
l'argent  dont  vous  aurez  besoin ,  et  je  le  rendrai  ici  aux 
gens  à  qui  il  lui  plaira  que  je  le  rende.  Je  ne  sais  si  je 
vous  ai  mandé  que  j'ai  donné  à  M.  Pierre t  pour  vous 
onze  louis  d'or  vieux  et  un  demi-louis  vieux,  faisant  en 
tout  i4o  liv.,  17  sous,  6  den.  Il  m'a  assuré  qu'il  n'y  au- 
roit  rien  à  perdre  pour  vous.  Ne  vous  laissez  manquer 
de  rien,  et  croyez  que  j'approuverai  tout  ce  que  Monsieur 
l'Ambassadeur  approuvera.  Il  me  mand€  qu'il  est  con- 

18.  Racine  avait  d'abord  écrit:  «  que  j'aie  jamais  recherche'e.  » 

19.  La  première  rédaction  était  :  «  comme  un  homme  indigne 
de  ses  bontés.  » 

Lettre  167.  —  i.  Revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bi- 
bliothèque impériale. 
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tent  de  vous  ;  c'est  la  meilleure  nouvelle  qu'il  me  puisse  ^ 
mander,  et  la  chose  du  monde  qui  peut  le  plus  contribuer 
à  me  rendre  heureux.  Ce  que  vous  me  mandez  des  Car- 
thaginois^ m'a  fort  étonné;  mais  songez  que  les  lettres 
peuvent  être  vues,  et  qu'il  faut  écrire  avec  beaucoup  de 
précaution  sur  certains-  sujets.  M.  Félix  le  fds  se  plaint 
fort  de  ce  que  vous  ne  lui  écrivez  point;  mais  le  com- 
merce des  lettres  étant  aussi  cher  qu'il  est,  vous  faites 
assez  sagement  de  ne  vous  pas  ruiner  les  uns  les  autres. 

Votre  mère  se  porte  bien.  Madelon  et  LionvaP  sont 
un  peu  incommodés,  et  je  ne  sais  s'il  ne  faudra  point 
leur  faire  rompre  carême.  J'en  étois  assez  d'avis,  mais 
votre  mère  croit  que  cela  n'est  pas  nécessaire.  Comme 
le  temps  de  Pâques  approche,  vous  voulez  bien  que  je 
songe  un  peu  à  vous,  et  que  je  vous  recommande  aussi 
d'y  songer.  Vous  ne  m'avez  encore  rien  mandé  de  la 
chapelle  de  Monsieur  l'Ambassadeur.  Je  sais  combien  il 
est  attentif  aux  choses  de  la  religion,  et  qu'il  s'en  fait 
une  affaire  capitale.  Est-ce  des  prêtres  séculiers  par  qui  il 
la  fait  desservir,  ou  bien  sont-ce  des  religieux?  Je  vous 
conjure  de  prendre  en  bonne  part  les  avis  que  je  vous 
donne  là-dessus,  et  de  vous  souvenir  que,  comme  je 
n'ai  rien  plus  à  cœur  que  de  me  sauver,  je  ne  puis  avoir 
de  véritable  joie  si  vous  négligiez  une  affaire  si  impor- 
tante, et  la  seule  proprement  à  laquelle  nous  devrions 
tous  travailler.  On  m'a  dit  qu'il  falloit  absolument  que 
votre  sœur  aînée  revînt  avec  nous,  et  j'irai  au  plus  tard 

2.  Il  désignait  sous  ce  nom  les  Anglais  protestants,  qui  avaient 
détrôné  le  roi  Jacques.  (Note  de  Védition  de  1807.) 

3.  C'étoit  moi.  {Note  de  Louis  Racine.)  — Madeleine  et  Louis,  les 
deux  plus  jeunes  enfants  de  Racine,  étaient  alors  âgés  l'une  de  dix 
ans,  l'autre  d'un  peu  plus  de  cinq  ans.  Le  surnom  de  Lionval 
donné  à  Louis  Racine  seniblerait  avoir  été  tiré  d'une  ferme  qui 
dépendait  de  Chouy  (canton  de  Neuilly-Saint-Front),  à  douze  ki- 
lomètres de  la  Ferté-Milon.  Peut-être  y  avait-il  été  nourri. 
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jg^g  la  semaine  de  Pâques  pour  la  ramener  :  ce  sera  une 
rude  séparation  pour  elle  et  pour  ces  saintes  fdles,  qui 
étoient  ravies  de  l'avoir,  et  qui  sont  fort  contentes 
d'elle.  Nanette  vous  fait  ses  compliments  dans  toutes 
ses  lettres.  Votre  cousin  de  Romanet  n'a  point  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  s'en  retourner  à  Mondidier, 
M.  de  Barbezieux  s' étant  mis  en  tête  de  ne  point  pren- 
dre de  surnuméraires  dans  le  bureau  de  M.  du  Fres- 
noy,  et  n'y  ayant  point  de  place  dans  tous  les  autres 
bureaux.  M.  Bégon  m'a  promis  qu'il  m'avertiroit  quand 
il  en  auroit;  mais  ce  ne  sera  pas  sitôt  apparemment.  Je 
plains  fort  votre  cousin,  qui  avoit  bonne  envie  de  tra- 
vailler, et  dont  M.  du  Fresnoy  étoit  content  au  dernier 
point.  Mylord  Portland*  fit  hier  son  entrée.  Tout  Paris 
y  étoit;  mais  il  me  semble  qu'on  ne  parle  que  de  la 
magnificence  de  M.  de  BouflElers,  qui  l'accompagnoit,  et 
point  du  tout  de  celle  du  mylord.  C'est  M.  de  Maison  ^ 
qui  l'accompagnera  lorsqu'il  fera  son  entrée  à  Ver- 
sailles. Je  mande  à  Monsieur  l'Ambassadeur  que  vous 
lui  montrerez  un  endroit  de  Virgile  où  Nisus  se  plaint  à 
Enée  qu'il  ne  le  récompense  point,  lui  qui  a  fait  des 
merveilles,  et  qu'il  récompense  des  gens  qui  ont  été 
vaincus.  Cherchez  cet  endroit^:  je  suis  assuré  que  vous 

4.  Ambassadeur  extraordinaire  d'Angleterre.  Voyez  ci-dessus, 
p.  3o,  la  note  8  de  la  lettre  94.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  Dan- 
geau^  au  dimanche  9  [mars  1698],  à  Versailles  :  «Milord  Portland 
fit  son  entrée  à  Paris,  qui  fut  magnifique,  mais  beaucoup  moindre 
qu'on  ne  l'avoit  cru.  C'e'toit  le  mare'chal  de  Boufflers  qui  le 
menoit.  C'est  toujours  Un  maréchal  de  France  qui  mène  les  am^ 
bassadeurs  à  leurs  entrées  à  Paris.  » 

5.  Le  président  de  Maisons,  capitaine-gouverneur  des  châteaux 
de  Versailles  et  de  Saint-Germain. 

6.  Il  est  au  livre  V  de  YÉnèïde,  vers  353-355.  Racine  voulait 
faire  mettre  cet  endroit  de  Virgile  sous  les  yeux  de  Bonrepaus, 
parce  qu'il  n'avait  pas  reçu  de  récompense  après  son  ambassade 
en  Danemark,  où  il  avait  rendu  de  grands  services,  tandis  qu'on 
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le  trouverez  fort  beau.  Assurez  M.  de  Bonac  du  grand  1698 
intérêt  que  je  prends  à  tout  le  bien  qu  on  nous  dit  ici 
de  lui.  On  dit  des  merveilles  de  son  extrême  politesse, 
de  sa  sagesse  et  de  son  esprit.  Votre  mère  vous  em- 
brasse, et  se  repose  sur  moi  du  soin  de  vous  écrire  de 
ses  nouvelles. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
homme ordinaire  du  Roi,  à  la  Haye.  (Cachet  rouge,  dont 
l'empreinte  est  une  tête.) 


l58.    DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE*. 

A  Paris,  16.  mars  [1698]. 

Je  m'étonne  que  vous  n'ayez  pas  eu  le  temps  de 
m' écrire  un  mot  par  les  deux  courriers  que  Monsieur 
l'Ambassadeur  a  envoyés  coup  sur  coup,  et  qui  sont 
venus  tous  deux  m' apprendre  de  vos  nouvelles.  Ils  me 
disent  tous  que  vous  êtes  très-content,  et  que  vous  tra- 
vaillez beaucoup.  Je  ne  puis  vous  dire  assez  combien  cela 
me  fait  de  plaisir  ;  mais  pendant  que  vous  êtes  dans  un 
lieu  où  vous  vous  plaisez,  et  où  vous  êtes  dans  la  meil- 
leure compagnie  du  monde,  votre  pauvre  sœur  aînée 
est  dans  les  larmes  et  dans  la  plus  grande  affliction  où 
elle  ait  été  de  sa  vie.  C'est  tout  de  bon  qu'il  faut  qu'elle 
se  sépare  de  sa  chère  tante  et  des  saintes  filles  avec  qui 
elle  s'estimoit  si  heureuse  de  servir  Dieu.  Mais  quelque 

avait  accordé  d'importantes  faveurs  aux  plénipotentiaires  qui  avaient 
signé  le  malheureux  traité  de  Ryswick.  Voyez  ci-dessus,  la  lettre 
i65,  p.  210  et  211. 

Lettre  168.  —  i.  Revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 


224 


LETTRES. 


instance  que  je  lui  aie  pu  faire  pour  l'obliger  de  revenir 
avec  nous,  elle  a  résolu  de  ne  remettre  jamais  le  pied 
au  logis;  elle  prétend,  au  sortir  de  P.  R.,  s'aller  renfer- 
mer dans  Gif,  qui  est  une  abbaye  très-régulière  à  deux 
petites  lieues  de  P.  R.,  et  attendre  là  ce  que  deviendra 
cette  sainte  maison,  résolue  d'y  revenir  si  Dieu  permet 
qu'elle  se  rétablisse,  ou  de  se  faire  religieuse  à  Gif  quand 
elle  perdra  l'espérance  de  retourner  à  P.  R.  Elle  m'a 
écrit  là-dessus  des  lettres  qui  m'ont  troublé  et  déchiré 
au  dernier  point,  et  je  m'assure  que  vous  en  seriez  at- 
tendri vous-même.  La  pauvre  enfant  a  eu  jusqu'ici  bien 
des  peines,  et  a  été  bien  traversée  dans  le  dessein  qu'elle 
a  de  se  donner  à  Dieu.  Je  ne  sais  quand  il  permettra 
qu'elle  mène  une  vie  un  peu  plus  calme  et  plus  heu- 
reuse. Elle  était  charmée  d'être  à  P.  R. ,  et  toute  la 
maison  étoit  aussi  très-contente  d'elle.  Il  faut  se  sou- 
mettre aux  volontés  de  Dieu.  Je  ne  suis  guère  en  état 
de  vous  entretenir  sur  d'autres  matières,  et  j'ai  même 
eu  mille  peines  à  achever  la  lettre  que  j'ai  écrite  à  M.  de 
Bonrepaux.  Je  pars  demain  pour  aller  à  P.  R.,  et  pour 
régler  toutes  choses  avec  ma  tante,  afin  qu'elle  écrive  à 
Gif,  et  que  je  prenne  mes  mesures  pour  y  mener  votre 
sœur  aussitôt  après  Pâques^.  De  là  j'irai  coucher  à  Ver- 
sailles, pour  aller  mecredi  à  Marly. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  été  fort  aise  du  ma- 
riage de  M.  le  comte  d'Ayen  %  et  que  vous  ne  lui  écri- 
viez au  plus  tôt  pour  lui  en  témoigner  votre  joie.  Il 

2.  En  1698,  Pâques  tombait  le  3o  mars. 

3.  On  avait  su  à  Versailles,  le  11  mars,  que  le  mariage  du  comte 
d'Ayen  avec  Françoise  d'Aubigné,  nièce  de  Mme  de  Maintenon, 
était  résolu  (voyez  le  Journal  de  Dangeau  à  cette  date).  Le  ma- 
riage se  lit  à  Versailles,  le  mardi  avril  suivant.  Adrien-Maurice 
comte  d'Ayen,  fils  aîné  du  duc  de  Noailles,  était  alors  mestre  de 
camp  d'un  régiment  de  cavalerie.  Il  devint  duc  de  Noailles  en  1704, 
et  fut  fait  maréchal  de  France  en  1734- 
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me  témoigne  toujours  beaucoup  d'amitié  poiiRb  vous.  Le  ~ 
voilà  présentement  le  plus  riche  seigneur  de  la  cour. 
Le  Roi  donne  à  Mlle  d'Aubigné  huit  cent  mille  francs, 
outre  cent  mille  francs  en  pierreries.  Mme  de  Mainte- 
non  assure  aussi  à  sa  nièce  six  cent  mille  francs  après 
sa  mort.  On  donne  à  M.  le  comte  d'Ayen  les  survi- 
vances des  gouvernements  de  Berry  et  de  Roussillon*, 
sans  compter  des  pensions  qu'on  leur  donnera  encore. 
M.  le  maréchal  de  Noailles  assure  quarante-cinq  mille 
livre3  de  rentes  à  Monsieur  son  fils,  et  lui  en  donne  pré- 
sentement dix-huit  mille.  Yoilà,  Dieu  merci,  de  grands 
biens;  mais  ce  que  j'estime  plus  que  tout  cela,  c'est  qu'il 
est  fort  sage  et  très-digne  de  la  grande  fortune  qu'on 
lui  fait.  Adieu,  mon  cher  fils  :  votre  mère  vous  écrira 
par  le  second  courrier  de  Monsieur  l'Ambassadeur. 
Ecrivez-nous  souvent,  et  priez  Monsieur  l'Ambassadeur 
de  vouloir  vous  avertir  une  heure  ou  deux  avant  le 
départ  de  ses  courriers,  quand  il  sera  obligé  d'en  en- 
voyer. Quand  vous  n'écririez  que  dix  ou  douze  lignes, 
cela  me  fera  toujours  beaucoup  de  plaisir.  Lionval  a 
été  un  peu  malade,  et  est  encore  un  peu  foible.  Vos 
petites  sœurs  sont  en  très-bonne  santé.  Je  vous  prie  de 
faire  mille  compliments  pour  moi  à  M.  de  Bonac,  et  de 
rassurer  de  toute  la  reconnoissance îque  j'ai  pour  l'amitié 
dont  il  vous  hônore.  Je  l'en  remercierai  moi-même  à 
la  première  occasion,  et  lorsque  j'aurai  l'esprit  un  peu 
plus  tranquille  que  je  ne  l'ai. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
homme ordinaire  de  Sa  Majesté,  à  la  Haye.  (Cachet 
T^ouge,  au  cygne.) 

4.  Racine  a  écrit,  par  mégarde,  Roussillj^  au  lieu  de  Roiissillon. 


J.  Racine.  \ii  *  i5 
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169.    DE  MADAME  RACINE  ET  DE  RACINE 

A  JEAN-BAPTISTE  RACINE  \ 

[Ce  24  mars  1698 

Je  me  sers  de  roccasion  du  courrier  de  M.  de  Bon- 
repaux  pour  vous  témoigner,  mon  fils,  la  joie  que  j'ai 
de  l'application  qu'il  nous  semble  que  vous  vous  donnez 
au  travail,  pour  profiter  des  instructions  que  Monsieur 
l'Ambassadeur  veut  bien  vous  donner.  Votre  père  m'en 
paroît  fort  content.  Soyez  persuadé  que  vous  ne  lui  sau- 
riez faire  plus  de  plaisir,  et  à  moi  aussi,  que  de  vous 
remplir  l'esprit  de  choses  propres  à  exercer  votre  charge 
avec  l'estime  des  honnêtes  gens.  Je  ne  puis  assez  vous 
témoigner  combien  je  suis  sensible  à  toutes  les  bontés 
que  M.  de  Bonrepaux  a  pour  vous.  Je  vous  prie  de  lui 
en  témoigner  ma  reconnoissance. 

Votre  père  a  été  voir  votre  sœur,  qu'il  n'a  pas  trouvée 
d'une  assez  bonne  santé  pour  la  laisser  aller  dans  une 
autre  maison  que  celle  où  elle  est^.  Si  elle  est  obligée 
d'en  sortir,  il  faudra  bien  qu'elle  se  résoude*  à  revenir 
avec  nous  se  rétablir.  Le  parti  qu'elle  doit  prendre  ne 
sera  décidé  que  dans  quelques  jours.  Vous  me  manderez 
à  votre  loisir  si  la  toile  et  la  dentelle  que  vous  avez 
achetées  pour  vos  chemises  est  plus  fine  que  celle  que 

Lettre  169  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  La  fin  seule  de  cette  lettre  est  de  Racine  :  voyez 
ci-après,  p.  228. 

a.  La  lettre  est  ainsi  datée  dans  l'édition  de  1807;  elle  est  sans 
date  dans  l'original. 

3.  Voyez  ci-dessus,  p.  224. 

4.  C'est  ainsi  qu'a  écrit  Mme  Racine.  Les  éditeurs  précédents 
ont  corrigé  «  se  résoude  »  en  «  se  résigne.  »  —  Quant  à  l'orthogra- 
phe très-défectueuse  de  Mme  Racine,  le  fac-similé  de  cette  lettre,  que 
l'on  trouvera  dans  VAlbum^  la  fera  connaître. 
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vous  avez  emportée  d'ici.  Votre  oncle  ^  est  d'une  santé 
fort  mauvaise  présentement,  les  eaux  de  Bourbon  ne  lui 
ayant  point  donné  de  soulagement.  Depuis  peu  de  jours, 
Mme  de  Romanet  mande  à  ses  enfants  qu'il  est  au  lit 
pour  un  mal  qui  lui  est  venu  à  la  jambe.  Il  m'a  paru 
bien  fâché  de  n'avoir  pas  su  quand  vous  avez  passé  à 
Roye,  pour  vous  y  aller  embrasser.  M.  de  Sérignan®  at- 
tend toujours  l'occasion  de  pouvoir  parler  à  M.  de  Bar- 
besieux ,  pour  faire  rentrer  votre  cousin  dans  la  place 
qu'il  avoit.  Je  crois  que  c'est  bien  en  vain,  et  que  mon 
neveu  feroit  bien  aussi  bien  de  s'en  retourner  chez  lui; 
mais  cela  chagrine  votre  oncle.  Lionval  est  toujours  in- 
commodé d'un  dévoiement.  J'ai  aujourd'hui  envoyé  chez 
Helvétius  pour  lui  mettre  entre  les  mains.  Le  pauvre 
petit  vous  fait  bien  ses  compliments,  et  promet  bien 
qu'il  n'ira  pas  à  la  comédie  comme  vous,  de  peur  d'être 
damné.  Nanette  vous  fait  mille  compliments  par  les  let- 
tres qu'elle  m'écrit,  et  Babet  est  ravie  d'avoir  pour  maî- 
tresse Mme  de  Ronval.  Les  petites  vous  embrassent.  Pour 
parler ,  de  quelque  chose  de  plus  sérieux,  par  la  lettre 
que  vous  m'avez  écrite  vous  me  priez  de  prier  Dieu 
pour  vous.  Vous  pouvez  être  persuadé  que  si  mes 
prières  étoient  bonnes  à  quelque  chose,  vous  seriez 
bientôt  un  parfait  chrétien,  ne  souhaitant  rien  avec  plus 
d'ardeur  que  votre  salut.  Mais,  mon  fils,  songez,  dans 
ce  saint  temps,  que  les  père  et  mère  ont  beau  prier  le 
Seigneur  pour  leurs  enfants,  qu'il  faut  que  les  enfants 
n'oublient  pas  l'éducation  qu'on  a  tâché  de  leur  donner. 
Songez,  mon  fils,  que  vous  êtes  chrétien,  et  à  quoi  vous 
oblige  cette  qualité,  à  toutes  les  passions  que  cette  qua- 
lité vous  oblige  de  renoncer.  Car  que  vous  serviroit 

5.  M.  de  Romanet.  Voyez  ci-dessus  la  lettre  i65,  p.  214,  et  la 
note  12,  à  cette  même  page. 

6.  Voyez  ci-dessus,  p.  79,  la  note  4  de  la  lettre  m 
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g  d'acquérir  restime  des  hommes,  si  vous  vous  mettiez  en 
état  de  perdre  votre  âme?  Ce  sera  le  comble  de  ma  joie 
de  vous  voir  en  état  de  faire  votre  salut.  Je  Fespère  de 
la  grâce  du  Seigneur. 

Quand  il  viendra  quelque  courrier,  mandez-moi  un 
peu  de  petits  détails  de  vos  passe-temps  et  des  nouvelles 
de  Henry;  si  il  est  bien  content,  et  s'il  fait  bien  son  de- 
voir. Adieu,  mon  fils  :  je  vous  embrasse;  soyez  persuadé 
que  je  suis  toute  à  vous. 

Je'  n'ajoute  qu'un  mot  à  la  lettre  de  votre  mère, 
pour  vous  dire  que  j'approuve  au  dernier  point  le  conseil 
qu'on  vous  a  donné  d'apprendre  l'allemand^,  et  les  rai- 
sons solides  dont  Monsieur  l'Ambassadeur  s'est  servi 
pour  vous  le  persuader.  J'en  ai  dit  un  mot  à  M.  de  Torcy, 
qui  vous  y  exhorte  aussi  de  son  côté,  et  qui  croit  que 
cela  vous  sera  extrêmement  utile.  Je  vous  écrirai  plus 
au  long  au  premier  jour.  Le  valet  de  chambre  m'a  prié 
instamment  d'envoyer  mon  paquet  le  plus  tôt  que  je 
pourrois,  chez  Mme  Pierret.  Continuez  à  vous  occuper, 
et  songez  que  tout  ce  que  j'apprends  de  vous  fait  la 
plus  grande  consolation  que  je  puisse  avoir.  Il  ne  tient 
pas  à  M.  de  Bonac  que  vous  ne  passiez  ici  pour  un  fort 
habile  homme,  et  vous  lui  avez  des  obligations  infinies. 
Assurez-le  de  ma  reconnoissance  et  de  l'extrême  envie 
que  j'ai  de  me  trouver  entre  lui  et  vous  avec  Mon- 
sieur l'Ambassadeur.  Je  crois  que  je  profiterois  moi- 
même  beaucoup  en  si  bonne  compagnie.  Tous  vos  amis 
de  la  cour  me  demandent  toujours  de  vos  nouvelles. 


7.  Ce  qui  suit  a  été  écrit  par  Racine. 

8.  Racine  a  écrit  :  «  l'alleman.  » 
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lyO.    DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE*.  g  g 

A  Paris,  ce  lundi  de  Pâques  [,3i  mars  1698]. 

J'ai  lu  avec  beaucoup  de  plaisir  tout  ce  que  vous 
m'avez  mandé  touchant  la  manière  édifiante  dont  le  ser- 
vice se  fait  dans  la  chapelle  de  Monsieur  TAmbassadeur, 
et  sur  les  dispositions  où  vous  étiez  de  bien  employer  ce 
saint  temps,  dont  voilà  déjà  une  partie  dépassée^.  Je  vous 
assure  que  vous  auriez  encore  pensé  plus  sérieusement 
que  vous  ne  faites  peut-être  sur  l'incertitude  de  la  mort 
et  sur  le  peu  que  c'est  que  la  vie,  si  vous  aviez  eu  le 
triste  spectacle  que  nous  venons  d'avoir,  votre  mère 
et  moi,  cette  après-dînée.  La  pauvre  Fanchon^  s'étoit 
beaucoup  plainte  de  maux  de  tête  tout  le  matin.  Elle 
avoit  pourtant  été  à  confesse  à  Saint- André.  En  dînant, 
ses  maux  de  tête  l'ont  reprise,  et  on  a  été  obligé  de  la 
mettre  sur  son  lit.  Sur  les  trois  heures,  comme  je  pre- 
nois  mon  livre  pour  aller  à  vêpres  ,  j'ai  demandé  de  ses 
nouvelles.  Votre  mère,  qui  la  venoit  de  quitter,  m'a  dit 
qu'elle  lui  trouvoit  un  peu  de  fièvre.  J'ai  été  pour  lui  tà- 
ter  le  pouls;  je  l'ai  trouvée  renversée  sur  son  lit,  la  tête 
qui  lui  traînoit  à  terre,  le  visage  tout  bleu  et  tout  bouffi, 
sans  la  moindre  connoissance,  avec  une  quantité  hor- 
rible d'eaux  qui  l'étoufToient ,  et  qui  faisoient  un  bruit 
effroyable  dans  sa  gorge  :  enfin  une  vraie  apoplexie. 
J'ai  fait  un  grand  cri,  et  je  l'ai  prise  dans  mes  bras , 
mais  sa  tête  et  tout  son  corps  n'étoient  plus  que  comme 
un  sac  mouillé,  ses  yeux  étoient  tous  renversés  dans  sa 
tête  ;  un  moment  plus  tard  elle  étoit  morte.  Votre  mère 

Lettre  170.  —  i.  Revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Ribliotliè- 
que  impériale. 

2.  Racine  a  écrit  passé ^  et,  six  lignes  plus  bas,  plaint. 

3.  Jeanne-Nicole-Françoise  Racine,  née  le  29  novembre  1686. 
Voyez,  au  tome  I,  la  Notice  biographique^  p.  126. 
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Të^g"  est  venue*  toute  éperdue,  et  lui  a  jeté  deux  ou  trois 
poignées  de  sel  dans  la  bouche,  en  lui  ouvrant  les  dents 
par  force  ;  on  l'a  baignée  d'esprit- de -vin  et  de  vinaigre  ; 
mais  elle  a  été  plus  d'une  grande  demi-heure  entre  nos 
bras  dans  le  même  état  que  je  vous  ai  représenté,  et 
nous  n'attendions  que  le  moment  qu'elle  alloit  étouffer. 
Nous  avions  vite  envoyé  chez  M.  MareschaP  et  chez 
M.  du  Tartre;  mais  personne  n'étoit  au  logis.  A  la  fin, 
à  force  de  la  tourmenter  et  de  lui  faire  avaler  par  force, 
tantôt  du  vin ,  tantôt  du  sel ,  elle  a  vomi  une  quantité 
épouvantable  d'eaux  qui  lui  étoient  tombées  du  cerveau 
dans  la  poitrine.  Elle  a  pourtant  été  deux  heures  en- 
tières sans  revenir  à  elle,  et  il  n'y  a  qu'une  heure  à  peu 
près  que  la  connoissance  lui  est  revenue.  Elle  m'a  en- 
tendu dire  à  votre  mère  que  j'allois  vous  écrire ,  et  elle 
m'a  prié  de  vous  bien  faire  ses  compliments  :  c'est  en 
quelque  sorte  la  première  marque  de  connoissance 
qu'elle  nous  a  donnée.  Elle  ne  se  souvient  de  rien  de 
tout  ce  qui  lui  est  arrivé;  mais,  à  cela  près,  je  la  crois 
entièrement  hors  de  péril.  Je  m'assure  que  vous  auriez 
été  aussi  ému  que  nous  l'avons  tous  été.  Madelon  en 
est  encore  toute  effrayée,  et  a  bien  pleuré  sa  sœur,  qu'elle 
croyoit  morte.  Je  vais  demain  coucher  à  Port-Royal, 
d'où  j'espère  ramener  votre  sœur  aînée  après-demain. 
Ce  sera  encore  un  autre  spectacle  fort  triste  pour  moi, 

4.  Dans  l'origina]  :  venu^  et,  neuf  lignes  plus  haut,  trouvé. 

5.  Georges  Mare'chal,  chirurgien  de  l'hôpital  de  la  Charité'  à  Paris, 
né  en  i658,  mort  le  i3  décembre  1736.  Il  était  ami  de  Félix,  auquel 
il  succéda,  en  1708,  dans  la  charge  de  premier  chirurgien  du  Roi. 
Voyez  l'éloge  que  fait  de  lui  Saint-Simon  {Mémoires,  tome  IV, 
p.  121),  et  ce  qu'il  rapporte  {ibidem^  p.  122  et  128)  de  la  visite 
faite  par  ce  chirurgien  à  Port-Royal  et  du  compte  qu'il  en  rendit 
au  Roi.  Ce  fait  si  honorable,  qui  eût  suffi  pour  gagner  à  Maréchal 
la  confiance  et  l'amitié  de  Racine,  est  postérieur  à  la  mort  de  ce- 
lui-ci. 
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et  il  y  aura  bien  des  larmes  versées  à  cette  séparation. 
Nous  avons  jugé  que ,  ne  pouvant  rester  à  Port-Royal, 
elle  n'avoit  d'autre  parti  à  prendre  qu'à  revenir  avec 
nous,  sans  aller  de  couvent  en  couvent.  Du  moins  elle 
aura  le  temps  de  rétablir  sa  santé,  qui  s'est  encore  fort 
afFoiblie  par  les  austérités  qu'elle  a  faites  ce  carême,  et 
elle  s'examinera  à  loisir  sur  le  parti  qu'elle  doit  embras- 
ser. Nous  lui  avons  préparé  la  chambre  où  couchoit 
votre  petit  frère,  qui  couchera  dans  votre  grand  chambre^ 
avec  sa  mie.  Vos  lettres  me  font  toujours  un  extrême 
plaisir,  et  même  à  M.  Despréaux,  à  qui  je  les  montre 
quelquefois,  et  qui  continue  à  m'assurer  que  j'aurai 
beaucoup  de  satisfaction  de  vous ,  et  que  vous  ferez  des 
merveilles. 

Votre  Henry  a  mandé  à  mon  cocher  qu'il  n'étoit  pas 
content  des  quarante  écus  que  nous  lui  donnons,  et  il  le 
prie  de  lui  faire  savoir  ma  réponse.  Il  dit  pour  ses  rai- 
sons que  le  vin  est  fort  cher  en  Hollande.  Vous  jugez 
bien  de  quelle  manière  j'ai  reçu  cette  demande.  Je  vous 
conseille  de  lui  parler  comme  il  mérite,  et  de  ne  pas 
faire  plus  de  cas  d'une  pareille  proposition  que  j'en  fais 
moi-même.  Ni  je  ne  suis  en  état  d'augmenter  ses  gages, 
ni  je  ne  crois  point  ses  services  assez  considérables  pour 
les  augmenter.  Du  reste,  ne  vous  laissez  manquer  de 
rien  :  rnandez-moi  tous  vos  besoins,  et  croyez  qu'on  ne 
peut  pas  vous  aimer  plus  tendrement  que  je  fais.  Votre 
mère  vous  embrasse. 

Faites  en  sorte  que  M.  de  Bonac  me  donne  toujours 
beaucoup  de  part  dans  son  amitié. 


6.  Il  y  a  ainsi,  dans  l'original  :  «  grand  chambre.  » 
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171.    DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE  * . 

A  Paris,  i4"  avril  [1698]. 

Je  prends  beaucoup  de  part  au  plaisir  que  vous  aurez 
d'accompagner  Monsieur  l'Ambassadeur  dans  la  maison 
de  campagne  que  vous  dites  qu'il  est  sur  le  point  de 
prendre ,  et  j'ai  été  fort  content  de  la  description  que 
vous  me  faites  de  ces  sortes  de  maisons.  J'ai  montré 
votre  lettre  à  Mme  la  comtesse  de  Gramond,  qui  s'inté- 
resse beaucoup  aux  moindres  choses  qui  regardent 
Monsieur  l'Ambassadeur,  et  qui  vous  estime  bien  heu- 
reux d'être  en  si  bonne  compagnie.  M.  le  comte  d'Ayen 
m'a  dit  que  vous  lui  aviez  écrit,  et  qu'il  vous  avoit  fait 
réponse.  Il  m'a  paru  très-content  de  votre  compliment^  ; 
il  étoit  un  peu  indisposé  quand  je  partis  avant-hier  de 
Marly. 

Votre  sœur^  commence  à  se  raccoutumer  avec  nous, 
mais  non  pas  avec  le  monde,  dont  elle  paroît  toujours 
fort  dégoûtée.  Elle  prend  un  fort  grand  soin  de  ses  pe- 
tites sœurs  et  de  son  petit  frère,  et  elle  fait  tout  cela 
de  la  meilleure  grâce  du  monde.  Votre  mère  est  très- 
édifiée  d'elle ,  et  en  reçoit  un  fort  grand  soulagement. 
Il  a  fallu  bien  des  combats  pour  la  faire  résoudre  à 
porter  des  habits  fort  simples  et  fort  modestes  qu'elle  a 
retrouvés  dans  son  armoire  ,  et  il  a  fallu  au  moins  lui 
promettre  qu'on  ne  l'obligeroit  jamais  à  porter  ni  or  ni 
argent  sur  elle.  Ou  je  me  trompe,  ou  vous  n'êtes  pas 
tout  à  fait  dans  ces  mêmes  sentiments,  et  vous  traite/ 
peut-être  de  grande  foiblesse  d'esprit  cette  aversion 

Lettre  171.  —  i.  Revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothè- 
que impériale. 

2.  Au  sujet  de  son  mariage.  Voyez  ci-dessus,  p.  224. 

3.  Marie-Catherine,  qui  était  revenue  de  Port-Royal.  Voyez  la 
lettre  précédente,  p.  280  et  281. 
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qu'elle  témoigne  pour  les  ajustements  et  pour  la  parure,  TTû^ 
j'ajouterai  même  pour  la  dorure.  Mais  que  cette  petite 
réflexion  que  je  fais  ne  vous  effraye  point  :  je  sais  aussi 
bien  compatir  à  la  petite  vanité  des  jeunes  gens,  comme 
je  sais  admirer  la  modestie  de  votre  sœur.  J'ai  même  prié 
Monsieur  l'Ambassadeur  de  vous  faire  avancer  ce  qui  vous 
sera  nécessaire  pour  un  habit  dès  que  vous  en  aurez  be- 
soin, et  je  m'abandonne  sans  aucune  répugnance  à  tout 
ce  qu'il  jugera  à  propos  que  vous  fassiez  là-dessus.  J'ai 
été  charmé  de  l'éloge  que  vous  me  faites  de  M.  de 
Bonac,  et  de  la  noble  émulation  qu'il  me  semble  que 
son  exemple  vous  inspire.  Mme  la  comtesse  de  Gra- 
mond,  en  lisant  cet  endroit  de  votre  lettre,  m'a  dit 
qu'elle  n'étoit  point  surprise  qu'il  fût  devenu  un  si  ga- 
lant homme,  et  qu'elle  lui  avoit  toujours  trouvé  un  grand 
fonds  d'esprit  et  une  politesse  merveilleuse.  Ayez  bien 
soin  de  lui  témoigner  combien  je  l'honore,  et  combien 
je  souhaite  qu'il  me  compte  au  nombre  de  ses  servi- 
teurs. Je  n'ai  mandé  qu'un  mot  de  la  santé  de  M.  de 
Cavoye  à  Monsieur  l'Ambassadeur;  mais  je  vais  vous 
en  instruire  plus  en  détail,  afin  que  vous  l'en  informiez. 
M.  de  Cavoye  sent  toujours  les  mêmes  cuissons  au 
fondement  ;  il  avoit  commencé  à  prendre  des  eaux  de 
Forges,  qu'il  faisoit  venir  à  Paris  ;  mais  il  a  fallu  les 
quitter  fort  vite ,  parce  que  ses  douleurs  s'étoient  aug- 
mentées très-considérablement.  Il  a  même  résolu  de 
quitter  tous  les  remèdes,  et  d'attendre  que  le  beau 
temps  le  remette  dans  son  état  naturel.  Heureusement 
il  n'a  aucun  autre  accident  qui  doive  lui  faire  peur  : 
il  n'a  ni  fièvre  ni  dégoût;  il  dort  fort  bien;  il  a  même 
assez  bon  visage,  quoique  la  diète  très-exacte  qu'il 
observe  depuis  cinq  mois  l'ait  assez  maigri.  Tout  son 
mal,  c'est  qu'il  ne  peut  être  longtemps  debout,  et  qu'il 
est  obligé  de  s'asseoir  dès  qu'il  a  fait  le  tour  de  sou 
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1698  jardin.  Il  s'en  ira  à  Lucienne  dès  qu'il  fera  beau,  et 
se  contentera  d'aller  se  montrer  de  temps  en  temps 
au  Roi,  quand  la  cour  sera  à  Marly.  Le  Roi  même 
lui  a  fait  conseiller  de  prendre  ce  parti,  et  témoigne 
beaucoup  d'envie  de  le  revoir.  Votre  petit  frère  est  guéri 
de  son  mal  de  ventre  ;  mais  il  est  fort  enrhumé ,  aussi 
bien  que  Madelon  ;  ils  ne  font  tous  deux  que  tousser. 
Fanchon  est  assez  bien,  et  ne  se  ressent  plus  de  son  ac- 
cident, que  M.  Fagon  appelle  un  catarrhe*  suffoquant.  Il 
nous  a  conseillé  de  lui  donner  de  l'émétique;  mais  on 
ne  peut  venir  à  bout  de  lui  faire  rien  prendre.  Votre 
mère  et  votre  sœur  se  portent  fort  bien,  et  vous  font 
leurs  compliments.  Vous  trouverez  des  ratures  au  bas 
de  cette  page  ^,  qui  vous  surprendront;  mais  quand  j'ai 
commencé  ma  lettre,  je  ne  m'étois  pas  aperçu  de  ces 
quatre  lignes  par  où  j'avois  commencé  celle  que  j'écri- 
vois  à  M.  de  Bonrepaux,  à  qui  je  me  suis  résolu  d'écrire 
sur  de  plus  grand  papier.  M.  Bayard,  M.  Quentin  et 
plusieurs  autres  de  vos  amis  me  demandent  souvent  de 
vos  nouvelles.  M.  Despréaux  vous  fait  aussi  ses  compli- 
ments. Il  est  à  la  joie  de  son  cœur  depuis  qu'il  a  vu  son 
Amour  de  Dieu  imprimé  avec  de  grands  éloges,  dans 
une  réponse  qu'on  a  faite  au  P.  Daniel,  qui  avoit  écrit 
contre  les  Lettres  provinciales^ .  Il  avoit  voulu  s'aller  éta- 


4.  Catarre  dans  l'original,  ici  et  dans  la  lettre  suivante. 

5.  Il  y  a  en  effet  quatre  lignes  effacées,  que  l'on  peut  lire  sous 
les  ratures  :  «  A  Paris,  i3«  avril.  —  J'ai  lu  à  M.  le  M^^  de  Noailles 
l'endroit  de  votre  lettre  où  vous  me  parliez  de  lui.  Il  a  été  extrê- 
mement touché  de  la  reconnoissance  que  vous  témoignez,  de  tous 
les  sentiments  d'amitié  que  vous  avez —  » 

6.  Uépitre  xii  venait  d'être  insérée  au  tome  II,  p.  179-189,  de 
V Apologie  des  Lettres  provinciales  (in-12,  Delft,  1698).  L'auteur  de 
cette  Apologie  était  le  bénédictin  dom  Mathieu  Petit-Didier,  qui 
devint  plus  tard  évêque  de  Macra.  Il  avait  écrit  les  dix-sept  lettres 
dont  elle  se  compose,  pour  répondre  aux  Entretiens  de  Cléandre  et 
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blir  à  Auteuil;  mais  il  s'étoit  trop  pressé,  et  le  retour  769T 
du  vilain  temps  Ta  fait  revenir  plus  vite  qu'il  n'y  étoit 
allé.  On  m'a  dit  mille  biens  de  plusieurs  ecclésiastiques 
très-vertueux  qui  sont  en  Hollande  avec  Monsieur  l'évê- 
que  de  Sébaste"^,  dont  on  m'a  parlé  aussi  avec  beaucoup 
d'estime.  Si  vous  aviez  envie  d'en  connoître  quelqu'un, 
ou  si  même  Monsieur  l'Ambassadeur  avoit  la  même  en- 
vie, on  leur  feroit  écrire  de  l'aller  voir  et  de  lui  offrir 
leurs  services.  Je  vous  donne  seulement  cet  avis,  afin 
que  vous  en  fassiez  l'usage  que  vous  jugerez  à  propos. 
C'est  une  grande  consolation  de  trouver  des  gens  de  bien, 
et  de  pouvoir  quelquefois  s'entretenir  avec  eux  des  choses 
du  salut,  surtout  dans  un  pays  où  l'on  est  si  dissipé  par 

cCEudoxe^  essai  de  réfutation  des  Provinciales  que  le  P.  Daniel  avait 
publié  en  1694,  et  qu'il  avait  fait  réimprimer  en  1696  après  la  sup- 
pression de  la  première  édition.  C'est  pendant  l'impression  de  sa 
douzième  lettre  que  dom  Petit-Didier  avait  (il  le  dit  lui-même)  reçu 
Vépitre  de  Boileau  qui  y  est  citée,  L'Achevé  d'imprimer  de  la  pre- 
mière édition  de  cette  épitre  (in-4*^,  Paris,  Denys  Thierry)  est  du 
8  janvier  1698.  Nous  pensons  que  la  lettre  xii  de  l'apologie  des 
Lettres  provinciales^  qui  est  datée  du  26  novembre  1697,  fut  éga- 
lement achevée  d'imprimer  au  commencement  de  1698,  peu  de 
jours  peut-être  après  Vépitre^  qui  était  dans  sa  première  nouveauté 
lorsque  Boileau  eut  le  plaisir  de  la  voir  ainsi  réimprimée  dans  un 
ouvrage  qui  ne  pouvait  manquer  de  beaucoup  se  répandre. 

7.  Pierre  Codde,  archevêque  de  Sébaste  en  Arménie,  et  succes- 
seur de  M.  de  Neercassel  comme  vicaire  apostolique  des  Provinces- 
Unies,  né  à  Amsterdam  en  1648,  mort  à  Utrecht  le  18  décembre 
1710.  Il  avait  été  en  relation  et  en  communauté  de  sentiments  avec 
Antoine  Arnauld.  Le  pape  Clément  XI  le  déposa  par  un  décret 
du  3  avril  1704,  à  cause  de  son  refus  de  signer  le  formulaire 
d'Alexandre  VII.  Quant  aux  «  ecclésiastiques  très-vertueux  »  dont 
Racine  parle  ici,  comme  étant  alors  en  Hollande  avec  Pierre  Codde 
(c'étaient  sans  doute  ceux  qui  étaient  les  amis  de  Quesnel  après  avoir 
été  les  amis  d' Arnauld),  voyez  sur  eux  le  Port-Royal  de  M.  Sainte- 
Beuve  (édition  de  1867),  tome  V,  p.  3oo-3ii.  Voyez  aussi,  dans  la 
Correspondance  de  Fénelon  (tome  III,  p.  69  et  suivantes),  sa  lettre  à 
M.  ***^  du  12  juin  1705. 
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les  divertissements  et  par  les  affaires.  Du  reste,  j'ap- 
prends avec  beaucoup  de  plaisir  que  vous  ne  voyez  que 
les  mêmes  gens  que  voit  Monsieur  l'Ambassadeur.  Je 
vous  avoue  que  si  vous  fréquentiez  d'autres  compagnies 
que  les  siennes,  je  serois  dans  de  très-grandes  inquié- 
tudes. Adieu,  mon  cher  fils  :  soyez  persuadé  de  mon 
extrême  amitié  pour  vous  et  de  celle  de  votre  mère. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
homme ordinaire  du  Roi,  à  la  Haye.  (Fragment  de  ca- 
chet rouge.) 


172.    DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE*. 

A  Paris,  le  25.  avril  [1698]. 

J'ai  été  fort  incommodé  depuis  la  dernière  lettre  que 
je  vous  ai  écrite,  ayant  eu  plusieurs  petits  maux  dont  il 
n'y  en  avoit  pas  un  seul  dangereux,  mais  qui  étoient 
tous  assez  douloureux  pour  m' empêcher  de  dormir  la 
nuit  et  de  m' appliquer  durant  le  jour.  Ces  maux  étoient 
premièrement  un  fort  grand  rhume  dans  le  cerveau,  un 
rhumatisme  dans  le  dos,  et  une  petite  érysipèle  ou  éré- 
sipèle  sur  le  ventre,  que  j'ai  encore,  et  qui  m'inquiète 
beaucoup  de  temps  en  temps  par  les  cuissons  qu'elle  me 
cause.  Cela  a  donné  occasion  à  votre  mère  et  à  mes 
meilleurs  amis  de  m' insulter  sur  la  paresse  que  j'avois 
depuis  si  longtemps  à  me  faire  des  remèdes.  J'en  ai  déjà 
commencé  quelques-uns,  et  je  crois  qu'il  faudra  me  pur- 
ger au  moins  deux  fois  dans  la  semaine  qui  vient.  Vos 
deux  petites  sœurs  prenoient  hier  médecine  pendant 

Lettre  172. —  i.  Revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 
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qu'on  étoit  après  à  me  saigner,  et  il  fallut  que  votre 
mère  me  quittât  pour  aller  forcer  Fanchon  à  avaler  sa 
médecine.  Elle  a  toujours  été  un  peu  incommodée 
depuis  le  catarrhe  que  je  vous  ai  mandé  qu  elle  avoit 
eu.  Je  lui  lus  votre  lettre,  et  elle  fut  même  fort  touchée 
de  l'intérêt  que  vous  preniez  à  sa  maladie,  et  du  soin 
que  vous  preniez  de  lui  donner  des  conseils  de  si  loin. 
Elle  ne  fait  plus  autre  chose  depuis  ce  temps-là  que  de 
se  moucher,  et  fait  un  bruit  comme  si  elle  vouloit  que 
vous  l'entendissiez,  et  que  vous  vissiez  combien  elle  fait 
cas  de  vos  conseils.  Votre  sœur  aînée  a  été  fort  incom- 
modée aussi  de  sa  migraine  ;  à  cela  près,  elle  est  d'une 
humeur  fort  douce,  et  j'ai  tout  sujet  d'être  édifié  de  sa 
conduite  et  de  sa  grande  piété  ;  mais  elle  est  toujours  fort 
farouche  pour  le  monde .  Elle  pensa  hier  rompre  en  vi- 
sière à  un  neveu  de  Mme  le  Challeux,  qui  lui  faisoit  en- 
tendre, par  manière  de  civilité,  qu'il  la  trouvoit  bien  faite, 
et  je  fus  obligé  même,  quand  nous  fûmes  seuls,  de  lui  en 
faire  une  petite  réprimande .  Elle  voudroit  ne  bouger  de 
sa  chambre  et  ne  voir  personne.  Du  reste,  elle  est  assez 
gaie  avec  nous,  et  prend  grand  soin  de  ses  petites  sœurs 
et  de  son  petit  frère.  Mais  voilà  assez  vous  parler  de 
notre  ménage.  Je  crois  que  vous  n'aurez  pas  été  fort  af- 
fligé d'apprendre  que  Rousseau^,  l'huissier  de  la  cham- 
bre, a  été  mis  à  la  Bastille,  et  qu'on  lui  a  ordonné  de  se 
défaire  de  sa  charge.  Je  crois  même  que  tous  ses  con- 
frères seront  assez  aises  d'être  délivrés  de  lui.  Pour 
moi,  il  ne  me  saluoit  plus,  et  avoit  toujours  envie  de  me 
fermer  la  porte  au  nez  lorsque  je  venois  chez  le  Roi. 
Avec  tout  cela,  je  le  plaindrois,  si  un  homme  si  insolent, 
et  qui  cherchoit  si  volontiers  la  haine  de  tous  les  hon- 

2.  Il  fut  arrêté,  ainsi  que  quantité  d'autres  personnes,  pour  l'af- 
faire du  quiétisme.  {Note  de  V édition  de  1807.) 
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nêtes  gens,  pouvoit  mériter  quelque  pitié.  Il  y  a  eu  une 
autre  catastrophe  qui  a  bien  fait  plus  de  bruit  que  celle-là, 
et  c'est  celle  de  M.  l'abbé  de  Coadlec^,  un  Breton  qui 
n'étoit  pour  ainsi  dire  connu  de  personne,  et  que  le  Roi 
avoit  nommé  évêque  de  Poitiers.  Je  ne  doute  pas  que 
vous  n'ayez  fort  entendu  parler  de  cette  affaire ,  qui  a 
été  très-fàcheuse,  non-seulement  pour  cet  évêque  de 
deux  jours,  mais  bien  plus  pour  le  P.  de  la  Cliaize,  son 
protecteur,  qui  a  eu  le  déplaisir  de  voir  défaire  son  ou- 
vrage d'une  manière  qui  a  tant  fait  de  scandale.  Mais, 
comme  on  aura  mandé  tout  ce  détail  à  Monsieur  l'Am- 

3.  Dangeau  le  nomme  de  Coadelet,  et  Saint-Simon  de  Caudelet; 
son  véritable  nom  était  de  Koatlez.  On  lit  dans  le  Journal  de 
Dangeau^  à  la  date  du  i8  avril  1698  :  «  Le  P.  de  la  Chaise  apporta 
au  Roi  à  signer  la  feuille  des  bénéfices  que  Sa  Majesté  donna  à 
Pâques —  Le  Roi  raya  l'abbé  de  Coadelet,  qu'il  avoit  nommé  pour 
l'évêché  de  Poitiers,  et  choisit  en  sa  place  l'abbé  Girard,  qui  étoit 
nommé  à  l'évêché  de  Boulogne....  On  ne  sait  point  ce  qui  a  attiré 
le  malheur  de  l'abbé  de  Coadelet;  mais  il  est  sûr  que  le  Roi  a  eu 
de  bonnes  raisons,  et  jamais  pareille  chose  n'étoit  arrivée  de  son 
règne.  »  Saint-Simon,  dans  une  addition  à  ce  passage,  explique  que 
la  nomination  de  cet  abbé,  gentilhomme  de  Bretagne,  inspira  un 
tel  sentiment  d'envie  à  l'abbé  de  la  Châtre,  aumônier  du  Roi, 
«  qu'il  fit  passer  avec  adresse  entre  les  mains  du  P.  de  la  Chaise 
les  avis  les  plus  noirs  et  les  plus  atroces  contre  la  vie  et  les  mœurs 
de  l'abbé  de  Caudelet,  qui  avoit  toujours  passé  pour  fort  sage  et  ré- 
glé, et  fort  honnête  homme  5  »  que  plus  tard  le  P.  de  la  Chaise,  ayant 
appris  qu'on  l'avait  trompé,  fît  tous  ses  efforts  pour  procurer  une 
réparation  à  la  victime  d'odieuses  calomnies,  mais  ne  put  rien  ob- 
tenir du  Roi,  qui,  une  fois  prévenu  contre  quelqu'un,  ne  revenait 
presque  jamais.  Le  pauvre  abbé  se  cacha  longtemps  en  divers  lieux, 
puis  à  la  Chartreuse  de  Rouen.  Au  bout  de  quelques  années,  il  se 
retira  en  Bretagne,  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  solitude 
et  dans  une  grande  piété.  Saint-Simon  a  fait  le  même  récit  dans 
ses  Mémoires^  tome  II,  p.  ioi-io3.  La  nomination  de  l'abbé  de 
Koatlez  à  l'évêché  de  Poitiers  est  dans  la  Gazette  du  5  avril  1698, 
p.  167,  sous  la  rubrique  de  Versailles^  le  4  avril;  et  dans  la  Gazette 
du  26  avril  suivant,  p.  204,  on  lit  :  «  Le  Roi  a  nommé  à  l'évêché 
de  Poitiers  l'abbé  Girard.  » 


LETTRES. 


239 


bassadeur,  je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage.  Dès  que 
j'apprendrai  que  M.  l'abbé  de  Polignac*  est  à  Paris,  au  cas 
qu'il  y  vienne,  je  ne  manquerai  pas  de  l'aller  chercher. 
Je  n'ai  pu  encore  rencontrer  M.  l'abbé  de  Chasteauneuf  ^ , 
que  j'ai  pourtant  grande  envie  de  voir.  Assurez  bien 
M.  le  comte  d'Auvergne  ^  de  mes  respects  et  de  ma  re- 
connoissance  infinie  pour  toutes  les  bontés  dont  il  vous 
honore  et  moi  aussi.  On  nous  faisoit  espérer  que  nous  le 
reverrions  bientôt.  Votre  mère  vous  embrasse.  Faites 
toujours  mille  compliments  pour  moi  à  M.  de  Bonac,  qui 
est,  de  toutes  les  compagnies  que  vous  voyez,  celle  que 
je  vous  envie  le  plus. 

Suscriptlon  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine ,  gentil- 
homme ordinaire  du  Roi,  à  la  Haye.  (Cachet  rouge,  au 
cygne.) 

4.  Voyez  ci-dessus,  p.  208,  la  note  2  de  la  lettre  164.  L'abbé 
de  Polignac  revenait  alors  de  Hollande.  Le  Roi,  tout  en  lui  envoyant 
deux  mille  écus  à  Amsterdam,  pour  qu'il  pût  achever  son  voyage, 
lui  fit  signifier  l'ordre  de  s'en  aller  à  son  abbaye  de  Bonport,  lors- 
qu'il rentrerait  en  France,  et  la  défense  de  s'approcher  de  la  cour  et 
de  Paris  (voyez  le  Journal  de  Dangeau^  au  3o  mars  1698).  Cet  ordre 
d'exil  ne  fut  levé  qu'en  1701. 

5.  Sur  l'abbé  de  Châteauneuf,  voyez  aussi  la  note  2  de  la 
lettre  164,  citée  à  la  note  précédente. 

6.  Frédéric-Maurice  de  la  Tour,  comte  d'Auvergne,  neveu  de 
Turenne  et  frère  du  cardinal  de  Bouillon.  Il  avait  épousé  en  1662 
la  fille  unique  de  Frédéric  de  Hohenzollern  et  d'Élizabeth,  hé- 
ritière de  Berg-op-Zoom.  En  1699,  il  épousa  en  secondes  noces, 
à  la  Haye,  Elisabeth  Wassenaer.  Il  mourut  à  Paris  le  23  novembre 
1707.  Voyez  les  Mémoires  de  Saint-Simon^  tome  VI,  p.  i3o,  et 
tome  XVII,  p.  899. 
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173.           DE  KACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE*. 

A  Paris,  le  2^  mai  [1698]. 

Votre  mère  et  moi  nous  approuvons  entièrement  tout 
ce  que  vous  avez  pensé  sur  votre  habit,  et  nous  souhai- 
tons même  qu'on  ait  déjà  commencé  à  y  travailler,  afin  que 
vous  Fayez  pour  l'entrée  de  Monsieur  l'Ambassadeur^. 
Vous  n'avez  qu'à  le  prier  de  vous  faire  donner  l'argent 
dont  vous  croirez  avoir  besoin,  tant  pour  l'habit  que 
pour  les  autres  choses  que  vous  jugerez  nécessaires.  J'ai 
fort  approuvé  votre  conduite  sur  les  ecclésiastiques  dont 
je  vous  avois  parlé,  et  tout  cet  endroit  de  votre  lettre 
m'a  fait  beaucoup  de  plaisir.  Vous  m'en  ferez  beaucoup 
aussi  de  répondre  de  votre  mieux  à  leurs  honnêtetés,  et 
de  leur  rendre  tous  les  petits  services  qui  dépendront 
de  vous.  Il  peut  même  arriver  des  occasions  où  vous 
ne  serez  pas  fâché  de  vous  adresser  à  eux  pour  les 
choses  qui  regardent  votre  salut,  quand  vous  serez  assez 
heureux  pour  y  songer  sérieusement.  Il  ne  se  peut  rien 
de  plus  sage  que  la  conduite  de  Monsieur  l'Ambassadeur 
à  leur  égard.  Il  a  un  frère  dont  on  me  disoit  des  mer- 
veilles, il  y  a  fort  peu  de  temps  ;  on  ne  l'appelle  que  le 
saint  solitaire^  :  il  a  même  des  relations  avec  un  très- 
saint  et  très-savant  ecclésiastique,  qui  n'est  pas  loin  du 
pays  où  vous  êtes*.  Je  suis  sûr  que  Monsieur  l'Ambas- 
sadeur, avec  tous  les  honneurs  qui  l'environnent,  envie 

Lettre  173.  —  i.  Revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 

2.  Cette  entrée  eut  lieu  le  19  août  suivant.  Voyez  ci -après, 
p.  275,  la  lettre  i83. 

3.  Tristan  Dusson,  ancien  lieutenant  de  galères,  et  capitaine  du 
port  de  Marseille.  Depuis  dix  ans  il  avait  obtenu  sa  retraite,  et 
avait  entièrement  renoncé  au  monde.  Il  était  en  relation  avec  le 
P.  Quesnel.  {Note  de  Véditionde  1807.) 

4.  Le  P.  Qncsnel  était  alors  à  Bruxelles. 
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souvent  de  bon  cœur  le  calme  et  la  félicité  de  Monsieur  j 
son  frère. 

M.  Despréaux  recevra  avec  joie  vos  lettres  quand  vous 
lui  écrirez  ;  mais  je  vous  conseille  de  me  les  adresser, 
de  peur  que  le  prix  qui  lui  en  coùteroit  ne  diminue 
beaucoup  le  prix  même  de  tout  ce  que  vous  lui  pour- 
riez mander^.  N'appréhendez  point  de  m' ennuyer  par  la 
longueur  de  vos  lettres  :  elles  me  font  un  extrême  plai- 
sir, et  nous  sont  d'une  très-grande  consolation  à  votre 
mère  et  à  moi,  et  même  à  toutes  vos  sœurs,  qui  les 
écoutent  avec  une  merveilleuse  attention,  en  attendant 
l'endroit  où  vous  ferez  mention  d'elles.  Il  y  aura  demain 
trois  semaines  que  je  ne  suis  sorti  de  Paris,  et  je  pour- 
rois  bien  y  en  demeurer  encore  autant,  à  cause  de  cette 
espèce  de  petite  érésipèle  que  j'ai,  et  des  médecines 
qu'il  faudra  prendre  quand  je  ne  l'aurai  plus.  Vous  ne 
sauriez  [croire^]  combien  je  me  plais  dans  cette  espèce 
de  retraite,  et  avec  quelle  ardeur  je  demande  au  bon 
Dieu  que  vous  soyez  en  état  de  vous  passer  de  mes  pe- 
tits secours,  afin  que  je  commence  un  peu  à  me  repo- 
ser, et  à  mener  une  vie  conforme  à  mon  âge  et  même 
à  mon  inclination.  M.  Despréaux  m'a  tenu  très-bonne 
compagnie.  Il  est  présentement  établi  à  Auteuil,  où 
nous  rirons  voir  quelquefois  quand  le  temps  sera  plus 
doux  et  que  je  pourrai  prendre  l'air  sans  m'incommoder. 
Je  vais  souvent  voir  M.  de  Cavoye,  qui  n'est  qu'à  deux 
pas  de  chez  moi,  et  ce  sont  presque  les  seules  visites  que 
je  fasse.  Toutes  vos  sœurs  sont  en  très-bonne  santé, 


5.  Il  a  dit  dans  une  lettre  précédente  (fojez  ci-dessus^  p.  64) 
qu'il  n'osoit  aller  acheter  lui-même  chez  Thierry  les  Fables  de  la 
Fontaine^  de  peur  qu'on  ne  voulût  pas  prendre  son  argent.  Son 
caractère  étoit  différent  de  celui  de  Boileau.  [Note  de  Louis  Racine.) 

6.  Nous  ajoutons  croire;  il  y  a  dans  l'original  :  «  vous  ne  sauriez 
combien.  » 


J.  Racine,  vu 
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'  aussi  bien  celles  qui  sont  au  logis  que  celles  de  Melun 
et  de  Variville  ^,  qui  témoignent  l'une  et  l'autre  une 
grande  ferveur  pour  achever  de  se  consacrer  à  Dieu. 
Babet  m'écrit  les  plus  jolies  lettres  du  monde  et  les 
plus  vives,  sans  beaucoup  d'ordre,  comme  vous  pourrez 
croire,  mais  entièrement  conformes  au  caractère  que  vous 
lui  connoissez.  Elle  nous  demande  avec  grand  soin  de 
vos  nouvelles.  M.  Boileau^,  frère  de  M.  Despréaux,  vit 
Nanette  il  y  a  huit  jours,  et  la  trouva  d'une  gaieté  extra- 
ordinaire. Votre  sœur  aînée  est  toujours  un  peu  sujette 
à  ses  migraines.  Adieu,  mon  cher  fils.  Je  vous  écrirai 
plus  au  long  une  autre  fois  :  j'ai  si  mal  dormi  la  nuit  der- 
nière que  je  n'ai  pas  la  tête  bien  libre  ni  assez  reposée 
pour  écrire  davantage.  Mille  c®mpliments  à  M.  de  Bonac. 
N'ayez  surtout  aucune  inquiétude  sur  ma  santé,  qui  au 
fond  est  très-bonne^. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
homme ordinaire  du  Roi,  chez  Monsieur  l'Ambassadeur, 
à  la  Haye.  (Cachet  rouge,  au  cygne.) 

7.  L'aînée,  Marie-Catherine,  et  les  deux  plus  jeunes,  Jeanne- 
Nicole-Françoise  (Fanchon)  et  Madeleine  (Madelon) ,  étaient  alors 
auprès  de  leur  père.  Anne  {Nanette)  était  chez  les  Ursulines  de  Me- 
lun, et  Élisabeth  {Babet)  chez  les  Dames  de  Variville,  en  Beauvaisis. 

8.  Jacques  Boileau,  chanoine  de  la  Sainte -Chapelle. 

9.  Sa  santé  alla  toujours  depuis  en  dépérissant;  mais  il  ne  vou- 
loit  pas  l'inquiéter.  (Note  de  Louis  Racine.) 
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1-74'          i>E  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE*. 

A  Paris,  le  i6.  mai  1698. 

Votre  relation  du  voyage  que  vous  avez  fait  à  Ams- 
terdam m'a  fait  un  très-grand  plaisir.  Je  ne  pus  m' empê- 
cher de  la  lire  hier,  chez  M.  le  Verrier,  à  M.  de  Valin- 
cour  et  à  M.  Despréaux,  qui  m'ont  fort  assuré  qu'elle 
les  avoit  divertis.  Je  me  gardai  bien,  en  la  lisant,  de 
leur  lire  l'étrange  mot  de  tentatif^  que  vous  avez  appris 
de  quelque  Hollandois,  et  qui  les  auroit  beaucoup  éton- 
nés. Du  reste  je  pouvois  tout  lire  en  sûreté,  et  il  n'y 
avoit  rien  qui  ne  fût  selon  la  langue  et  selon  la  raison. 
Tous  ces  Messieurs  vous  font  bien  des  compliments. 
M.  Despréaux  assure  fort  qu'il  n'aura  point  de  regret  au 
port  que  lui  pourront  coûter  vos  lettres;  mais  je  crois 
que  vous  ferez  aussi  bien  d'attendre  quelque  bonne 
commodité  pour  lui  écrire.  Votre  mère  est  fort  touchée 
du  souvenir  que  vous  avez  d'elle.  Elle  seroit  assez  aise 
d'avoir  votre  beurre  ;  mais  elle  craint  également  et  de 
vous  donner  de  l'embarras,  et  d'être  embarrassée  pour 
recevoir  votre  présent,  qui  se  perdroit  peut-être  ou  qui 
se  gàteroit  en  chemin. 

M.  de  Rost^  m'a  fait  l'honneur  de  me  venir  voir.  J'allai 
pour  lui  rendre  sa  visite  ;  mais  je  ne  le  trouvai  point,  et 
il  revint  chez  moi  dès  le  lendemain.  Je  l'ai  trouvé  tel 
que  vous  me  l'aviez  mandé,  c'est-à-dire  un  très-galant 
homme,  de  beaucoup  d'esprit,  et  parlant  parfaitement 
bien  sur  les  belles-lettres  et  sur  toute  sorte  de  sujets.  Il 
m'apprit  avant-hier  que  la  Chamellay^  étoit  àTextrémité, 

Lettre  174.  — 1.  Revue  sur  Tautographe,  conservé  a  la  Biblio- 
thèque impériale. 

2.  Il  était  de  Nuremberg.  Son  fils,  connu  par  ses  travaux  astro- 
nomiques, a  été  de  l'Académie  dé  Berlin.  {Note  de  l'édition  deiSoy.) 

3.  La  Champmeslé.  Elle  mourut  à  Auteuil  le  i5  mai  1698,  par 
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de  quoi  il  me  parut  très-affligé;  mais  ce  qui  est  le  plus 
affligeant,  c'est  de  quoi  il  rie  [se]  soucie  guère  appa- 
remment, je  veux  dire  F  obstination  avec  laquelle  cette 
pauvre  malheureuse  refuse  de  renoncer  à  la  comédie, 
ayant  déclaré,  à  ce  qu'on  m'a  dit,  qu'elle  trou  voit  très- 
glorieux  pour  elle  de  mourir  comédienne.  Il  faut  espé- 
rer que,  quand  elle  verra  la  mort  de  plus  près,  elle 
changera  de  langage,  comme  font  d'ordinaire  la  plu- 
part de  ces  gens  qui  font  tant  les  fiers  quand  ils  se  por- 
tent bien.  Ce  fut  Mme  de  Caylus  qui  m'apprit  hier  cette 
particularité,  dont  elle  étoit  fort  effrayée,  et  qu'elle  a  sue 
comme  je  crois,  de  Monsieur  le  curé  de  Saint-Sulpice . 
Je  rencontrai  l'autre  jour  M.  du  Boulay,  l'un  de  nos  ca- 
marades ^,  qui  me  pria  de  vous  bien  faire  ses  compli- 
ments. On  m'a  dit  que  son  fils,  qui  est  dans  les  mous- 
quetaires, avoit  eu  une  affaire  assez  bizarre  avec  M.  de 
Villa[cerf]^  le  fils'',  qui,  le  prenant  pour  un  de  ses  mt.il- 
leurs  amis,  lui  donna,  en  badinant,  un  coup  de  pied 
dans  le  derrière;  puis,  s' étant  aperçu  de  son  erreur, 
lui  en  fit  beaucoup  d'excuses.  Mais  le  mousquetaire, 
sans  se  payer  de  ces  raisons,  prit  le  temps  que  M.^'de 
Villacerf  avoit  le  dos  tourné  et  lui  donna  aussi  un  coup 

conséquent  le  lendemain  du  jour  où  M.  de  Rost  avait  annoncé  à 
Racine  son  état  désespéré ,  et  la  veille  de  celui  où  Racine  écrivit 
cette  lettre. 

4.  Su  (sceû)^  sans  accord,  dans  l'autographe. 

5.  C'est-à-dire  gentilhomme  ordinaire,  comme  l'explique  ici  une 
note  de  Louis  Racine. 

6.  La  fin  de  ce  nom  est  couverte  par  le  cachet. 

7.  Le  troisième  fils  d'Édouard  Colbert  de  Villacerf,  surinten- 
dant des  bâtiments  du  Roi.  Ses  deux  aînés  avaient  été  tués  à  la 
guerre.  Celui-ci  était  alors  capitaine  de  vaisseau.  {Note  de  Cédition 
de  1807.)  —  Dangçau  parle  brièvement  de  cette  affaire,  à  la  date 
du  vendredi  2  mai  1698  :  «  M.  de  Villacerf,  le  fils,  eut  une  affaire 
avec  un  mousquetaire ,  que  Messieurs  les  maréchaux  de  France 
terminèrent  dès  le  soir.  » 
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de  pied  de  toute  sa  force  :  après  quoi  il  le  pria  de  l'ex-  ^ 
cuser,  disant  qu'il  Tavoit  pris  aussi  pour  un  de  ses  amis. 
L'action  a  paru  fort  étrange  à  tout  le  monde.  M.  de 
Maupertuis  ou  M.  de  Vins  ^  a  fait  mettre  le  mousque- 
taire en  prison;  mais  M.  de  Boufflers  accommoda 
promptement  les  deux  parties.  M.  du  Boulay  se  trouve 
parent  de  Mme  Quentin®,  à  ce  qu'on  dit,  et  cette  pa- 
renté ne  lui  a  pas  été  infructueuse  en  cette  occasion. 
Tout  cela  s'étoit  passé  sur  le  petit  degré  de  Ver- 
sailles, par  où  le  Roi  remonte  quand  il  revient  de  la 
chasse. 

Je  fais  toujours  résolution  de  vous  écrire  de  longues 
lettres  ;  mais  je  m'y  prends  toujours  trop  tard,  et  il  faut 
que  je  finisse  malgré  moi.  J'aurai  le  soin  de  remercier 
pour  vous  M.  le  comte  d'Ayen;  ayez  celui  de  bien  m'ac- 
qujtter  envers  M.  le  comte  d'Auvergne**^  et  envers  M.  de 
Bonac  de  tout  ce  que  je  leur  dois  pour  les  bontés  qu'ils 
ont  pour  moi.  Adieu,  mon  cher  fils  :  je  me  porte  bien. 
Dieu  merci,  et  toute  la  famille.  Faites  aussi  bien  des 

8.  Sur  le  marquis  de  Maupertuis,  voyez  ci-dessus,  p.  16,  la 
note  6  de  la  lettre  88.  —  Jean  de  la  Garde  d'Agoult,  marquis  de 
Vins,  étaiï  lieutenant  des  mousquetaires  noirs.  Il  mourut  à  Paris 
le  18  février  1732,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi. 

9.  Marie-Angélique  Poisson,  femme  de  Jean  Quentin,  barbier  et 
premier  valet  de  garde-robe  du  Roi.  Elle  était  première  femme  de 
chambre  de  la  duchesse  de  Bourgogne.  Voyez  les  Mémoires  de 
Saint-Simon,  tome  II,  p.  74,  où  elle  est  appelée  Mme  Cantin.  —  Au 
lieu  de  Mme  Quentin,  que  Racine  a  écrit,  on  lit  dans  l'édition 
d'Aimé-Martin  :  Mme  Quintin.  Cet  éditeur  a-t-il  pensé  qu'il  s'agis- 
sait de  Mme  de  Quintin,  une  Montgommery,  qui  avait  épousé  en 
premières  noces  Henri  Goyon  de  la  Moussaye,  comte  de  Quin- 
tin ,  et  qui  joussait  à  la  cour  d'un  grand  crédit  ?  Mais  ce  n'est  sans 
doute  pas  d'elle  que  Racine  parle  ici.  Depuis  le  mois  de  janvier 
1698,  elle  ne  portait  plus  le  nom  de  Quintin,  s'étant  remariée  à 
M.  de  Mortagne,  officier  de  gendarmerie. 

10.  Voyez  ci-dessus,  p.  289,  la  note  6  de  la  lettre  17a. 
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remercîments  à  M.  de  TEstang*^,  pour  l'honneur  qu'il 
me  fait  de  songer  encore  que  je  suis  au  monde. 

Suscriptîon  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
homme ordinaire,  chez  Monsieur  l'ambassadeur  de 
France,  à  la  Haye.  (Cachet  rouge,  au  cygne.) 


175.           DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE  S 

A  Versailles,  le  5«  juin  [1698]. 

J'ÉTOis  si  accablé  d'affaires  lundi  dernier,  que  je  ne 
pus  trouver  le  temps  d'écrire  ni  à  Monsieur  l'Ambassa- 
deur ni  à  vous.  J'arrivai  avant-hier  en  ce  pays-ci,  et  j'y 
appris  en  arrivant  que  le  Roi  avoit  chassé  M.  l'abbé  de 
Langeron,  M.  l'abbé  de  Beaumont,  neveu  de  Monsieur 
de  Cambray,  et  MM.  du  Puis  et  de  l'Échelle^.  La  que- 
relle de  Monsieur  de  Cambray  est  cause  de  tout  ce 
remue-ménage^.  On  a  déjà  remplacé  les  deux  abbés 

II.  Ancien  officier  de  cavalerie,  réfugié,  qui  était  entré  dans 
les  gardes  du  prince  d'Orange.  (Note      P édition  de  1807.) 

Lettre  175.  —  i.  Revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 

2.  On  lit  dans  le  Journal  de  Dangeau  du  lundi  2  [juin  1698],  à 
Versailles  :  «  Le  matin,  avant  le  conseil,  le  Roi  fut  assez  longtemps 
enfermé  avec  M.  de  Beauvilliers,  et  le  soir  on  sut  que  Sa  Majesté 
avoit  chassé  de  sa  cour  MM.  les  abbés  de  Langeron  et  de  Beau- 
mont,  MM.  Dupuy  et  de  l'Echelle.  L'abbé  de  Langeron  étoit  lec- 
teur; l'abbé  de  Beaumont,  sous-précepteur;  MM.  Dupuy  et  de 
l'Échelle,  gentilshommes  de  la  manche  de  Mgr  le  duc  de  Bour- 

•  f  gogne.  On  accuse  ces  Messieurs  d'être  fort  attachés  aux  nouvelles 
'  \    opinions.  L'abbé  de  Beaumont  est  neveu  de  Monsieur  l'archevêque 
de  Cambray.  Le  Roi  en  même  temps  a  cassé  Fénelon,  exempt  de  ses 
gardes,  qui  est  frère  de  Monsieur  de  Cambray.  »  Voyez  aussi  les 
Mémoires  de  Saint-Simon  y  tome  II,  p.  127. 

3.  Racine  a  écrit  rcmuménage ^  en  un  mot,  sans  e  ni  trait  d'union. 
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depuis  que  j'ai  écrit  à  Monsieur  l'Ambassadeur,  et  on  ~ 
a  mis  en  leur  place  un  M.  l'abbé  le  Fèvre,  que  je  ne 
connois  point,  et  le  recteur  de  l'Université,  nommé 
M.  Vittement  *,  qui  fit  une  fort  belle  harangue  au  Roi 
sur  la  paix.  M.  de  Puiségu^  est  nommé  pour  un  des 
gentilshommes  de  la  manche  ;  je  ne  sais  pas  enç^,..^e 
l'autre^.  Je  ne  puis  vous  cacher  l'obligation  que  vous 
avez  à  M.  le  maréchal  de  Noailles.  Il  avoit  songé  à 
vous,  et  en  avoit  même  parlé  ;  mais  vous  voyez  bien, 

4.  «  Le  Roi  a  donné  les  places  de  lecteur  et  de  sous-précepteur 
à  Tabbé  le  Fèvre  et  à  M.  Vittement,  recteur  de  FUniversité,  qui 
harangua  le  Roi  à  la  paix  et  parla  fort  bien.  »  {Journal  de  Dangeau, 
mercre*// 4 [juin  1698].) — Nicolas  le  Fèvre.  Onl'alla  chercher  à  l'Hô- 
pital général  de  Paris,  où  il  s'était  retiré  pour  se  consacrer  au 
service  des  pauvres.  Il  fut  sous-précepteur  des  enfants  de  France 
pendant  huit  ans,  et  mourut  en  1708,  âgé  de  soixante-sept  ans. 
{Note  de  V édition  de  1807.)  —  Jean  Vittement  avait  été  précepteur 
de  l'abbé  de  Louvois,  et  sous  le  règne  suivant  il  fut  sous-précepteur 
du  Roi.  Il  est  surtout  connu  par  son  désintéressement  et  sa  modes- 
tie. Louis  XIV  et  Louis  XV  ne  purent  jamais  lui  faire  accepter  un 
seul  bénéfice  ;  il  refusa  également  une  place  à  l'Académie  française, 
et  mourut  à  Dormans,  sa  ville  natale,  en  1781,  âgé  de  soixante- 
seize  ans,  {Note  de  la  même  édition.) — Voyez  au  tome  X  des  Mémoires 
de  Saint-Simon.^  p.  3 98,  ce  qui  est  dit  de  la  belle  harangue  de  Vit- 
tement au  Roi  sur  la  paix  de  1697,  mœurs  austères. 

5.  Jacques-François  de  Chastenet,  marquis  de  Puységur  (Racine  a 
écrit  Puisé gu).^  lieutenant-colonel,  maréchal  des  logis  de  l'armée,  qui 
«  avoit  été,  dit  Saint-Simon  (tome  II,  p.  128),  l'âme  de  toutes  les 
campagnes  de  M.  de  Luxembourg  toute  la  dernière  guerre.  »  Il  fut 
fait  maréchal  de  France  en  1734.  Né  en  i655,  il  mourut  le  i5  août 
1743. 

6.  Le  matin  du  jour  même  où  Racine  écrivait  cette  lettre,  «  le 
Roi  nomma  pour  second  gentilhomme  de  la  manche  de  Mgr  le  duc 
de  Bourgogne,  Monvielle,  un  des  premiers  capitaines  du  régiment 
du  Roi,  qui  faisoit  la  charge  de  maréchal  des  logis  dans  l'armée 
'xle  Catinat  l'année  passée  ;  il  est  l'ami  intime  de  Pujségur.  »  {Jour- 
nal de  Dangeau,  jeudi  5  [juin  1698].)  —  Voyez  aussi,  pour  ces  quatre 
nominations  dans  la  maison  du  duc  de  Bourgogne,  la  Gazette  du 
14  juin  1698,  p.  288. 
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g  par  le  choix  de  M.  de  Puiségu,  que  M.  le  duc  de 
Bourgogne  n'étant  plus  enfant,  on  veut  mettre  au- 
près de  lui  des  gens  d'une  expérience  consommée,  sur- 
tout pour  la  guerre  :  d'autant  plus  que  ce  sera  ce 
prince  qui  commandera  l'armée  qu'on  assemble  pour  le 
camp  de  Compiègne  ''^  et  que  M.  de  Puiségu  j  exer- 
cera son  emploi  ordinaire  de  maréchal  des  logis  de  l'ar- 
mée. Tout  le  monde  a  trouvé  ce  choix  du  Roi  très-sage, 
et  vous  ne  devez  pas  douter  qu'on  ne  lui  donne  un  col- 
lègue aussi  avancé  en  âge  et  aussi  expérimenté  que  lui. 
Mais  vous  voyez  du  moins  que  vous  avez  ici  des  protec- 
teurs qui  ne  vous  oublient  point,  et  que  si  vous  voulez 
continuer  à  travailler  et  à  vous  mettre  en  bonne  réputa- 
tion, l'on  ne  manquera  point  de  vous  mettre  en  œuvre 
dans  les  occasions.  Vous  ne  me  parlez  plus  de  l'étude 
que  vous  aviez  commencée  de  la  langue  allemande. 
Vous  voulez  bien  que  je  vous  dise  que  j'appréhende  un 
peu  cette  facilité  avec  laquelle  vous  embrassez  de  bons 
desseins,  mais  avec  laquelle  aussi  vous  vous  en  dégoûtez 
quelquefois.  Les  belles-lettres,  où  vous  avez  pris  tou- 
jours assez  de  plaisir,  ont  un  certain  charme,  qui  fait 
trouver  beaucoup  de  sécheresse  dans  les  autres  études. 
Mais  c'est  pour  cela  même  qu'il  faut  vous  opiniâtrer 
contre  le  penchant  que  vous  avez  à  ne  faire  que  les 
choses  qui  vous  plaisent.  Vous  avez  un  grand  modèle 
devant  vos  yeux,  je  veux  dire  Monsieur  l'Ambassadeur, 
et  je  ne  saurois  trop  vous  exhorter  à  vous  former  là-des- 
sus le  plus  que  vous  pourrez.  Je  sais  qu'il  y  a  beaucoup 
de  sujets  de  distraction  et  de  dissipation  à  la  Haye;  mais 
je  vous  crois  l'esprit  maintenant  trop  soHde  pour  vous 

7.  Dit  aussi  le  camp  de  Coudun,  et  forme'  pour  l'instruction 
du  duc  de  Bourgogne.  Les  troupes  y  arrivèrent  à  la  fin  du  mois 
d'août  de  cette  même  anne'e,  et  le  camp  fut  dissous  à  la  fin  de  sep- 
tembre. 
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laisser  détourner  de  votre  travail  et  des  occupations  que 
Monsieur  FAmbassadeur  veut  bien  vous  donner  :  autre- 
ment il  vaudroit  mieux  vous  en  [revenir^],  et  n'être  point 
à  charge  au  meilleur  ami  que  j'aie  au  monde.  Je  vous  dis 
tout  ceci,  non  point  que  j'aie  aucun  sujet  d'inquiétude 
sur  vous,  étant  au  contraire  très-content  de  ce  qui  m'en 
revient,  et  surtout  des  bons  témoignages  que  Monsieur 
l'Ambassadeur  veut  bien  en  rendre;  mais  comme  je 
veille  continuellement  à  tout  ce  qui  pourroit  vous  faire 
plaisir,  j'ai  pris  cette  occasion  de  vous  exciter  à  faire 
de  votre  part  tout  ce  qui  peut  faciliter  les  vues  que 
mes  amis  pourront  avoir  pour  vous.  M.  de  Torcy  a 
toujours  les  mêmes  bontés  pour  moi,  et  la  même  inten- 
tion de  vous  en  donner  des  marques.  Je  suis  chargé 
de  beaucoup  de  compliments  de  tous  vos  petits  amis 
de  ce  pays-ci;  je  dis  petits  amis^  en  comparaison  des 
protecteurs  dont  je  viens  de  vous  parler.  Je  vous 
crois  d'assez  bon  naturel  pour  avoir  été  fort  touché  de 
la  mort  de  M.  Mignon^,  à  qui  vous  aviez  beaucoup 
d'obligation.  J'ai  laissé  votre  mère  et  toute  la  famille 
en  bonne  santé ,  excepté  que  votre  sœur  est  encore 
bien  sujette  à  sa  migraine.  Je  crains  bien  que  la  pauvre 
fille  ne  puisse  pas  accomplir  les  grands  desseins  qu'elle 
s'étoit  mis  dans  la  tête ,  et  je  ne  serai  point  du  tout 
surpris  quand  il  faudra  que  nous  prenions  d'autres 
vues  pour  elle.  Je  remercie  de  tout  mon  cœur  M.  de 
Bonac  de  la  continuation  de  son  souvenir  pour  moi  et 
de  son  amitié  pour  vous.  Votre  mère  vous  remercie 
de  votre  beurre,  et  craint  toujours  de  vous  faire  de 
l'embarras. 

8.  Ce  mot  manque,  un  des  coins  de  la  page  ayant  été  déchiré 
par  la  rupture  du  cachet. 

9.  Il  avait  été  l'un  des  premiers  maîtres  du  jeune  Racine.  [^Note 
de  V édition  de  1807.) 
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Suscrîption  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine ,  gentil- 
homme ordinaire  du  Roi,  à  la  Haye.  (Fragment  d'un 
cachet  roue^e.) 


176.           DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACIINE*. 

A  Paris,  le  16^  juin  [1698]. 

On  m'envoya  à  Marly  la  lettre  que  vous  m'écriviez 
d'Aix-la-Chapelle.  J'y  ai  vu  avec  beaucoup  de  plaisir  la 
description  que  vous  y  faisiez  des  singularités  de  cette 
ville,  et  surtout  de  la  procession  où  Charlemagne  assiste 
avec  de  si  belles  cérémonies.  Je  vous  crois  maintenant 
de  retour  au  lieu  de  votre  résidence,  et  je  m'attends 
que  je  recevrai  bientôt  de  vos  nouvelles  et  de  celles  de 
Monsieur  l'Ambassadeur,  qui  me  néglige  un  peu  depuis 
quelque  temps.  J'arrivai  avant-hier  de  Marly  ^,  et  j'ai 
retrouvé  toute  la  famille  en  bonne  santé.  Il  m'a  paru  que 
votre  sœur  aînée  reprenoit  assez  volontiers  les  petits 
ajustements  auxquels  elle  avoit  si  fièrement  renoncé,  et 
j'ai  lieu  de  croire  que  sa  vocation  à  la  religion  pourroit 
bien  s'en  aller  avec  celle  que  vous  aviez  eue  autrefois 
pour  être  chartreux.  Je  n'en  suis  point  du  tout  surpris, 
connoissant  l'inconstance  des  jeunes  gens,  et  le  peu  de 
fond  qu'il  y  a  à  faire  sur  leurs  résolutions,  surtout  quand 
elles  sont  si  violentes  et  si  fort  au-dessus  de  leur  por- 
tée. Il  n'en  est  pas  ainsi  de  votre  sœur  qui  est  à  Melun. 
Comme  l'ordre  qu'elle  a  embrassé  est  beaucoup  plus 
doux,  sa  vocation  sera  aussi  plus  durable.  Toutes  ses 

Lettre  176.  —  i.  Revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 

2.  Le  Roi  revint  le  samedi  14  juin  de  Marly,  où  il  avait  séjourné 
depuis  le  5  juin.  Voyez  le  Journal  de  Daiïgcau. 
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lettres  marquent  une  grande  persévérance,  et  elle  pa- 
roît  même  s'impatienter  beaucoup  des  quatre  mois  que 
son  noviciat  doit  encore  durer.  Babet  paroît  aussi  sou- 
haiter avec  beaucoup  de  ferveur  que  son  temps  vienne 
pour  se  consacrer  à  Dieu.  Toute  la  maison  où  elle  est 
Taime  tendrement,  et  toutes  les  lettres  que  nous  en  re- 
cevons ne  parlent  que  de  son  zèle  et  de  sa  sagesse.  On 
dit  qu'elle  est  fort  jolie  de  sa  personne,  et  qu'elle  est 
même  beaucoup  crue.  Mais  vous  jugez  bien  que  nous 
ne  la  laisserons  pas  engager  légèrement,  et  sans  être 
bien  assurés  d'une  véritable  vocation .  Vous  jugez  bien 
aussi  que  tout  cela  n'est  pas  un  petit  embarras  pour 
votre  mère  et  pour  moi,  et  que  des  enfants,  quand  ils 
sont  venus  à  cet  âge,  ne  donnent  pas  peu  d'occupation. 
Je  vous  dirai  très-sincèrement  que  ce  qui  nous  console 
quelquefois  dans  nos  inquiétudes,  c'est  d'apprendre  que 
vous  avez  envie  de  bien  faire,  et  que  vous  vous  appli- 
quez sérieusement  à  vous  instruire  des  choses  qui  peu- 
vent convenir  à  votre  état  et  aux  vues  que  l'on  peut 
avoir  pour  vous.  Songez  toujours  que  notre  fortune  est 
très-médiocre,  et  que  vous  devez  beaucoup  plus  comp- 
ter sur  votre  travail,  que  sur  une  succession  qui  sera 
fort  partagée.  Je  voudrois  avoir  pu  mieux  faire;  c'est  à 
vous  maintenant  à  travailler  :  je  commence  à  être 
d'un  âge  où  ma  plus  grande  application  doit  être 
pour  mon  salut.  Ces  pensées  vous  paroîtront  peut- 
être  un  peu  sérieuses;  mais  vous  savez  que  j'en  suis 
occupé  depuis  fort  longtemps.  Comme  vous  avez  de 
la  raison,  j'ai  cru  même  vous  devoir  parler  avec  cette 
franchise  à  l'occasion  de  votre  sœur,  qu'il  faut  mainte- 
nant songer  à  établir^.  Mais  enfin  nous  espérons  que 

3.  Racine  put  encore,  avant  de  mourir,  voir  l'établissement  de 
sa  fille  aînée.  Le  7  janvier  1699,  elle  épousa  M.  de  Moramber. 
Voyez,  au  tome  I,  la  Notice  biographique^  p.  I23  et  p.  t83. 
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Dieu,  qui  ne  nous  a  point  abandonnés  jusqu'ici,  conti- 
nuera à  nous  assister  et  à  prendre  soin  de  vous,  surtout 
si  vous  ne  F  abandonnez  point  vous-même,  et  si  votre 
plaisir  ne  l'emporte  point  sur  les  bons  sentiments  que 
l'on  a  tâché  *  de  vous  inspirer.  Adieu,  mon  cher  fils  : 
je  vous  écrirai  une  autre  fois  plus  au  long.  Votre  mère 
vous  embrasse  de  tout  son  cœur.  Ne  vous  laissez  man- 
quer de  rien  de  ce  qui  vous  est  nécessaire. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine ,  gentil- 
homme ordinaire  du  Roi,  à  la  Haye.  (Fragment  d'un 
cachet  rouge.) 


•     ^77*    RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  EACINE*. 

A  Paris,  le  28^  juin  [1698]. 

Votre  mère  s'est  fort  attendrie  à  la  lecture  de  votre 
dernière  lettre,  où  vous  mandiez  qu'une  de  vos  plus 
grandes  consolations  étoit  de  recevoir  de  nos  nouvelles. 
Elle  est  très-contente  de  ces  marques  de  votre  bon  na- 
turel; mais  je  vous  puis  assurer  qu'en  cela  vous  nous 
rendez  justice,  et  que  les  lettres  que  nous  recevons  de 
vous  font  toute  la  joie  de  la  famille ,  depuis  le  plus 
grand  jusqu'au  plus  petit.  Ils  m'ont  tous  prié  aujour- 
d'hui de  vous  faire  leurs  compliments,  et  votre  sœur 
aînée  comme  les  autres.  La  pauvre  fille  me  fait  assez 
de  pitié  par  l'incertitude  que  je  vois  dans  ses  résolu- 
tions, tantôt  à  Dieu,  tantôt  au  monde,  et  craignant  éga- 
lement de  s'engager  de  façon  ou  d'autre.  Du  reste,  elle 
est  fort  douce,  et  votre  mère  est  très -contente  de  la 

4.  Racine  a  écrit  tachés  [taschez). 

Lettbe  177.  —  I.  Revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 
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manière  dont  elle  se  conduit  envers  elle.  Madelon  a  eu 
ces  jours  passés  une  petite  vérole  volante,  qui  n'aura 
pas  de  suite  pour  elle.  Dieu  veuille  que  les  autres  ne 
s'en  ressentent  pas!  Je  crains  surtout  pour  le  petit  Lion- 
val,  qui  pourroit  bien  en  être  pris  tout  de  bon.  Il  est 
très-joli,  apprend  bien,  et,  quoique  fort  éveillé,  ne  nous 
donne  pas  la  moindre  peine  ^  J'allai,  il  y  a  trois  jours, 
dîner  à  Auteuil,  où  se  trouvèrent  M.  le  marquis  de 
la  Sale  %  M.  Félix  et  M.  Boudin  *.  M.  de  Termes  y  vint 
aussi,  et  y  amena  le  nouveau  musicien  M.  des  Tou- 
ches ^,  qui  fait  encore  un  autre  opéra  pour  Fontaine- 
bleau. Après  le  dîner  il  chanta  plusieurs  endroits  de  cet 
opéra,  dont  ces  Messieurs  parurent  fort  charmés,  et  sur- 
tout M.  Despréaux,  qui  prétendoit  les  entendre  fort  dis- 
tinctement, et  qui  raisonna  fort,  à  son  ordinaire,  sur  la 

a.  Louis  Racine  dit  ici  modestement  dans  une  note  :  «  Il  étoit 
aisément  content  de  ses  enfants,  qu'il  trouvoit toujours  charmants.  » 

3.  Louis  Caillebot,  marquis  de  la  Salle,  maître  de  la  garde-robe 
depuis  l'année  1679.  11  avait  été  sous-lieutenant  des  clievau-légers. 
Roileau,  au  vers  m  de  son  épitre  iv,  l'a  nommé  parmi  les  chefs  les 
plus  intrépides  qui  passèrent  le  Rhin  à  la  nage  en  1672.  Sur  le 
marquis  de  la  Salle  et  sur  sa  famille,  voyez  les  Mémoires  de  Saint- 
Simon^  tome  X,  p.  257-261. 

4.  Roudin,  fils  d'un  apothicaire  du  Roi,  fut  doyen  de  la  faculté 
de  Paris,  médecin  du  Roi,  et  enfin  premier  médecin  du  Dauphin , 
Il  avait  l'esprit  très-orné,  a  plein  d'agrément,  de  vivacité,  dit 
Saint-Simon  (tome  IX,  p.  35  et  36) —  C'étoit  à  qui  l'auroit, 
hommes  et  femmes  du  plus  haut  parage  et  de  la  meilleure  com- 
pagnie..., vieux  à  diner,  jeunes  dans  leurs  parties.  » 

5.  André  Cardinal  Destouches,  né  en  1672,  mort  en  1749-  H 
avait  fait  représenter  le  17  décembre  1697,  àTrianon,  avec  un  grand 
succès,  son  opéra  à'Issé.  L'autre  opéra,  qu'il  préparait  pour  le  voyage 
que  le  Roi  fit  à  Fontainebleau  du  2  octobre  au  i3  novembre  1698, 
était  celui  à'Jmadis  de  Grèce^  dont  le  Journal  de  Dangeau  a  noté 
trois  répétitions  à  Fontainebleau  :  l'une  le  17  octobre  1698,  la  se- 
conde le  24  du  même  mois,  la  troisième  le  7  novembre.  Amadis 
de  Grèce  fut  représenté  pour  la  première  fois  à  l'Académie  royale 
de  musique  le  26  mars  1699. 


254 


LETTRES. 


musique^.  Le  musicien  fut  fort  étonné  que  je  n  eusse 
point  entendu  son  dernier  opéra.  M.  Despréaux  lui  en 
voulut  dire  les  raisons qui  T  étonnèrent  encore  davan- 
tage, et  peut-être  ne  le  satisfirent  pas  beaucoup. 

La  plupart  de  ces  Messieurs  me  demandèrent  fort 
obligeamment  de  vos  nouvelles,  et  je  leur  dis  que  vous 
étiez  riiomme  du  monde  le  plus  content.  Ils  n'eurent 
pas  de  peine  à  le  croire,  connoissant  Monsieur  l'Ambas- 
sadeur comme  ils  font,  et  le  regardant  tout  à  la  fois 
comme  le  plus  aimable  et  le  plus  habile  homme  qui  soit 
au  monde.  M.  Despréaux  leur  dit  combien  il  avoit  plaisir 
à  lire  les  lettres  que  vous  m'écriviez,  et  les  assura  que 
vous  seriez  un  jour  très-digne  d'être  aimé  de  tous  mes 
amis^.  Vous  savez  que  les  poètes  se  piquent  d'être  pro- 
phètes; mais  ce  n'est  que  dans  l'enthousiasme  de  leur 
poésie  qu'ils  le  sont,  et  M.  Despréaux  leur  parloit  en 
prose.  Ses  prédictions  ne  laissèrent  pas  néanmoins  de 
me  faire  plaisir  et  de  flatter  un  peu  la  tendresse  pa- 
ternelle. C'est  à  vous,  mon  cher  fils,  à  ne  pas  faire  pas- 
ser M.  Despréaux  pour  un  faux  prophète.  Je  vous  l'ai 
dit  plusieurs  fois  :  vous  êtes  à  la  source  du  bon  sens, 
et  de  toutes  les  belles  connoissances  poui^"  le  monde  et 
pour  les  affaires.  J'aurois  une  joie  sensible  de  voir  la 
maison  de  campagne  dont  vous  faites  tant  de  récit,  et 
d'y  manger  avec  vous  des  groseilles  de  Hollande.  Ces 
groseilles  ont  bien  fait  ouvrir  les  oreilles  à  vos  petites 
sœurs  et  à  votre  mère  elle-même,  qui  les  aime  fort, 
comme  vous  savez.  Je  ne  saurois  m' empêcher  de  vous 
dire  qu'à  chaque  chose  d'un  peu  bon  que  l'on  nous  sert 

6.  Il  étoit  un  peu  sourd,  et  se  connoissoit  fort  peu  en  musique. 
{Note  de  Louis  Racine.) 

7.  Qu'il  n'y  alloit  pas  par  scrupule.  {Note  de  Louis  Racine.) 

8.  Il  avoit  dit  apparemment  digne  de  son  père.,  ce  qu'il  n'ose  ré- 
péter. {Note  de  Louis  Racine.) 
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sur  la  table,  il  lui  échappe  toujours  de  dire  :  «  Racine 
mangeroit  volontiers  d'une  telle  chose.  »  Je  n'ai  ja- 
mais vu  en  vérité  une  si  bonne  mère,  ni  si  digne  que 
vous  fassiez  votre  possible  pour  reconnoître  son  amitié. 
Au  moment  que  je  vous  écris  ceci,  vos  deux  petites 
sœurs  me  viennent  d'apporter  un  bouquet  pour  ma  féte, 
qui  sera  demain,  et  qui  sera  aussi  la  vôtre  ^.  Trouverez- 
vous  bon  que  je  vous  fasse  souvenir  que  ce  même  saint 
Jean,  qui  est  votre  patron,  est  aussi  invoqué  par  l'Eglise 
comme  le  patron  des  gens  qui  sont  en  voyage,  et  qu'elle 
lui  adresse  pour  eux  une  prière  qui  est  dans  Y  Itiné- 
raire^^ ^  et  que  j'ai  dite  plusieurs  fois  à  votre  intention? 
Adieu,  mon  cher  fds  :  faites  mille  amitiés  pour  moi  à 
M.  de  Bonac,  et  assurez  Monsieur  l'Ambassadeur  du 
respect  et  de  la  reconnoissance  que  ma  femme  et 
toute  ma  famille  ont  pour  lui. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
homme ordinaire  du  Roi  ,  chez  Monsieur  l'ambassa- 
deur de  France,  à  la  Haye.  (Cachet  rouge,  au  cygne.) 


178.           DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE*. 

A  Paris,  7.  juillet  [1698]. 

S'il  fait  aussi  beau  temps  à  la  Haye  qu'il  fait  ici 
depuis  dix  jours,  je  vous  tiens  le  plus  heureux  homme 
du  monde  dans  votre  maison  de  campagne.  Je  suis  ravi 
du  bon  emploi  que  vous  avez  résolu  d'y  faire  de  votre 

9.  La  fête  de  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste,  le  24  juin. 

10.  On  appelle  ainsi  des  prières  qui  sont  à  la  fin  du  Bréviaire^ 
et  que  doivent  dire  les  voyageurs. 

Lettre  178.  —  i.  Revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 
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temps,  et  je  vous  puis  assurer  par  avance  que  M.  de 
Torcy  ne  laissera  pas  échapper  les  occasions  de  vous 
rendre  de  bons  offices.  Comme  il  estime  extrêmement 
Monsieur  l'Ambassadeur,  il  ajoutera  une  foi  entière 
aux  bons  témoignages  qu'il  lui  rendra  de  vous.  Je  lui 
ai  lu  votre  dernière  lettre,  aussi  bien  quà  M.  le 
maréchal  de  Noailles.  Ils  ont  été  charmés  et  effrayés 
de  la  description  que  vous  y  faites  du  grand  travail  et 
de  l'application  continuelle  de  Monsieur  l'Ambassadeur. 
Je  lisois,  ou,  pour  mieux  dire,  je  relisois  ces  jours  pas- 
sés, pour  la  centième  fois,  les  épîtres  de  Cicéron  à  ses 
amis.  Je  voudrois  qu'à  vos  heures  perdues  vous  en 
pussiez  lire  quelques-unes  avec  Monsieur  l'Ambassa- 
deur :  je  suis  assuré  qu'elles  seroient  extrêmement  de 
son  goût,  d'autant  plus  que,  sans  le  flatter,  je  ne 
vois  personne  qui  ait  mieux  attrapé  que  lui  ce  genre 
d'écrire  des  lettres,  également  propre  à  parler  sérieu- 
sement et  solidement  des  grandes  affaires,  et  à  badiner 
agréablement  sur  les  petites  choses.  Croyez  que,  dans 
ce  dernier  genre.  Voiture  est  beaucoup  au-dessous 
de  l'un  et  de  l'autre.  Lisez,  par  exemple,  les  épîtres 
ad  Trebatium^  ad  Marium,  ad  Papyrium  Pœtum^  et 
d'autres  que  je  vous  marquerai  quand  vous  voudrez. 
Lisez  même  celles  de  Cœlius  à  Cicéron  :  vous  serez 
étonné  d'y  voir  un  homme  aussi  vif  et  aussi  élégant  que 
Cicéron  même  ;  mais  il  faudroit  pour  cela  que  vous  eus- 
siez pu  vous  familiariser  ces  lettres  par  la  connoissance 
de  l'histoire  de  ces  temps-là,  à  quoi  les  F ies  de  Plutarque 
vous  pourroient  aider  beaucoup.  Je  vous  conseille  de 
faire  la  dépense  d'acheter  l'édition  de  ces  épîtres  par 
Grœvius,  imprimées  en  Hollande,  in-octavo,  depuis  dix 
ou  douze  ans  ^  Cette  lecture  est  excellente  pour  un 

2.  Cette  édition  est-elle  une  de  celles  qui  ont  pour 'titre  :  Tull'ù 
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homme  qui  veut  écrire  des  lettres,  soit  d'affaires,  soit  de 
choses  moins  sérieuses. 

J'irai  demain-  coucher  à  Auteuil,  et  j'y  attendrai  le 
lendemain  à  souper  votre  mère  avec  sa  famille,  et  avec 
celle  de  M.  de  Castigny  ^.  Votre  sœur  est  au  lit  à  l'heure 
qu'il  est,  et  a  une  fort  grande  migraine.  La  pauvre  fdle 
en  est  souvent  attaquée,  et  n'est  pas  dix  jours  de  suite 
sans  s'en  ressentir.  Elle  est  rentrée  dans  sa  première 
ferveur  pour  la  piété;  mais  je  crains  qu'elle  ne  pousse 
les  choses  trop  loin  :  cela  est  cause  même  de  cette  petite 
inégalité  qui  se  trouve  dans  ses  sentiments,  les  choses 
violentes  n'étant  pas  de  nature  à  durer  longtemps.  Le 
petit  Lionval  n'a  pas  manqué  de  gagner  la  petite  vérole; 
mais  elle  est  si  légère  qu'il  n'a  pas  même  gardé  le  lit, 
et  qu'il  ne  s'en  lève  tous  les  jours  que  plus  matin. 
Comme  il  faisoit  extrêmement  chaud,  on  n'a  pas  pris  de 
grandes  précautions  pour  l'empêcher  de  prendre  l'air,  et 
il  est  déjà  presque  entièrement  hors  d'affaire.  Je  ferai  de 
petits  reproches  à  M.  Despréaux  de  ce  qu'il  n'a  pas  en- 
voyé 


i6. 


à  Monsieur  l'Ambassadeur  sa  dernière  édition 


Ciceronis Epistolx  ad  familiares,  ex  recensione  J.  G.  Grsev'û  (Amsterdam, 
1677  ou  1693  ,  2  volumes  in-S^)?  Mais  l'une  était  imprimée  depuis 
vingt  et  un  ans,  l'autre  depuis  cinq  ans  seulement.  A  en  juger  par 
la  date  approximative  de  l'impression,  qu'il  indique,  Racine  sem- 
blerait plutôt  désigner  les  Lettres  à  Atticus  [Epïstolse  ad  Jtticum,  ex 
recensione  J.  G.  Greevii,  Amsterdam,  1684,  2  volumes  in-S»)  ;  cepen- 
dant il  y  a  ici  une  autre  difficulté  :  ce  n'est  point  des  Lettres  à 
Atticus  qu'il  vient  d'être  question;  mais  on  s'explique  aisément  la 
confusion  qui  a  pu  se  faire,  dans  ses  souvenirs,  entre  ces  éditions 
de  deux  parties  de  la  correspondance  d'un  même  auteur. 

3.  Voyez  ci-dessus,  p.  174,  la  note  2  de  la  lettre  i5o. 

4.  Ce  que  Racine  nomme  la  dernière  édition  de  Despréaux  est  l'é- 
dition in-i2  qui  porte  encore  le  millésime  de  1694,  mais  qui  diffère 
cependant  de  celle  qui  fut  publiée  cette  année-là,  par  l'adjonction 
faite  au  premier  volume  d'un  cahier  contenant  les  épi  très  x  à  xii 
et  aussi  du  privilège  du  23  octobre  1697,  enfin  par  la  réimpres- 
sion des  pages  229  à  248,  que  nécessitaient  quelques  changements 

J.  Racine,  vu  17 


258 


LETTRES. 


3  Vous  jugez  bien  qu  il  la  lui  envoyera  fort  vite-,  et  vous 
n'avez  qu'à  me  mander  par  quelle  voie  on  la  lui  pourra 
faire  tenir.  Votre  mère  est  très-édifiée  de  la  modestie 
de  votre  habit;  mais  nous  ne  vous  prescrivons  rien 
là-dessus,  et  c'est  à  vous  de  faire  ce  qui  vous  con- 
vient et  ce  qui  est  du  goût  de  Monsieur  l'Ambassadeur . 
Surtout  ne  lui  soyez  point  à  charge,  et  mandez-nous  à 
qui  il  faudra  que  nous  donnions  l'argent  dont  vous 
avez  besoin.  Quand  je  témoigne  à  tous  mes  amis  les 
obligations  que  vous  avez  à  M.  de  Bonrepaux,  je  n'ou- 
blie pas  de  leur  marquer  celles  que  vous  avez  à  M.  de 
Bonac,  et  combien  je  vous  trouve  heureux  d'être  en 
si  bonne  compagnie. 

Suscriptioji  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
homme ordinaire  du  Roi,  à  la  Haye.  (Cachet  rouge,  au 
cygne.) 


179.           DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE*. 

A  Paris,  le  21.  juillet  [1698]. 

Ce  fut  pour  moi  une  apparition  agréable  de  voir  en- 
trer M.  de  Bonac  dans  mon  cabinet,  jeudi  dernier  de 
grand  matin;  mais  ma  joie  se  changea  bientôt  en  cha- 
grin quand  je  le  vis  résolu  à  ne  point  loger  chez  moi,  et 
à  refuser  la  petite  chambre  de  mon  cabinet,  que  ma 
femme  et  moi  nous  le  priâmes  très-instamment  d'accep- 
ter. Nous  recommençâmes  nos  instances  le  lendemain, 

faits  par  l'auteur.  On  pourrait  donc  considérer  cette  édition  comme 
étant  de  i6g8.  Voyez  les  OEuvres  de  Boileau^  édition  de  Berriat- 
Saint-Prix,  tome  I,  p.  clvii,  sous  le  numéro  84  de  la  première  des 
Notices  bihliograplùques . 

Lettre  179.  —  i.  Revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 
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et  je  le  menaçai  même  de  vous  mander  de  loger  à  Tau-  ~ 
berge  à  la  Haye,  et  il  étoit  tout  prêt  de  m' accorder  le 
plaisir  que  je  lui  demandois;  mais  M.  d'Usson  ^  inter- 
posa son  autorité,  en  nous  disant  que  nous  étions  trop 
loin  du  quartier  de  M.  de  Torcy,  qui  est  aussi  le  sien,  et 
qu'il  falloit  que  lui  et  Monsieur  son  neveu  fussent  tou- 
jours ensemble,  et  sussent  à  point  nommé  quand  M.  de 
Torcy  arriveroit  à  Paris,  pour  Taller  trouver  toutes  les  fois 
qu'il  y  viendroit.  Il  a  bien  fallu  me  payer,  malgré  moi,  de 
ces  raisons,  et  vous  pouvez  vous  assurer  que  ma  femme 
en  a  été  du  moins  aussi  chagrine  que  moi.  Vous  savez 
comme  elle  est  reconnoissante,  et  comme  elle  a  le  cœur 
fait.  Il  n'y  a  chose  au  monde  qu'elle  ne  fît  pour  mar- 
quer à  M.  de  Bonrepaux  le  ressentiment  qu'elle  a  de 
toutes  les  bontés  qu'il  a  pour  vous.  Elle  est  charmée, 
comme  moi,  de  M.  de  Bonac  et  de  toutes  ses  manières 
pleines  d'honnêteté  et  de  politesse.  Elle  sera  au  comble 
de  sa  joie  si  vous  pouvez  parvenir  à  lui  ressembler,  et  si 
vous  rapportez  en  ce  pays-ci  l'air  et  les  manières  qu'elle 
admire  en  lui.  Il  nous  donne  de  grandes  espérances  sur 
votre  sujet,  et  vous  êtes  fort  heureux  d'avoir  en  lui  un 
ami  si  plein  de  bonne  volonté  pour  vous.  S'il  ne  nous 
flatte  point,  et  si  les  témoignages  qu'il  vous  rend  sont 
bien  sincères,  nous  aurons  de  grandes  grâces  à  rendre 
au  bon  Dieu,  et  nous  espérons  que  vous  nous  serez  d'une 
grande  consolation.  Il  nous  assure  que  vous  aimez  le 
travail,  que  vous  ne  vous  dissipez  point,  et  que  la  pro- 
menade et  la  lecture  sont  vos  plus  grands  divertisse- 
ments, et  surtout  la  conversation  de  Monsieur  l'Ambas- 
sadeur, que  vous  avez  bien  raison  de  préférer  à  tous 
les  plaisirs  du  monde.  Du  moins  je  l'ai  toujours  trou- 

•>..  Jean  Dusson,  frère  de  M.  de  Bonrepaus,  ambassadeur  en  - 
Hollande,  et  de  Salomon  Dusson,  père  du  marquis  de  Bonac.  Jean 
Dusson,  lieutenant  ge'nëral  en  1696,  mourut  en  1705. 
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"  vée  ^  telle,  et  non-seulement  moi,  mais  tout  ce  qu'il  y  a 
ici  de  personnes  de  meilleur  esprit  et  de  meilleur  goût. 
Je  n'ai  osé  lui  demander  si  vous  pensiez  un  peu  au  bon 
Dieu,  et  j'ai  eu  peur  que  la  réponse  ne  fût  pas  telle 
que  je  l'aurois  souhaitée  ;  mais  enfin  je  veux  me  flatter 
que,  faisant  votre  possible  pour  devenir  un  parfaite- 
ment honnête  homme,  vous  concevrez  qu'on  ne  le  peut 
être  sans  rendre  à  Dieu  ce  qu'on  lui  doit.  Vous  con- 
noissez  la  religion  :  je  puis  dire  même  que  vous  la 
connoissez  belle  et  noble  comme  elle  est,  et  il  n'est  pas 
possible  que  vous  ne  l'aimiez.  Pardonnez  si  je  vous 
mets  quelquefois  sur  ce  chapitre  :  vous  savez  combien 
il  me  tient  à  cœur,  et  je  vous  puis  assurer  que  plus  je 
vais  en  avant,  plus  je  trouve  qu'il  n'y  a  rien  de  si 
doux  au  monde  qiie  le  repos  de  la  conscience,  et  de  re- 
garder Dieu  comme  un  père  qui  ne  nous  manquera 
pas  dans  tous  nos  besoins.  M.  Despréaux,  que  vous 
aimez  tant,  est  plus  que  jamais  dans  ces  sentiments, 
surtout  depuis  qu'il  a  fait  son  Amour  de  Dieu^  et  je 
vous  puis  assurer  qu'il  s'est  très-bien  persuadé  lui- 
même  des  vérités  dont  il  a  voulu  persuader  les  autres. 
Vous  trouvez  quelquefois  mes  lettres  trop  courtes  ;  mais 
je  crains  bien  que  vous  ne  trouviez  celle-ci  trop  longue. 
Nous  vous  écrirons,  ma  femme  et  moi,  et  peuj.-^;  j 
M.  Despréaux  même,  par  M.  de  Bonac. 

M.  de  Torcy  m'a  dit  avec  plaisir  tous  les  témoignages 
avantageux  que  Monsieur  l'Ambassadeur  lui  a  rendus 
de  vous,  et  il  s'en  souviendra  en  temps  et  lieu. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
homme ordinaire  du  Roi,  chez  Monsieur  l'ambassa- 
deur de  France,  à  la  Haye.  (Cachet  rouge,  au  cygne.) 

3.  Dans  l'autographe,  trouvé^  sans  accord. 
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180.           DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE*. 

A  Paris,  le  24"  juillet  [1698]. 

M.  de  Bonac  vous  dira  plus  de  nouvelles  que  je  ne 
vous  en  puis  écrire,  et  même  des  nôtres,  nous  ayant  fait 
rhonneur  de  nous  voir  souvent,  et  de  dîner  quelquefois 
avec  la  petite  famille.  Il  vous  pourra  dire  qu'elle  est  fort 
gaie,  à  la  réserve  de  votre  sœur,  qui  fut  fort  triste  le  der- 
nier jour  qu'il  dîna  chez  nous  ;  mais  elle  étoit  alors  si 
accablée  de  sa  migraine,  qu'elle  se  jeta  dans  son  lit  dès 
qu'il  fut  sorti,  et  y  demeura  jusqu'au  lendemain  sans 
boire  ni  manger.  Je  la  plains  fort  d'y  être  si  sujette;  cela 
même  est  cause  de  toutes  les  irrésolutions  où  elle  est  sur 
l'état  qu'elle  doit  embrasser.  Je  fais  mon  possible  pour  la 
réjouir;  mais  nous  menons  une  vie  si  retirée  qu'elle  ne 
peut  guère  trouver  de  divertissements  avec  nous.  Elle 
prétend  qu'elle  ne  se  soucie  point  de  voir  le  monde,  et 
elle  n'a  guère  d'autre  plaisir  que  dans  la  lecture,  n'étant 
que  fort  peu  sensible  à  tout  le  reste.  Le  temps  de  la 
profession  de  Nanette  s'avance  fort,  et  il  n'y  a  plus  que 
trois  mois  jusque-là.  Nanette  a  grande  impatience  que 
ce  temps-là  arrive.  Babet  témoigne  aussi  une  grande 
eii>^è-de  demeurer  à  Variville.  Votre  cousin  le  mous- 
quetaire^, qui  l'a  été  voir,  il  y  a  trois  jours,  en  revenant 
de  Mondidier,  l'a  trouvée^  fort  grande  et  fort  jolie.  On 
est  toujours  charmé  d'elle  dans  cette  maison;  mais  nous 
avons  résolu  de  ne  l'y  plus  laisser  qu'un  an,  après  quoi 
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Lettre  180.  —  i.  Revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 

2.  Louis  de  Romanet,  sieur  Dufos,  premier  maréchal  des  logis 
de  la  seconde  compagnie  des  mousquetaires  de  la  garde  du  Roi.  Il 
était  fils  de  Jean  -  Baptiste  de  Romanet ,  trésorier  de  France  à 
Amiens,  un  des  frères  de  Mme  Racine. 

3.  Ici  encore  Racine  a  écrit  trouvé^  sans  accord. 
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nous  la  reprendrons  avec  nous  pour  bien  examiner  sa 
vocation.  Pour  Fanchon,  il  lui  tarde  beaucoup  qu'elle 
ne  soit  à  Melun  avec  sa  sœur  Nanette,  et  [elle  ne  parle 
d'autre  chose.  Sa  petite  sœur  n'a  pas  les  mêmes  impa- 
tiences de  nous  quitter,  et  me  paroît  avoir  beaucoup  de 
goût  pour  le  monde.  Elle  raisonne  sur  toutes  choses 
avec  un  esprit  qui  vous  surprendroit,  et  est  fort  rail- 
leuse :  de  quoi  je  lui  fais  souvent  la  guerre.  Je  prétends 
mettre  votre  petit  frère,  l'année  qui  vient,  avec  M.  Roi- 
lin,  à  qui  Monsieur  l'Archevêque  a  confié  les  petits  Mes- 
sieurs de  Noailles^.  M.  Rollin  a  pris  un  logement  au 
collège  de  Laon,  près  de  Sainte-Geneviève®,  dans  le  pays 
latin.  Il  a  prjs  aussi  quelques  autres  jeunes  enfants. 
M.  d'Ernoton',  notre  voisin,  y  vouloit  mettre  son  petit- 
fils  le  Chevalier,  et  on  en  étoit  convenu  de  part  et 
d'autre;  mais  quand  ce  vint  au  fait  et  au  prendre,  on  a 
trouvé  ce  petit  garçon  trop  éveillé  pour  le  mettre  avec 
les  autres  :  de  quoi  M.  d'Ernoton  a  été  fort  offensé.  Il 
faut  maintenant  vous  parler  de  vos  amis.  M.  Félix  le 
fils  est  tel  que  vous  l'avez  laissé,  attendant  sans  aucune 
impatience  qu'on  le  marie.  Monsieur  son  père  lui  veut 
donner  la  fille  de  M.  de  Montarsis  ^,  à  qui  on  donne  cin- 

4.  Le  mot  elle  a  été  omis  dans  l'autographe. 

5.  Ses  neveux.  Ils  étaient  fils  du  maréchal  Anne-Jules  duc  de 
Noailles.  L'un  était  Emmanuel- Jules  comte  de  Noailles ,  né  le 
9.6  décembre  1686,  mort  à  Strasbourg,  le  20  octobre  1702,  d'une 
blessure  reçue  à  l'armée;  l'autre,  Jules-Adrian,  né  le  7  juin  1690, 
qui  fut  d'abord  chevalier  de  Malte,  puis  chanoine  de  l'Eglise  de 
Paris ,  et  qui ,  plus  tard ,  ayant  pris  le  parti  des  armes ,  fut  comte 
de  Noailles  et  colonel  du  régiment  de  cavalerie  qui  portait  son 
nom;  il  mourut  de  la  petite  vérole  à  Perpignan,  le  17  septembre 
1710. 

6.  Genviève^  dans  l'autographe. 

7.  François-Joseph  d'Hernothon,  maître  des  requêtes  de  l'hôtel 
du  Roi,  reçu  en  1682. 

8.  Voyez  ci-dessus,  p.  212,  la  note  7  de  la  lettre  i65.  Ainsi  qu'il 
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quante  mille  écus ;  mais  Mme  Félix  s'y  oppose  tête  bais-  "Tëg^ 
sée,  et  plem^e  dès  qu'on  lui  en  parle.  Elle  a  pris,  je  ne 
sais  pourquoi,  cette  alliance  en  aversion,  et  cela  jette  un 
peu  de  froideur  dans  le  ménage.  Tous  vos  confrères  les 
ordinaires  du  Roi  me  demandent  souvent  de  vos  nou- 
velles, aussi  bien  que  plusieurs  officiers  des  gardes,  entre 
autres  M.  Petau  ^,  et  tous  ces  Messieurs  témoignent 
beaucoup  d'amitié  pour  vous.  M.  de  Saint-Gilles  ^'^  s'in- 
forme aussi  très-souvent  de  votre  santé.  Il  n'y  a  que 
M.  Binet^^  qui  me  paroît  fort  majestueux  :  je  ne  sais  si 
c'est  par  indifférence  ou  par  timidité.  M.  de  Bonac  vous 
pourra  dire  combien  M.  Despréaux  lui  témoigna  d'ami- 
tié pour  vous  ;  mais  il  attend  que  vous  lui  écriviez  le 
premier.  Il  est  heureux  comme  un  roi  dans  sa  solitude, 
ou  plutôt  dans  son  hôtellerie  d'Auteuil.  Je  l'appelle  ainsi, 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  jour  où  il  n'y  ait  quelque  nou- 
vel écot,  et  souvent  deux  ou  trois  qui  ne  se  connoissent 
pas  trop  les  uns  les  autres.  Il  est  heureux  de  s'accom- 
moder ainsi  de  tout  le  monde.  Pour  moi,  j'aurois  cent 
fois  vendu  la  maison.  Pour  nouvelles  académiques ,  je 
vous  dirai  que  le  pauvre  Boyer*^  mourut  avant-hier,  âgé 
de  quatre-vingt-trois  ou  quatre  [ans^^],  à  ce  qu'on  dit. 

a  été  dit  à  cette  note ,  le  mariage  de  Cliarles-Louis  Félix  avec 
Mlle  de  Montarsy  fut  célébré  l'année  suivante  (ii  janvier  1699). 

9.  D'une  des  anciennes  familles  du  parlement  de  Paris.  {Note  de 
V édition  de  1807.) 

10.  D'une  famille  de  Normandie,  près  de  Coutances.  {Note  de  la 
même  édition.) 

11.  Fils  d'  un  premier  valet  de  chambre  du  Roi.  {Note  de  la  même 
édition.) 

12.  L'abbé  Claude  Boyer,  reçu  à  l'Académie  française  en  1666. 
Racine  a  fait  une  épigramme  contre  sa  tragédie  de  Judith.^  représen- 
tée  en  1696  :  voyez  notre  tome  IV,  p.  189  et  190. 

13.  Le  mot  ans  est  omis  dans  l'autographe.  —  Si  Boyer  était  né 
en  1618,  comme  le  disent  les  dictionnaires  biographiques,  il  a 
quatre-vingts  ans  lorsqu'il  mourut. 
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g  On  prétend  qu'il  a  fait  plus  de  cinq  cent  mille  vers  en 
sa  vie,  et  je  le  crois,  parce  qu'il  ne  faisoit  autre  chose. 
Si  c'étoit  la  mode  de  brûler  les  morts,  comme  parmi 
les  Romains,  on  auroit  pu  lui  faire  les  mêmes  funé- 
railles qu'à  ce  Cassius  Parmensis**,  à  qui  il  ne  fallut 
d'autre  bûcher  que  ses  propres  ouvrages,  dont  on  fit  un 
fort  beau  feu.  Le  pauvre  M.  Boyer  est  mort  fort  chré- 
tiennement :  sur  quoi  je  vous  dirai,  en  passant,  que  je 
dois  réparation  à  la  mémoire  de  la  Chameslé^^,  qui  mou- 
rut aussi  avec  d'assez  bons  sentiments,  après  avoir  re- 
noncé à  la  comédie,  très-^^  repentante  de  sa  vie  passée, 
mais  surtout  fort  affligée  de  mourir.  Du  moins  M.  Des- 
préaux me  l'a  dit  ainsi,  l'ayant  appris  du  curé  d'Auteuil, 
qui  l'assista  à  la  mort;  car  elle  est  morte  à  Auteuil,  dans 
la  maison  d'un  maître  à  danser,  où  elle  étoit  venue  *^ 
prendre  l'air.  Je  crois  que  c'est  M.  l'abbé  Genest^^  qui 
aura  la  place  de  M.  Boyer.  Il  ne  fait  pas  tant  de  vers 
que  lui;  mais  il  les  fait  beaucoup  meilleurs^®. 

14.  Voyez  Horace,  satire  x  du  livre  I,  vers  61-64.  Il  y  donne  à 
Cassius  l'épitliète  de  Etruscus,  et  non  de  Parmensis.  Les  plus  anciens 
commentateurs  d'Horace  ne  voyaient  qu'un  même  personnage  dans 
le  Cassius  d'Etrurie  de  la  satire  x  (celui  dont  veut  parler  ici  Ra- 
cine) et  le  Cassius  de  Parme  de  Vépître  iv  du  livre  I ,  vers  3  ; 
mais  on  a  montré  depuis  qu'il  fallait  distinguer  l'un  de  l'autre  ces 
deux  poètes. 

15.  Voyez  ci-dessus,  la  lettre  174?  P-  ^43  et  244-  —  On  remar- 
quera rorthograplie  du  nom  de  la  Champmeslé,  différente  dans  les 
deux  lettres  de  Racine. 

16.  Au  lieu  de  très^  Racine  avait  d'abord  écrit  fort^  puis  assez. 

17.  Venu^  sans  accord,  dans  l'autographe. 

18.  L'abbé  Genest,  aumônier  ordinaire  delà  duchesse  de  Chartres 
(Mademoiselle  de  Blois),  dont  il  avait  été  précepteur.  Né  le  17  oc- 
tobre 1639,  il  mourut  le  20  novembre  1719.  Il  fut  élu  à  l'Académie 
à  la  place  de  Boyer,  le  2  3  août  1698,  et  reçu  le  27  septembre. 
Voyez  la  Gazette  du  4  octobre  1698,  p.  480. 

19.  L'abbé  Genest  n'avait  pas  encore  composé  ses  tragédies.  En 
167a  il  avait  publié  une  Ode  sur  la  conquête  de  la  Hollande;  en  1673 
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Je  ne  crois  pas  que  je  fasse  le  voyage  de  Compiègne 
ayant  vu  assez  de  troupes  et  de  campements  en  ma  vie 
pour  n'être  pas  tenté  d'aller  voir  celui-là.  Je  me  réser- 
verai pour  le  voyage  de  Fontainebleau  et  me  repo- 
serai cependant  dans  ma  famille,  où  je  me  plais  plus  que 
je  n'ai  jamais  fait.  M.  de  Torcy  me  paroît  très-plein  de 
bonté  pour  vous,  et  je  suis  persuadé  qu'il  vous  en  don- 
nera des  marques.  Dès  que  le  temps  sera  venu  de  vous 
proposer  pour  quelque  chose,  M.  de  Noailles ,  M.  de 
Beauvilliers  même,  seront  ravis  de  s'employer  pour  vous 
dans  les  occasions,  et  vous  jugez  bien  que  je  ne  négli- 
gerai point  ces  occasions  lorsqu'elles  arriveront,  n'y 
ayant  plus  rien  qui  me  retienne  à  la  cour  que  la  pensée 
de  vous  mettre  en  état  de  n'y  avoir  plus  besoin  de  moi. 
Votre  mère,  qui  a  vu  la  lettre  que  votre  sœur  vous 
écrit,  dit  qu'elle  vous  y  parle  des  affaires  de  votre  con- 
science :  vous  pouvez  compter  qu'elle  l'a  fait  de  son 
chef,  et  plutôt  pour  vous  faire  apparemment  la  guerre 
que  pour  autre  chose. 

M.  de  Bonac  a  bien  voulu  se  charger  de  trente 
louis  neufs ,  valant  quatre  cent  vingt  livres ,  que  nous 
l'avons  prié  de  vous  donner.  Je  voulois  en  donner  qua- 
rante ,  sur  la  grande  idée  qu'il  nous  a  donnée  de 
votre  bonne  économie  ;  mais  votre  mère  a  modéré  la 
somme,  et  a  cru  que  c'étoit  assez  de  trente.  Nous  avons 

une  Ode  sur  la  prise  de  Maëstrîcht  ;  la  même  année,  une  pièce  de  vers 
dont  il  était  l'auteur  avait  été  couronnée  par  l'Académie  française. 

20.  Voyez  ci-dessus,  p.  248,  la  note  7  de  la  lettre  ijS. 

21.  Le  voyage  de  Fontainebleau  eut  lieu  le  2  octobre  suivant.  Le 
Roi  y  resta  jusqu'au  12  novembre.  Racine  espéra  toujours  y  aller. 
Il  y  avait  même  envoyé  ses  meubles  au  mois  d'octobre  ;  la  maladie 
seule  le  retint.  Voyez  plus  bas,  p.  288  et  289,  la  lettre  de  Mme  Ra- 
cine du  i3  octobre,  et,  p.  290,  celle  de  Racine  lui-même  du  24  oc- 
tobre, 

22.  Racine  a  écrit  donné ^  sans  accord. 
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résolu  de  donner  quatre  mille  francs  à  votre  sœur  Na- 
nette,  avec  une  pension  viagère  de  deux  cents  francs. 
Elle  n'en  sait  encore  rien,  ni  son  couvent  non  plus  ;  mais 
Monsieur  Tarclievêque  de  Sens^%  à  qui  j'en  ai  fait  con- 
fidence, m'a  dit  que  cela  étoit  magnifique,  et  m'a 
répondu  que  l'on  seroit  très-content  de  moi  :  il  s'oppo- 
seroit  même  si  je  donnois  davantage.  Ma  santé  est 
assez  bonne.  Dieu  merci,  et  les  grandes  chaleurs  m'ont 
entièrement  ôté  mon  rhume;  mais  ces  mêmes  chaleurs 
m'ont  souvent  jeté  dans  de  fort  grands  abattements, 
et  je  sens  bien  que  le  temps  approche  où  il  faut  un 
peu  songer  à  la  retraite;  mais  je  vous  ai  tant  prêché 
dans  ma  dernière  lettre ,  que  je  crains  de  recommen- 
cer dans  celle-ci.  Vous  trouverez  donc  bon  que  je  la 
finisse,  en  vous  assurant  que  je  suis  très-content  de 
vous.  Si  j'ai  quelque  chose  à  vous  recommander  par- 
ticulièrement, c'est  de  faire  tout  de  votre  mieux  pour 
vous  rendre  agréable  à  Monsieur  l'Ambassadeur,  et 
pour  contribuer  à  sa  consolation  dans  les  moments  où 
il  est  accablé  de  travail.  Je  mettrai  sur  mon  compte 
toutes  les  complaisances  que  vous  aurez  pour  lui,  et  je 
vous  exhorte  à  avoir  pour  lui  le  même  attachement  que 
vous  auriez  pour  moi,  avec  cette  différence  qu'il  y  a 
mille  fois  plus  à  profiter  et  à  apprendre  avec  lui  qu'avec 
moi.  J'ai  reconnu  en  vous  une  qualité  que  j'estime  fort: 
c'est  que  vous  entendez  très-bien  raillerie  quand  d'au- 
tres que  moi  vous  font  la  guerre  sur  vos  petits  défauts. 
Mais  ce  n'est  pas  assez  de  souffrir  en  galant  homme 
les  petites  plaisanteries  qu'on  vous  peut  faire  :  il  faut 
même  les  mettre  à  profit.  Si  j'osois  vous  citer  mon 
exemple,  je  vous  dirois  qu'une  des  choses  qui  m'a  fait 
le  plus  de  bien,  c'est  d'avoir  passé  ma  jeunesse  dans 

23.  Voyez  ci-dessus,  p.  117,  la  note  11  de  la  lettre  124. 
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une  société  de  gens  qui  se  disoient  assez  volontiers  leurs 
vérités,  et  qui  ne  s'épargnoient  guère  les  uns  les  autres 
sur  leurs  défauts;  et  j'avois  assez  de  soin  de  me  corriger 
de  ceux  qu'on  trouvoit  en  moi,  qui  étoient  en  fort  grand 
nombre,  et  qui  auroient  pu  me  rendre  assez  difficile 
pour  le  commerce  du  monde. 

Adieu ,  mon  cher  fils  :  écrivez-moi  toujours  le  plus 
souvent  que  vous  pourrez.  J'oubliois  à  vous  dire  que 
j'appréhende  que  vous  ne  soyez  un  trop  grand  acheteur 
de  livres.  Outre  que  la  multitude  ne  sert  qu'à  dissiper  et 
à  faire  voltiger  de  connoissances  en  connoissances,  sou- 
vent assez  inutiles,  vous  prendriez  même  l'habitude  de 
vous  laisser  tenter  de  tout  ce  que  vous  trouveriez.  Je 
me  souviens  toujours  d'un  passage  des  Offices  de  Ci- 
céron^*,  que  M.  Nicole  me  citoit  souvent  pour  me  dé- 
tourner de  la  fantaisie  d'acheter  des  livres  :  Non  esse 
emacem  çectigal  est.  «  C'est  un  grand  revenu  que  de 
n'aimer  point  à  acheter.  >»  Mais  le  mot  diemacem  est 
très-beau,  et  a  un  grand  sens. 

Votre  tante  de  Port-Royal  prie  bien  Dieu  pour  vous, 
et  est  fort  aise  de  savoir  que  vous  aimez  à  vous  occu- 
per. Elle  m'a  dit  devons  faire  ses  compliments.  Assurez 
de  mes  respects  M.  le  comte  d'Auvergne  et  ne  lui 
laissez  pas  ignorer  la  reconnoissance  que  j'ai  de  toutes 
les  bontés  qu'il  a  pour  vous  et  pour  moi.  Je  m'imagine 
que  vous  ouvrirez  de  fort  grands  yeux  quand  vous  ver- 
rez pour  la  première  fois'^^ —  Je  sais  combien  les  grands 

24-  La  phrase  Non  esse  emacem^  vectîgal  est^  n'est  pas  dans  les 
Offices  de  Cicéron,  mais  dans  ses  Paradoxes,  YI,  3. 

26.  Voyez  ci-dessus,  p.  289,  la  note  6  de  la  lettre  172. 

26.  Louis  Racine  a  fini  la  phrase  laissée  incomplète,  sans  doute 
à  dessein,  en  ajoutant  :  «  le  roi  d'Angleterre;  »  les  éditeurs  venus 
après  lui  ont  conservé  cette  addition.  Du  reste,  c'est  bien  de  Guil- 
laume III  qu'il  s'agit  ici.  «  A  son  passage  à  la  Haye,  en  1698,  dit 
l'éditeur  de  1807,  il  fut  salué  par  l'ambassadeur  de  France,  qui  lui 
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hommes  excitent  votre  attention  et  votre  curiosité.  Je 
m'attends  que  vous  me  rendrez  bon  compte  de  ce  que 
vous  aurez  vu. 

Le  27.  juillet. 

Depuis  cette  lettre  écrite,  j'en  ai  reçu  une  de  vous, 
où  vous  me  mandez  Taccident  qui  vous  est  arrivé.  Vous 
avez  beaucoup  à  remercier  Dieu  d'en  être  échappé  à  si* 
bon  marché;  mais  en  même  temps  cet  accident  vous 
doit  faire  souvenir  de  deux  choses  :  l'une,  d'être  plus 
circonspect  que  vous  n'êtes,  d'autant  plus  qu'ayant  la 
vue  basse,  vous  êtes  obligé  plus  qu'un  autre  à  ne  rien 
faire  avec  précipitation;  et  l'autre,  qu'il  faut  être  tou- 
jours en  état  de  n'être  point  surpris  parmi  tous  les  acci- 
dents qui  nous  peuvent  arriver  quand  nous  y  pensons  le 
moins.  Pour  votre  habit,  je  suis  fâché  qu'il  soit  fait,  et 
l'on  vous  envoie  une  veste  qui  auroit  pu  vous  faire 
honneur;  mais  elle  ne  sera  pas  perdue.  Vous  ne  de- 
mandiez que  deux  cents  francs,  en  quoi  je  loue  votre 
retenue  :  M.  de  Bonac  vous  en  porte  plus  de  quatre 
cents.  Quand  vous  en  aurez  besoin,  j'aurai  recours  à 
M.  de  Montarsis,  avec  qui  il  n'y  aura  pas  tant  à  perdre 
qu'avec  le  banquier  dont  vous  parlez.  Vous  avez  bien 
de  l'obligation  à  M.  de  Bonac  de  tout  le  bien  qu'il  a  dit 
ici  de  vous.  Il  n'auroit  pas  plus  d'amitié  pour  son  propre 

présenta  le  jeune  Racine,  Dans  sa  lettre  du  18  août  suivant,  Racine 
nomme  le  roi  d'' Angleterre  (voyez  plus  loin,  p.  272).  Guillaume  III 
arriva  à  la  Haye  le  i^'^  août,  sur  les  neuf  heures  du  soir  ;  il  reçut  les 
compliments  des  ministres  étrangers.  Voyez  la  Gazette  de  Hollande 
du  16  août  1698. 

27.  A  cette  expression,  les  grands  hommes,  Louis  Racine  a  substi- 
tué :  les  flammes  fameux.  Cette  correction  nous  fait  remarquer  da- 
vantage encore  la  justice  que,  dans  une  correspondance  intime  où  il 
pouvait  dire  toute  sa  pensée.  Racine  rendait  au  plus  opiniâtre  en- 
nemi de  Louis  XIV. 
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frère  quil  mcparoît  en  avoir  pour  vous.  Je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  lui  rendiez  la  pareille. 

Votre  mère  vient  de  Saint-Sulpice,  où  elle  a  rendu  le 
pain  bénit.  Si  vous  n'étiez  pas  si  loin,  elle  vous  auroit 
envoyé  de  la  brioche;  mais  M.  de  Bonac  en  mangera 
pour  vous. 


181.           DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE*. 

A  Paris,  le  i"''  août  [1698]. 

Je  vous  écris  seulement  quatre  lignes,  à  l'occasion 
d'un  des  courriers  de  M.  de  Bonrepaux,  qui  part  au- 
jourd'hui. La  dernière  lettre  que  vous  avez  reçue  de 
moi  étoit  si  longue,  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais 
que  celle-ci  soit  fort  courte.  J'ai  été  bien  aise  d'ap- 
prendre que  l'entrée  de  Monsieur  l'Ambassadeur  étoit 
reculée  ainsi  :  vous  aurez  le  temps  de  vous  parer  de  la 
veste  que  votre  mère  vous  a  envoyée.  Il  ne  s'est  rien 
passé  de  nouveau  depuis  le  départ  de  M.  de  Bonac, 
que  la  querelle  que  Monsieur  le  Grand  Prieur  ^  a 
voulu  avoir  avec  M.  le  prince  de  Conty  à  Meudon. 
Monsieur  le  Grand  Prieur  s'est  tenu  offensé  de  quel- 
ques paroles  très-peu  offensantes  que  M.  le  prince  de 
Conty  avoit  dites,  et  le  lendemain,  sans  qu'il  fût  ques- 
tion de  [rien^],  il  le  vint  aborder  dans  la  cour  de  Meu- 

Lettbe  181.  —  I.  Revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 

2.  Philippe  de  Vendôme,  frère  puîné  de  Louis-Joseph  duc  de 
Vendôme,  Il  était  grand  prieur  de  France  depuis  l'année  1678.  Né 
le  23  août  i655,il  mourut  le  24  janvier  1727.  —  Ce  que  Racine 
raconte  ici  a  été  raconté  aussi  par  Dangeau,  dans  son  Journal^  sous 
les  dates  du  lundi  28  et  du  mardi  29  juillet  1698,  et  par  Saint-Si- 
mon, dans  ses  Mémoires^  tome  II,  p.  172  et  173. 

3.  Il  y  a  dans  l'autographe  :  «  sans  qu'il  fût  question  de  roy.  » 
Evidemment  ce  n'est  pas  ce  que  Racine  a  voulu  écrire.  Rien^  au  lieu 
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g  don,  le  chapeau  sur  la  téte  et  enfoncé  jusqu'aux  yeux, 
et  lui  parla  comme  s'il  vouloit  tirer  raison  de  lui  des 
paroles  qu'il  lui  avoit  dites.  M.  le  prince  de  Conty  le  fit 
souvenir  du  respect  qu'il  lui  devoit;  Monsieur  le  Grand 
Prieur  lui  répondit  qu'il  ne  lui  en  devoit  point.  M.  le 
prince  de  Conty  lui  parla  avec  toute  la  hauteur*,  et  en 
même  temps  avec  toute  la  sagesse  dont  il  est  capable. 
Comme  il  y  avoit  là  beaucoup  de  gens,  cela  n'eut  point 
alors  d'autre  suite;  mais  Monseigneur^,  qui  sut  la  chose 
un  moment  après,  et  qui  se  sentit  fort  irrité  contre  Mon- 
sieur le  Grand  Prieur,  envoya  M.  le  marquis  de  Gèvres^ 
pour  en  donner  avis  au  Roi ,  et  le  Roi  sur-le-champ 
envoya  chercher  M.  de  Pontchartrain,  à  qui  il  donna  ses 
ordres  pour  envoyer  Monsieur  le  Grand  Prieur  à  la 
Bastille.  Cette  nouvelle  a  fait  un  fort  grand  bruit,  et  je 
ne  doute  pas  que  Monsieur  l'Ambassadeur,  à  qui  on 
l'aura  mandée  plus  au  long,  ne  vous  en  apprenne  plus 
de  particularités.  Tout  le  monde  loue  M.  le  prince  de 
Conty  et  plaint  M.  de  Yendôme  ^,  qui  sera  vraisem- 
blablement très-affligé  de  cette  aventure. 

Votre  mère  et  toute  la  petite  famille  vous  fait  ses 
compliments.  Votre  sœur  demande  conseil  à  tous  ses 
directeurs  sur  le  parti  qu'elle  doit  prendre,  ou  du  monde 
ou  de  la  rehgion;  mais  vous  jugez  bien  que  quand  on 

de  roj,  est  une  correction  de  Louis  Racine,  que  nous  avons  adop- 
te'e  comme  les  éditeurs  pre'cédents.  Deux  lignes  plus  bas,  Racine, 
par  une  autre  inadvertance,  a  e'crit  :  «  jusqu'aux  cieux,  »  au  lieu 
de  «  jusqu'aux  yeux.  » 

4.  Racine  avait  d'abord  écrit  :  «  avec  toute  la  dignité.  » 

5.  Le  Dauphin. 

6.  Bernard-François  Potier,  fils  aîné  du  duc  de  Gèvres.  Le  mar- 
uis  de  Gèvres  exerçait  la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la 

chambre,  dont  il  avait  alors  la  survivance  depuis  près  de  trente 
ans.  {Note  de  T édition  de  1807.)  ^ 
7»  Le  frère  du  Grand  Pdeur.  —  Racine  écrit  Vahdome. 
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demande  de  semblables  conseils,  c'est  qu'on  est  déjà  VëgT 
déterminée^.  Nous  cherchons  très-sérieusement,  votre 
mère  et  moi,  à  la  bien  établir  ;  mais  cela  ne  se  trouve 
pas  du  jour  au  lendemain.  A  cela  près,  elle  ne  nous 
fait  aucune  peine,  et  elle  se  conduit  avec  nous  avec 
beaucoup  de  douceur  et  de  modestie.  Adieu,  mon  cher 
fils  :  je  n'ai  autre  chose  à  vous  recommander,  sinon  de 
continuer  à  faire  comme  on  m'assure  que  vous  faites. 
J'ai  résolu  de  ne  point  aller  à  Compiègne,  où  je  n'au- 
rois  guère  le  temps  de  faire  ma  cour  :  le  Roi  sera  tou- 
jours à  cheval,  et  je  n'y  serois  jamais.  M.  le  comte 
d'Ayen  est  pourtant  bien  fâché  que  je  n'aille  pas  voir 
son  régiment,  qui  sera  fort  magnifique.  Il  me  demande 
souvent  de  vos  nouvelles.  Quand  vous  écrirez  à  M.  Fé- 
lix le  fils,  ne  lui  parlez  point  de  l'affaire  de  M.  de  Mon- 
tarsis^.  Je  vous  exhorte  à  écrire  à  M.  Despréaux  par  la 
première  occasion  que  vous  trouverez. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
homme ordinaire  du  Roi,  chez  Monsieur  l'ambassa- 
deur de  France,  à  la  Haye.  (Cachet  rouge.) 


182.           DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE*. 

A  Paris,  le  18.  août  [1698]. 

J'avois  résolu  d'écrire  vendredi  dernier  à  Monsieur 
l'Ambassadeur  et  à  vous  ;  mais  il  se  trouva  que  c'étoit 
le  jour  de  l'Assomption,  et  vous  savez  qu'en  de  pareils 

8.  Il  y  a  ainsi  déterminée^  au  féminin,  dans  l'autographe. 

9.  Voyez  ci-dessus^  p.  262  et  263. 

Lettre  182.  —  Revue  Sur  l'autographe,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale; 


272 


LETTRES. 


S  jours  un  père  de  famille  comme  moi  est  trop  occupé, 
surtout  le  matin,  pour  avoir  le  temps  d'écrire  des  lettres. 
Votre  mère  est  fort  aise  que  vous  soyez  content  de  la 
veste  qu'elle  vous  a  envoyée.  Si  elle  avoit  su  la  couleur 
de  votre  habit,  elle  vous  auroit  acheté  une  étoffe  qui  vous 
auroit  mieux  convenu;  mais  vous  dites  fort  bien  que 
cette  étoffe  ne  vous  sera  pas  inutile,  et  vous  servira 
pour  un  autre  habit.  Votre  mère  vous  remercie  de  la 
bonne  volonté  que  vous  avez  de  lui  apporter  une  robe 
de  chambre  quand  vous  viendrez  en  ce  pays-ci;  mais 
elle  ne  veut  point  d'étoffe  d'or.  On  nous  manda  avant- 
hier  de  Melun  que  votre  sœur  Nanette  avoit  une  grosse 
fièvre  continue  avec  des  redoublements.  Nous  en  atten- 
dons des  nouvelles  avec  beaucoup  d'inquiétude,  et  vo- 
tre mère  a  résolu  d'y  aller  elle-même  au  premier  jour. 
Vous  voyez  qu'avec  une  si  grosse  famille  on  n'est  pas 
sans  embarras,  et  qu'on  n'a  pas  trop  le  temps  de  respirer, 
une  affaire  succédant  presque  toujours  à  une  autre,  sans 
compter  la  douleur  de  voir  souffrir  les  personnes  qu'on 
aime.  Je  fis  hier  vos  compliments  à  M.  Despréaux,  et  je 
lui  montrai  la  lettre  où  vous  me  mandez  le  bon  accueil 
que  vous  a  fait  le  roi  d'Angleterre  ^ .  Je  suis  fort  obligé 
à  Monsieur  l'Ambassadeur,  et  de  vous  avoir  attiré  ^  ce  bon 
traitement,  et  d'en  avoir  bien  voulu  rendre  compte  au 
Roi.  M.  de  Torcy  me  promit  de  se  sei'vir  même  de  cette 
occasion  pour  vous  rendre  de  bons  offices.  M.  Des- 
préaux est  fort  content  de  tout  ce  que  vous  écrivez  du 
roi  d'Angleterre.  Vous  voulez  bien  que  je  vous  dise,  en 
passant,  que  quand  je  lui  lis  quelqu'une  de  vos  lettres, 
j'ai  soin  d'en  retrancher  les  mots  d'/c/,  de  là  et  de  c/, 

2.  Voyez  ci-dessus,  p.  267,  la  note  26  de  la  lettre  180. 

3.  Kacine,  par  inadvertance,  a  e'crit  :  «  fait  attiré.  »  Quelques 
éditeurs  ont  substitué  assuré  à  attiré. 
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que  vous  répétez  jusqu'à  sept  ou  huit  fois*  dans  une  "7 
page.  Ce  sont  de  petites  négligences  qu  il  faut  éviter,  et 
qui  sont  même  aisées  à  éviter.  Du  reste,  nous  sommes 
très-contents  de  la  manière  naturelle  dont  vous  écrivez, 
et  du  bon  compte  que  vous  rendez  de  tout  ce  que  vous 
avez  vu.  M.  de  Torcy  me  montra  le  livre  du  Pur 
amour^^  que  Monsieur  l'Ambassadeur  lui  a  envoyé; 
mais  il  ne  put  me  le  prêter,  parce  qu'il  avoit  dessein  de 
le  faire  voir  à  M.  de  Noailles.  Cette  affaire^  va  toujours 

4.  Racine  a  écrit  :  «  sept,  huit  ou  fois.  »  On  peut  se  demander 
s'il  n'a  pas  voulu  mettre  :  «  sept,  huit  ou  neuf  fois;  »  mais  ne 
serait-ce  point  trop  déterminé  ? 

5.  «  C'était,  dit  une  note  de  l'édition  de  1807,  un  livre  qui  venait 
de  paraître  en  Hollande  en  faveur  de  la  nouvelle  doctrine  du  quié- 
tisme.  »  Mais  comme  l'annotateur  ne  désigne  pas  ce  livre  d'une  ma- 
nière plus  précise,  nous  pensons  qu'il  a  présenté  comme  un  rensei- 
gnement certain  ce  qui  n'était  qu'une  conjecture.  Nous  n'avons  pu 
découvrir  d'ouvrage  qui  ait  été  publié  à  cette  époque  en  Hollande, 
90US  ce  titre  :  le  Pur  amour.  Racine  a-t-il  prétendu  donner  un  titre 
exact  ?  Nous  sommes  plutôt  porté  à  croire  que,  pour  plus  de  com- 
modité, il  a  abrégé  celui-ci  :  Apologie  de  C amour  qui  nous  fait  dé- 
sirer véritablement  de  posséder  Dieu  seul^  par  le  motif  de  trouver 
notre  bonheur  dans  sa  connoissance  et  son  amour.  Avec  des  remarques 
fort  importantes  sur  les  principes  et  les  maximes  que  M.  V archevêque  de 
Cambraj  établit  sur  Vamour  de  Dieu  dans  son  livre  intitulé  :  Explica- 
tion des  Maximes  des  saints.  Par  Ce  livre,  publié  en  1698  à 
Amsterdam  (in-8°),  aux  dépens  d'Etienne  Roger,  était  dû  à  la 
plume  de  Charles  du  Plessis  d'Argentré,  qui  plus  tard,  en  octo- 
bre 1723,  devint  évêque  de  Tulle,  mais  n'avait  alors  que  vingt-cinq 
ans,  et  n'était  encore  qu'un  simple  diacre  et  bachelier  en  théologie. 
Si  c'est  le  livre  de  d'Argentré  que  M.  de  Bonrepaus  avait  envoyé 
à  M.  de  Torcy,  la  note  de  Germain  Garnier  est  tout  à  fait  erronée. 
Loin  d'être  en  faveur  du  nouveau  quiétisme,  l'auteur  s'y  proposait, 
comme  il  le  dit,  «  de  saper  tout  d'un  coup  le  quiétisme  dans  son 
fondement,  »  et  y  réfutait  Fénelon.  Voyez  le  jugement  que  l'ar- 
chevêque de  Cambrai  porte  de  ce  livre,  qui  lui  avait  paru  remar- 
quable et  digne  d'attention,  dans  sa  Lettre  à  Monseigneur  Vévêque 
de  Meaux  sur  la  charité  {OEuvres  de  Fénelon^  tome  IX,  p.  5-8). 

6.  C'est-à-dire  l'affaire  de  l'archevêque  de  Cambrai. 
J.  Racine,  i3 
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fort  lentement  à  Rome,  et  on  ne  croit  pas  qu'elle  soit 
encore  jugée  de  deux  mois'^.  M.  de  Bonac  est  trop  bon 
d'être  si  content  de  nous  ;  j'aurois  bien  voulu  faire 
mieux  pour  lui  témoigner  toute  l'estime  que  j'ai  pour 
lui,  laquelle  est  beaucoup  augmentée  depuis  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  l'entretenir  à  fond,  et  que  j'ai  découvert 
non-seulement  toute  la  netteté  et  toute  la  solidité  de 
son  esprit,  mais  encore  la  bonté  de  son  cœur  et  la  sen- 
sibilité qu'il  a  pour  ses  amis.  Je  mande  à  Monsieur 
l'Ambassadeur  que  je  n'irai  point  à  Compiègne,  et  que 
je  me  réserve  pour  Fontainebleau  :  ainsi  j'aurai  tout  le 
temps  de  vous  écrire,  et  il  ne  se  passera  point  de  se- 
maine que  vous  n'ayez  de  nos  nouvelles.  Vous  ne  m'avez 
rien  mandé  de  M.  de  Tallard^.  A-t-il  logé  chez  Mon- 
sieur l'Ambassadeur?  Comment  est-on  content  de  lui? 
On  m'a  dit  qu'il  logeroit  à  Utrech  pendant  que  le  roi 
d'Angleterre  sera  à  Loo.  Faites  bien  des  amitiés  au  fils 
de  Mylord  Montaigu^.  Je  vous  conseille  même  d'écrire 
au  Mylord  son  père,  si  Monsieur  l'Ambassadeur  le  juge 
à  propos,  et  de  le  remercier  des  honnêtetés  qu'il  vous 
a  fait  faire  par  son  fils.  Vous  lui  en  pourrez  mander 
tout  le  bien  que  vous  m'en  dites.  Je  lui  ferai  aussi 
réponse  au  premier  jour.  Adieu,  mon  cher  fils. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 

7.  Elle  ne  le  fut  que  sept  mois  après,  par  le  bref  d'Innocent  XII, 
du  12  mars  1699,  qui  condamna  le  livre  des  Maximes  des  saints^  de 
Fe'nelon,  et  notamment  vingt-trois  propositions  extraites  de  ce  livre. 
{Note  de  r édition  de  1807.) 

8.  Camille  d'Hoâtun,  comte  de  Tallard,  qui  fut  maréchal  de 
France  en  1708,  était  alors  lieutenant  général  des  armées  du  Roi 
depuis  l'an  1693,  et  ambassadeur  extraordinaire  de  France  en  An- 
gleterre. Il  alla  rejoindre  le  roi  Guillaume  en  Hollande.  Voyez  la 
Gazette  de  Hollande  des  4  et  18  août  1698. 

9.  Mylord  Montaigu  est  ce  Ralph  de  Montaigu  qui  avait  été  am- 
bassadeur en  France.  Voyez  au  tome  V,  p.  i32,  note  2. 
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homme  ordinaire  du  Roi,  à  la  Haye.  (Cachet  rouge,  au 
cygne.) 


l83.           DE  EACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE*. 

A  Paris,  le  3i.  août  [1698]. 

J'avois  déjà  vu  dans  la  Gazette^  toutes  les  magnifi- 
cences de  Monsieur  l'Ambassadeur;  mais  je  n'ai  pas  lais- 
sé de  prendre  un  grand  plaisir  au  récit  que  vous  m'en 
avez  fait.  J'ai  tremblé  pour  vous  de  toutes  ces  santés  qu'il 
vous  a  fallu  boire,  et  je  m'imagine  que,  malgré  toutes 
vos  précautions,  vous  n'êtes  pas  sorti  de  table  avec  la 
téte  aussi  libre  que  vous  y  étiez  entré.  Nous  vîmes,  il 
y  a  huit  jours,  une  autre  entrée,  ma  femme,  votre  sœur 
et  moi,  bien  malgré  nous.  C'étoit  celle  des  ambassa- 
deurs de  Hollande^,  que  nous  trouvâmes  dans  la  rue 

Lettre  i83.  —  i.  L'autographe  de  cette  lettre  ne  se  trouve  pas 
aujourd'hui  dans  les  manuscrits  de  Racine  à  la  Bibliothèque  im- 
périale, Louis  Racine  en  a  cependant  inséré  une  partie  dans  son 
Recueil^  p.  SyS.  L'éditeur  de  1807,  qui  en  a  donné  le  texte  plus 
complet,  et  tel  que  nous  le  donnons  nous-même  d'après  lui,  a  sans 
doute  eu  la  lettre  originale  sous  les  yeux. 

2.  L'entrée  de  Bonrepaus  à  la  Haye,  qui  eut  lieu  le  mardi 
19  août,  est  racontée  dans  la  Gazette  de  France  du  3o  août  1698 
(p.  416),  et  dans  celle  de  Hollande  du  21  août.  La  première  décrit 
le  magnifique  accueil  qu'on  lui  fît,  les  honneurs  qui  lui  furent 
rendus;  la  seconde  donne  sur  le  cortège  les  détails  suivants  : 
«  De  la  Haye^  le  19  août.  M.  de  Bonrepaus,  ambassadeur  de 
France,  a  fait  aujourd'hui  son  entrée  publique  avec  un  magnifi- 
que et  nombreux  cortège....  Le  train  étoit  composé  de  trois  beaux 
carrosses,  deux  à  huit  et  un  à  six  chevaux,  et  de  plus  de  trente 
tant  pages  que  valets  de  pied  et  autres  domestiques,  tous  avec  des 
riches  livrées,  et  suivis  d'environ  soixante  carrosses  à  six,  quatre  et 
deux  chevaux....  » 

3.  <c  Le  24  de  ce  mois  {août  1698),  le  sieur  Heemskerke  et  le 
Sieur  d'Odyck,  ambassadeurs  extraordinaires  des  états  généraux, 
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Saint- Antoine  lorsque  nous  y  pensions  le  moins,  et  il 
nous  fallut  arrêter,  pendant  plus  de  deux  heures,  dans 
un  même  endroit.  Les  carrosses  et  les  livrées  me  paru- 
rent fort  belles;  mais  je  vois  bien  par  votre  récit,  et  par 
celui  de  la  Gazette  de  Hollande^  que  votre  entrée  étoit 
tout  autrement  superbe  que  celle-ci. 

I"  septembre,  cinq  heures  du  matin. 

J'avois  hier  commencé  cette  lettre  dans  le  dessein  de 
la  faire  plus  longue;  mais  M.  Boileau  le  doyen  me  vint 
prendre  pour  aller  à  Auteuil  voir  M.  Despréaux,  qui 
avoil  eu  un  accès  de  fièvre.  Un  autre  accès  le  reprit 
pendant  que  nous  étions  chez  lui;  mais  comme  ce  n'est 
qu'une  fièvre  intermittente  et  fort  légère,  il  s'en  tirera 
aisément  par  le  quinquina,  auquel  il  a,  comme  vous  sa- 
vez, grande  dévotion.  Pour  moi,  je  vais  dans  ce  mo- 
ment me  remettre  dans  mon  lit  pour  prendre  méde- 
cine. Votre  mère  et  tout  le  monde  vous  salue.  Votre 
sœur  Nanette  se  porte  mieux,  et  a  été  reçue  par  sa  com- 
munauté à  faire  profession  dans  deux  mois  :  ce  qui  la 
console  de  tous  ses  maux.  Adieu,  mon  cher  fils  :  je  vous 
écrirai  plus  au  long  la  première  fois. 

L'abbé  Genest  a  été  élu  à  l'Académie*  à  la  place  de 
Boyer.  Votre  cousin  l'abbé  du  Pin^  a  eu  des  voix  pour 

firent  leur  entrée  publique  en  cette  ville  (Paris)....  »  (Gazette  du 
3oaout  1698,  p.  418.) —  Suivent  d'assez  longs  détails  sur  cette  en- 
trée ;  la  Gazette  parle  de  «  dix  magnifiques  carrosses  des  ambassa- 
deurs, attelés  de  très-beaux  chevaux.  »  Voyez  aussi  la  Gazette  de 
Hollande  du  i^r  septembre  1698. 

4.  Voyez  ci-dessus,  p.  264,  la  note  i5  de  la  lettre  180. 

5.  Louis  Ellies  du  Pin,  cousin  issu  de  germain  de  Racine  (voyez 
ci-dessus,  p.  206,  la  note  3  de  la  lettre  i63).  L'abbé  du  Pin 
n'entra  pas  à  l'Académie  française.  La  disgrâce  où  il  tomba  lors- 
qu'il eut  signé  le  Cas  de  conscience  aurait  suffi,  depuis  ce  moment, 
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lui,  et  pourra  Tétre  une  autre  fois,  de  quoi  il  a  grande 
envie.  J'ai  donné  ma  voix  à  Tabbé  Genest,  à  qui  j'étois 
engagé. 


184.  — •  DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINK  * . 

A  Paris,  le  12"  septembre  [1698]. 

Je  ne  vous  écris  qu'un  mot  pour  vous  dire  seulement 
des  nouvelles  de  ma  santé  et  de  celle  de  toute  la  fa- 
mille. J'ai  été  encore  un  peu  incommodé  de  ma  colique 
depuis  le  dernier  billet  que  je  vous  ai  écrit;  mais  n'en 
soyez  point  en  peine.  J'ai  tout  sujet  de  croire  que  ce 
n'est  rien,  et  que  les  purgations  emporteront  toutes  ces 
petites  incommodités.  Le  mal  est  qu'il  me  survient  tou- 
jours quelque  affaire  qui  m'ôte  le  loisir  de  penser  bien 
sérieusement  à  ma  santé.  Votre  mère  revint  hier  au 
soir  de  Melun,  où  elle  a  laissé  votre  sœur  Nanette  par- 
faitement guérie,  et  très-aise  d'avoir  été  admise  à  la 
profession  par  toute  la  communauté,  avec  des  agré- 
ments incroyables.  Cette  cérémonie  se  fera  vers  la  fin 
d'octobre,  pendant  le  voyage  de  Fontainebleau.  Nous 
lui  donnons  cinq  mille  francs  en  argent  et  deux  cents 
livres  de  pension  viagère.  Nous  pensions  ne  donner  en 

pour  lui  en  fermer  les  portes.  Mais,  avant  ce  temps  même,  la 
mort  de  Racine  l'avait  privé  de  l'appui  sur  lequel  il  pouvait  sur- 
tout compter  dans  sa  candidature.  Racine  avait  toujours  agi  avec 
lui  en  ami.  Dans  une  des  quatre  lettres  que  Fénelon  (voyez  sa 
Correspondance^  tome  II,  p.  3 17-3 2 2)  adressa  à  Bossuet  en  1692  au 
sujet  du  Mémoire  que  ce  prélat  avait  écrit  contre  le  docteur  du 
Pin,  on  voit  que  Racine  chercha  à  intervenir  entre  son  parent  et 
l'évêque  de  Meaux,  mais  avec  un  grand  respect  pour  l'autorité  de 
celui-ci. 

Lettre  184.  —  i.  Revvie  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 
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argent  que  quatre  mille  francs;  mais  votre  tante ^  a  sî 
bien  chicané,  qu  il  nous  en  coûtera  cinq  mille,  tant  pour 
lui  bâtir  et  meubler  une  cellule,  que  pour  d'autres  peti- 
tes choses,  qui  iront  au  moins  à  mille  francs^,  sans  comp- 
ter les  dépenses  que  le  voyage  et  la  cérémonie  nous 
coûteront.  Nous  songeons  aussi  à  marier  votre  sœur,  et 
si  une  affaire  dont  on  nous  a  parlé  réussit,  cela  se 
pourra  faire  cet  hiver;  sinon  nous  attendrons  quelque 
autre  occasion.  Elle  est  fort  tranquille  là-dessus,  n'a  ni 
vanité  ni  ambition,  et  j'ai  tout  lieu  d'être  content 
d'elle.  J'ai  pensé  vous  marier  vous-même  sans  que  vous 
en  sussiez  rien,  et  il  s'en  est  peu  fallu  que  la  chose 
n'ait  été  engagée;  mais  quand  c'est  venu  au  fait  et  au 
prendre,  je  n'ai  point  trouvé  l'affaire  aussi  avantageuse 
qu'elle  paroissoit;  elle  le  pourra  être  dans  vingt  ans,  et 
cependant  vous  auriez  eu  un  peu  à  souffrir,  et  vous 
n'auriez  pas  été  fort  à  votre  aise.  Je  n'aurois  pourtant 
rien  fait  sans  prendre  avis  de  Monsieur  l'Ambassadeur, 
et  sans  avoir  votre  approbation.  Ceux  de  mes  amis  que 
j'ai  consultés  m'ont  dit  que  c'étoit  vous  rompre  le  cou, 
et  empêcher  peut-être  votre  fortune,  que  de  vous  ma- 
rier si  jeune,  en  vous  donnant  un  étabhssement  si  mé- 
diocre, quoiqu'il  y  ait  des  espérances  de  retour  dans  vingt 
ans,  comme  je  vous  ai  dit.  Je  ne  vous  aurois  même 
rien  mandé  de  tout  cela,  n'étoit  que  j'ai  voulu  vous 
faire  voir  combien  je  songe  à  vous.  Je  tâcherai  de  faire 
en  sorte  que  vous  soyez  content  de  nous,  et  nous  vous 
aiderons  en  tout  ce  que  nous  pourrons.  C'est  à  vous 
de  votre  côté  à  vous  aider  aussi  vous-même,  en  con- 

2.  C'est-à-dire  (^o/T/'t;  grand' tante ^  Agnès  de  Sainte-Thècle  Racine, 
abbesse  de  Port-Royal.  Louis  Racine  a  remplacé  votre  tante  par  on. 

3.  La  quittance  de  la  dot  d'Anne  Racine  fut  donnée  par  les 
Ursulines  de  Melun  le  i5  décembre  1698,  par-devant  maître  Caillet, 
notaire  à  Paris. 
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tinuant  à  vous  appliquer  sérieusement,  et  en  donnant  à  ~ 
Monsieur  l'Ambassadeur  toute  la  satisfaction  que  vous 
pourrez.  Je  vous  manderai  une  autre  fois,  pour  vous  di- 
vertir, le  détail  de  l'affaire  qu'on  m'avoit  proposée.  Tout 
ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est  que  vous  ne  connoissez 
point  la  personne  dont  il  s'agissoit,  et  que  vous  ne  l'avez 
jamais  vue.  C'est  même  une  des  raisons  qui  m'a  fait  aller 
bride  en  main,  puisqu'il  est  juste  que  votre  goût  soit 
aussi  consulté.  Adieu,  mon  cher  fils.  J'ai  été  témoin 
dans  tout  cela  de  l'extrême  amitié  que  votre  mère  a 
pour  vous,  et  vous  ne  sauriez  en  avoir  trop  de  recon- 
noissance.  Faites  bien  des  compliments  pour  moi  à  Mon- 
sieur l'Ambassadeur.  Je  ne  lui  écris  point  aujourd'hui, 
et  j'attends  à  lundi  prochain.  Je  suis  toujours  convaincu 
de  plus  en  plus  que  ses  affaires  iront  bien.  M.  de  Ca- 
voye  sera  ici  de  retour  lundi  prochain  :  on  dit  qu'il  s'est 
fort  bien  trouvé  des  eaux.  Je  vis  hier  Mme  la  comtesse 
de  Gramont*  et  Mme  de  Caylus,  qui  y  avoient  dîné. 
J'étois  aussi  invité  à  ce  dîner;  mais  j'avois  eu  la  colique 
toute  la  nuit,  et  je  n'y  allai  que  l'après-dînée. 

Vous  n'êtes  pas  le  seul  à  qui  il  arrive  des  aventures. 
Votre  mère  et  votre  sœur  me  vinrent,  il  y  a  huit  jours, 
chercher  à  Auteuil,  où  j'avois  dîné.  Un  orage  épouvan- 
table les  prit  comme  elles  étoient  sur  la  chaussée.  La 
grêle,  le  vent  et  les  éclairs  firent  une  telle  peur  aux  che- 
vaux, que  le  cocher  n'en  étoit  plus  maître.  Votre  sœur, 
qui  se  crut  perdue,  ouvrit  la  portière,  et  se  jeta  à  bas 
sans  savoir  ce  qu'elle  faisoit.  Le  vent  et  la  grêle  la  je- 
tèrent par  terre,  et  la  firent  si  bien  rouler,  qu'elle  alloit 
être  jetée  à  bas  de  la  chaussée,  sans  mon  laquais,  qui 
courut  après  et  qui  la  retint.  On  la  remit  dans  le  car- 
rosse toute  trempée  et  toute  effrayée.  Elle  arriva  à  Au- 


4-  A  partir  d'ici,  Racine  n'écrit  plus  Gramond^  mais  Gr amont. 
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4698  teuil  dans  ce  bel  état.  M.  Despréaux  fit  vite  allumer  un 
grand  feu  ;  Mlle  de  Frescheville  ^  lui  prêta  une  chemise 
et  un  habit;  M.  le  Verrier  lui  donna  de  la  reine 
d'Hongrie  ^;  nous  la  ramenâmes  à  Paris  à  la  lueur  des 
éclairs,  malgré  M.  Despréaux,  qui  vouloit  la  retenir. 
Elle  se  mit  au  lit  en  arrivant,  et  y  dormit  douze  heures 
durant,  après  quoi  elle  se  trouva  en  très-bonne  santé. 
Il  a  fallu  lui  acheter  d'autres  jupes,  et  c'est  là  tout  le 
plus  grand  mal  de  son  aventure.  Adieu,  mon  cher  fils  : 
je  ne  vous  mande  point  de  nouvelles;  M.  d'Usson  m'a 
dit  qu'il  manderoit  tout  ce  qu'il  en  sait.  Mille  amitiés  à 
M.  de  Bonac. 


l85.           DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE*. 

A  Paris,  19.  septembre  [1698]. 

J'ai  enfin  rompu  entièrement,  avec  l'avis  de  tous  mes 
meilleurs  amis,  le  mariage  qu'on  m'avoit  proposé  pour 
vous.  On  vous  auroit  donné  une  fille  avec  quatre-vingt- 
quatre  mille  francs  ;  elle  en  a  autant,  ou  environ,  à  es- 
pérer après  la  mort  de  père  et  de  mère  ;  mais  ils  sont 
encore  jeunes  tous  deux,  et  peuvent  au  moins  vivre 
une  vingtaine  d'années  ;  l'un  ou  l'autre  même  pourroit 
se  remarier.  Ainsi  vous  couriez  risque  de  n'avoir  très- 
longtemps  que  quatre  mille  livres  de  rente,  chargé 
peut-être  de  huit  ou  dix  enfants  avant  que  vous  eussiez 

5.  Voyez  ci-dessus,  p.  164,  la  note  4  de  la  lettre  i45. 

6.  C'est-à-dire  «de  l'eau  de  la  reine  d'Hongrie.  »  On  l'employait 
dans  diverses  maladies.  Son  nom  lui  venait  du  merveilleux  effet 
qu'en  avait,  dit-on,  ressenti  une  reine  de  Hongrie. 

Lettre  i85.  —  i.  Revue  sur  l'autograplie,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 
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trente  ans.  Vous  n  auriez  pu  avoir  ni  chevaux  ni  équi- 
page :  les  habits  et  la  nourriture  auroient  tout  absorbé. 
Cela  vous  détournoit  des  espérances  que  vous  pourriez 
assez  justement  avoir  par  votre  travail,  et  par  Tamitié 
dont  M.  de  Torcy  et  dont  M.  de  Bonrepaux  vous  ho- 
norent. Ajoutez  à  cela  l'humeur  de  la  fille,  qu'on  dit 
qui  aime  le  faste ,  le  monde  et  tous  les  divertissements 
du  monde,  et  qui  vous  auroit  peut-être  mis  au  déses- 
poir par  beaucoup  de  contrariétés.  Tout  ce  que  je  vous 
puis  dire,  c'est  que  des  personnes  fort  raisonnables,  et 
qui  nous  aiment,  nous  ont  embrassés  très-cordialement, 
ma  femme  et  moi,  quand  elles  ont  su  que  je  m'étois  dé- 
barrassé de  cette  affaire.  J'ai  tout  lieu  de  croire  qu'en 
vous  faisant  part  du  peu  de  bien  et  de  revenu  que  Dieu 
nous  a  donné,  vous  serez  cent  fois  plus  heureux  et  plus 
en  état  de  vous  avancer  que  vous  ne  l'auriez  été.  Je 
ne  vous  nomme  point  les  personnes  qui  m'avoient  fait 
cette  proposition  ;  vous  ne  les  connoissez  guère  que  de 
nom;  je  vous  prie  même  de  ne  les  point  deviner  :  je 
ne  dois  jamais  manquer  de  reconnoissance  pour  la 
bonne  volonté  qu'ils  m'ont  témoignée  en  cette  occasion . 
Votre  mère  a  été  dans  tous  les  mêmes  sentiments  que 
moi;  elle  doutoit  même  que  vous  eussiez  voulu  entrer 
dans  cette  affaire,  parce  qu'elle  vous  a  souvent  entendu 
dire  que  vous  vouliez  travailler  à  votre  fortune  avant 
que  de  songer  à  vous  marier.  Soyez  bien  persuadé  que 
nous  ne  vous  laisserons  manquer  de  rien,  et  que  je  suis 
dans  la  disposition  de  faire  pour  vous,  étant  garçon, 
les  mêmes  choses  que  je  prétendois  faire  en  vous  ma- 
riant. Ainsi  abandonnez- vous  à  Dieu  premièrement,  à 
qui  je  vous  exhorte  de  vous  attacher  plus  que  jamais  ;  et 
après  lui  '  reposez-vous  sur  l'amitié  que  nous  avons 
pour  vous,  qui  augmente  tous  les  jours  beaucoup  par 
la  persuasion  où  nous  sommes  de  vos  bonnes  inclina- 
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"  tions,  et  de  l'envie  que  vous  avez  de  vous  occuper  et 
de  vivre  en  honnête  homme. 

Votre  mère  mena  hier  à  la  foire  toute  la  petite  fa- 
mille. Le  petit  Lionval  eut  belle  peur  de  l'éléphant^,  et 
fit  des  cris  effroyables  quand  il  le  vit  qui  mettoit  sa 
trompe  dans  la  poche  du  laquais  qui  le  tenoit  par  la 
main.  Les  petites  filles  ont  été  plus  hardies,  et  sont  re- 
venues chargées  de  poupées  dont  elles  sont  charmées. 
Fanchon  a  été  un  peu  malade  ces  jours  passés  ;  votre 
sœur  aînée  est  en  bonne  santé.  Pour  moi,  je  ne  suis  pas 
entièrement  hors  de  mes  coliques,  et  je  diffère  pourtant 
toujours  à  me  purger. 

Je  ne  sais  point  ce  que  c'est  que  X Histoire  du  jansé- 
nisme^ dont  vous  me  parlez,  ni  si  c'est  pour  ou  contre 
les  gens  que  nous  estimons  ;  mais  je  vous  conseille  de 
ne  témoigner  aucune  curiosité  là-dessus,  afin  qu'on  ne 
puisse  pas  vous  nommer  en  rien.  Quand  la  chose  sera 
imprimée,  je  prierai  M.  de  Torcy  d'en  faire  venir  quel- 
que exemplaire. 

Vous  voulez  bien  que  je  vous  fasse  une  petite  criti- 
que sur  un  mot  de  votre  dernière  lettre.  //  en  a  agi 
auec  toute  la  politesse  du  monde;  il  faut  dire  '.  Il  en  a 
usé.  On  ne  dit  point  il  en  a  bien  agi^  et  c'est  une  mau- 
vaise façon  de  parler.  Adieu,  mon  cher  fils  :  votre 
mère  et  tout  le  monde  vous  salue.  Mes  compliments  à 
M.  de  Bonac. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 

2.  Je  me  souviens  encore  de  cette  frayeur.  {N'ote  de  Louis  Racine .) 

3.  C'e'tait  V Histoire  abrégée  du  jansénisme^  imprimée  à  Cologne  en 
1698,  attribue'e  par  quelques-uns  à  Jacques  Fouillou,  et  par  d'au- 
tres à  Jean  Louail,  en  société  avec  Mlle  de  Joncoux.  Celle  qui  fut 
écrite  en  latin  par  Leydecker  avait  para  trois  ans  auparavant,  et 
celle  de  dom  Gabriel  Gerberon  ne  parut  qu'en  1700.  {Note  de  C édi- 
tion de  1807.) 
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homme  ordinaire  du  Roi,  à  la  Haye.  (Fragment  d'un 
cachet  rouge.) 


l86.           DE  RACINE  ET  DE  MADAME  RACINE 

A  JEAN-BAPTISTE  RACINE. 

A  Paris,  le  3.  octobre*  [1698]. 

J'ai  la  tête  si  épuisée  de  tout  le  sang  qu  on  m'a  tiré 
depuis  cinq  ou  six  jours,  que  je  laisse  à  ma  femme  le 
soin  de  vous  écrire  de  mes  nouvelles.  Ne  soyez  cepen- 
dant en  aucune  inquiétude  pour  ma  santé  :  elle  est , 
Dieu  merci,  beaucoup  meilleure,  et  j'espère  être  en  état 
d'aller  dans  huit  jours  à  Fontainebleau.  Vous  savez  ma 
sincérité,  et  d'ailleurs  je  n'ai  aucune  raison  de  vous  dé- 
guiser l'état  où  je  suis.  Faites  bien  mes  compliments  à 
Monsieur  l'Ambassadeur  et  à  M.  de  Bonac.  Soyez  tran- 
quille, et  songez  un  peu  au  bon  Dieu  ^. 

La  colique  de  votre  père  s'étoit  beaucoup  augmentée. 

Lettre  186  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  — i.  Cette  date  n'est  pas  très-lisible  dans  l'autographe. 
On  peut  hésiter  entre  le  y  et  le  3^  et  il  semble  même  qu'il  y  ait 
plutôt  le  7  que  le  3.  Nous  avons  cependant,  à  l'exemple  de  l'éditeur 
de  1807,  adopté  cette  dernière  date,  parce  que  la  lettre  suivante  a 
été  écrite  le  6,  sans  qu'il  y  ait  d'erreur  possible,  et  que  si  le  lende- 
main même  les  parents  de  Jean-Baptiste  Racine  lui  avaient  écrit  de 
nouveau,  cela  se  trouverait  certainement  dit  et  expliqué  dans  la 
lettre  du  7.  Louis  Racine,  au  lieu  du  7  ou  du  3,  a  mis  le  8  ;  mais 
les  dates  qu'il  donne  ne  méritent  en  général  aucune  confiance.  En 
lisant  avec  attention  la  lettre  qui  suit,  on  ne  peut  guère  douter 
qu'elle  soit  postérieure  à  celle-ci. 

2.  Racine  s'est  arrêté  ici.  La  suite  de  la  lettre  a  été  écrite  par 
Mme  Racine;  les  précédents  éditeurs  ont  fait,  dans  cette  suite, 
beaucoup  de  retranchements  et  de  corrections,  ainsi  que  dans  les 
deux  lettres  suivantes.  En  général  ils  ont  fort  altéré  les  lettres  de 
Mme  Racine. 
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g  avec  des  douleurs  insupportables,  avec  de  la  fièvre  qui 
étoit  continue.  Quoiqu'elle  ne  fût  pas  considérable,  il  a 
fallu  tout  de  bon  se  mettre  au  lit,  où  l'on  a  été  obligé 
de  saigner  votre  père  deux  fois ,  et  faire  d'autres  re- 
mèdes, dont  il  n'est  pas  tout  à  fait  dehors.  Le  principal 
est  qu'il  a  eu  une  bonne  nuit,  et  qu'il  est  ce  matin  sans 
fièvre ,  et  qu'il  ne  lui  reste  plus  de  sa  colique  qu'ime 
douleur  dans  le  côté  droit  quand  on  y  touche  ou  que 
votre  père  s'agite.  Votre  père  est  fort  content  des  ré- 
flexions que  vous  faites  dans  vos  lettres  sur  le  sujet  de 
l'établissement  que  nous  avons  été  sur  le  point  de  vous 
donner.  Votre  tante  de  Port-Royal,  à  qui  votre  père  a 
montré  votre  lettre ,  a  été  fort  satisfaite ,  en  y  voyant 
les  .sentiments  de  reconnoissance  que  vous  avez  pour 
votre  père  et  pour  moi ,  qui  lui  ont  paru  tous  pleins 
d'amitié  pour  nous;  mais,  par  votre  seconde  lettre,  il 
nous  a  paru  que  le  bien  que  vous  pouviez  espérer  dans 
l'affaire  dont  il  avoit  été  question  avoit  fait  un  peu  trop 
d'impression  sur  votre  esprit,  et  que  vous  ne  faisiez  pas 
assez  de  réflexion  sur  ce  que  votre  père  vous  avoit 
mandé  de  l'humeur  de  la  personne  dont  il  s'agissoit.  Je 
vois  bien,  mon  fils,  que  vous  ne  savez  pas  de  quelle  im- 
portance cela  est  pour  le  repos  de  la  vie.  C'est  pourtant 
la  seule  raison  qui  nous  a  fait  rompre.  Pour  moi,j'avois 
encore  une  raison  qui  me  tenoit  bien  au  cœur  :  c'est  que 
la  demoiselle  étoit  rousse.  Ne  croyez  point  que  nous 
ayons  appréhendé  de  nous  incommoder  :  cela  ne  nous 
est  pas  tombé  dans  l'esprit,  et  d'ailleurs  il  ne  nous  en 
coùtoit  guère  plus  qu'il  nous  en  coûtera  pour  vous  faire 
subsister.  Votre  père  est  si  content  de  vous,  qu'il  fera 
toujours  toute  chose  afin  que  vous  soyez  content  de  lui, 
pourvu  que  vous  soyez  honnête  homme,  et  que  vous 
viviez  d'une  manière  qui  réponde  à  l'éducation  que  nous 
avons  tâché  de  vous  donner.  Votre  père  est  bien  fâché 
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de  la  nécessité  où  vous  marquez  être  de  prendre  la  per-  "y^" 
ruque  ;  il  remet  cette  affaire  au  conseil  que  vous  don- 
nera Monsieur  l'Ambassadeur.  Quand  votre  père  sera  en 
bonne  santé,  il  envoira  quérir  M.  Marguery  pour  vous 
faire  une  perruque  selon  que  vous  souhaitez.  Mçue  la 
comtesse  de  Gramond  est  bien  fâchée  pour  vous  que  vous 
perdiez  l'agrément  que  vous  donnoient  vos  cheveux.  J'ai 
été  à  Melun,  comme  votre  père  a  pu  vous  le  mander. 
J'ai  trouvé  Nanette  fort  bien  rétablie  et  bien  contente. 
Mon  voyage  n'a  pas  été  inutile  pour  elle  ;  car  elle  a  tiré 
de  nous  de  la  dépense,  à  quoi  je  ne  m'étois  pas  atten- 
due. Elle  a  souhaité  que  je  lui  meublasse  sa  cellule,  ce 
que  j'ai  fait.  Elle  m'a  chargée  de  bien  des  compliments 
pour  vous,  qui  sont  tous  remplis  d'amitié.  Elle  est  bien 
amoureuse  de  livres.  Votre  sœur  lui  a  envoyé  son  bré- 
viaire :  il  lui  conviendra  mieux  qu'à  elle,  qui  apparem- 
ment choisit  un  état  où  elle  n'a  que  faire  de  dire  son 
bréviaire.  Vous  avez  oublié  que  vous  lui  devez  une  ré- 
ponse; elle  ne  laisse  pas  de  vous  faire  ses  compliments, 
accompagnés  de  ceux  des  petites  et  de  Lionval.  M.  Vil- 
liard'  a  été  voir  Babet  ;  il  dit  qu'elle  est  quasi  aussi  grande 
que  votre  sœur.  Elle  dit  toujours  qu'elle  ne  veut  point 
revenir  avec  nous.  J'ai  pris  la  plume  à  votre  père  pour 
vous  écrire,  lequel  est  dans  son  lit;  il  a  seulement  voulu 
commencer  cette  lettre ,  afin  que  vous  ne  vous  figuras- 
siez point  qùll  est  plus  mal  qu'il  est.  Adieu,  mon  fils  : 
j'espère  qu'un  premier  ordinaire  votre  père  sera  en  état 
de  vous  écrire  tout  à  fait.  Songez  à  Dieu,  et  à  gagner  le 
ciel. 


3.  Mme  Racine  ëcrit  ainsi  le  nom  de  Willard. 
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187.  DE  RACINE  ET  DE  MADAME  EACINE 

A  JEAN-BAPTISTE  RACINE  \ 

Je  vous  écris,  mon  cher  fils,  auprès  de  votre  père^, 
qui  le  vouloit  faire  lui-même  :  je  Fen  ai  empêché,  ayant 
un  remède  dans  le  corps  et  ayant  été  fort  fatigué  hier 
de  fémétique  qu'on  lui  fit  prendre,  lequel  a  eu  tout  le 
succès  qu'on  en  pouvoit  espérer,  en  telle  sorte  que  les 
médecins  disent  qu'il  n'a  plus  qu'à  se  tenir  en  repos, 
n'ayant  plus  rien  à  craindre  dans  la  maladie,  qui  est 
à  son  retour,  n'ayant  presque  plus  de  fièvre.  Je  vous 
manderai  une  autre  fois  le  détail  de  la  maladie  de  votre 
père.  Fiez-vous  à  moi.  N'ayez  point  d'inquiétude.  Toute 
la  crainte  qu'a  votre  père,  c'est  que  l'inquiétude  ne  vous 
fasse  prendre  quelque  parti  précipité  qui  vous  détourne- 
roit  de  vos  occupations,  et  ne  lui  seroit  d'aucun  sou- 
lagement. Votre  père  espère  de  vous  écrire  lui-même 
vendredi,  et  à  Monsieur  l'Ambassadeur,  duquel  il  s'en- 
nuie de  ne  point  recevoir  de  nouvelles.  On  conseille  fort 
à  votre  [père]  de  prendre  ici  des  eaux  de  Saint-Amand, 
en  attendant  le  printemps,  qu'il  ira  sur  les  lieux  avec 
M.  Félix.  Je  l'y  accompagnerois,  et  ce  seroit  une  joie 
parfaite  si  le  temps  d'y  venir  de  Monsieur  l'Ambassa- 
deur se  trouvoit  avec  le  nôtre ,  croyant  bien  que  Mon- 
sieur l'Ambassadeur  vous  y  amèneroit.  Les  médecins 
qui  voient  votre  père  disent  qu'il  court  beaucoup  de 
ces  coliques  comme  les  siennes.  M.  Finot^  prétend 

Lettre  187  (revue  sur  l'autographe,  conserve'  à  la  Bibliothèque 
impériale),  —  i.  La  date,  comme  on  le  verra  plus  bas,  a  été  mar- 
quée par  Mme  Racine  à  la  fin  de  la  lettre.  Si  Louis  Racine  y  eût 
fait  quelque  attention,  il  n'eût  pas  substitué  à  cette  date  celle  du 
20  octobre. 

2.  C'est,  on  le  voit,  Mme  Racine  qui  commence  cette  lettre. 
Voyez  ci-dessus,  p.  288,  la  note  2  de  la  lettre  précédente. 

3.  Si  l'on  en  croit  une  satire  du  temps  intitulée  :  Le  maréchal  de 
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fort  bien  connoître  le  tempérament  de  Monsieur  l'Am-  ^ 
bassadeur,  et  dit  qu'autant  qu'il  a  mal  fait  d'aller  à 
Aix-la-Chapelle,  autant  il  est  absolument  nécessaire  qu'il 
vienne,  dès  le  premier  beau  temps,  à  Saint-Amand  et 
il  se  prépare  à  écrire  là-dessus  à  M.  Fagon. 

J'embrasse  de  tout  mon  cœur^  Monsieur  l'Ambas- 
sadeur. Quoiqu'il  ne  soit  nullement  nécessaire  que  vous 
me  veniez  voir,  si  néanmoins  Monsieur  l'Ambassadeur 
avoit ,  dans  cette  occasion ,  quelque  dépêche  un  peu 
importante  à  faire  porter  au  Roi,  il  se  pourroit  faire 
que  Monsieur  l'Ambassadeur  tourneroit  la  chose  d'une 
telle  manière  que  Sa  Majesté  ne  trouveroit  pas  hors 
de  raison  qu'il  vous  en  eût  chargé.  Dites-lui  seulement 
ce  que  je  vous  mande,  et  laissez-le  faire.  Adieu,  mon 
cher  fils  :  j'ai  bien  songé  à  vous ,  et  suis  fort  aise  que 
nous  soyons  encore  en  état  de  nous  voir,  s'il  plaît  à  Dieu. 

Ne  vous  étonnez^  pas  si  l'écriture  de  votre  père  n'est 
pas  bonne  :  c'est  qu'il  est  tout  couché  au  fond  de  son 
lit;  du  reste,  il  vous  écriroit  à  l'ordinaire.  Adieu,  mon 
fils  :  je  vous  embrasse,  et  suis  toute  à  vous. 

Ce  6™^  octobre,  jour  de  saint  Bruno,  votre  ancien  patron^ 

Luxembourg  au  Ut  de  la  mort,  ce  Finot  passait  pour  un  des  médecins 
les  plus  ignorants  de  Paris.  (Note  de  Péditîon  de  1807.) — Raymond 
Finot,  né  en  1637  à  Béziers,  mort  à  Paris  le  18  septembre  170g. 
Il  était  docteur  de  la  faculté  de  Montpellier. 

4.  Saint- Amand-les-Eaux,  petite  ville  située  sur  la  Scarpe,  au- 
jourd'hui dans  le  département  du  Nord. 

5.  Ici  Racine  prend  la  plume. 

6.  Mme  Racine  reprend. 

7.  L'écriture  de  Racine  est  en  effet  presque  méconnaissable  dans 
les  lignes  qui  précèdent. 

8.  Mme  Racine  veut  dire  :  «  votre  patron  au  temps  où  vous  ma- 
nifestiez l'intention  de  vous  faire  chartreux.  » 
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Suscrîption^  de  la  main  de  Mme  Racine  :  A  Monsieur 
Monsieur^  Racine,  gentilhomme  ordinaire  du  Roi,  chez 
Monsieur  F  ambassadeur  de  France,  à  la  Haye.  (Ca- 
chet rouge,  au  cygne.) 


l88.           DE  MADOIE  RA.CÏNE  ET  DE  RACINE 

A  JEAN-BAPTISTE  RACINE. 

Ce  i3"^  octobre  [1698]. 

Votre  père  et  moi*  sommes  en  peine  de  l'état  de 
votre  santé  et  de  celle  de  Monsieur  l'Ambassadeur,  [y] 
ayant  quinze  jours  que  nous  n'avons  reçu  de  vos  nou- 
velles. Votre  père  croit  que  vous  avez  été  à  Amsterdam, 
et  que  c'est  la  cause  qu'il  n'a  point  reçu  de  vos  lettres. 
J'espère  en  recevoir  ce  soir,  qui  est  le  jour  d'ordinaire 
que  nous  les  recevons.  Votre  père  croit  quelquefois  que 
vous  avez  pris  le  parti  de  venir  faire  un  tour  ici  ;  quoiqu'il 
auroit  bien  de  la  joie  de  vous  voir,  il  seroit  fâché  que 
vous  eussiez  pris  cette  résolution  sur  les  lettres  que  je 
vous  ai  écrites  sur  sa  maladie,  puisque.  Dieu  merci,  les 
médecins  la  croient  entièrement  sans  péril,  mais  qu'elle 
pourra  tirer  en  longueur;  car  votre  père  conserve  tou- 
jours une  petite  fièvre,  et  il  paroît  un  petit  redouble- 
ment les  après-midi.  Sa  douleur  de  côté  est  beaucoup 
diminuée.  Nous  avons  passé  hier  une  partie  de  l'après- 
dînée  sur  la  terrasse,  à  nous  promener  :  c'est  pour  vous 
marquer  la  meilleure  disposition  de  votre  père.  Pour  le 
voyage  de  Fontainebleau,  il  ne  faut  pas  espérer  que 
votre  père  puisse  y  aller.  Ses  meubles  y  sont.  Nous 

9.  En  haut,  à  gauche,  il  y  a  en  gros  caractères:  Hollande. 
Lettre  188  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque  im- 
périale). —  I.  C'est,  on  le  voit,  Mme  Racine  qui  commence  la  lettre. 
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avons  seulement  fait  revenir  le  coffre  qui  y  étoit.  Il  y  a  ^ 
la  profession  de  votre  sœur  qui  nous  embarrasse  ;  mais 
il  faudra  bien  qu'elle  souffre  avec  patience  d'être  re- 
tardée. Vos  sœurs  vous  font  mille  amitiés.  Je  vous  prie 
de  témoigner  à  Monsieur  l'Ambassadeur  la  peine  où 
nous  sommes  de  ne  point  recevoir  de  ses  nouvelles,  en 
l'assurant  de  ma  reconnoissance  de  toutes  les  bontés 
qu'il  a  pour  vous.  Faites  mes  compliments  à  M.  de  Bo- 
nac,  et  me  croyez,  mon  fils,  toute  à  vous. 

Je  me  porte  beaucoup  mieux  ^,  Dieu  merci.  J'espère 
vous  écrire,  par  le  premier  ordinaire,  une  longue  lettre, 
qui  vous  dédommagera  de  toutes  celles  que  je  ne  vous 
ai  point  écrites.  Je  suis  fort  surpris  de  votre  long  silence 
et  de  celui  de  Monsieur  l'Ambassadeur;  peu  s'en  faut 
que  je  ne  vous  croie  tous  plus  malades  que  je  ne  l'ai  été. 
Adieu,  mon  cher  fils  :  je  suis  tout  à  vous. 

Suscription^  de  la  main  de  Mme  Racine  :  A  Monsieur 
Monsieur  Racine ,  gentilhomme  ordinaire  du  Roi,  chez 
Monsieur  l'ambassadeur  de  France,  à  la  Haye.  (Cachet 
rouge,  au  cygne.) 


189.           DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE  ^ 

A  Paris,  le  24^  octobre  [1698]. 

Enfin,  mon  cher  fils,  je  suis,  Dieu  merci,  absolu- 
ment sans  fièvre  depuis  cinq  ou  six  jours.  On  m'a  déjà 
purgé  une  fois,  et  je  m'en  suis  bien  trouvé,  et  j'espère 

2.  Cette  fin  de  la  lettre  est  e'crite  par  Racine. 
Lettre  189.  —  i.  Revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 

J.  Racine,  vu  jq 
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que  je  n'ai  plus  qu'une  médecine  à  essuyer.  J'ai  pour- 
tant la  tête  encore  bien  foible  :  la  saison  n'est  pas  fort 
propre  pour  les  convalescents ,  et  ils  ont  d'ordinaire 
beaucoup  de  peine  en  ces  temps-ci  à  se  rétablir. _Ma 
maladie  a  été  considérable  ;  mais  vous  pouvez  compter 
néanmoins  que  je  ne  vous  ai  point  trompé,  et  que 
lorsque  je  vous  ai  mandé  qu'elle  étoit  sans  péril, 
c'est  que ,  dans  ces  temps-là ,  on  m'assuroit  qu'elle 
r étoit  en  effet.  Je  suis  fort  aise  que  vous  n'ayez  point 
fait  de  voyage  en  ce  pays-ci  :  il  auroit  été  fort  inutile, 
vous  auroit  coûté  beaucoup,  et  vous  auroit  détourné 
du  train  où  vous  êtes  de  vous  occuper  sous  les  yeux 
de  Monsieur  l'Ambassadeur.  Je  souhaiterois  de  bon 
cœur  que  sa  santé  fût  aussitôt  rétablie  que  la  mienne. 
J'espère  toujours  que  nous  pourrons  nous  trouver  lui 
et  moi  à  Saint- Amand  le  printemps  prochain;  car  on 
a  en  tête  que  ces  eaux-là  me  seront  très-bonnes,  aussi 
bien  qu'à  lui.  M.  de  Cavoye  s'en  est  trouvé  à  mer- 
veilles, et  on  me  mande  qu'il  ne  s'est  jamais  porté  si 
bien  qu'il  fait,  et  qu'il  a  repris,  non-seulement  toute 
sa  santé,  mais  même  toute  sa  gaieté.  Il  se  conduit  pour- 
tant avec  une  fort  grande  sagesse,  fait  sa  cour  fort  so- 
brement, et  ne  mange  presque  jamais  hors  de  chez  lui. 

La  profession  de  votre  sœur  Nanette  a  été  retardée  : 
de  quoi  elle  a  été  fort  affligée.  Elle  a  mieux  aimé  pour- 
tant retarder,  et  que  je  fusse  en  état  d'y  assister.  Je  lui 
ai  mandé  que  ce  seroit  pour  la  première  semaine  du 
mois  de  novembre,  c'est-à-dire  immédiatement  après  la 
Toussaints^  Je  serai  si  près  de  Fontainebleau  que  d'au- 
tres que  moi  seroient  peut-être  tentés  d'y  aller;  mais 
j'assisterai  simplement  à  la  profession  de  votre  sœur, 
et  reviendrai  dès  le  lendemain  coucher  à  Paris.  Votre 

2.  Racine  écrit  ainsi  Toussalnts^  avec  une  s  k  la  fin. 
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mère  est  en  bonne  santé,  Dieu  merci,  quoiqu'elle  ait  ~ 
pris  bien  de  la  peine  après  moi  pendant  ma  maladie.  Il 
n'y  eut  jamais  de  garde  si  vigilante  ni  si  adroite,  avec 
cette  différence  que  tout  ce  qu'elle  faisoit  partoit  du 
fond  du  cœur,  et  faisoit  toute  ma  consolation.  C'en  est 
une  fort  grande  pour  moi  que  vous  connoissiez  tout  le 
mérite  d'une  si  bonne  mère  ,  et  je  suis  persuadé  que 
quand  je  n'y  serai  plus,  elle  retrouvera  en  vous  toute 
l'amitié  et  toute  la  reconnoissance  qu'elle  trouve  main- 
tenant en  moi.  M.  de  Valincour  et  M.  l'abbé  Renau- 
dot  m'ont  tenu  la  meilleure  compagnie  du  monde  :  je 
vous  les  nomme  entre  autres,  parce  qu'ils  n'ont  presque 
bougé  de  ma  chambre.  M.  Despréaux  ne  m'a  point 
abandonné  dans  les  grands  périls;  mais  quand  l'occa- 
sion a  été  moins  vive,  il  a  été  bien  vite  retrouver  son 
cher  Auteuil,  et  j'ai  trouvé  cela  très-raisonnable,  n'étant 
pas  juste  qu'il  perdît  la  belle  saison  autour  d'un  conva- 
lescent, qui  n'avoit  [pas]  même  la  voix  assez  forte  pour 
l'entretenir  longtemps.  Du  reste,  il  n'y  a  pas  un  meil- 
leur ami  ni  un  meilleur  homme  au  monde.  Faites  mille 
compliments  pour  moi  à  Monsieur  l'Ambassadeur  et 
à  M.  de  Bonac.  Je  leur  suis  bien  obligé  de  l'intérêt 
qu'ils  ont  pris  à  ma  maladie.  Je  suis  aussi  fort  touché 
de  toutes  les  inquiétudes  qu'elle  vous  a  causées,  et  cela 
ne  contribue  pas  peu  à  augmenter  la  tendresse  que 
j'ai  eue  pour  vous  toute  ma  vie.  Je  vous  manderai  une 
autre  fois  des  nouvelles. 

Suscrîptîon  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
homme ordinaire  du  Roi,  chez  Monsieur  l'ambassa- 
deur de  France,  à  la  Haye.  (Cachet  roUge*  au  cygne.) 
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190.           DE  RACINE  A.  JEAN-BAPTISTE  RACINE*. 

A  Paris,  le  dernier  octobre  [1698]. 

Vous  pouvez  vous  assurer ,  mon  cher  fils ,  que  ma 
santé  est,  Dieu  merci,  en  train  de  se  rétablir  entière- 
ment. J'ai  été  purgé  avant-hier  pour  la  dernière  fois,  et 
mes  médecins  ont  pris  congé  de  moi,  en  me  recom- 
mandant néanmoins  une  très -grande  diète  pendant 
quelque  temps ,  et  beaucoup  de  règle  dans  mes  repas 
pour  toute  ma  vie  :  ce  qui  ne  me  sera  pas  fort  difficile 
à  observer.  Je  ne  crains  seulement  que  les  tables  de  la 
cour;  mais  je  suis  trop  heureux  d'avoir  un  prétexte 
d'éviter  les  grands  repas ,  auxquels  aussi  bien  je  ne 
prends  pas  un  fort  grand  plaisir  depuis  quelque  temps. 
J'ai  résolu  même  d'être  à  Paris  le  plus  souvent  que  je 
pourrai,  non-seulement  pour  y  avoir  soin  de  ma  santé, 
mais  pour  n'être  point  dans  cette  horrible  dissipation 
où  l'on  ne  peut. éviter  d'être  à  la  cour.  Nous  partirons 
mardi  qui  vient  ^  pour  Melun ,  votre  mère ,  votre  sœur 

Lettre  190.  —  i.  Revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 

2.  Le  4  novembre.  Racine  partit  en  effet  ce  jour-là.  Dans  une 
lettre  de  M.  Willard,  datée  du  5  novembre  1698,  et  adressée  à 
M.  de  Préfontaine,  frère  de  l'abbé  le  Roi,  et  qui  avait  été  secrétaire 
des  commandements  de  Mademoiselle  de  Montpensier,  on  trouve 
ce  passage  :  «  Mon  ami  M.  Racine  a  été  longtemps  malade.  Il  me 
coûtoit,  de  deux  jours  l'un,  et  quelquefois  tous  les  jours,  presque 
une  matinée  ou  une  après-clînée  ;  car  il  le  soiihaitoit;  et  son 
épouse ,  comme  lui,  m'assuroit  que  cela  lui  faisoit  plaisir.  Il  est 
guéri,  et  il  est  à  Melun  pour  la  profession  de  sa  seconde  fille.  » 
Voyez  Port-Roj  al,  par  M.  Sainte-Beuve,  tome  VI,  Appendice,  p.  sSo 
et  25 1.  —  Nous  ferons  d'autres  emprunts  à  cet  Appendice,  où 
M.  Sainte-Beuve  a  publié  pour  la  première  fois  des  fragments  inté- 
ressants des  lettres  de  Germain  Willard  sur  la  maladie  et  sur  la 
mort  de  Racine.  Ceux  de  ces  fragments  qui  ont  assez  d'étendue 
pour  n'être  pas  cités  seulement  en  note  se  trouvent  ci-après,  parmi 
les  Lettres  de  divers  à  divers,  écrites  au  sujet  de  Racine. 
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aînée  et  moi,  pour  la  profession  de  ma  chère  fille  Na- 
nette,  que  je  ne  veux  pas  faire  languir  davantage.  Nous 
ne  menons  ni  les  deux  petites,  ni  Lionval.  Les  chemins 
sont  horribles  à  cause  des  pluies  continuelles.  Je  pren- 
drai même  des  chevaux  de  louage,  qui  me  mèneront 
jusqu  à  Essone ,  où  je  trouverai  mes  chevaux,  qui  me 
mèneront  de  là  jusqu'à  Melun.  Monsieur  l'archevêque  de 
Sens  veut  absolument  faire  la  cérémonie.  J'aurois  bien 
autant  aimé  qu'il  eût  donné  cette  commission  au  bon 
M.  Chapelier^  :  cela  nous  auroit  épargné  bien  de  l'em- 
barras et  de  la  dépense.  M.  l'abbé  Boileau-Bontemps  * 
a  voulu  aussi,  malgré  toutes  mes  instances,  y  venir  prê- 
cher, et  cela  avec  toute  l'amitié  et  l'honnêteté  possible. 
Nous  ne  serons  que  trois  jours  à  Melun.  La  cérémonie 
se  fera  apparemment  le  jeudi,  et  nous  en  repartirons  le 
vendredi. 

Nous  allâmes  l'autre  jour  prendre  l'air  à  Auteuil,  et 
nous  y  dînâmes  avec  toute  la  petite  famille,  que 
M.  Despréaux» régala  le  mieux  du  monde;  ensuite  il 
mena  Lionval  et  Madelon  dans  le  bois  de  Boulogne, 
badinant  avec  eux,  et  disant  qu'il  les  vouloit  mener  per- 
dre. Il  n'entendoit  pas  un  mot  de  tout  ce  que  ces  pau- 
vres enfants  lui  disoient.  Enfin  la  compagnie  l'alla  re- 
joindre; et  cette  compagnie,  c'étoit  ma  femme  avec 

3.  M.  Chapelier,  dont  nous  avons  parlé  {vojez  la  note  a  de  la 
lettre  97,  jo.  39),...  était  alors  un  des  grands  vicaires  de  l'arche- 
vêque de  Sens,  et  a  été  chanoine  honoraire  de  l'Eglise  de  Paris. 
(Note  de  P édition  de  1807.) 

4.  Charles  Boileau,  abhé  de  Beaulieu  (voyez  ci-dessus,  p.  129, 
la  note  11  de  la  lettre  128).  Dans  un  passage  des  Mémoires  de  Saint- 
Simon  (tome  II,  p.  249).  où  l'on  avertit  de  ne  le  pas  confondre 
avec  le  chanoine  de  Saint-Honoré,  Jean-Jacques  Boileau,  il  est  dit 
qu'il  était  l'ami  de  Bontemps,  premier  valet  de  chambre  du  Roi. 
De  là  sans  doute  le  surnom  que  Racine  lui  donne  de  Boileau- 
Bontemps. 
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sa  fille,  M.  et  Mlle  de  Fraische ville  ^,  qui  avoient  aussi 
dîné  avec  nous.  La  mère  se  trouvoit  fort  incommodée; 
ce  sont  les  meilleures  gens  du  monde.  J'avois  été  à  Au- 
•  teuil  par  ordonnance  des  médecins;  j'y  serois  retourné 
plus  d'une  fois  si  le  temps  eût  été  plus  supportable. 
M.  Hessein^  vouloit  aussi  y  venir.  Il  prétend  que  toutes 
ses  vapeurs  lui  sont  revenues  plus  fortes  que  jamais,  et 
qu'elles  n  avoient  été  que  suspendues  par  les  eaux  de 
Saint- Amand.  L'air  de  Paris  surtout  lui  est  mortel,  à 
ce  qu'il  dit  :  en  quoi  il  est  bien  différent  de  moi,  et  il 
ne  respire  que  quand  il  en  est  dehors.  Il  a  un  procès 
assez  bizarre  contre  un  conseiller  de  la  cour  des  aides, 
dont  les  chevaux,  ayant  pris  le  frein  aux  dents,  vinrent 
donner  tête  baissée  dans  le  carrosse  de  Mme  Hessein, 
qui  marchoit  fort  paisiblement  sans  s'attendre  à  un  tel 
accident.  Ce  choc  fut  si  violent,  que  le  timon  du  conseil- 
ler entra  dans  le  poitrail  d'un  des  chevaux  de  M.  Hes- 
sein, et  le  perça  de  part  en  part,  en  telle  sorte  que 
tous  ses  boyaux  sortirent  sur-le-champ,  et  que  le  pauvre 
cheval  mourut  au  bout  d'une  heure.  M.  Hessein  a  fait 
assigner  le  conseiller,  et  ne  doute  pas  qu'il  ne  le  fasse 
condamner  à  payer  son  cheval.  Faites  part  de  cette  aven- 
ture à  Monsieur  l'Ambassadeur,  et  dites-lui  qu'il  se 
garde  bien  d'en  plaisanter  avec  M.  Hessein,  car  il  prend 
la  chose  fort  tragiquement. 

J'ai  été  fort  touché  de  la  mort  du  pauvre  M.  Bort*^; 
je  connoissois  son  mérite  de  réputation  :  il  suffit  de  dire 
qu'il  avoit  été  dressé  par  Monsieur  l'Ambassadeur. 

Votre  mère  et  toute  la  famille  vous  saluent.  M.  de 

5.  Voyez  ci-dessus,  p.  164,  la  note  4  de  la  lettre  i45.  A  cette 
même  page  164  et  à  la  page  a8o,  Racine  écrit  ce  nom  avec  mi  e: 
Frcsclieville. 

6.  Voyez  au  tome  VI,  p.  662,  la  note  4  de  la  lettre  66. 

7.  Secrétaire  de  M.  de  Bonrepaux.  {Note  de  l'édition  de  1807.) 
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Cavoye  a  fait  rétablir  votre  cousin^  chez  M.  de  Barbe- 
zieux. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
homme ordinaire  du  Roi,  chez  S.  E.  Monsieur  l'ambas- 
sadeur de  France,  à  la  Haye.  (Cachet  rouge,  au  cygne.) 


191.    DE  RACINE  A  LA  MÈRE  AGNES 

DE  SAINTE-THÈCLE  RACINE*. 

A  Paris,  le  9^  novembre  [1698]. 

J'arrivai  avant-hier  de  Melun  fort  fatigué,  mais  content 
au  dernier  point  de  ma  chère  enfant  ^.  J'ai  beaucoup 
d'impatience  d'avoir  l'honneur  de  vous  voir,  pour  vous 
dire  tout  le  bien  que  j'ai  reconnu  en  elle.  Je  vous  dirai 
cependant  en  peu  de  mots  que  je  lui  ai  trouvé  l'esprit  et 
le  jugement  extrêmement  formé,  une  piété  très-sin- 
cère, et  surtout  une  douceur  et  une  tranquillité  d'esprit 
merveilleuse  ' .  C'est  une  grande  consolation  pour  moi , 
ma  très-chère  tante,  qu'au  moins  quelqu'un  de  mes  en- 
fants vous  ressemble  *  par  quelque  petit  endroit.  Je  ne 
puis  m'empêcher  de  vous  dire  un  trait  qui  vous  mar- 

8.  Le  jeune  de  Romanet.  Voyez  ci-dessus,  p.  214. 

Lettre  191.  —  i.  Revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale.  Il  y  en  a  une  copie  à  la  Bibliothèque  de  Troyes, 
liasse  2337.  On  ne  peut  tenir  compte,  en  présence  de  l'autographe, 
des  très-légères  différences  qui  se  trouvent  dans  la  copie. 

2.  Anne  Racine,  qui  venait  de  faire  profession  chez  les  Ursulines 
(voyez  la  lettre  précédente),  le  jeudi  6  novembre. 

3.  L'adjectif  merveilleuse  ^  et  plus  haut  le  participe  formé ^  sont 
ainsi  au  singulier  dans  l'original. 

4.  Ce  mot  est  biffé  dans  l'autographe.  La  copie  de  Troyes  cons- 
tate la  suppression,  et  l'explique  par  cette  note  :  «  L'humilité 
extrême  de  cette  fille  lui  avoit  fait  effacer  ce  mot.  » 
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8  quera  tout  ensemble  et  son  courage  et  son  bon  natu- 
rel. Elle  avoit  fort  évité  de  nous  regarder,  sa  mère  et 
moi,  pendant  la  cérémonie,  de  peur  d'être  attendrie  du 
trouble  où  nous  étions.  Comme  ce  vint  le  moment  où  il 
falloit  qu'elle  embrassât ,  selon  la  coutume ,  toutes  les 
sœurs,  après  qu'elle  eut  embrassé  la  Supérieure,  une  re- 
ligieuse ancienne  lui  fit  embrasser  sa  mère  et  sa  sœur 
aînée,  qui  étoient  là  auprès  fondant  en  larmes.  Elle  sentit 
tout  son  sang  se  troubler  à  cette  vue.  Elle  ne  laissa  pas 
d'achever  la  cérémonie  avec  le  même  air  modeste  et 
tranquille  qu'elle  avoit  eu  depuis  le  commencement.  Mais 
dès  que  tout  fut  fini,  elle  se  retira,  au  sortir  du  chœur, 
dans  une  petite  chambre,  où  elle  laissa  aller  le  cours  de 
ses  larmes,  dont  elle  versa  un  torrent,  au  souvenir  de 
celles  de  sa  mère.  Comme  elle  étoit  dans  cet  état,  on 
lui  vint  dire  que  Monsieur  l'archevêque  de  Sens  l'at- 
tendoit  au  parloir  avec  mes  amis  et  moi.  «  Allons,  al- 
lons, dit-elle,  il  n'est  pas  temps  de  pleurer.  »  Elle  s'ex- 
cita même  à  la  gaieté ,  et  se  mit  à  rire  de  sa  propre 
foiblesse,  et  arriva  en  effet  en  souriant  au  parloir,  comme 
si  rien  ne  lui  fût  arrivé.  Je  vous  avoue,  ma  chère  tante, 
que  j'ai  été  touché  de  cette  fermeté,  qui  me  paroît  assez 
au-dessus  de  son  âge.  M.  Fontaine  ^,  qui,  comme  vous 
savez,  est  retiré  à  Melun,  assista  à  toutes  les  cérémo- 
nies, el  me  parut  très-édifié  de  ma  fille.  Le  sermon  de 
M.  l'abbé  Boileau  fut  très-beau  et  très-plein  de  grandes 
vérités.  Tout  cela  a  fait  un  terrible  effet  sur  l'esprit  de 
ma  fille  amée,  et  elle  paroît  dans  une  fort  grande  agita- 
tion, jusqu'à  dire  qu'elle  ne  sera  jamais  du  monde  ;  mais 
on  n'ose  guère  compter  sur  ces  sortes  de  mouvements, 

5.  Nicolas  Fontaine,  un  des  solitaires  de  Port-Royal,  auteur  des 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Port-Royal.  Il  mourut  à  Melun 
le  28  janvier  1709,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans. 
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qui  peuvent  passer  comme  bien  d'autres  qu'elle  a  plu-  ^ 
sieurs  fois  ressentis.  Elle  ira  demain  trouver  M.  le  Noir  ^, 
que  j'ai  été  voir  cette  après-dînée.  J'y  ai  trouvé  M.  de 
Saint-Claude  à  qui  j'ai  rendu  compte  de  tout  ce  que 
M.  l'abbé  Boileau  m'a  dit  sur  votre  affaire  de  Montigny  ^. 
Ma  femme  envoyera  demain  chez  Jeanne  une  boîte  où 
elle  a  mis  les  bardes  les  plus  nécessaires  pour  Fanchon, 
dont  nous  vous  supplions  de  nous  mander  des  nouvelles. 
J'ai  confié  à  Nanette  que  Fanchon  étoit  avec  vous.  Quoi- 
qu'elle eût  grande  impatience  de  l'avoir  avec  elle,  elle 
m'en  a  témoigné  une  extrême  joie.  Elle  a  relu  plus  de 
vingt  fois  la  lettre  que  vous  lui  avez  fait  l'honneur  de 
lui  écrire,  et  met  sa  principale  confiance  en  vos  prières. 
J'oubliois  de  vous  dire  ^  qu'elle  aime  extrêmement  la 
lecture,  et  surtout  des  bons  livres,  et  qu'elle  a  une  mé- 
moire surprenante.  Excusez  un  peu  ma  tendresse  pour 
une  enfant  dont  je  n'ai  jamais  eu  le  moindre  sujet  de 
plainte,  et  qui  s'est  donnée  à  Dieu  de  si  bon  cœur,  quoi- 

6.  Jacques  Lenoir,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  mort  le 
12  janvier  171 7.  En  prenant  possession  de  son  canonicat,  en  1697, 
il  avait  signé  le  Formulaire.  Il  fut  néanmoins  toujours  compté  parmi 
les  amis  et  bienfaiteurs  de  Port-Royal,  suivant  le  témoignage  qui 
lui  est  rendu  dans  le  Nécrologe.  Voyez  l'Histoire  générale  de  Port- 
Royal.^  tome  X,  p.  829,  note  56.  11  était  le  confesseur  de  Boileau, 
qui  mourut  chez  lui. 

7.  Lenoir  de  Saint-Claude,  frère  de  Jacques  Lenoir.  Il  fut  l'a- 
vocat des  religieuses  de  Port-Royal  des  Champs.  Les  démarches 
qu'il  fit  pour  elles  attirèrent  sur  lui  la  persécution.  Le  20  novembre 
1707  il  fut  mis  à  la  Bastille,  où  il  resta  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIV. 
Il  mourut  le  3o  décembre  1742,  âgé  d'emdron  quatre-vingts  ans. 
Voyez  V Histoire  générale  de  Port-Rojal.,  tome  X,  p.  323-334. 

8.  Ce  mot  n'est  pas  très-nettement  écrit  dans  l'autographe.  On 
pourrait,  ce  nous  semble,  lire  aussi  bien  Martigues  ou  Martigny. 
Mais  Montigny  est  dans  la  copie  de  Troyes,  ainsi  que  dans  les 
diverses  éditions  antérieures  à  la  nôtre. 

9.  Dans  la  copie  de  Troyes  on  lit  :  «  J'oubliois  à  vous  dire;  » 
mais  Racine  a  bien  écrit  de.,  et  non  à. 
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qu'elle  fût  assurément  la  plus  jolie  de  tous  nos  enfants, 
et  celle  que  le  monde  auroit  le  plus  attirée  par  ses  dan- 
gereuses caresses.  Ma  femme  et  nos  petits  enfants  vous 
assurent  tous  de  leur  respect,  et  font  mille  compliments 
à  Fanchon.  Ma  fille  aînée  s'est  donné  Thonneur  de 
vous  écrire. 

Il  m'est  resté  de  ma  maladie  une  dureté  au  côté 
droit,  dont  j'avois  témoigné  un  peu  d'inquiétude  à  M.  de 
Saint-Claude;  mais  M.  Morin  que  je  viens  devoir, 
m'a  assuré  que  ce  ne  seroit  rien,  et  qu'il  la  feroit  pas- 
ser peu  à  peu  par  de  petits  remèdes  qui  ne  me  feroient 
aucun  embarras.  Du  reste,  je  suis  assez  bien,  Dieu 
merci. 

Je  suis  bien  plus  en  peine  pour  ma  sœur  Isabelle- 
Agnès^^,  dont  je  suis  bien  fâché  de  n'apprendre  aucune 
nouvelle  certaine.  Mme  la  comtesse  de  Gramont  m'a  dit 
que  M.  Dodart  lui  en  avoit  parlé  à  Fontainebleau  avec 
de  grandes  inquiétudes.  Ne  doutez  pas  qu'il  n'ait  con- 
sulté M.  Félix,  et  qu'il  ne  l'aille  voir  dès  qu'il  sera  de 
retour.  On  m'a  dit  qu'il  n'arriveroit  ici  que  jeudi.  Je  n'ai 
point  été  surpris  de  la  mort  de  M.  du  Fossé    ;  mais  j'en 

10.  Voyez  au  tome  VI,  p.  563,  la  note  lo  de  la  lettre  66. 

11.  Isabelle  ou  Elisabeth  de  Sainte-Agnès  le  Féron,  cellérière 
à  Port-Royal  des  Champs,  où  elle  était  entrée  en  1640,  et  avait 
fait  profession  le  21  septembre  i653.  Elle  mourut  le  26  avril  1706, 
dans  la  soixante-treizième  année  de  son  âge.  Voyez  V Histoire  gé- 
nérale de  Port-Royal^  tome  IX,  p.  96-102,  où  elle  est  nommée 
Isabelle-Agnès  le  Féron;  mais  dans  la  liste  des  religieuses  de  Port- 
Royal  dom  Clémencet  lui  donne  les  noms  que  nous  reproduisons 
en  tête  de  cette  note. 

12.  Pierre-Thomas  du  Fossé  mourut  le  4  novembre  1698,  âgé 
de  soixante-quatre  ans.  Il  avait  été  élevé,  comme  Racine,  à  Port- 
Royal,  et  Antoine  le  Maître  avait  particulièrement  veillé  sur  son 
éducation;  mais  il  n'avait  pas  été  précisément  condisciple  de  Ra- 
cine, qui  n'entra  aux  petites  écoles  qu'en  i655,  tandis  que  Tho- 
mas du  Fossé  y  était  entré  en  i643. 
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ai  été  très-touclié.  C'étoit  pour  ainsi  dire  le  plus  ancien 
ami  que  j'eusse  au  monde.  Plùt  à  Dieu  que  j'eusse 
mieux  profité  des  grands  exemples  de  piété  qu'il  m'a 
donnés!  Je  vous  demande  pardon  d'une  si  longue 
lettre,  et  vous  prie  toujours  de  m'assister  de  vos 
prières  *  ^ . 


192.  —  DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE  \ 
A  Paris,  le  10.  novembre  [1698]. 

Nous  revînmes  de  Melun  vendredi  dernier,  et  j'en 
suis  revenu  fort  fatigué.  J'avois  cru  que  l'air  me  forti- 
fieroit;  mais  je  crois  que  l'ébranlement  du  carrosse  m'a 
beaucoup  incommodé.  Je  ne  laisse  pourtant  pas  d'aller 
et  de  venir ,  et  les  médecins  m'assurent  que  tout  ira 
bien,  pourvu  que  je  sois  exact  à  la  diète  qu'ils  m'ont 
ordonnée,  et  je  l'observe  avec  une  attention  incroyable. 
Je  voudrois  avoir  le  temps  aujourd'hui  de  vous  rendre 
compte  du  détail  de  la  profession  de  votre  sœur;  mais, 

1 3.  On  a  vu  ci-dessus,  p.  218,  dans  la  lettre  de  Racine  à  Mme  de 
Maintenon,  quelle  confiance  il  avait  en  sa  sainte  tante,  et  quelles 
obligations  infinies  il  croyait  lui  avoir.  Willard,  dans  une  lettre  du 
3o  avril  1699,  à  M.  de  Préfontatne ,  citée  par  M.  Sainte-Beuve 
{Port-Royal^  tome  VI,  Appendice^  p.  260),  dit  en  parlant  de  la 
Mère  Agnès  de  Sainte-Thècle  :  «  Son  illustre  neveu  conservoit  une 
si  vive  reconnoissance  de  l'éducation  qu'elle  lui  avoit  procurée  dans 
la  maison,  d'abord  sous  M.  Nicole,  pour  les  belles-lettres,  et  en- 
suite auprès  du  grand  M.  le  Maistre,  pour  d'autres  études,  qu'il 
disoit  un  jour  confidemment  à  un  ami,  de  qui  je  le  tiens  :  «  Je  ne 
«  me  soucierois  pas  d'être  disgracié  et  de  faire  la  culbute  (ce  fut 
«  son  terme),  pourvu  que  Port-Royal  fût  remis  sur  pied  et  fleurît 
«  de  nouveau.  »  La  bonne  tante  l'aimoit  aussi  bien  tendrement. 
Elle  l'avoit  comme  engendré  en  Jésus-Christ.  » 

Lettre  192.  —  i.  Revue  sur  l'autographe ,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 
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g  sans  la  flatter,  vous  pouvez  compter  que  c'est  un  ange. 
Son  esprit  et  son  jugement  sont  extrêmement  formés  ; 
elle  a  une  mémoire  prodigieuse,  et  aime  passionnément 
les  bons  livres.  Mais  ce  qui  est  de  plus  charmant  en 
elle,  c'est  une  douceur  et  une  égalité  d'esprit  mer- 
veilleuse ^.  Votre  mère  et  votre  sœur  aînée  ont  extrême- 
ment pleuré,  et  pour  moi  je  n'ai  cessé  de  sangloter,  et 
je  crois  même  que  cela  n'a  pas  peu  contribué  à  déran- 
ger ma  foible  santé.  Nous  n'avions  point  mené  ni  les 
petites  ni  Lionval,  à  cause  des  mauvais  chemins.  Votre 
sœur  aînée  est  revenue  avec  des  agitations  incroyables, 
portant  grande  envie  à  la  joie  et  au  bonheur  de  sa 
sœur,  et  déplorant  son  propre  malheur  de  ce  qu'elle 
n'a  pas  la  force  de  l'imiter.  Je  suis  bien  fâché  que  mon 
voyage  m'ait  privé  jusqu'ici  du  plaisir  de  voir  M.  de 
Bonac;  mais  je  l'attends  tous  les  jours.  Tout  ce  que  je 
vous  puis  dire  par  avance,  c'est  que  vous  lui  avez  des 
obligations  incroyables.  Mme  la  comtesse  de  Gramont 
m'a  dit  qu'il  lui  avoit  dit  mille  biens  de  vous,  et  qu'il 
ne  tarissoit  point  sur  ce  chapitre.  C'est  à  vous  de  ré- 
pondre à  des  témoignages  si  avantageux,  et  de  justifier 
le  bon  goût  de  M.  de  Bonac,  qui  est  lui-même  ici  dans 
une  approbation  générale.  Madame  la  Comtesse  est  char- 
mée de  lui.  Je  ne  vous  écris  pas  davantage  :  je  serai 
plus  long  quand  j'aurai  entretenu  M.  de  Bonac.  J'en- 
voierai  cette  après-dînée  chez  M.  Marguery^.  Ne  vous 
chagrinez  point  contre  moi  si  je  ne  l'ai  pas  fait  plus  tôt. 
En  vérité,  je  n'étois  pas  en  état  de  songer  à  mes  affaires 
les  plus  pressées.  Votre  mère  et  toute  la  famille  vous 


2.  Voyez  plus  haut,  p.  295,  note  3  de  la  lettre  191. 

3.  Perruquier  alors  fort  en  vogue.  (Note  de  f édition  de  1807.)  — 
On  a  vu  dans  la  lettre  186,  p.  284  et  285,  que  Jean-Baptiste  Ra- 
cine, pour  se  conformer  à  l'usage  des  personnes  de  son  rang,  se 
trouvait  obligé  de  porter  perruque. 
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embrasse.  Votre  sœur  Nanette,  présentement  la  Mère  ~ 
de  Sainte-Scliolastique ,  vous  embrasse  aussi  de  tout 
son  cœur.  C'est  à  pareil  jour  que  demain  que  vous  fûtes 
baptisé  *,  et  que  vous  fîtes  un  serment  solennel  à  J.  C. 
de  le  servir  de  tout  votre  cœur. 

Suscription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  gentil- 
homme ordinaire  du  Roi,  chez  S.  E.  Monsieur  l'am- 
bassadeur de  France  ,  à  la  Haye.  (Cachet  rouge,  au 
cygne.) 


193.  —  DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE. 

A  Paris,  le  17.  novembre  [1698]. 

Je  crois  qu'il  n'est  pas  besoin  que  j'écrive  à  Monsieur 
l'Ambassadeur  pour  lui  témoigner  Fextréme  plaisir  que 
je  me  fais  d'avoir  bientôt  l'honneur  de  le  voir  ^  Ma  joie 
sera  complète,  puisqu'il  a  la  bonté  de  vous  amener  avec 
lui  ^.  Dites-lui  qu'il  me  feroit  le  plus  sensible  plaisir  du 

4.  Le  II  novembre  1678.  Voyez  au  tome  I,  p.  182,  l'acte  de 
baptême  de  Jean-Baptiste  Racine. 

Lettre  193  (revue  sur  l'autographe,  conserve  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  M.  de  Bonrepaus  quitta  la  Ha  je  le  mardi  2  dé- 
cembre 1698.  On  lit  dans  la  Gazette  de  Hollande  du  8  décembre 
1698  :  «.De  la  Haje,  le  6  décembre.  M.  de  Bonrepaus,  ambassadeur 
extraordinaire  de  France,  partit  mardi  dernier  pour  Paris,  ayant 
laissé  ici  le  marquis  de  Bonac,  son  neveu,  pour  prendre  soin  des 
affaires  de  l'ambassade  pendant  son  absence.  »  L'Ambassadeur 
arriva  à  Paris  le  12  décembre  suivant.  Il  avait  un  congé  de  quelques 
mois,  pour  rétablir  sa  santé,  et  allait  prendre  les  eaux  des  Pyré- 
nées. Voyez  le  Journal  de  Dangeau^  au  12  décembre  1698. 

2.  Jean-Baptiste  Racine  revint  en  effet  en  France  avec  M.  de 
Bonrepaus.  Willard  écrivait  le  18  décembre  à  M.  de  Préfontaine  : 
«  Sa  convalescence  {la  convalescence  de  Racine)^  après  une  assez  longue 
maladie,  qui  nous  a  fort  alarmés,  se  confirme  de  jour  en  jour,  et 
elle  doit  augmenter  notablement  par  la  grande  joie  que  lui  donne 
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monde  si,  dans  le  peu  de  séjour  qu'il  fera  à  Paris,  il 
vouloit  loger  chez  nous.  Nous  trouverons  moyen  de  le 
mettre  fort  tranquillement  et  fort  commodément,  et  du 
moins  je  ne  perdrai  pas  un  seul  des  moments  que  je 
pourrai  le  voir  et  l'entretenir.  Vous  ne  trouverez  pas 
encore  ma  santé  parfaitement  rétablie,  à  cause  d'une 
dureté  qui  m'est  restée  au  côté  droit;  mais  les  médecins 
m'assurent  que  je  ne  dois  point  m'inquiéter,  et  qu'en 
observant  une  diète  fort  exacte  cela  se  dissipera  peu  à 
peu.  Comme  je  ne  suis  guère  en  état  de  faire  de  longs 
voyages  à  la  cour,  vous  jugez  bien  que  vous  viendrez 
fort  à  propos  pour  me  tenir  compagnie.  Je  ne  vous  em- 
pêcherai pourtant  pas  d'aller  faire  votre  cour,  et  voir 
vos  amis.  Je  vous  adresse  une  lettre  de  M.  Hesseinpour 
Mme  Meissois';  il  vous  sera  fort  obligé  si  vous  la  lui 
faites  tenir  bien  sûrement.  Je  n'avois  pas  besoin  de 
l'exemple  de  Mme  la  comtesse  d'Auvergne  *  pour  me 
modérer  sur  le  thé,  et  j'avois  déjà  résolu  d'en  user  fort 
sobrement  :  ainsi  ne  m'en  apportez  point.  J'ai  dit  à 
M.  de  Bonac  que  vous  me  ferez  plaisir  de  m'apporter  seu- 
lement de  bonne  flanelle,  vraie  Angleterre,  de  quoi  me 
faire  deux  camisoles  :  cela  ne  grossira  pas  beaucoup  votre 
paquet.  Si  Monsieur  l'Ambassadeur  fait  quelque  cas  de 

l'heureux  retour  de  son  fils  avec  M.  de  Bonrepaux,  qui  l'avoit  mené 
à  la  Haye,  et  qui  l'a  ramené,  pour  le  remener  en  Hollande  après 
un  peu  de  séjour  qu'il  est  venu  faire  à  la  cour  par  ordre  ou  du 
moins  avec  l'agrément  du  Roi.  »  {Port-Rojal  de  M.  Sainte-Beuve, 
tome  VI,  Appendice^  p.  25i.) 

3 .  Ce  nom  est  écrit  Meîsois ,  avec  une  seconde  s  ajoutée  après 
coup  au-dessus  de  Vi. 

4.  Henriette-Françoise  de  Zollern,  première  femme  de  Frédé- 
ric-Maurice comte  d'Auvergne  (voyez  ci-dessus,  p.  289,  la  note  6  de 
la  lettre  172).  Elle  était  morte  à  Berg-op-Zoom  le  17  octobre  pré- 
cédent. (Voyez  la  Gazette  de  Hollande  au  27  octobre,  et  le  Journal 
de  Dangeau  au  19  octobre  1698.)  Il  parait  qu'on  avait  attribué  sa 
mort  à  un  usage  excessif  du  thé. 
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ces  Mémoires  dont  vous  parlez  sur  la  paix  de  Riswik  ^,  ^^^^g 
vous  pouvez  me  les  acheter.  Si  j'étois  assez  heureux 
pour  le  voir  et  l'entretenir  souvent,  je  n'aurois  pas  grand 
besoin  d'autres  mémoires  pour  Fliistoire  du  Roi.  Il  la  sait 
mieux  que  tous  les  ambassadeurs  et  tous  les  ministres 
ensemble,  et  je  fais  un  grand  fond^  sur  les  instructions 
qu'il  m'a  promis  de  me  donner. 

Adieu,  mon  cher  fils  :  toute  la  famille  est  dans  la  joie 
depuis  qu'elle  sait  qu'elle  vous  reverra  bientôt.  Vous  ne 
sauriez  trop  remercier  M.  de  Bonac  :  il  me  revient  de 
tous  côtés  qu'il  a  parlé  de  vous  de  la  manière  du  monde 
la  plus  avantageuse.  Je  suis  bien  affligé,  qu'il  parte  sans 
que  j'aie  l'honneur  de  l'embrasser;  mais  j'en  perds  toute 
espérance ,  son  valet  étant  venu  dire  au  logis  que 
comme  il  arriveroit  extrêmement  tard  de  Versailles,  et 
qu'il  partiroit  demain  de  fort  grand  [matin],  il  ne  vou- 
loit  pas  m'incommoder.  J'ai  autant  à  me  louer  de  sa  dis- 
crétion qu'à  me  louer  de  ses  bontés.  Il  laisse  en  ce 
pays-ci  tout  le  monde  charmé  de  son  esprit,  de  sa  sa- 
ge[sse],  et  de  ses  manières  aimables  au  dernier  point. 
Adieu  encore,  mon  cher  fils.  Tâchez,  au  nom  de  Dieu, 
d'obtenir  de  Monsieur  l'Ambassadeur  qu'il  vienne  des- 
cendre au  logis. 

5 .  Il  s'agit  des  Mémoires  politiques  pour  servir  à  la  parfaite  intelli- 
gence de  r histoire  de  la  paix  de  Rjswick^  par  Jean  Dumont,  Ils  ve- 
naient de  paraître  à  la  Haye  en  4  volumes  in-12,  chez  Fr.  l'Honore 
et  Etienne  Foulque.  On  les  trouve  annoncés  dans  \diGazette  de  Hol- 
lande du  24  novembre  et  du  4  décembre  1698. 

6.  Dans  l'original  :  fonds. 
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1699  194*           DE  RACINE  A  JEAN-BAPTISTE  RACINE*. 

[A  Paris,  le  3o  janvier  1699.] 

Comme  vous  pourriez  être  en  peine  de  ma  santé,  j'ai 
cru  vous  en  devoir  mander  des  nouvelles.  Elle  est  beau- 
coup meilleure  depuis  que  vous  êtes  parti  ^,  et  ma  tu- 
meur est  considérablement  diminuée.  Je  n'en  ressens 
presque  aucune  incommodité.  J'ai  même  été  promener 
cette  après-dînée  aux  Tuileries  avec  votre  mère,  croyant 
que  l'air  me  fortifieroit  ;  mais  à  peine  j'y  ai  été  une 
demi-heure,  qu'il  m'a  pris  dans  le  dos  un  point  insup- 
portable, qui  m'a  obligé  de  revenir  au  logis.  Je  vois  bien 
qu'il  faut  prendre  patience  sur  cela  en  attendant  le  beau 
temps. 

Nous  passâmes  avant-hier  l'après-dînée  chez  votre 
sœur'.  Elle  est  toujours  fort  gaie  et  fort  contente, 
et  vous  garde  de  très-bon  chocolat,  dont  elle  me  fit 
goûter. 

Je  suis  ravi  que  M.  de  Bonrepaux  se  porte  mieux. 
Faites-lui  bien  mes  compliments,  aussi  bien  qu'à  M.  de 
Cavoye  et  à  M.  Félix.  Je  savois  que  M.  le  Verrier  doit 
donner  à  dîner  à  M.  le  comte  d'Ayen;  mais  on  ne  m'a 
point  encore  dit  le  jour,  ni  à  M.  Despréaux.  Je  serois 
bien  plus  curieux  de  savoir  si  M.  le  comte  d'Ayen  songe 
en  effet  à  m'envoyer  les  deux  juments  qu'il  a  promis  de 
m'envoyer.  Je  m'y  suis  tellement  attendu,  que  j'avois 

Lettre  194.  —  i.  Cette  lettre  n'est  point  dans  les  manuscrits  de 
Racine  à  la  Bibliothèque  impériale.  Louis  Racine  en  a  donné  quel- 
ques lignes,  qu'il  a  mêlées  à  la  lettre  précédente.  L'éditeur  de  1807 
en  a  le  premier  publié  le  texte  tel  que  nous  le  reproduisons  ici.  Il 
avait  vraisemblablement  l'autographe  sous  les  yeux. 

2.  Jean-Baptiste  Racine  était  revenu  en  France  avec  Bonrepaus. 
Il  avait,  quand  son  père  lui  écrivit  cette  lettre,  quitté  Paris,  et  était 
allé  à  Versailles. 

3.  Chez  Anne  Racine,  religieuse  à  Melun. 
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déjà  dit  à  mon  cocher  de  me  chercher  un  marchand  pour  ~ 
mes  chevaux.  Faites-moi  savoir  de  vos  nouvelles,  quand 
vous  en  aurez  le  loisir.  Je  ne  crois  point  aller  à  Ver- 
sailles avant  le  voyage  de  Marly  c'est-à-dire  dans  toute 
la  semaine  qui  vient.  Je  crains  de  me  morfondre  sur  le 
chemin,  et  je  crois  avoir  besoin  de  me  ménager  encore 
quelque  temps,  afin  d'être  en  état  d'y  faire  un  plus 
long  séjour.  Adieu,  mon  cher  fils  :  votre  mère  vous 
embrasse ,  et  s'attend  de  vous  revoir  quand  le  Roi  ira  à 
Marly. 

Je  vous  conseille  d'aller  un  peu  faire  votre  cour  à 
Mme  la  comtesse  de  Gramont,  qui  vous  recevra  avec 
beaucoup  de  bonté. 

Suscription  :  A  Monsieur  Racine  le  fils,  gentilhomme 
ordinaire  du  Roi,  à  Versailles. 


IqS.           DE  RA.CINE  A  MOIYSIEUR  LE  PRINCE*. 

Monseigneur  , 
C'est  avec  une  extrême  reconnoissance  que  j'ai  reçu 

4.  Ce  voyage  eut  lieu  le  mercredi  4  février.  Voyez  le  Journal 
de  Dan o eau ^  à  cette  date. 

Lettre  ig5  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale).  —  i.  Cette  lettre  et  la  suivante,  également  adressée  à 
Monsieur  le  Prince,  Henri-Jules  de  Bourbon,  fils  du  grand  Condé, 
sont  d'une  date  incertaine,  et  que  nous  n'avons  pu  indiquer  même 
approximativement  :  elles  ont  dû  par  cette  raison  être  placées  à  la 
suite  des  précédentes.  Il  est  clair  seulement  qu'elles  ont  été  écrites 
l'une  et  l'autre  après  1686,  le  duc  Henri-Jules  de  Bourbon  n'étant 
devenu  Monsieur  le  Prince  que  dans  les  derniers  jours  de  cette 
année  ;  et  la  première  des  deux  est  assurément  postérieure  de  quel- 
ques années  à  1687,  puisqu'on  y  voit  que  Monsieur  le  Prince  avait 
déjà  plusieurs  fois  fait  remise  à  Racine  de  sa  paulette. 

J.  Racine,  vu  20 
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encore,  au  commencement  de  cette  année,  la  grâce  que 
Votre  Altesse  Sérénissime  m'accorde  si  libéralement 
tous  les  ans^.  Cette  grâce  m'est  d'autant  plus  chère 
que  je  la  regarde  comme  une  suite  de  la  protection  glo- 
rieuse dont  vous  m'avez  honoré  en  tant  de  rencontres, 
et  qui  a  toujours  fait  ma  plus  grande  ambition.  Aussi, 
en  conservant  précieusement  les  quittances  du  droit  an- 
nuel dont  vous  avez  bien  voulu  me  gratifier,  j'ai  bien 
moins  en  vue  d'assurer  ma  charge  à  mes  enfants,  que  de 
leur  conserver  un  des  plus  beaux  titres  que  je  leur 
puisse  laisser,  je  veux  dire  les  marques  de  la  protection 
de  V.  A.  S.  Je  n'ose  en  dire  davantage;  car  j'ai  éprouvé 
plus  d'une  fois  que  les  remercîments  vous  fatiguent 
presque  autant  que  les  louanges.  Je  suis,  avec  un  pro- 
fond respect , 

Monseigneur, 
De  V.  A.  S. 

Le  très-humble,  très-obéissant  et 
très-fidèle  serviteur, 

Racine. 

2.  Sa  cliarge  de  trésorier  de  France  à  Moulins  étoit  dans  le  ca- 
suel  de  Monsieur  le  Prince,  qui  lui  faisoit  donner  tous  les  ans  une 
quittance  de  la  paulette.  {Note  de  Louis  Racine.)  —  Il  {Monsieur  le 
Prince)  avait  les  droits  domaniaux  dans  le  duché  de  Bourbon- 
nais, donné  à  son  père  en  1661,  en  échange  du  duché  d'Albret,  et 
pour  en  jouir  au  même  titre.  Au  nombre  de  ces  droits  était  celui 

annuel  o\x  de  paulette  sur  les  offices  de  judicature  et  de  finance, 
qui  montait  alors  au  soixantième  denier  du  prix  capital  de  l'office. 
Racine,  titulaire  d'un  office  de  trésorier  de  France  au  bureau  des 
finances  de  Moulins,  était  tenu  d'acquitter  ce  droit  chaque  année 
pour  conserver  le  prix  de  sa  charge  à  ses  enfants  ;  mais  le  prince 
lui  en  faisait  remise.  {Note  de  Védition  de  1807.) 
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196.           DE  RACINE  AU  MÊME*. 

J'ai  parcouru  tout  ce  que  les  anciens  auteurs  ont  dit 
de  la  déesse  Isis,  et  je  ne  trouve  point  qu'elle  ait  été 
adorée  en  aucun  pays  sous  la  figure  d'une  vache,  mais 
seulement  sous  la  figure  d'une  grande  femme  toute  cou- 
verte d'un  grand  voile  de  différentes  couleurs,  et  ayant 
au  front  deux  cornes  en  forme  de  croissant.  Les  uns 
disent  que  c'étoit  la  lune,  les  autres  Cérès,  d'autres  la 
terre,  et  quelques  autres  cette  même  lo  qui  fut  changée 
en  vache  par  Jupiter. 

Mais  voici  ce  que  je  trouve  du  dieu  Apis,  qui  sera,  ce 
me  semble,  beaucoup  plus  propre  à  entrer  dans  les  or- 
nements d'une  ménagerie.  Ce  dieu  étoit,  dit-on,  le 
même  qu'Osiris,  c'est-à-dire  ou  le  mari  ou  le  fils  de 
la  déesse  Isis.  Non-seulement  il  étoit  représenté  par  un 
jeune  taureau,  mais  les  Égyptiens  adoroient  en  effet, 
sous  le  nom  d'Apis ,  un  jeune  taureau  bien  buvant  et 
bien  mangeant ,  et  ils  avoient  soin  d'en  substituer  tou- 
jours un  autre  en  la  place  de  celui  qui  mouroit.  On  ne  le 
laissoit  guère  vivre  que  jusqu'à  l'âge  d'environ  huit  ans, 
après  quoi  ils  le  noyoient  dans  une  certaine  fontaine; 

Lettre  196  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale),  —  i.  Monsieur  le  Prince  se  proposait  de  décorer  la 
ménagerie  de  Chantilly  de  quelque  ouvrage  de  peinture  ou  de 
sculpture.  Il  avait  communiqué  ses  idées  à  Racine,  et  lui  avait  de- 
mandé un  mémoire  sur  ce  sujet.  {Note  de  V édition  de  1807.)  — 
Nous  avions  espéré  que  cette  circonstance  du  projet  de  décoration 
de  la  ménagerie  nous  permettrait  de  donner,  au  moins  approxima- 
tivement, la  date  de  cette  lettre,  ou  de  ce  petit  mémoire.  Mais  les 
recherches  que  M.  le  duc  d'Aumale  a  permis  de  faire  à  ce  sujet 
dans  les  papiers  de  la  maison  de  Condé  n'ont  pu  nous  fournir 
aucune  lumière.  Dans  une  description  manuscrite  de  Chantilly  et 
de  sa  ménagerie,  qui  a  été  écrite  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
il  ne  se  trouve  rien  qui  indique  que  le  prince  de  Condé  ait  exécuté 
le  projet  que  suppose  le  mémoire  de  Racine.  ** 
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et  alors  tout  le  peuple  prenoit  le  deuil,  pleurant  et  fai- 
sant de  grandes  lamentations  pour  la  mort  de  leur  dieu, 
jusqu'à  ce  qu'on  Feùt  retrouvé.  On  étoit  quelquefois 
assez  longtemps  à  le  chercher.  Il  falloit  qu'il  fût  noir 
par  tout  le  corps,  excepté  une  tache  blanche  de  figure 
carrée  au  milieu  du  front,  et  une  autre  petite  tache 
blanche  au  flanc  droit,  faite  en  forme  de  croissant. 
Quand  les  prêtres  Favoient  trouvé,  ils  en  donnoient  avis 
au  peuple  de  Memphis;  car  c'étoit  principalement  en 
cette  ville  que  le  dieu  Apis  étoit  adoré.  Alors  on  alloit 
en  grande  cérémonie  au-devant  de  ce  nouveau  dieu,  et 
c'est  cette  espèce  de  procession  qui  pourroit  fournir 
de'  sujet  à  un  assez  beau  tableau. 

Cent  prêtres  marchoient  habillés  de  robes  de  lin  , 
ayant  tous  la  tête  rase,  et  étant  couronnés  de  chapeaux 
de  fleurs,  portant  à  la  main,  les  uns  un  encensoir,  les 
autres  un  sistre  :  c'étoit  une  espèce  de  tambour  de 
basque.  Il  y  avoit  aussi  une  troupe  de  jeunes  enfants, 
habillés  de  lin,  qui  dansoient,  et  chantoient  des  can- 
tiques; grand  nombre  de  joueurs  de  flûtes,  et  de  gens 
qui  portoient  à  manger  pour  Apis  dans  des  corbeilles; 
et  de  cette  sorte  on  amenoit  le  dieu  jusqu'à  la  porte  de 
son  temple.  Ou,  pour  mieux  dire,  il  y  avoit  deux  petits 
temples  tout^  environnés  de  colonnes  par  dehors,  et 
aux  portes  des  sphinx,  à  la  manière  des  Egyptiens.  On 
le  laissoit  entrer  dans  celui  de  ces  deux  temples  qu'il 
vouloit ,  et  on  fondoit  même  sur  son  choix  de  grandes 
conjectures  ou  de  bonheur,  ou  de  malheur,  pour  l'ave- 
nir. Il  y  avoit  auprès  de  ces  deux  temples  un  puits  d'où 
l'on  tiroit  de  l'eau  pour  sa  boisson  ;  car  on  ne  lui  lais- 
soit jamais  boire  de  l'eau  du  Nil.  On  consultoit  même  ce 

2.  Sur  cette  locution,  voyez,  au  tome  IV,  la  note  i  de  la  page  7a  ; 
voyez  aussi  le  Lexique. 

3.  Il  y  a  ici  tout  dans  l'autographe. 
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plaisant  dieu,  et  voici  comme  on  s'y  prenoit.  On  luipré- 
sentoit  à  manger  :  s'il  en  prenoit,  c'étoit  une  réponse 
très-favorable;  tout  au  contraire,  s'il  n'en  prenoit  point. 
On  remarqua  même,  dit-on,  qu'il  refusa  à  manger  de  la 
main  de  Germanicus ,  et  que  ce  prince  mourut  à  deux 
mois  de  là. 

Tous  les  ans  on  lui  amenoit,  à  certain  jour,  une  jeune 
génisse,  qui  avoit  aussi  ses  marques  particulières,  et  cela 
se  faisoit  encore  avec  de  grandes  cérémonies. 

Voilà,  Monseigneur,  le  petit  mémoire  que  Votre  Al- 
tesse Sérénissime  me  demanda  il  y  a  trois  jours.  Je  me 
tiendrai  infiniment  glorieux  toutes  les  fois  qu'Elle  voudra 
bien  m'honorer  de  ses  ordres,  et  m'employer  dans  toutes 
les  choses  qui  pourront  le  moins  du  monde  contribuer 
à  son  plaisir.  Je  suis,  avec  un  profond  respect, 
De  V.  A.  S. 

Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 


Racine. 


LETTRES 
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A  l'exemple  des  précédents  éditeurs  des  lettres  de  Racine,  sans  en  excep- 
ter son  fils  Louis,  nous  faisons  suivre  sa  correspondance  de  quelques  lettres 
qui  n'out  été  écrites  ni  par  lui,  ni  à  lui,  mais  à  son  sujet.  On  en  trouvera  ici 
qui  n'ont  pas  été  données  dans  les  recueils  de  nos  devanciers.  D'un  autre  côté, 
nous  avons  omis  à  dessein  quatre  lettres  de  Mme  de  Maintenon,  que  Louis  Ra- 
cine a  insérées  dans  son  Recueil  aux  pages  393-401  :  il  n'y  est  parlé  de  Jean 
Racine  que  très-incidemment;  et  nous  n'avons  pu  songer  à  rassembler  tous 
les  témoignages  sur  lui  ou  sur  ses  ouvrages  qui  se  rencontrent  dans  les 
correspondances  du  dix-septième  siècle.  A  la  fin  de  la  seconde  partie  de  son 
volume  [Lettres  de  Boileau  et  Réponses  de  Boileau)^  Louis  Racine  avait  aussi 
ajouté  (p.  257-268)  cinq  lettres  encore  plus  étrangères  à  la  correspondance  de 
son  père,  et  que  par  conséquent  nous  n'avions  pas  à  reproduire.  Son  Re- 
cueil se  termine  (p.  4o3-4o5)  par  une  lettre  de  son  frère  aîné,  écrite  au  sujet 
du  poème  de  la  Religion.  Celle-là  aussi  paraissait  devoir  être  omise  par  nous, 
puisqu'il  n'y  est  point  question  de  Jean  Racine,  et  qu'elle  n'est  intéressante 
que  pour  Thistoire  de  ses  enfants.  Mais  nous  avons  cru  que  nos  lecteurs  ne 
nous  sauraient  pas  trop  mauvais  gré  d'avoir,  à  la  fin  de  ces  Lettres  de  divers 
à  divers,  donné  place,  non  pas  précisément  à  cette  lettre  publiée  par  Louis 
Racine,  mais  à  trois  lettres  qui  lui  ont  servi  à  la  composer  en  les  altérant  de 
la  plus  étonnante  manière.  Une  rectification  était  nécessaire;  et  se  serait-elle 
jamais  faite  ailleurs?  En  outre,  ces  trois  lettres  fout  bien  connaître  le  caractère 
et  le  tour  d'esprit  de  Jean-Baptiste  Racine,  qui  n'a  laissé  que  quelques  notes  et 
quelques  lettres  à  son  frère,  et  qui  n'a  pas,  comme  celui-ci,  publié  des  œuvres 
où  se  conserve  son  souvenir. 


LETTRES 

DE  DIVERS  A  DIVERS. 


I,  —  d'antoine  arnauld  a  m.  WILLARD*.  jg^^j 

Ce  10.  avril  1691. 

Ce  ne  sont  pas  les  scrupules  du  frère  François  ^  qui  ont  été  cause 
que  j'ai  tant  différé  à  vous  écrire  de  VA  thalle.,  pour  remercier  l'au- 


Lettre  I  (revue  sur  l'autographe,  conservé  à  la  Bibliothèque  impériale 
parmi  les  manuscrits  de  Racine).  —  i.  En  tête  de  l'autographe  on  a  écrit  : 
il/'"  Arnauld,  et  au-dessous  :  Antoine  ;  puis  encore  :  «  Cette  lettre  n'a  point 
été  écrite  à  Racine.  Elle  n'est  point  exacte  dans  l'imprimé.  »  Quelques  éditeurs 
des  OEuvres  de  Racine  l'ont  intitulée  :  Lettre  d'Amauld  à  Boileau.  Aimé- 
Martin,  averti  par  M.  Cousin,  a  substitué  le  nom  de  Willard  (il  écrit  Vieil- 
lard) à  celui  de  Boileau.  Le  doute  sur  la  nécessité  de  cette  rectification  d'adresse 
n'était  pas  possible.  Une  copie  de  cette  lettre,  qui  est  à  la  Bibliotlièque  de 
Troyes,  liasse  n°  aîSy,  porte  à  la  marge  :  «  Cette  lettre  est  écrite  à  M.  Vieil- 
lard {lisez  Willard),  qui  logeoit  auprès  de  M.  Racine,  dans  la  rue  des  Ma- 
çons. »  On  remarquera  qu' Arnauld,  dans  un  passage  de  sa  lettre,  dit  à  son 
correspondant,  en  parlant  de  Racine  :  «  votre  voisin.  »  On  la  trouve  im- 
primée au  tome  VIII,  p.  Saô  et  827  des  Lettres  de  M.  Antoine  Arnauld 
(Nancy,  1727,  in-12),  avec  ces  mots  en  tête  de  la  lettre  :  «  À  M.  Vuillart.  » 
Louis  Racine  l'a  insérée  dans  ses  Mémoires  (voyez  notre  tome  I,  p.  3 17),  avec 
quelques  suppressions  et  sans  dire  à  qui  elle  est  adressée. 

2.  Les  mots  «  scrupules  du  frère  François  »  ont  été,  à  l'exception  du 
second,  biffés  dans  l'autographe,  mais  se  lisent  assez  distinctement  sous  les 
ratures.  On  a  remplacé  /rère  François  par  des  points,  et  du  par  de,  dans  l'im- 
pression de  1727  des  Lettres  d' Arnauld,  et  dans  la  copie  de  Troyes.  Ger- 
main Garnier  (1807),  et,  après  lui,  Aimé-Martin  ont  mis  :  «  les  scrupules  du 
P.  Massillon,  »  ce  qui  n'est  nullement  dans  la  lettre  originale,  et  n'avait 
d'ailleurs,  sous  la  plume  d' Arnauld,  aucune  vraisemblance.  On  a  pensé  à  Mas- 
sillon uniquement  en  souvenir  de  l'entretien  qui  avait  eu  lieu  entre  Boileau, 
Massillon  et  Montchesnay  sur  la  comédie,  et  qui  a  été  l'occasion  de  la  lettre 
de  Boileau  à  Montchesnay,  en  date  de  septembre  1707.  Cet  entretien  fut  bien 


3i4 


LETTRES. 


teur  du  présent  qu'il  m'en  a  fait.  Je  l'ai  reçue  tard,  et  l'ai  lue  aus- 
sitôt deux  ou  trois  fois  avec  grande  satisfaction;  mais  j'ai  depuis 
été  si  occupé,  que  je  n'ai  pas  cru  me  pouvoir  détourner  pour  quoi 
que  ce  soit  :  à  quoi  ont  succédé  des  empêchements  d'écrire  qui  ve- 
noient  d'autres  causes.  Si  j'avois  plus  de  loisir,  je  vous  marquerois 
plus  au  long  ce  que  j'ai  trouvé  dans  cette  pièce  qui  me  la  fait 
admirer.  Le  sujet  y  est  traité  avec  un  art  merveilleux,  les  caractères 
bien  soutenus,  les  vers  nobles  et  naturels.  Ce  qu'on  y  fait  dire  aux 
gens  de  bien  inspire  du  respect  pour  la  religion  et  pour  la  vertu  ; 
ce  que  l'on  fait  dire  aux  méchants  n'empêche  point  qu'on  n'ait  de 
l'horreur  de  leur  malice  :  en  quoi  je  trouve  que  beaucoup  de 
poëtcs  sont  blâmables,  mettant  tout  leur  esprit  à  faire  parler  leurs 
personnages  d'une  manière  qui  peut  rendre  leur  cause  si  bonne, 
qu'on  est  plus  porté  ou  à  approuver  ou  à  excuser  les  plus  méchan- 
tes actions  qu'à  en  avoir  de  la  haine.  Mais,  comme  il  est  bien  dif- 
ficile que  deux  enfants  du  même  père  soient  si  également  parfaits 
qu'il  n'ait  pas  plus  d'inclination  pour  l'un  que  pour  l'autre,  je  vou- 
drois  bien  savoir  laquelle  de  ses  deux  pièces  votre  voisin  aime 
davantage.  Mais  pour  moi,  je  vous  dirai  franchement  que  les 
charmes  de  la  cadette  n'ont  pu  m'empêcher  de  donner  la  préfé- 
rence à  l'aînée^.  J'en  ai  beaucoup  de  raisons,  dont  la  principale 
est  que  j'y  trouve  beaucoup  plus  de  choses  très-édifiantes  et  très- 
capables  d'inspirer  la  piété.  Je  suis  tout  à  vous'*. 

postérieur  à  l'époque  à^Athalie.  Le  frère  François  doit  être  François  Guelphe 
(voyez  ci-dessus,  p.  41 ,  note  5  de  la  lettre  98),  qui  avait  apparemment  quel- 
ques objections  contre  les  pièces  de  théâtre ,  même  quand  elles  étaient  com- 
posées sur  des  sujets  sacrés. 

3.  Esther. 

4.  La  suscription  de  cette  lettre,  incomplètement  effacée,  nous  a  paru  laisser 
lire  sous  les  ratures  :  «  Pour  Monsieur  Germain  le  Champenois.  »  Les  mots 
le  Champenois  pourraient  seuls  être  regardés  comme  douteux.  On  sait  que 
Germain  était  le  prénom  de  Willard.  Sur  le  verso  du  second  feuillet,  on  lit  de 
la  même  main  que  la  suscription  (ce  n'est  pas,  ce  nous  semble,  de  la  main 
d'Arnauld)  :  a  II  y  a  bien  longtemps  que  nous  n'avons  eu  de  vos  nouvelles, 
ni  de  la  sœur  {nom  difficile  à  lire  :  Claude?  ou  Claire?).  C'est  contre  votre 
ordinaire.  Je  vous  ai  fait  dire  que  j'avois  oublié  ce  que  vous  desirez  de  Me- 
zeray.  » 


LETTRES. 
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2.    DU  P.   QUESNEL  A  M.   WILLÀRD  \ 

[1691  ?] 

....  Nous  relisons  de  temps  en  temps  Athalle^  et  nous  y  trouvons 
toujours  de  nouvelles  beautés.  Les  chants  en  sont  beaux  ;  mais  il  y 
en  a  qui  demandent  les  accords  des  parties  et  la  symphonie.  Il  y  a 
des  endroits  qui  sont  des  dénonciations^  en  vers  et  en  musique,  et 
publiées  au  son  de  la  flûte.  Les  plus  belles  maximes  de  l'Evangile 
y  sont  exprimées  d'une  manière  fort  touchante,  et  il  y  a  des  por- 
traits où  l'on  n'a  pas  besoin  de  dire  à  qui  ils  ressemblent.  Notre 
ami'  croit  que  c'est  la  pièce  la  plus  régulière,  et  qu* FMher  e\.  Athalie 
sont  les  deux  plus  belles  qu'on  ait  jamais  faites  en  ce  genre. 


3.   —  DU  p.   QUESNEL  A  M.  WILLARD*. 

[1694  ou  1695.] 

....  Mais  que  les  Cantiques  spirituels  m'ont  bien  dédommagé  du 
chagrin  des  Extraits^  \  Qu'ils  sont  beaux,  qu'ils  sont  admirables, 

Lettre  2.  —  i.  Ce  fragment  de  lettre,  qui  n'avait  pas  encore  été  im- 
primé, nous  le  croyons  du  moins ,  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque de  Troyes,  liasse  2337.  S'il  n'est  pas,  comme  la  lettre  précédente,  de 
1691,  année  où  Athalie  fut  imprimée  au  mois  de  mars,  il  est  vraisemblable- 
ment d'une  des  deux  années  suivantes,  et  doit  avoir  été  écrit  avant  la  lettre 
sur  les  Cantiques  spirituels,  que  nous  donnons  immédiatement  après. 

2.  Ce  mot  nous  paraît  employé  ici  dans  le  sens  qu'il  avait  autrefois  de 
«  publications  faites  solennellement,  »  particulièrement  de  «  publications  des 
excommunications.  »  Voyez  de  semblables  dénonciations  dans  Athalie^  acte  I , 
scène  iv,  vers  363-370,  et  acte  II,  scène  ix,,  vers  8io-844' 

3.  Antoine  Arnauld. 

Lettre  3.  —  i.  Ce  fragment  de  lettre  est  donné  ici  d'après  la  copie  de  la 
Bibliothèque  de  Troyes,  liasse  n°  2337.  Il  est  moins  complet  dans  les  Mémoires 
de  Louis  Racine  :  voyez  notre  tome  I,  p.  3i  i.  Dans  la  note  3  de  la  page  3io 
du  même  tome,  nous  avons  relevé  l'erreur  des  éditeurs  précédents  qui  ont  at- 
tribué cette  lettre  et  la  suivante  à  Fénelon;  mais  nous  aurions  dù  dire  en  outre 
que  la  lettre  sur  les  Cantiques  spirituels  se  trouvait,  aussi  bien  que  celle  du  14  fé- 
vrier 1697,  à  la  Bibliothèque  de  Troyes.  La  copie  de  Troyes  constate  que  les 
deux  lettres  sont  adressées  par  le  P.  Quesnel  à  M.  Willard.  La  lecture  de  la 
première,  telle  que  nous  la  donnons  ici  en  rétablissant  des  passages  supprimés 
par  Louis  Racine,  aurait  suffi  pour  démontrer  l'impossibilité  de  l'attribution  à 
Fénelon.  —  Les  Cantiques  spirituels  avaient  été  imprimés  à  Paris,  à  la  fin  de 
1694.  Voyez  notre  tome  IV,  p.  145-147. 

2.  Ces  Extraits  ne  sont-ils  pas  ceux  que  Racine  avait  faits  du  livre  de 
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tendres,  naturels,  pleins  d'onction  !  Ils  élèvent  l'âme  et  la  portent 
où  l'auteur  l'a  voulu  porter,  jusqu'au  ciel,  jusqu'à  Dieu.  J'ai  déjà 
mis  sur  l'exemplaire  dont  je  vous  suis  obligé,  le  latin  dans  une  des 
marges,  et  la  traduction  [dans'^]  l'autre,  et  je  crois  qu'il  sera  bon 
de  les  faire  imprimer  avec  cet  accompagnement  dans  un  pays  où 
Thierry*  n'a  rien  à  voir  ni  à  dire.  Ceux  qui  n'ont  pas  assez  d'ha- 
bitude dans  l'Écriture  pour  se  pouvoir  rendre  présentes  les  paroles 
qui  servent  de  fondement  aux  stances  sans  le  secours  du  livre  se- 
ront bien  aises  de  les  trouver  en  même  temps  sous  leurs  yeux. 
J'augure  un  grand  bien  de  ces  cantiques  autorisés  de  l'approbation 
du  monarque,  et  de  son  goût,  qui  fera  le  goût  de  bien  des  gens^. 
Je  regarde  l'auteur  comme  l'apôtre  des  Muses,  et  le  prédicateur  du 
Parnasse,  dont  il  semble  n'avoir  appris  le  langage  que  pour  prêcher 
en  leur  langue  VÉçangiie  et  leur  annoncer  le  Dieu  inconnu.  Je  prie 
Dieu  qu'il  bénisse  sa  mission,  et  qu'il  daigne  le  remplir  de  plus  en 
plus  des  vérités  qu'il  fait  passer  si  agréablement  dans  les  esprits 
des  gens  du  monde.  Que  ce  seroit  une  belle  chose  de  voir  la  vie  de 
J.  C,  en  cantiques  détachés,  faire  les  délices  et  les  divertissements 
de  la  cour  !  mais  le  diable  l'empêchera  :  il  est  trop  puissant  en  ce 
pays-là.  On  pourroit  au  moins,  quand  le  Roi  tient  chapelle  (stilo 
roman,  german.  hispan.^)^  substituer  un  cantique  françois  sur  le 


Huet,  les  Questions  d'Aulnay  (voyez  notre  tome  V,  p.  227-229,  et  les  Mé- 
moires de  Louis  Racine,  à  la  page  3o4  de  notre  tome  I)  ?  Cela  nous  paraît  très- 
vraisemblable.  Racine,  il  est  vrai,  n'a  jamais  fait  imprimer  ces  Extraits  ;  mais 
il  peut  les  avoir  montrés  à  ses  amis,  à  son  voisin  Willard,  qui  en  avait  appa- 
remment parlé  à  seS  correspondants  Antoine  Arnauld  et  Quesnel  ;  et  ceux-ci  ne 
pouvaient  manquer  de  désapprouver  un  travail  de  ce  genre.  S'il  en  est  ainsi, 
Arnauld  ne  put  être,  comme  Quesnel,  dédommagé  de  son  chagrin  par  la  lecture 
des  Cantiques  :  il  était  mort  au  mois  d'août  1694. 

3.  Dans  la  copie,  il  y  a  de,  et  non  dans.  C'est  une  inadvertance  ou  du 
P.  Quesnel  lui-même,  ou  du  copiste. 

4.  Les  Cantiques  spirituels  avaient  été  imprimés  chez  Denys  Thierry  (voyez 
notre  tome  IV,  p.  146,  note  i).  Le  privilège  de  Thierry  n'aurait  pas  permis 
à  un  autre  imprimeur  de  les  publier  en  France,  —  Les  quatre  Cantiques  de 
Racine,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  au  tome  IV,  p.  i47»  ont  été  réimprimés 
à  la  Haye,  chez  Adrian  Moetjens  :  les  premier,  second  et  troisième,  au  tome  II, 
p.  635,  641  et  643,  du  Recueil  des  pièces  curieuses  et  nouvelles  tant  en  prose 
qu'en  vers;  et  le  quatrième,  au  tome  III,  p  5i,  du  même  Recueil.  Le  tome  II 
porte  le  millésime  de  1694,  le  tome  III  celui  de  1695.  Nous  ne  saurions  dire 
si  cette  réimpression  des  Cantiques  est  postérieure  en  date  à  la  lettre  du 
P.  Quesnel.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  qu'il  désirait  n'y  a  pas  été  fait  :  on  n'y  a 
donné,  ni  à  la  marge,  ni  en  notes,  le  texte  latin  imité  par  Racine. 

5.  Louis  Racine  a  ainsi  changé  la  phrase  :  a  qui  sera  le  goût  de  tout  le 
monde.  » 

6.  C'est-à-dire  :  a  style  romain,  allemand,  espagnol.  »  En  effet,  tenir  cha» 
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mystère  du  jour  au  motet  latin  qui  se  chante  ordinairement  dans 
la  chapelle  du  Roi  ;  et  si  cela  étoit  une  fois  introduit  là,  on  pour- 
roit  peut-être  venir  à  bout  d'introduire  dans  les  paroisses  des  can- 
tiques spirituels.  Ce  seroit  une  manière  également  agréable  et  utile 
d'instruire  le  peuple,  qui  lui  feroit  tomber  des  mains  et  de  la 
langue  les  sottes  chansons  dont  il  fait  d'ordinaire  son  divertissement. 


4.    DU  P.   QUESNEL  A  M.   WILLARD  * .  1697 

14  février  1697. 

Je  prends  en  vérité  beaucoup  de  part  à  la  douleur  et  à  la  joie 
de  l'illustre  ami  ;  car  il  y  a,  en  cette  occasion,  obligation  d'unir  ce 
que  saint  Paul  sépare,  flere  cum  flentibus^  gaudere  cum  gaudentîbus^ . 
La  nature  s'afflige,  et  la  foi  se  réjouit  dans  le  même  cœur;  mais  je 
m'assure  que  la  foi  l'emportera  bientôt,  et  que  sa  joie,  se  répan- 
dant sur  la  nature,  en  noiera  tous  les  sentiments  humains.  Il  est 
impossible  qu'une  telle  séparation  n'ait  fait  d'abord  une  grande 
plaie  dans  un  cœur  paternel  ;  mais  le  remède  est  dans  la  plaie,  et 
cette  affliction  est  la  source  de  consolations  infinies  pour  l'avenir; 
et  dès  à  présent  je  ne  doute  point  qu'il  ne  conçoive  combien  il  a 
d'obligation  à  la  bonté  de  Dieu  d'avoir  daigné  choisir  dans  son 
petit  troupeau  une  victime  qui  lui  sera  consacrée  et  immolée  toute 
sa  vie  en  un  holocauste  d'amour  et  d'adoration,  et  de  l'avoir  ca- 
chée dans  le  secret  de  sa  face,  pour  y  mettre  à  couvert  de  la  cor- 

pelle  se  disait  non-seulement  du  Pape,  mais  aussi  de  l'empereur  d'Autriche, 
du  roi  d'Espagne,  lorsqu'ils  assistaient  en  cérémonie  à  l'office  divin.  Voyez 
le  Dictionnaire  de  l' Académie  (à  partir  de  la  édition,  1718)  ,  au  mot 
Chapelle. 

7.  Ce  passage  ferait  facilement  reconnaître  un  ami  de  Port-Royal,  où  l'on 
était  porté  à  faire  dans  les  prières,  et  dans  l'instruction  chrétienne  par  la  lec- 
ture des  livres  saints,  une  grande  place  à  la  langue  française. 

Lettre  4»  —  i  •  Le  texte  de  ce  fragment  de  lettre  nous  est  donné,  comme 
celui  du  fragment  précédent,  par  une  copie  de  la  Bibliothèque  de  Troyes, 
liasse  n°  2337  •  "^oyez  ci-dessus,  p.  3i5,  la  note  i  de  la  lettre  3.  Louis  Racine 
'avait  déjà  fait  connaître  dans  ses  Mémoires  (voyez  au  tome  I,  p.  3 12  et  3i3), 
et  cette  fois  sa  transcription  a  été  exacte.  Cette  partie  de  la  lettre  de  Quesnel 
a  été  écrite  à  l'occasion  de  l'entrée  aux  Carmélites  de  la  fille  aînée  de  Racine, 
Marie- Catherine  (29  décembre  1696).  Voyez  ci-dessus,  p.  i63  et  164,  let- 
tre 145,  et  p.  166,  lettre  146. 

2.  Épître  aux  Romains,  chapitre  xn,  verset  i5.  Quesnel  intervertit  l'ordre 
des  deux  membres  de  phrase. 
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Qgrj  ruption  du  siècle  toutes  les  bonnes  qualités  qui  ne  lui  ont  été  don- 
ne'es  que  pour  Dieu.  Au  bout  du  compte,  il  doit  s'en  prendre  un 
peu  à  lui-même  :  la  bonne  éducation  qu'il  lui  a  donnée,  et  les  sen- 
timents de  religion  qu'il  lui  a  inspirés ,  l'ont  conduite  à  l'autel  du 
sacrifice  ;  elle  a  cru  ce  qu'il  lui  a  dit,  que  de  ces  deux  hommes  qui 
sont  en  nous, 

L'un  tout  esprit  et  tout  céleste 
Veut  qu'au  ciel  sans  cesse  attaché, 
Et  des  biens  éternels  touché, 
Je  compte  pour  rien  tout  le  reste  '. 

Elle  l'a  de  bonne  foi  compté  pour  rien  sur  sa  parole ,  et  plus  en- 
core sur  celle  de  Dieu,  et  s'est  résolue  d'être  sans  cesse  attachée  au 
ciel  et  aux  biens  éternels.  Il  n'y  a  donc  qu'à  louer  et  à  bénir  Dieu, 
et  à  profiter  de  cet  exemple  de  détachement  des  choses  du  monde 
que  Dieu  nous  met  à  tous  devant  les  yeux  dans  cette  généreuse 
retraite.  Je  vous  prie  d'assurer  cet  heureux  père  que  j'ai  offert  sa 
victime  à  l'autel,  et  que  je  suis,  avec  beaucoup  de  respect,  tout 
à  lui. 


1698  5.    DE  M.   WILLARD  A  M.   DE  PREFONTAINE* . 

3i  décembre  1698. 

....  Mais  voici  une  nouvelle  particulière  qui  va  vous  faire  un  vrai 
plaisir.  C'est  le  mariage  de  Mlle  Racine  avec  le  fils  du  bonhomme 
M.  de  Moramber*.  Voici  ce  qui  donna  lieu  à  l'idée  qui  m'en  vint. 
On  me  dit  que  M.  Racine  pensoit  à  marier  sa  fille.  Moi  qui  savois 
qu'elle  avoit  passé  six  mois  nouvellement  auprès  de  sa  grande-tante 
Pabbesse  de  Port-Royal^,  je  doutai  d'abord.  Pour  m'assurer  du 

3.  Cantique  m,  stance  2  :  voyez  au  tome  IV,  p.  i56. 

Lettre  5.  —  i.  Ce  fragment  de  lettre  est  un  de  ceux  que  nous  empruntons 
à  V  Appendice  du  tome  VI  de  Port-Rojal^  par  M.  Sainte-Beuve  ;  il  s'y  trouve 
aux  pages  aSi  et         Voyez  ci-dessus,  p.  292,  la  note  2  de  la  lettre  190. 

2.  Le  beau-père  delà  fille  aînée  de  Racine,  Marie-Catherine,  est  nommé 
dans  l'acte  de  mariage  de  celle-ci  M*^  Claude  Collin  de  Moramber ,  ancien 
avocat  en  la  cour.  On  voit  par  la  lettre  que  nous  donnons  ici  qu'il  était  lié 
d'amitié  avec  Willard  et  avec  de  Préfontaine. 

3.  11  y  avait  neuf  mois  seulement  que  Marie-Catherine  Racine  avait  quitté 
Port-Royal.  Elle  était  revenue  auprès  de  ses  parents  après  les  fêtes  de  Pâques 
(fin  de  mars  1698).  Voyez  ci-dessus,  p.  223  et  224,  la  lettre  168,  datée  du 
16  mars  1698. 
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fait,  je  dis  à  M.  Racine  ce  que  j'apprenois,  et  le  priai  de  former  ~ 
lui-même  le  langage  que  je  tiendrois  aux  personnes  qui  m'en  par- 
leroient  comme  me  croyant  son  ami.  Alors  il  m'ouvrit  son  cœur, 
et  m'expliqua  confidemment  ses  ide'es  sur  le  mariage  et  la  qualité 
de  l'alliance  qu'il  clierclioit  pour  sa  fille,  ajoutant  que  s'il  trouvoit 
de  quoi  remplir  solidement  ces  idées,  comme  seroit  un  jeune  avo- 
cat de  bon  esprit,  bien  élevé,  formé  de  bonne  main,  qui  eût  eu 
déjà  quelque  succès  dans  des  coups  d'essai  et  premiers  plaidoyers, 
avec  un  bien  raisonnable  et  légitimement  acquis,  il  le  préféreroit 
sans  hésiter  à  un  plus  grand  établissement,  quoi  que  lui  fissent  en- 
trevoir et  espérer  des  gens  fort  qualifiés  et  fort  accrédités  qui  vou- 
loient  marier  sa  fille.  Il  m'invita  bonnement  à  y  penser.  M.  de 
Moramber  le  fils,  qu'on  nomme  Riberpré,  du  nom  d'un  fief  qu'a 
le  père  à  Éclaron^,  me  vint  voir  quelques  jours  après,  à  son  retour 
de  la  campagne.  Il  y  avoit  passé  deux  mois,  à  un  autre  lieu  près 
de  Beaumont-sur-Oise,  où  ils  ont  aussi  du  bien,  et  me  dit  que,  du- 
rant ces  deux  mois,  il  avoit  étudié  sept  heures  par  jour  avec  son 
père.  Outre  que  je  lui  savois  tout  ce  que  M.  Racine  desiroit,  je  le 
trouvai  de  plus  si  formé  et  plein  de  tant  de  raison,  de  bons  senti- 
ments et  de  bon  goût,  qu'après  avoir  pris  langue  du  père  et  de  la 
mère,  qui  m'applaudirent,  je  fis  la  proposition  à  M.  Racine.  Il 
l'agréa  fort.  On  a  fait  ensuite  toutes  les  démarches  qu'il  convient 
pour  parvenir  à  ces  bons  comptes  qui  font  les  bons  amis.  Tout  a 
cadré  à  souhait.  On  est  très-content  de  part  et  d'autre  et  des  per- 
sonnes et  des  biens.  M.  Racine  ne  donne  que  vingt  mille  écus, 
mais  en  très-bon  bien^.  M.  de  Moramber  ne  veut  pas  qu'on  le 
sache,  en  donnant  plus  de  quinze  mille  à  son  fils,  qui  a  de  grandes 
espérances  encore,  de  père,  mère,  et  de  sa  sœur  aînée  ^,  qui  ne  se 

veut  point  marier  La  demoiselle  a  dix -huit  à  dix -neuf  ans^,  et 

le  cavalier  vingt-cinq  à  vingt-  six.  Chacun  les  trouve  assortis  à  sou- 
hait. M.  Racine  me  nomme  le  Raphaël  de  cette  alliance,  et  dit  le 


4.  Bourg  en  Champagne,  diocèse  et  intendance  de  Cliâlons,  aujourd'hui 
dans  la  Haute-Marne,  arrondissement  de  Vassy,  canton  de  Saint-Dizier. 

5.  Par  son  contrat  de  mariage,  passé  le  5  janvier  1699  devant  Caillet, 
notaire  à  Paris,  Marie-Catherine  Racine  fut  dotée  de  trente  mille  livres  tant 
en  deniers  comptants  qu'en  fonds  de  rentes.  C'est  ce  que  nous  avons  trouvé 
constaté  dans  le  partage  de  la  succession  de  Catherine  de  Romanet,  veuve  de 
Jean  Racine,  fait  à  Paris  le  20  décembre  1782^  par-devant  M®  Sellier,  notaire 
à  Paris. 

6.  Dorothée-Marguerite  Collin  de  Moramber,  qui  dans  l'acte  de  mariage  de 
Marie-Catherine  Racine  est  nommée  parmi  les  témoins.  Voyez  au  tome  I , 
p.  184. 

7.  Elle  était  dans  sa  dix-neuvième  année,  étant  née  le  17  mai  1680. 
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dernier  jour  au  pasteur  et  bon  ami  de  Saint-Séverin  *  qu'il  n'oublie- 
roit  jamais  l'obligation  qu'il  a  à  l'entremetteur.  Comme  je  suis  té- 
moin et  charmé  de  la  bonne  éducation  qu'ils  ont  eue  tous  deux, 
je  n'ai  qu'à  souhaiter  que  le  Raphaël  valût  prix  pour  prix  la  jeune 
Sara®  et  le  jeune  Tobie.  Ils  seront  mariés  le  7  de  janvier.  Les 
articles  furent  signés  le  28  de  ce  mois.  On  publie  les  bans  à  trois 
fois,  selon  l'ordre  et  selon  l'inclination  de  si  bons  paroissiens  de  part 
et  d'autre.  L'alliance  est  tout  à  fait  belle  du  côté  de  Mme  deMoram- 
ber*^.  Sa  mère  étoit  cousine  germaine  du  président  de  Perigny**, 
père  de  Mmes  Daguesseau  et  de  la  Houssaye  et  alliée  des  Mon- 
tliolon,  Seguier,  le  Picard,  le  Coigneux,  Angran  etc.  Il  n'y  aura 
que  neuf  ou  dix  conviés  de  part  et  d'autre,  et  M.  Despréaux  avec  le 
Raphaël,  les  deux  amis  des  époux  et  des  deux  familles.  Cet  article 
est  un  peu  long;  mais  vous  estimez  M.  Racine,  et  vous  aimez 
M.  de  Moramber,  et  vous  daignez  avoir  mille  bontés  pour  moi.  Je 
recommande  cette  alliance  à  vos  prières.  Monsieur. 

8.  Jean  Llzot. 

9.  Sara,  fille  de  Raguel,  épouse  du  jeune  Tobie.  Voyez  le  livre  de  Tobie, 
chapitre  vu. 

10.  Elle  s'appelait  Catherine  Durand.  Voyez  au  tome  I,  p.  i83  et  184, 
l'acte  de  mariage  de  Marie-Catherine  Racine. 

11.  Perigny,  président  aux  enquêtes  du  parlement  de  Paris  en  1660,  lecteur 
du  Roi  en  i663,  précepteur  du  Dauphin  en  1666.  Il  mourut  en  1670.  Il  avait 
pris  une  grande  part  à  la  rédaction  du  Journal  et  des  Mémoires  de  Louis  XIF. 
Voyez  l'édition  de  ces  Mémoires  donnée  par  M.  Charles  Dreyss ,  tome  I, 
p.  XXXIX -Lxiir, 

12.  Mme  Daguesseau  était  Claire-Eugénie  le  Picart  de  Perigny,  femme  de 
Henri  Daguesseau,  conseiller  d'État  et  du  conseil  royal  des  finances,  mort 
en  17 16.  Le  chancelier  Henri-François  Daguesseau  était  leur  fils.  —  Mme  de 
la  Houssaye  était  Catherine  le  Picart  de  Perigny,  femme  de  Nicolas  le  Pelletier, 
seigneur  de  la  Houssaye,  maître  des  requêtes  ordinaire  de  l'hôtel  du  Roi,  mort 
au  mois  de  décembre  1674.  Le  Pelletier  de  la  Houssaye,  contrôleur  général 
en  1720,  était  leur  fils.  Voyez  V Histoire  généalogique  du  P.  Anselme, 
tome  VII  ,  p.  256,  et  tome  IX,  p.  3i8.  De  ces  deux  filles  du  président  de 
Perigny,  Mme  Daguesseau,  qui  mourut  le  2  septembre  1713,  était  la  cadette. 
Voyez  an  tome  XIII,  p.  10  et  87,  des  OEuvres  de  M.  le  chancelier  Daguesseau 
(i3  volumes  in-4°,  Paris,  M.DCC.LXXXIX). 

13.  Tous  ces  noms  sont  célèbres  dans  notre  ancienne  magistrature. 
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6.  —  DE  M.  WILLARD  A  M.   DE  PREFONTAINE  * . 

10  janvier  1699, 

....Le  mariage  fut  célébré  le  7®.  Monsieur  de  Saint-Séverin  en 
fit  la  cérémonie  à  Saint-Sulpice  avec  l'agrément  du  curé  ;  car  c'est 
depuis  quelques  années  la  paroisse  de  M.  Racine,  auparavant  de  celle 
de  Saint-Séverin,  sur  laquelle  est  M.  de  Moramber.  M.  Racine 
donna  le  dîner  des  noces.  Monsieur  le  Prince  lui  avoit  envoyé  pour 
cela,  deux  ou  trois  jours  auparavant,  un  mulet  chargé  de  gibier  et 
de  venaison.  Il  y  avoil  un  jeune  sanglier  tout  entier.  Le  soir  il  n'y 
eut  point  de  souper  chez  le  père  de  l'époux,  avec  lequel  on  étoit 
convenu  qu'il  donneroit  plutôt  un  dîner  le  lendemain,  afin  qu'il  n'y 
eût  point  deux  grands  repas  en  un  jour.  Tout  finit  donc  le  soir  des 
noces  par  une  courte  et  pathétique  exhortation  de  Monsieur  de  Saint- 
Séverin  sur  la  bénédiction  du  lit  nuptial  qu'il  fit.  M.  et  Mme  Ra- 
cine se  retirèrent  à  huit  [heures]  et  demie.  Les  jeunes  gens  firent  la 
lecture  de  piété  ordinaire  à  la  prière  du  soir  avec  la  famille.  Le 
père ,  comme  pasteur  domestique,  répéta  la  substance  de  l'instruc- 
tion de  Monsieur  le  curé  ;  et  tout  étoit  en  repos  comme  de  coutume 
avant  onze  heures.  Il  n'y  eut  point  d'autres  garçons  de  la  noce,  ou 
plutôt  amis  des  époux,  que  M.  Despréaux  et  moi.  Ainsi  l'on  y  vit 
l'effet  des  prières  de  la  bonne  Mère  abbesse  de  Port-Royal,  grande- 
tante  de  l'épouse,  et  de  l'excellent  ami  que  vous  allez  reconnoître, 
Monsieur,  à  son  style  ordinaire,  auquel  vous  êtes  fait^.  Comme  il 
est  ami  de  M.  Racine,  qu'il  avoit  su  mon  voisin  à  la  rue  des  Ma- 
çons, il  lui  en  donne  toujours  le  nom  J'avois  recommandé  cette 
alliance  à  ses  prières.  Voici  donc  sa  réponse  :  «  Je  félicite  l'illustre 
voisin  de  l'heureuse  alliance  dont  vous  êtes  l'entremetteur  ou  plu- 
tôt le  médiateur,  médiateur  entre  Dieu  et  vos  amis  ;  car  un  bon 
mariage  ne  peut  venir  que  de  Dieu  :  Domus  et  divitiœ  dantur  a  pa- 
rentibus^  a  Domino  autem  proprie  uxor  prudens^.  Le  Seigneur  vous  a 
donc  choisi  pour  ménager,  de  sa  part  et  en  son  nom,  un  mariage 
qui,  selon  votre  rapport,  a  tant  de  marques  de  la  destination  et  du 
choix  de  Dieu.  Je  m'acquitterai  du  devoir  de  l'offrir  à  Dieu,  et  en 

Lettre  6.  —  i.  Ce  fragment  de  lettre  est  tiré  de  V Appendice  du  tome  VI 
de  Port-Royal,  p.  253  et  254- 

2.  Voyez  l'acte  de  mariage  de  Marie-Catherine  Racine,  au  tome  I,  p.  i83 
et  184. 

3.  Il  s'agit  du  P.  Quesnel,  alors  retiré  à  Bruxelles.  {Note  de  M.  Sainte-Beuve.) 

4.  A  l'exemple  d'Arnauld.  Voyez  ci-dessus,  p.  3 14. 

5.  «  Le  père  et  la  mère  donnent  la  maison  et  les  richesses;  mais  c'est 
proprement  !«  Seigneur  qui  donne  à  l'homme  une  femme  sage,  w  {Proverbes, 
chapitre  xix,  verset  14.) 

J,  Racine,  vu  21 
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même  temps  tous  ceux  qui  y  ont  part,  afin  qu'il  daigne  se  trouver 
à  ces  noces  chrétiennes,  et  y  apporter  de  ce  bon  vin  que  lui  seul 
peut  donner,  qui  met  la  vraie  joie  dans  le  cœur,  et  qui  donne  aux 
vierges  une  sainte  fécondité  en  plus  d'une  manière  :  ^>inum  germi- 
nans  virgines  ®,  comme  parle  un  prophète.  » 

Vous  éprouvez,  sans  doute,  Monsieur,  qu'il  n'est  besoin  de  vous 
nommer  l'auteur,  ni  de  vous  le  désigner  plus  clairement. 


fj.   ■  DE  M.   WILLARD  A  M.   DE  PREFONTAINE. 

[Janvier  1699  ^] 

  Il  eût  été  à  désirer.  Monsieur,  que  l'on  eût  fait  cadrer  en 

tout  la  comparaison  de  Tobie  le  jeune  et  de  la  jeune  Sara  avec  nos 
jeunes  et  nouveaux  conjoints.  Mais  comme  le  hïs  tribus  noctibus 
Deo  jungimur  ^  dépend  de  la  seule  inspiration  de  l'esprit  du  Sei- 
gneur, et  d'une  grâce  aussi  rare  que  précieuse,  même  pour  un 
temps,  et  que  l'exhortation  à  une  pratique  si  respectable  convenoit 
au  pasteur  conjoignant,  et  n'étoit  nullement  du  ressort  ni  de  l'en- 
tremise du  médiateur  de  l'alliance,  c'a  été  lettres  closes  pour  lui. 
Mais  la  réflexion  que  vous  faites.  Monsieur,  sur  cette  belle  circon- 
stance de  l'histoire  de  ces  anciens  enfants  des  saints  convient  tout 
à  fait  à  la  haute  idée  qu'une  religion  aussi  éclairée  que  la  vôtre 
donne  de  l'image  de  Dieu,  qui  est  dans  l'homme,  et  de  l'alliance 

que  Jésus-Christ  a  élevée  à  la  dignité  de  sacrement        Après  de 

telles  réflexions  que  vous  faites,  Monsieur,  et  que  vous  me  mettez 
en  voie  de  faire  aussi,  voyez  si  je  n'ai  pas  grand  sujet  de  désirer 
que  vos  lettres  me  viennent  en  leur  entier,  et  que  Dieu  continue 

6.  Zacharie,  chapitre  ix,  verset  17.  —  La  Bible  de  Saci  traduit  ces  mots 
par  a  le  vin  qui  germe  les  vierges.  » 

Lettre  7.  —  i.  M.  Sainte-Beuve  n'a  pas  donné  la  date  de  ce  fragment  de 
lettre,  qu'il  a  publié  dans  V Appendice  de  son  tome  VI,  p.  254  ^55.  Il  est 
probable  qu'il  a  été  écrit  peu  de  jours  après  le  précédent.  Willard  y  répond  à 
M.  de  Préfontaine,  qui,  après  avoir  reçu  la  lettre  du  10  janvier,  avait,  à  ce 
qu'il  paraît,  exprimé  quelque  regret  d'une  omission  de  Willard  :  «  C'est,  dit 
M.  Sainte-Beuve,  que  celui  qui  avait  fait  le  personnage  d'ange  Raphaël  dans  ce 
mariage  de  Tobie  et  de  Sara  n'eût  point  ajouté  aussi  le  conseil  que  l'ange  avait 
autrefois  donné  au  jeune  homme,  de  s'abstenir  durant  les  trois  premières  nuits, 
de  les  passer  à  deux,  à  genoux,  mains  jointes,  en  continence  et  en  prière.  » 

2.  «  Durant  ces  trois  nuits  c'est  à  Dieu  que  nous  nous  unissons.  »  {Tobie, 
chapitre  viii,  verset  4.) 

3.  Fila  quippe  sanctorum  sumus.  {Tobie,  chapitre  vm,  verset  5.) 
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de  me  faire  par  vous,  jusqu'à  la  fin  de  votre  vie  ou  de  la  mienne,  ~" 
le  bien  qu'il  a  daigné  me  faire  durant  près  de  trente  ans  par  feu  ^ 
Monsieur  votre  frère  ^,  mon  très-honoré  père  en  Jésus-Christ  et 
mon  très-libéral  bienfaiteur. 


8.    DE  L*ABBE  DE  VAUBRUN  AU  CARDINAL 

DE  BOUILLON^. 

[Mars  1699.] 

Je  me  suis  privé  du  plaisir  de  vous  écrire  les  deux  derniers  or- 
dinaires, Monseigneur,  pour  vous  épargner  la  peine  de  lire  des 
lettres  qui  ne  vous  auroient  rien  appris.  Je  n'en  userois  pas  ainsi 
si  j'osois  me  flatter  que  vous  eussiez  autant  de  goût  à  recevoir  les 
marques  de  mon  attachement  que  j'en  ai  à  vous  les  donner.  Je  suis 
persuadé  que  vous  serez  tout  à  fait  fâché  d'apprendre  l'extrémité 
de  la  maladie  du  pauvre  Racine  :  il  a  une  grosse  fièvre  continue 

4.  L'abbé  de  Haute-Fontaine,  M.  le  Roi,  dont  Willard  avait  été  le  secré- 
taire, comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  p.  21,  à  la  note  2  de  la  lettre  89. 

Lettre  8.  —  i.  L'autographe  de  cette  lettre,  que  nous  ne  donnons  qu'en 
partie,  parce  qu'elle  n'est  pas  tout  entière  intéressante  pour  nous ,  appartient  à 
M.  L.  Veydt,  ancien  député  d'Anvers  et  ancien  ministre  des  finances  du  royaume 
de  Belgique,  qui  a  bien  voulu  nous  en  communiquer  une  copie.  M.  Sainte-Beuve 
en  avait  déjà  cité  les  lignes  où  le  correspondant  du  Cardinal  parle  de  la  maladie 
de  Racine.  Voyez  V  Appendice  du  tome  VI  de  Port-Royal ^  p.  256,  note  i.  — 
La  lettre  originale  est  sans  suscription  ;  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  n'ait 
été  adressée  au  cardinal  de  Bouillon,  dont  l'abbé  de  Vaubrun  était  le  correspon- 
dant ordinaire,  pendant  que  le  prélat  était  à  Rome,  et,  dit  Saint-Simon,  «  son 
espion,  son  agent.  »  (Voyez  les  Mémoires  de  Saint-Simon^  tome  II,  p.  4i3, 
et  tome  IX,  p.  25  et  26.)  Ce  qui  ne  peut  laisser  aucune  incertitude,  c'est  que, 
dans  un  des  passages  de  la  lettre  supprimés  ici,  l'abbé  de  Vaubrun  parle  lon- 
guement du  parti  que  prend  Mlle  d'Auvergne  (c'était,  croyons-nous,  une  des 
sœurs  du  Cardinal)  de  se  faire  carmélite.  On  remarquera  surtout  la  dernière 
phrase  de  notre  fragment.  C'était  du  cardinal  de  Bouillon  qu'on  attendait  la 
nouvelle  de  la  décision  sur  le  livre  des  Maximes  des  saints  :  on  sait  la  part 
qu'il  prit  à  cette  affaire.  Nous  trouvons  dans  cette  même  phrase  une  indication 
de  la  date  approximative  de  la  lettre.  La  condamnation  de  l'archevêque  de 
Cambrai  fut  signée  le  jeudi  12  mars  1699,  et  la  nouvelle,  d'après  le  Journal 
de  Dangeauy  en  parvint  à  Versailles  le  dimanche  22  mars.  La  lettre  de  l'abbé 
de  Vaubrun  est  donc  certainement  antérieure  à  cette  dernière  date.  Elle  doit 
avoir  été  écrite  dans  les  environs  du  12  mars,  époque  où  Racine  fut  aux  portes 
de  la  mort^  comme  Willard  l'écrivait  le  jeudi  suivant  (19  mars).  Voyez  le 
fragment  de  lettre  que  nous  donnons  immédiatement  après  celui-ci,  et  le  pas- 
sage de  Dangeau  cité  dans  une  note  de  ce  fragment. 


324 


LETTRES. 


avec  des  redoublements,  causée  vraisemblablement  par  un  abcès 
dans  le  foie.  Il  est  sans  espérance  et  quasi  sans  connoissance.  Vous 
jugez  aisément  à  quel  point  M.  de  Cavoye  en  est  touché;  car  vous 
connoissez  mieux  qu'un  autre  son  cœur  pour  ses  amis.  Le  Roi  et 
Mme  de  Maintenon  ont  paru  prendre  un  fort  grand  intérêt  à  sa 
maladie....  On  attend  ici  avec  beaucoup  d'impatience  la  décision 
de  l'affaire  de  Monsieur  de  Cambray. 


9.  • — ■  DE  M.   WILLARD  A  M.   DE  PREFONTAINE  * . 

19  mars  169g. 

—  M.  Racine  a  été  malade  à  mourir^.  Il  revient  des  portes  de 
la  mort.  C'étoit  une  rechute.  Son  mal  étoit  si  pressant,  que  lui  et  sa 
famille  me  souhaitant  auprès  de  lui  par  amitié,  je  fus  privé  jeudi 
passé  de  la  consolation  de  vous  écrire.  A  jeudi  prochain  le  reste. 


10.    DE  M.   WILLARD  A  M.   DE  PREFONTAINE*. 

24  mars  1699. 

....  Il  {Pabbé  Renaudot^)  me  laissa  chez  le  malade  parce  que  je 
voulus  voir  lever  le  premier  appareil  d'une  incision  qu'on  lui  avoit 
faite  la  veille  au  côté  droit,  un  peu  au-dessous  de  la  mamelle.  C'est 
une  incision  cruciale.  Il  en  sortit  une  demi-poilette^  de  pus  bien 
cuit.  Il  n'en  est  point  sorti  depuis  ;  mais  il  lui  faut  quelques  jours 
pour  se  former.  On  ne  sait  s'il  n'y  a  point  d'abcès  au  poumon  ou 

Lettre  9.  —  i .  Ce  fragment  est  tiré  de  V Appendice  du  tome  VI  de  Port- 
Royal^  p.  255. 

2.  L'état  effrayant  où  Racine  fut  alors,  et  qui  fit  bientôt  place  à  une  amé- 
lioration de  peu  de  durée,  est  attesté  aussi  par  le  Journal  de  Dangeau^  à  la 
date  du  dimanche  i5  mars  1699  :  «  Racine  est  à  l'extrémité;  on  n'en  espère 
plus  rien  ;  il  est  fort  regretté  par  les  courtisans,  et  le  Roi  même  paroît  af- 
fligé de  l'état  où  il  est,  et  s'en  informe  avec  beaucoup  de  bonté.  » 

Lettre  10.  —  i.  Ce  fragment  est  aux  pages  255  et  256  de  V Appendice  du 
tome  VI  de  Port-Royal. 

2.  Voyez  ci-dessus,  p.  67,  la  note  3  de  la  lettre  107. 

3.  Poilette^  pour  palette  (cette  dernière  forme,  seule  usitée  aujourd'Imi, 
s'est  introduite  par  corruption),  a  été  aussi  employé  dans  le  même  sens  par 
Mme  de  Sévigné,  lettre  994,  tome  VH,  p.  5o6.  Voyez  le  Lexique  de  Mme  de 
Sévigné,  au  mot  Poii.ette. 
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au  foie.  La  patience  et  la  douceur  du  malade,  naturellement 
prompt  et  impatient,  est  un  vrai  ouvrage  de  la  miséricorde  du  Sei- 
gneur. Il  est  en  danger,  mais  si  bien  disposé  qu'il  témoigne  plus 
craindre  le  retour  de  la  santé  que  la  fin  de  sa  vie.  «  Je  n'ai  jamais 
eu  la  force  de  faire  pénitence,  disoit-il  confidemment  le  dernier 
jour  à  une  personne.  Quel  avantage  pour  moi  que  Dieu  m'ait  fait 
la  miséricorde  de  me  donner  celle-ci  !  »  Il  est  tout  plein  de  sem- 
blables sentiments.  Il  lui  en  échappe  quelques-uns  quand  il  sent 
près  de  lui  quelqu'un  de  confiance.  Je  le  recommande.  Monsieur, 
très-instamment  à  vos  prières.  Tout  Paris  prend  grande  part  à  son 
danger,  comme  toute  la  cour  ;  et  tout  le  monde  souhaite  passionné- 
ment sa  conservation.  Il  est  dans  une  réputation  de  candeur,  de 
droiture,  de  probité,  qui  le  rend  plus  précieux  à  ses  amis  et  aux 
honnêtes  gens  que  son  bel  esprit.  Son  gendre  et  sa  sœur,  Mlle  de 
Moramber,  sont  sans  cesse  à  le  servir  avec  son  fils  et  son  épouse, 
et  tous  se  surpassent  chacim  en  sa  manière. 

Ce  25  mars,  vers  le  soir*. 

Je  sors  de  chez  le  pauvre  M.  Racine.  On  le  trouve  toujours  en 
danger^,  quoique  les  accidents  diminuent  :  je  crains  beaucoup  la 
fin.  Elle  peut  n'être  pas  si  proche  ;  mais,  selon  les  apparences,  elle 
sera  triste  pour  nous.  Il  est  entre  les  mains  de  celui  qui  deducit  ad 
in  feras  et  reducit^^  qui  eripit  de  partis  mortis'^j  qui  dixit  papula  sua  : 
«  Ego  sum  Dominus^  sanator  tuus^^  »  et  de  qui  saint  Augustin  dit  :  Om- 
nipotenti  medico  nihil  est  insanabile^ .  Il  est  le  Seigneur  tout-puissant 
et  le  médecin  tout-puissant  aussi.  Rien  donc  n'est  hors  de  son  pou- 
voir. Nulle  maladie  n'est  incurable  pour  lui.  Il  n'y  a  qu'à  l'adorer 
et  à  le  laisser  faire. 

4.  C'est  dans  la  même  lettre  que  Willard  continue  ainsi  à  cette  date. 

5.  Boileau  écrivait  aussi  à  Brossette  le  même  jour  :  a  La  maladie  de  M.  Ra- 
cine, qui  est  encore  en  fort  grand  danger,  a  été  cause,  Monsieur,  que  j'ai 
tardé  quelques  jours  à  vous  faire  réponse.  » 

6.  «  Qui  fait  descendre  au  tombeau  et  qui  en  ramène.  »  (Livre  I  des  Rois^ 
chapitre  11,  verset  6.) 

7.  a  Qui  arrache  des  portes  de  la  mort.  »  La  citation  n'est  pas  textuelle, 
si  elle  est  empruntée,  comme  nous  le  croyons,  au  Psaume  ix,  verset  i5  :  Qui 
exaltas  me  de  partis  mortis. 

8.  a.  Qui  a  dit  à  son  peuple  :  «  Je  suis  le  Seigneur,  qui  te  guéris.  »  [Exode, 
chapitre  xv,  verset  26.) 

9.  «  Pour  le  médecin  tout-puissant  rien  n'est  incurable.  »  [Enarratio  in 
psalmum  eu.)  Voyez  au  tome  IV,  2''®  partie,  col.  11 14  F,  des  OEuvres  de 
saint  Augustin  (édition  des  Bénédictins,  Paris,  M.DC.LXXXI). 
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II*    DE  M.   WILLARD  A  M.   DE  PRÉFONTAINE*  . 


Ce  mercredi,  8  avril  1699. 

M.  Racine  a  toujours  de  la  fièvre;  elle  est  petite  à  la  vérité, mais 
il  y  a  plus  d'un  mois  qu'elle  dure.  On  ne  peut  découvrir  quelle  est 
la  source  d'un  abcès  qu'il  a  dans  le  corps,  si  elle  est  au  concave  ou 
au  convexe  du  foie,  ou  dans  sa  région.  Il  se  vide  bien,  et  ce  qui  en 
sort  est  bien  conditionné.  On  craint  que  le  cours  des  humeurs  ne 
se  prenne  par  là.  Si  la  nature  s'y  accoutumoit,  on  seroit  réduit  à 
la  canule,  peut-être  pour  toujours.  Vif  naturellement  tout  ce  qu'il 
se  peut,  il  est  devenu  patient  et  tranquille  au  delà  de  ce  qui  se 
peut  dire. 

Comme  j'en  suis  à  cet  endroit,  on  m'apprend  qu'il  est  de  mieux 
en  mieux;  car  je  viens  d'envoyer  chez  M.  de  Riberpré,  son  gen- 
dre, mon  voisin. 


12.    DE  LA  MÈRE  AGNÈS  DE  SAINTE-THÈCLE  RACINE 

A  MADAME  RACINE*. 

[Avril  1699.] 

Gloire  à  Dieu,  etc. 

Je  vous  suis  très-obligée,  ma  chère  nièce,  d'avoir  pris  la  peine  de 
nous  mander  vous-même  des  nouvelles  de  notre  cher  malade.  Dans 
la  douleur  et  les  fatigues  où  vous  êtes  d'une  si  longue  maladie,  je 
crains  beaucoup  que  vous  ne  tombiez  malade  aussi.  Au  nom  de 
Dieu,  conservez-vous  pour  vos  enfants;  car  je  vois  bien,  par  l'état 
où  vous  me  mandez  qu'est  mon  ne\eu,  qu'ils  n'ont  plus  de  père  sur 
la  terre.  Il  faut  adorer  les  décrets  de  Dieu,  et  nous  y  soumettre. 
Que  les  pensées  de  la  foi  nous  soutiennent.  Dieu  nous  soutient  lors- 
que nous  espérons  en  lui.  On  ne  peut  être  plus  touchée  que  je  le 
suis  de  votre  perte  et  de  la  mienne.  Prions  Dieu  l'une  pour  l'autre. 

Lettre  ii.  —  i.  Elle  est  aux  pages  aS;  et  aSS  de  V Appendice  du 
tome  VI  de  Port-Royal. 

Lettre  12.  —  i.  Nous  l'empruntons  au  Recueil  de  Louis  Racine,  p.  890. 
Elle  y  est  sans  date;  mais  nous  la  supposons  plus  rapprochée  du  jour  de  la 
mort  de  Racine  (21  avril)  que  la  précédente,  dans  laquelle  Willard  annonçait 
que  le  malade  était  de  mieux  en  mieux. 
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l3.    DE  M.  WILLARD  A  M.   DE  PREFONTAINE  * . 

Ce  mardi  21  avril  [1699]. 

C'est  du  cabinet  de  M.  Racine  que  j'ai  l'honneur  d'accuser  la  ré- 
ception de  votre  lettre  du  14  avril,  et  que  j'ai,  Monsieur,  la  dou- 
leur de  vous  écrire  qu'au  bout  de  quarante-cinq  jours  d'une  pa- 
tience très-exemplaire,  Dieu  nous  l'a  ôté  ce  matin  entre  3  et  4' 
Nous  Talions  porter  à  Saint-Sulpice.  Il  y  sera  en  dépôt  cette  nuit. 
Demain  il  sera  transporté  à  Port -Royal  des  Champs,  où  il  a  prié 
la  maison  de  lui  accorder  la  sépulture  aux  pieds  de  M.  Hamon, 
dans  le  cimetière,  quoiqu'il  se  soit  rendu  indigne,  dit-il  dans  un 
acte  olographe  fait  exprès  pour  cet  article ,  qu'on  lui  accordât 
cette  grâce,  après  sa  vie  scandaleuse  et  le  peu  de  profit  qu'il  avoit 
fait  de  l'excellente  éducation  qu'il  avoit  reçue  dans  la  maison  de 
Port-Royal.  Le  Roi  a  eu  la  bonté  de  donner  son  agrément  sur  ce 
point.  Je  laisserai  ce  mot  pour  vous  être  envoyé  jeudi;  car  je  ne 
serai  revenu  que  le  soir  de  Port-Royal,  où  la  famille  a  souhaité  que 
j'accompagnasse  le  fils  aîné  de  mon  cher  ami.  Il  ne  faut  pas  omet- 
tre qu'il  laisse  huit  cents  livres  à  Port-Royal,  A  mon  retour,  j'aurai 
l'honneur  de  vous  entretenir  plus  amplement.  Divers  petits  offices  à 
rendre  à  la  famille  affligée,  comme  lettres  à  écrire,  soins  à  pren- 
dre, etc.,  m'obligent  d'être  court. 


14.    DE  M.   WILLARD  A  M.   DE  PREFONTAINE  \ 

Ce  dimanche  de  Quasimodo,  26  avril  [1699]. 

Enfin,  voilà  mon  cher  ami  M.  Racine  au  lieu  du  repos  qu'il  a 
choisi.  Je  crois  avoir  eu  l'honneur  de  vous  mander  qu'il  n'avoit 
point  fait  d'autre  testament  que  pour  demander  sa  sépulture  dans 
le  cimetière 2  de  Port-Royal  des  Champs,  au  pied  de  la  fosse  de 
M.  Hamon.  Ce  sont  ses  termes.  A  quoi  il  ajoute  qu'il  supplie  très- 
humblement  la  Mère  abbesse  et  les  religieuses  de  vouloir  bien  lui 
accorder  cet  honneur,  quoiqu'il  s'en  reconnoisse,  dit-il,  très-indi- 
gne et  par  les  scandales  de  sa  vie  passée  et  par  le  peu  d'usage 

Lettre  i3.  —  i.  Elle  est  tirée  de  V  Appendice  du  tome  VI  de  Port-Royal  y 
p.  258.  ' 

Lettre  14.  —  i.  Elle  est  tirée  de  V Appendice  du  tome  VI  de  Port-Royal 
p.  258  et  259.  ' 

2.  Après  cimetière  y  M.  Sainte-Beuve  a  ajouté,  entre  parenthèses  :  des  do. 
mestiques. 
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qu'il  a  fait  de  l'excellente  éducation  qu'il  a  reçue  autrefois  dans 
cette  maison,  et  des  grands  exemples  de  piété  et  de  pénitence  qu'il 
y  a  vus,  et  dont  il  avoue  n'avoir  été  qu'un  stérile  admirateur;  mais 
que  plus  il  a  offensé  Dieu,  plus  il  a  besoin  des  prières  d'une  si 
sainte  communauté,  qu'il  supplie  aussi  de  vouloir  bien  accepter  une 
somme  de  huit  cents  livres  qu'il  a  ordonné  qu'on  lui  donnât  après 
sa  mort.  Elle  est  ici,  Monsieur,  d'une  très-bonne  odeur  comme  les 
vingt  dernières  années  de  sa  vie  ;  car  c'est  depuis  tout  ce  temps-là 
qu'il  avoit  renoncé  si  absolument  à  ce  qu'il  avoit  fait  pour  le  théâtre 
dans  sa  jeunesse,  que  nulle  puissance  de  la  terre  n'avoit  été  capa- 
ble de  l'y  faire  retourner,  quelque  pressantes  sollicitations  qu'on 
lui  en  ait  faites.  On  les  avoit  même  renouvelées  à  l'occasion  de  son 
Esther  et  de  son  Athalie^  afin  qu'il  en  traitât  du  moins  avec  les 
comédiens,  qui  lui  en  offroient  une  somme  très-considérable  ;  et  il 
étoit  demeuré  ferme;  et  le  Roi  avoit  toujours  eu  la  bonté  de  ne 
point  vouloir  qu'ils  les  représentassent  sans  l'agrément  de  l'auteur, 
qu'il  a  toujours  très-constamment  refusé. 

La  Gazette  parle  de  lui  en  termes  magnifiques.  Je  les  transcrirois 
ici^  comme  dignes  d'être  retenus  et  comme  si  bien  mérités  par  cet 
homme  vraiment  illustre,  sans  que  vous  la  voyez  ordinairement. 
M.  Renaudot  y  a  bien  mis  au  vrai  le  caractère  de  son  ami.  Il  s'est 
mépris  seulement  à  la  qualité  de  gentilhomme  ordinaire  ;  car  le  dé- 
funt ne  l'étoit  pas  de  la  maison^  charge  d'environ  quinze  mille  livres, 
mais  de  la  chambre^  ce  qui  vaut  cinquante  mille  livres.  Le  fils,  qui 
court  sa  vingt-unième  année,  en  avoit  la  survivance  et  y  étoit  reçu. 
Il  est  à  la  cour  pour  obtenir  une  pension  du  Roi  pour  lui  et  pour 
aider  à  élever  les  enfants  qui  sont  encore  en  bas  âge,  et  à  mieux 
pourvoir  ceux  qui  en  sont  en  état.  On  ne  sauroit,  au  reste,  voir  un 
homme  plus  universellement  regretté  que  ne  l'est  M.  Racine.  Les 
grands,  qui  étoient  tous  les  jours  chez  lui  durant  sa  maladie,  mon- 
troient  bien  par  leurs  soins  combien  ils  le  chérissoient  et  combien 

3.  Ils  sont  dans  le  numéro  de  la  Gazette  du  aS  avril  1699,  p.  204.  Les 
voici  :  a  Le  sieur  Jean  Racin«*  secrétaire  du  Roi,  gentilhomme  ordinaire  de 
la  maison  de  Sa  Majesté,  un  des  quarante  de  l'Académie  françoise,  mourut 
en  cette  ville  (Paris)  le  21  de  ce  mois,  âgé  de  cinquante-neuf  ans,  autant  re- 
commandable  par  sa  piété  que  par  son  esprit,  son  savoir  et  son  génie  mer- 
veilleux, qui  feront  passer  ses  ouvrages  et  son  nom  à  la  postérité,  comme  d'un 
des  plus  rares  hommes  de  ce  siècle.  »  Nous  pouvons  de  ce  témoignage  rappro- 
cher celui  de  Dangeau,  qui  n'eût  pas,  comme  celui  de  l'abbé  Renaudot,  sa- 
tisfait de  tout  point  les  amis  de  Racine,  mais  qui,  dans  sa  forme,  est  assez 
curieux.  Il  se  trouve  par  erreur  sous  la  date  du  20  avril  :  «  Le  pauvre  Racine 
mourut  à  Paris.  C'étoit  un  homme  de  mérite  et  illustre  par  ses  ouvrages.  Il 
travailloit  à  l'histoire  du  Roi  ;  il  étoit  de  l'Académie  françoise.  Je  n'ai  jamais 
connu  d'homme  qui  eût  tant  d'esprit  que  celui-là.  » 
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ils  craignoient  sa  mort  ;  et  la  comtesse  de  Gramont,  qui  y  ëtoit 
presque  tous  les  jours,  me  dit  le  soir  de  la  grande"  fête,  les  larmes 
aux  yeux  :  «  Hélas  !  quelle  perte  pour  nous,  gens  de  cour,  que  celle 
d'un  tel  ami  !  car  tout  ce  que  nous  y  étions  de  gens  qui  pensions 
un  peu  sérieusement  à  notre  salut,  l'avions  pour  conseil  comme 
pour  exemple.  Il  nous  encourageoit,  nous  éclairoit,  nous  fortifioit.  » 

 Fe  vous  rapporte  *,  Monsieur,  mot  pour  mot,  les  termes  du 

petit  testament  de  mort  ^,  sans  y  ajouter  ni  diminuer  le  moins  du 
monde.  Ils  ont  fait  une  telle  impression  sur  ma  mémoire  que  je 
crois  qu'ils  n'en  sortiront  jamais. 


l5.    DE  M.   WILLARD  A  M.   DE  PREFONTAINE  * . 

Ce  mercredi  soir,  le  6  mai  [1699]. 

 Et  disons,  pour  finir  cet  ordinaire  (car  j'ai  affaire  à  sortir 

demain  dès  le  matin),  que  M.  Racine  le  fils  a  été  très-bien  reçu  du 
Roi,  mais  que  M.  Despréaux  l'a  été  encore  beaucoup  mieux  ;  car  il 
m'a  raconté  (ceci  est  pure  anecdote)  que  le  Roi  avoit  eu  la  bonté 
de  lui  dire  :  «  Nous  avons  bien  perdu  tous  deux  en  perdant  le 
pauvre  Racine.  —  C'étoit  un  vrai  honnête  homme,  répliqua 
M.  Despréaux.  Il  l'a  marqué  plus  que  jamais  durant  sa  dernière 
maladie,  et  il  a  affronté  la  mort  avec  une  audace  toute  chrétienne, 
quoiqu'il  eût  été  toujours  fort  timide  sur  ce  qui  regardoit  la  santé, 
et  qu'une  égratignure  lui  fît  peur.  —  Oui,  reprit  le  Roi,  et  je  me 
souviens  que  pendant  une  des  campagnes  où  vous  étiez  ensemble, 
c'étoit  vous  qui  étiez  le  brave  ^.  »  Il  y  avoit  plusieurs  années  que 
M.  Despréaux  n'avoit  paru  à  la  cour  à  cause  de  sa  surdité,  et  c'étoit 
M.  Racine  qui  le  déchargeoit,  et  se  chargeoit  de  tout  pour  lui.  «Ce 
n'est  plus  cela,  ajouta  le  Roi  :  il  faut  que  vous  soyez  seul  chargé 

4.  Ceci  est  un  post-scriptum  dans  lequel  "VNi^ilard  a  eu  vue  ce  qu'il  a  cité 
plus  haut  du  testament  écrit  par  Racine  mourant. 

5.  Le  Dictionnaire  de  V Académie  française ^  à  partir  de  la  cinquième  édi- 
tion (1798),  explique  la  locution  Testament  de  mort  dans  le  sens  où  Willard 
la  prend  ici  :  «  Écrit  qui  atteste  les  derniers  sentiments  d'une  personne.  » 
Dans  les  éditions  antérieures,  le  seul  sens  donné  à  ces  mots  est  :  déposition  (ou 
déclaration  libre  et  volontaire)  d'un  criminel  après  sa  condamnation  à  mort. 

Lettre  i5.  —  i.  Ce  fragment  de  lettre  est  tiré  de  V Appendice  du  tome  VI 
de  Port-Royal j  p.  260  et  261. 

2.  On  peut  comparer  le  récit  du  Bolxana,  p.  20  et  21,  et  celui  de  Jean- 
Baptiste  Racine  dans  sa  lettre  à  son  frère,  en  date  du  6  novembre  [1742],  que 
l'on  trouvera  ci-après,  p.  337.  Voyez  au  tome  I,  la  Notice  biographique^  p.  160. 
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de  tout  désormais.  Je  ne  veux  que  votre  style.  »  M.  Despréaux  de- 
manda du  secours  pour  tirer  les  mémoires  qu'il  lui  faudroit  de 
chez  les  secrétaires  d'Etat  et  d'ailleurs,  et  nomma  M.  de  Valincour 
au  Roi,  qui  le  lui  accorda  '  :  sur  quoi  un  homme  d'esprit  a  dit  que 
ce  M.  de  Valincour  seroit  le  résident  de  M.  Despréaux  auprès  de 
Sa  Majesté  très-chrétienne.  L'entretien  dura  plus  d'une  heure,  et 
finit  par  la  déclaration  que  fit  le  Roi  à  son  historien  qu'il  vouloit 
avoir  assez  souvent  avec  lui  des  conversations  de  deux  heures  dans 
son  cabinet.  M.  Despréaux  a  tous  les  papiers. 


l6.    DE  BOILEAU  A  BROSSETTE*. 

Paris,  9  mai  1699. 

Vous  vous  figurez  bien,  Monsieur,  que  dans  l'affliction  et  dans 
l'accablement  d'affaires  où  je  suis,  je  n'ai  guère  le  temp^  d'écrire 
de  longues  lettres.  J'espère  donc  que  vous  me  pardonnerez  si  je  ne 
vous  écris  qu'un  mot,  et  seulement  pour  vous  instruire  de  ce  que 
vous  me  demandez.  Je  ne  suis  point  encore  à  Auteuil,  parce  que 
mes  affaires  et  ma  santé  même,  qui  est  fort  altérée,  ne  me  permet- 
tent pas  d'y  aller  respirer  l'air,  qui  est  encore  très-froid,  malgré  la 
saison  avancée,  et  dont  ma  poitrine  ne  s'accommode  pas.  J'ai  pour- 
tant été  à  Versailles,  où  j'ai  vu  Mme  de  Maintenon,  et  le  Roi  en- 
suite, qui  m'a  comblé  de  bonnes  paroles  :  ainsi  me  voilà  plus  histo- 
riographe que  jamais.  Sa  Majesté  m'a  parlé  de  M.  Racine  d'une 
manière  à  donner  envie  aux  courtisans  de  mourir,  s'ils  croyoient 
qu'Elle  parlât  d'eux  de  la  sorte  après  leur  mort.  Cependant  cela 
m'a  très-peu  consolé  de  la  perte  de  cet  illustre  ami,  qui  n'en  est 
pas  moins  mort,  quoique  regretté  du  plus  grand  roi  de  l'univers.... 

3.  On  lit  dans  le  Journal  de  Dangeau  :  a  Vendredi  i^*"  mai  [1699J,  à 

Marly.          M.  de  Valincourt,  qui  est  attaché  à  M.  le  comte  de  Toulouse, 

a  été  choisi  pour  aider  à  M.  Despréaux,  qui,  parla  mort  de  Racine,  se  trouvoit 
seul  chargé  de  l'histoire  du  Roi.  Despréaux  l'écrira  seul  ;  mais  M.  de  Valin- 
court l'aidera;  et  c'est  Despréaux  qui  a  prié  le  Roi  de  le  lui  donner  pour 
l'aider.  » 

Lettre  16.  —  i.  Cette  lettre  se  trouve  au  tome  IV,  p.  3ii  et  3 12,  des 
OEuvres  de  Boileau  (édition  de  Berriat-Saint-Prix) .  Nous  n'en  donnons  que 
le  commencement,  qui  se  rapporte  à  la  mort  de  Racine,  et  est  bon  à  comparer 
avec  la  lettre  précédente,  de  Willard.  — C'est  la  réponse  à  une  lettre  que 
Brossette  avait  écrite  à  Boileau,  de  Lyon,  le  1^'  mai. 
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17.    DE  M.  WILLARD  A  M.   DE  PREFONTAINE  * . 

Ce  jeudi,  14  mai  [1699], 

J'ai  de  petits  paralipomènes  à  vous  faire,  Monsieur,  sur  le  sujet 
de  M.  Racine.  Je  les  tire  d'une  lettre  que  m'a  écrite  une  personne 
qui  se  trouva  au  petit  discours  que  fît  l'ecclésiastique  de  Saint-Sul- 
pice  qui  avoit  accompagné  le  corps,  et  qui  le  présenta,  et  à  la  ré- 
ponse que  fit  le  confesseur  de  la  maison,  nommé  M.  Eustace*.  Le 
discours  ne  fut  guère  qu'un  lieu  commun  un  peu  approprié  au  su- 
jet ;  mais  la  réponse  y  fut  toute  propre,  et  mérite  d'être  retenue. 
M.  Eustace  dit  donc  au  sulpicien  qu'il  avoit  ouï  avec  édification  ce 
qu'il  venoit  de  dire  de  l'illustre  défunt  avec  justice;  que  c'étoitavec 
quelque  justice  aussi  qu'il  avoit  souhaité  d'être  enterré  dans  la  mai- 
son où  il  avoit  reçu  les  premières  semences  de  la  religion  et  de  la 
vérité,  qu'il  avoit  aimées.  Il  y  ajouta  quelques  mots  sur  la  tempête 
qui  s'étoit  élevée  contre  la  maison,  et  qui  avoit  obligé  des  personnes 
qui  s'y  étaient  retirées  à  s'en  séparer;  que  pour  le  défunt,  les  ronces 
et  les  épines  avoient  étouffé  pendant  un  temps  ces  précièuses  se- 
mences que  son  cœur  y  avoit  reçues;  mais  que  comme  on  avoit 
lieu  d'avoir  une  humble  créance  qu'il  étoit  une  de  ces  heureuses 
plantes  que  le  Père  céleste  a  plantées  lui-même  pour  ne  souffrir  ja- 
mais qu'elles  fussent  entièrement  déracinées,  elle  avoit  repris  vi- 
gueur et  avoit  porté  son  fruit  en  son  temps.  Il  fit  valoir  sa  piété, 
sa  patience  dans  sa  longue  maladie,  son  amitié  pour  la  maison,  la 
reconnoissance  de  la  maison  pour  lui.  Il  lui  avoit,  en  effet,  rendu 
des  services  très-essentiels. 

Je  n'étois  arrivé  là  qu'environ  une  heure  après  le  corps,  avec  le 
fils,  qui  avoit  eu  à  s'arrêter  à  Versailles. 

 Depuis  quelques  jours  le  Roi  a  accordé  au  fils  une  pension 

de  mille  livres,  et  autant  à  la  veuve,  pour  elle  et  ses  enfants  encore 
en  bas  âge'.  Il  y  en  a  sept  en  tout.  L'aîné  avait  la  survivance  de 

Lettre  17.  —  i.  Cette  lettre  est  tirée  de  V Appendice  du  tome  VI  de  Port- 
Royal^  p.  261  et  262. 

2.  C'était  également  M.  Eustace  qui  avait  répondu  au  discours  de  M.  Ruth 
d'Ans,  lorsqu'on  apporta  à  Port-Royal  des  Champs  le  cœur  d'Antoine  Arnauld. 
—  M.  Eustace,  ancien  curé  de  Fresnes  dans  le  diocèse  de  Rouen,  fut  pendant 
vingt-deux  ans  confesseur  des  religieuses  de  Port-Royal,  de  i683  à  la  fin  de 
1705.  Il  mourut  à  l'abbaye  d'Orval  le  i5  mai  1716. 

3.  Dans  le  Journal  de  Dangeau  on  lit  à  la  date  du  jeudi  7  mai  1699  '  "^^^ 
Roi  donna  le  matin  une  pension  de  deux  mille  francs  pour  la  veuve  et  les 
enfants  de  Racine  ;  le  fils  aîné  a  mille  francs,  et  la  veuve  mille  francs  pour 
aider  à  élever  les  cadets  ;  et  la  pension  est  donnée  par  accroissement  à  celui 
qui  survivra  à  l'autre.  » 
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gentilhomme  ordinaire.  Il  est  dans  sa  vingt-unième  année.  Mme  de 
Riberpré  {Moramber)  en  a  dix-huit  à  dix-neuf.  L'Ursuline  de  Me- 
lun'*,  qui  est  la  troisième,  en  a  dix-huit.  Il  y  a  une  postulante 
de  dix-sept  ans  à  Variville^,  où  sa  mère  a  une  sœur  prieure.  C'est 
un  couvent  de  l'ordre  de  Fontevrault,  près  Clermont  en  Beauvai- 
sis.  Il  y  en  a  une^  à  Port-Royal,  parmi  les  voiles  blancs,  pour  se 
préparer  à  sa  première  communion,  et  une  d'onze  ans'  près  de  la 
mère,  avec  le  cadet  de  la  famille*,  qui  approche  de  sept  ans.  Par- 
donnez tout  ce  détail ,  Monsieur,  à  un  ami  qui  s'étend  volontiers 
sur  tout  ce  qui  regarde  un  tel  ami,  dont  ces  restes  vivants  lui  sont 
précieux. 


l8.    DE  LA  MÈRE  AGNÈS  DE  SAINTE-THÈCLE  RACINE 

A  MADAME  RACINE*. 

Ce  17.  mai  1699. 

Gloire  à  Dieu^  etc. 

Je  suis  bien  aise,  ma  très-chère  nièce,  du  don  que  le  Roi  vous  a 
fait.  Il  n'importe  guère  que  ce  soit  à  vous  ou  à  vos  enfants  :  une 
bonne  et  sage  mère  comme  vous  aura  toujours  bien  soin  d'eux. 
Tout  ce  que  je  vous  demande,  c'est  de  vous  conserver;  car  que 
seroit-ce  si  vous  veniez  à  leur  manquer?  Tâchez  donc  de  vous  con- 
soler et  de  vous  fortifier,  en  regardant  Dieu,  qui  est  le  protecteur 
des  veuves  et  le  père  des  orphelins.  J'ai  besoin,  aussi  bien  que 
vous,  de  me  tourner  vers  Dieu  pour  ne  pas  trop  ressentir  cette  sé- 
paration. 

4.  Anne  Racine.  Elle  n'avait  pas  alors  dix-huit  ans,  mais  seulement  près  de 
dix-sept,  étant  née  le  29  juillet  1682. 

5.  Elisabeth  Racine.  Elle  était  seulement  dans  sa  quinzième  année,  étant 
née  le  3i  juillet  1684. 

6.  Jeanne-Nicole-Françoise  Racine,  née  le  29  novembre  1686.  Elle  était 
dans  sa  treizième  année. 

7.  Madeleine  Racine,  née  le  14  mars  1688.  Elle  venait  d'avoir  onze  ans. 

8.  Louis  Racine,  né  le  a  novembre  1692. 

Lettre  18.  —  i.  Cette  lettre  a  été  publiée  par  Louis  Racine  à  la  page  891 
de  son  Recueil, 
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ig.  —  DE  JEAN-BAPTISTE  RACINE  A  LOUIS  RACINE*. 

Ce  3*  septembre  [174a  ^j. 

Je  ne  suis  pas  moins  surpris  que  vous  de  la  nouvelle  que  vous  me 
mandez  :  je  savois  que  la  première  partie  de  l'ouvrage  en  question 
étoit  imprimée  ;  mais  je  ne  savois  pas  que  la  seconde  le  fût^,  et  je 
doutois  même  qu'elle  existât.  On  m'apporta,  il  y  a  environ  trois 
mois,  une  copie  de  la  première  partie,  pour  savoir  de  moi  si  elle 
ëtoit  de  mon  père  :  je  répondis  que  je  ne  pouvois  rien  assurer  là- 
dessus,  n'ayant  jamais  eu  aucune  connoissance  de  cet  ouvrage  ;  qu'il 
étoit  vrai  que  j'en  avois  souvent  entendu  parlera  M.  Despréaux, 
qui  le  vantoit  fort  comme  un  morceau  parfaitement  bien  écrit, 
mais  que  c'étoit  tout  ce  que  j'en  savois.  J'étois  extrêmement  jeune 
quand  je  perdis  mon  père*,  et  il  ne  m'a  jamais  lâché  le  moindre 
mot  de  cela.  Il  est  vrai  que  deux  jours  avant  que  de  mourir,  M.  Do- 
dart^  étant  au  chevet  de  son  lit,  il  me  dit  d'aller  chercher  dans  son 
cabinet  une  petite  cassette  noire,  que  j'ai  encore,  et  qu'il  en  tira  de- 
vant moi  un  manuscrit  petit  in-folio  qu'il  remit  entre  les  mains  de 
M.  Dodart.  Je  me  retirai,  et  ils  furent  longtemps  à  parler  ensem- 
ble. M  Dodart  emporta  le  manuscrit,  en  lui  disant  qu'il  espéroit 
le  lui  rendre  :  voilà  tout  ce  que  j'entendis.  On  m'a  dit  depuis  que 
ce  même  M.  Dodart  avoit  remis  le  manuscrit  entre  les  mains  d'un 
de  ses  amis  qui  avoit  actuellement  quatre-vingts  ans,  mais  qu'il® 
n'avoit  jamais  voulu  le  communiquer  à  personne.  Mais  de  quoi  ne 
viennent  point  à  bout  les  jansénistes,  et  surtout  les  jansénistes  im- 

Lettre  19.  —  I.  L'original  de  cette  lettre  appartient  à  M.  Auguste  de  Nau- 
rois,  qui  a  bien  voulu  nous  le  communiquer.  Nous  en  reproduisons  ici  le  texte 
exact.  L'éditeur  de  1 807  avait  eu  cette  même  lettre  entre  les  mains  ;  il  en  a  cité 
la  plus  grande  partie  dans  V Avertissement  dont  il  a  fait  précéder  V Abrégé  de 
Vhistoire  de  Port-Royal^  au  tome  VI,  p.  i^'j-i^g;  et  nous  avons  nous-même 
fait  cette  citation,  d'après  lui,  aux  pages  'i-jS  et  874  de  notre  tome  IV. 

2.  La  date  de  1742  est  vraisemblable.  Ce  fut  en  1742  que  parut  à  Cologne, 
ou  plutôt  à  Paris  sous  la  rubrique  de  Cologne,  la  première  partie  de  V  Abrégé 
de  Vhistoire  de  Port-Royal.  Cette  lettre  semble  avoir  été  écrite  peu  de  temps 
avant  celle  que  l'on  trouvera  à  la  suite,  et  que  l'éditeur  de  1 807  a  pareille- 
ment datée  de  1742. 

3.  Jean-Baptiste  Racine  avait  été  trompé  par  quelque  faux  rapport.  Il  dit 
dans  la  lettre  suivante  qu'on  ne  parle  plus  de  la  publication  de  cette  seconde 
partie.  Elle  ne  fut  en  effet  imprimée  pour  la  première  fois  qu'en  1767.  Voyez 
à  la  page  375  de  notre  tome  IV. 

4.  Il  était,  à  la  mort  de  son  père,  dans  sa  vingt  et  unième  année.  Voyez 
ci-dessus,  p.  332. 

5.  Denis  Dodart.  Voyez  au  tome  VI,  p.  549>  la  note  x  de  la  lettre  62* 

6.  Dans  l'édition  de  1807  :  mais  qui. 
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^  primeurs  ?Ils  disent  que  cet  ouvrage  est  de  mon  père  :  je  le  veux  bien 
croire  ;  mais  où  en  est  la  preuve  ?  à  moins  qu'ils  ne  disent  d'où  et 
de  qui  ils  le  tiennent'.  Il  est  certain  que  mon  père  avoit  eu  dessein 
d'e'crire  cette  histoire,  et  cela  en  faveur  de  M.  le  cardinal  de 
Noailles  qui  le  pria  de  vouloir  bien  le  mettre  au  fait  des  affaires 
des  religieuses  de  P.  R.,  dont  il  étoit  fort  peu  instruit;  et  c'est  ce 
qui  fit^  qu'après  la  mort  de  Monsieur  le  Cardinal  je  m'adressai  au 
maréchal  de  Noailles  d'aujourd'hui**,  et  lui  demandai  si  parmi  les 
papiers  de  Monsieur  son  oncle  il  n'en  avoit  rien  trouvé.  Il  me  ré- 
pondit que  non.  J'en  fis  de  même  à  la  mort  de  M.  Dodart'^,  et  j'en 
demandai  des  nouvelles  au  premier  médecin  son  fils  qui  me  dit 
qu'il  n'en  avoit  jamais  entendu  parler  à  son  père  :  si  bien  que  j'ai 
toujours  cru  l'ouvrage  perdu,  et  ne  puis  deviner  par  quelle  voie  il 
peut  être  tombé  entre  les  mains  des  imprimeurs.  Je  m'en  vais  tâ- 
cher à  voir  cette  seconde  partie,  dont  je  suis  fort  curieux  ;  car,  entre 
nous,  je  doutois  fort  de  son  existence ,  et  je  croyois  que  ceux  qui 
nous  donnoient  la  première  nous  auroient  sans  doute  donné  la 
seconde,  à  moins  que  ce  ne  soit  une  finesse  de  libraires  pour  faire 
acheter  deux  fois  l'ouvrage, 

7 .  Les  doutes  que  les  fils  de  Racine  cherchaient,  contre  toute  vraisemblance, 
à  élever  s'expliquent  assez  par  la  vive  contrariété  qu'ils  éprouvèrent  de  l'im- 
pression, faite  sans  leur  aveu ,  d'un  livre  qui  réveillait  contre  leur  famille  les 
accusations  de  jansénisme.  Louis  Racine  écrivait  le  3  juillet  1744  à  Chevaye 
de  Nantes  :  «  Je  m'étonne  que  vous  n'ayez  connoissance  que  depuis  peu  du 
fragment  de  VHistoire  de  Port-Rojal.  Il  parut  six  mois  après  le  poème  de 
la  Religion,  et  m'a  porté  un  coup  cruel  que  je  ne  mérite  pas.  Je  vous  en  dirai 
davantage  une  autre  fois.  »  [Correspondance  littéraire  inédite  de  Louis  Racine 
avec  René  Chevaye  de  Nantes^  publiée  en  i858,  i  volume  in-8°,  p.  28.)  — 
Nous  ignorons  de  quel  <c  coup  cruel  »  il  est  question  dans  cette  lettre,  si  par 
ces  mots  il  faut  entendre  quelque  préjudice  causé  à  Louis  Racine  par  cette 
publication,  et  non  pas  uniquement  le  chagrin  qu'il  eu  ressentit  et  la  crainte 
qu'il  eut  du  tort  qu'elle  lui  pourrait  faire.  Peut-être  renouvela-t-il  en  ce 
temps  ses  démarches  pour  entrer  à  l'Académie  française,  dont  le  soupçon  de 
jansénisme  lui  a  toujours  fermé  les  portes. 

8.  Que  ce  soit  pour  l'instruction  du  cardinal  de  Noailles  que  Racine  se 
soit  proposé  d'écrire  son  Histoire  de  Port-Rojal ,  c'est  ce  qui  ne  parait  pas 
aussi  certain  que  le  dit  ici  Jean-Baptiste  Racine.  Voyez  à  ce  sujet  notre 
tome  IV,  p.  382  et  383. 

9.  Dans  l'édition  de  1807  :  a  et  c'est  ce  qui  fait.  » 

10.  Le  cardinal  de  Noailles  était  mort  le  4  mai  1729. 

11.  Adrien- Maurice  duc  de  Noailles,  connu  d'abord  sous  le  nom  de  comte 
d'Ayen;  il  avait  été  fait  maréchal  le  14  juin  1734- 

12.  Denis  Dodart  était  mort  le  5  novembre  1707. 

13.  Claude-Jean-Baptiste  Dodart.  Il  avait  été  nommé  premier  médecin  du 
roi  Louis  XV  le  3  avril  17 18.  Il  mourut  à  la  fin  de  novembre  1730. 
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A  l'occasion  de  cela  ne  pourriez-vous  pas  prier  Monsieur  le  Clian- 
celier'^  ou  M.  d'Argenson de  nous  donner  le  privilège  des  œuvres 
de  mon  père,  pour  les  purger  de  quantité  de  choses  que  les  libraires 
y  fourrent  ?  Ils  ont  mis  dans  la  dernière  *^  des  épigrammes  qui  ne 
sont  point  de  lui  les  deux  lettres  contre  M.  Nicole  avec  les  insipides 
réponses*^.  Il  est  étonnant  qu'ayant  laissé  des  enfants  qui  savent  lire, 
on  abandonne  un  pareil  livre  à  l'avidité  et  à  l'impertinence  des 
libraires  et  des  éditeurs  leurs  adjoints.  Pourvu  qu'ils  grossissent  le 
livre,  ils  ne  s'en  soucient  point,  et  y  fourrent  jusqu'aux  sottises  faites 
contre  l'auteur. 

Suscriptîon  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  directeur  des  fermes 
du  Roi,  à  Soissons*^.  (Cachet  rouge,  avec  le  cygne  sur  l'écu  en 
losange  entouré  de  lambrequins,  et  surmonté  d'une  couronne  de 
fleurs '^o) 


20.   '  DE  JEAN-BAPTISTE  RACINE  A  LOUIS  RACINE*. 

Ce  6.  novembre  [1742]. 

Jë  ne  sais  par  quelle  fatalité  j'ai  été  si  longtemps  sans  vous  faire 
réponse,  ayant  envie  de  le  faire  tous  les  jours  ;  mais  le  peu  de  ma- 

14.  Henri-François  Daguesseau,  chancelier  de  France  depuis  l'année  1717, 
mort  en  1751.  Aucun  livre  ne  pouvait  être  imprimé  sans  que  la  permission 
eût  été  obtenue  par  lettres  scellées  du  grand  sceau.  Le  Chancelier  commettait 
telles  personnes  qu'il  voulait  pour  examiner  les  livres. 

15.  Marc-Pierre  de  Voyer,  comte  d'Argenson.  Il  avait  été  chargé,  au  mois 
de  mars  1787,  par  le  chancelier  Daguesseau,  de  la  direction  de  la  librairie. 
Le  25  août  1742,  il  entra  au  conseil  des  ministres  sans  attributions  spéciales, 
et  ne  prit  le  ministère  de  la  guerre  qu'au  commencement  de  1743.  Au  mois 
de  septembre  1742  conservait-il  encore  la  direction  de  la  librairie?  Cette  lettre 
de  Jean-Baptiste  Racine  le  donnerait  à  croire. 

16.  Dans  celle  de  1736  ou  dans  celle  de  1741,  qui  n'est  en  réalité  qu'une 
réimpression  de  celle-ci. 

17.  L'édition  de  1736  donne  au  tome  I,  p.  487-489,  six  épigrammes  dont 
l'authenticité  est  difficile  à  contester,  quoi  qu'en  dise  Jean-Baptiste  Racine. 

18.  Dans  l'édition  de  1736  les  réponses  aux  deux  lettres  de  Racine  se  trou- 
vent aux  pages  5i6-555  du  tome  I. 

19.  Louis  Racine  était  à  Soissons  depuis  l'année  1732. 

20.  Ce  cachet,  tel  que  nous  venons  de  le  décrire,  doit  être  celui  d'une  des 
sœurs  de  Jean -Baptiste  Racine,  religieuse  :  d'Anne  Racine  ou  d'Elisabeth  Racine. 

Lettre  20.  —  i.  Nous  avons  copié  cette  lettre  sur  l'autographe  qui  nous 
a  été  communiqué,  comme  celui  de  la  précédente,  par  M.  Auguste  de  Nanrois. 
L'éditeur  de  1807  en  avait  déjà  publié  une  partie  (au  tome  VI,  p.  546-548). 
C'est  lui,  nous  l'avons  dit  (voyez  ci-dessus  la  note  2  de  la  lettre  précédente), 
qui  a  indiqué  la  date  de  1742,  l'autographe  portant  seulement,  à  la  fin  :  Ce 
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tière,  l'absence  de  tous  mes  amis,  et  la  solitude  où  je  suis  en  ont 
été  cause.  Je  ne  me  suis  rien  trouvé  à  vous  mander  sur  V Histoire 
en  question*.  Il  me  semble  qu'on  n'en  parle  plus,  et  la  seconde 
partie,  qui  ne  paroît  point,  nous  justifie  assez.  Ce  que  vous  a'avez 
mandé  de  M.  C.  pourroit  bien  être  vrai,  et  il  seroit  homme  à  ne 
l'avoir  point  lue  et  l'avoir  fait  imprimer  ;  car  il  en  mouroit  d'en- 
vie, et  il  est  lié  d'ailleurs  avec  tous  les  colporteurs  jan[sénistes] .  J'ai 
été  sur  le  point  de  lui  écrire  là-dessus  ;  mais  toutes  réflexions  faites, 
j'ai  cru  qu'il  valoit  mieux  garder  le  silence.  A  l'égard  de  ce  que 
vous  me  mandez,  c'est  une  chose  qui  mérite  réflexion.  C'est  à  vous 
d'abord  à  faire  les  vôtres  sur  la  suite  qu'on  veut  ajouter  aux  œuvres 
de  mon  père  ;  et  ce  n'est  pas  à  moi  à  vous  rien  dire  là-dessus. 
Laissons  faire  les  libraires  :  ce  n'est  que  leur  intérêt  qui  les  mène. 
Pour  moi,  je  ne  suis  pas  d'humeur  à  y  contribuer  en  quoi  que  ce 
soit  :  je  les  connois  trop  bien.  Quand  on  me  donnera  un  privilège 
pour  les  oeuvres  de  mon  père,  et  qu'on  aimera  mieux  me  le  donner 
qu'à  ces  misérables-là,  à  qui  il  n'appartient  en  aucune  façon,  alors 
je  m'y  emploierai  de  toutes  mes  forces  pour  donner  au  public  une 
édition  digne  de  lui,  dont  sa  f^ie  feroit  une  partie.  Je  pourrois 
même  l'augmenter  de  quantité  d'autres  choses,  qui  feroient  plus  de 
plaisir  au  lecteur  que  toutes  ces  dissertations,  jugements,  réflexions 
critiques,  etc.,  dont  il  n'a  que  faire,  non  plus  que  des  satires  qui 
peuvent  avoir  été  faites  contre  lui,  et  dont  l'impertinent  libraire 
est  toujours  charmé,  parce  qu'elles  grossissent  son  volume.  Je  me 
bornerois  à  donner  simplement  ce  qu'il  a  donné  ^  (il  n'a  pas  besoin 
de  compagnie),  et  à  donner  un  texte  bien  correct  où  il  n'y  eût  pas 
un  mot  qui  ne  fût  de  lui.  Pour  ce  qui  regarde  la  F/e,  je  serois 
plus  en  état  qu'un  autre  de  la  donner,  et  elle  est  même  bien  ébau- 
chée ;  mais  je  veux  y  dire  la  vérité,  et  faire  connoître  surtout  l'in- 
fidèle ami  qu'il  a  eu  dans  Valincourt,  qui  après  avoir  rampé  toute 
sa  vie  auprès  de  lui,  comme  auprès  d'un  homme  à  qui  il  devoit 
tout,  s'est  avisé  de  faire  le  seigneur  après  sa  mort,  et  de  se  donner 
comme  un  homme  à  qui  mon  père  en  un  besoin  faisoit  sa  cour,  et 
pour  confident  de  toutes  ces  impertinences  va  choisir  un  abbé 
d'Olivet,  qui  n'a  cherché  qu'à  m'attraper*,  et  pour  lequel  je  me 

6.  novembre.  «En  1742,  dit-il,  Louis  Racine  songeait  à  donner  une  édition 
des  œuvres  de  son  père,  et  pour  obtenir  des  éclaircissements  sur  le  fait  rap- 
porté par  Valincour,  il  s'était  adressé  à  son  frère  aîné.  » 

2.  U Abrégé  de  Vhistoire  de  Port-Royal.  Voyez  la  lettre  précédente. 

3.  Il  y  a  dans  l'autographe  :  a  à  donner  simplement  que  ce  qu'il  a  donné.  » 
Nous  avons  supprimé  le  que^  l'inadvertance  étant  évidente. 

4.  Jean-Baptiste  Bacine  fait  peut-être  allusion  à  l'histoire  du  manuscrit  du 
Banquet  de  Platon,  dérobé  dans  ses  tiroirs  par  l*abbé  d'Olivet.  Voyez  tome  V^ 
p.  427. 
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ferai  toujours  honneur  de  de'clarer  mon  profond  mépris.  Il  n'y  a  

pas  un  mot  de  vrai  dans  ce  que  vous  me  mandez  de  l'exclamation  i  7  4  ^ 
de  mon  père  sur  la  douleur.  Jamais  homme  ne  l'a  plus  crainte^, 
et  mêmj  soufferte  plus  impatiemment,  et  jamais  homme  ne  Fa 
reçue  de  la  main  de  Dieu  avec  plus  de  soumission  :  si  bien  que 
quelques  jours  avant  sa  mort  il  me  dit  ces  belles  paroles  sur  ce  que 
je  lui  disois  que  tous  les  médecins  espéroient  de  le  tirer  d'affaire  : 
<c  Ils  diront  ce  qu'ils  voudront,  laissons-les  dire.  Mais  vous,  mon 
fils,  voulez-vous  me  tromper ,  et  vous  entendez- vous  avec  eux  ? 
Dieu  est  le  maître;  mais  je  puis  vous  assurer  que  s'il  me  donnoit 
le  choix  ou  de  la  vie  ou  de  la  mort,  je  ne  sais  ce  que  je  choisi- 
rois.  Les  frais  en  sont  faits.  »  Ce  furent  ses  propres  paroles.  Jugez 
si  c'est  là  le  langage  d'un  homme  qui  succombe  à  la  douleur.  Aussi 
M.  Despréaux  ne  pouvoit  se  lasser  d'admirer  l'intrépidité  chré- 
tienne avec  laquelle  il  étoit  mort,  et  le  dit  même  au  Roi,  qui  lui 
dit  :  "  Je  le  sais,  et  cela  m'a  étonné,  car  je  me  souviens  qu'au  siège 
de  Gand  vous  étiez  le  brave  des  deux®.  »  Je  vous  mande  tout  ceci 
pour  vous  faire  voir  que  j'en  sais  autant  qu'un  autre;  mais  je  me 
garderai  bien  de  rien  donner  que  je  ne  puisse  dire  la  vérité,  et 
surtout  bien  instruire  la  postérité  du  respect,  ou  pour  mieux  dire 
de  la  passion  qu'il  avoit  pour  M.Arnaud,  dont  j'ai  plusieurs  lettres 
où  il  le  traite  de  son  «  cher  ami.  7>  Vous  voyez  bien  que  je  ne 
pourrois  rien  dire  de  tout  cela  sans  parler  de  Valincourt  comme 
du  plus  grand  misérable  ^  et  du  plus  fat  personnage  qu'il  y  ait  eu 
au  monde  ;  car  pour  l'abbé  d'Olivet,  ce  seroit  lui  faire  trop  d'hon- 
neur que  de  le  nommer.  Voilà  mes  sentiments,  et  je  n'aurois  envie 

5.  '  Craint  dans  l'autographe;  cependant  il  y  a  soufferte  à  la  ligne  suivante. 

6.  Voyez  ci-dessus,  p.  829  et  33o,  et  la  note  2  de  la  lettre  i5  (p.  33o). 

7.  C'était  Valincour  qui,  dans  sa  lettre  sur  Jean  Racine,  adressée  à  l'abbé 
d'Olivet  et  insérée  par  celui-ci  dans  son  Histoire  de  V  Académie  française^  avait 
répandu  sur  les  derniers  moments  du  grand  poète  le  bruit  dont  Jean-Baptiste 
Racine  fait  justice  avec  tant  d'indignation.  Voici  le  passage  de  cette  lettre  où 
il  représente  Racine  comme  ne  pouvant  plus  résister  à  la  douleur:  «Il  lui  perça 
tout  d'un  coup  à  la  région  du  foie  une  espèce  de  petit  abcès....  Un  matin,  étant 
entré  dans  son  cabinet,  pour  prendre  son  thé  selon  sa  coutume,  et  s'apercevant 
que  cet  abcès  étoit  séché  et  refermé,  il  fut  frappé  d'effroi,  et  s'écria  qu'il  étoit 
un  homme  mort.  Il  descendit  dans  sa  chambre,  et  se  mit  au  lit,  d'où  en  effet 
il  n'est  pas  relevé  depuis.  On  reconnut  bientôt  que  c'étoit  un  abcès  formé  dans 
le  foie.  Ses  douleurs  devinrent  si  cruelles  qu'une  fois  il  demanda  s'il  ne  seroit 
pas  permis  de  les  faire  cesser  en  terminant  sa  maladie  et  sa  vie  par  quelque 
remède,  -n  Voyez  l'édition  de  M.  Ch.-L.  Livet,  tome  II,  p.  337  ^38.  Louis 
Racine,  tout  en  réfutant  aussi  Valincour,  a  parlé  de  lui  dans  ses  Mémoires 
avec  beaucoup  plus  de  ménagements  que  ne  fait  ici  son  frère  aîné  :  voyez 
notre  tome  I,  p.  34 1  et  342. 

J.  Racine,  vu  a? 
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de  parler  de  mon  père  que  pour  instruire  le  public  de  la  piété  dans 
laquelle  il  est  mort  et  nous  a  tous  élevés.  Pour  ses  ouvrages,  leur 
procès  est  fait  :  le  public  ne  demande  qu'à  les  lire,  et  n'en  demande 
pas  d'autre  histoire  ;  et  ce  n'est  pas  à  nous  à  être  les  critiques  et 
les  juges  de  notre  père.  Adieu  :  j'ai  envoyé  à  ma  sœur  de  Vari- 
ville  *  sa  petite  pension,  et  elle  me  mande  que  votre  fille  ®  est  en 
bonne  santé.  J'ai,  comme  vous  savez,  votre  argent.  Mme  de  Ro- 
manet***  est  ici,  bien  occupée  de  son  fils.  Je  vois  que  vous  êtes  en 
grand  commerce  ensemble.  Je  le  suis  de  même  avec  M.  A.,  qui  m'a 
mandé  tout  le  détail  de  sa  troupe.  Mes  compliments  à  toute  la 
famille.  Vous  ne  me  dites  rien  de  notre  locataire.  N'oubliez  pas  de 
lui  faire  faire  un  commandement,  si  elle  continue  à  ne  rien  donner. 

Suscrlption  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  directeur  des  fermes  du 
Roi,  à  Soissons. 


21.   —  DE  JEAN-BAPTISTE  RACINE  A  LOUIS  RACINE*. 

Ce  29.  juin  [1741  ^J. 

Je  passai  avant-liier  au  soir  chez  M.  de  Saint',  qui  me  montra 
la  lettre  que  vous  lui  avez  écrite,  et  me  conta  tout  ce  qui  s'étoit 

8.  Elisabeth  Racine. 

9.  La  fille  aînée  de  Louis  Racine,  Anne  Racine,  qui  était  élevée  à  Notre- 
Dame  de  Variville  auprès  de  sa  tante  Elisabeth. Elle  épousa,  le  14  janvier  1746, 
Louis-Grégoire  Mirleau  de  Neuville  de  Saint-Héry,  et  mourut  à  Blois  le 
3i  décembre  i8o5. 

10.  Était-ce  une  belle-sœur  de  Mme  Racine,  Anne  Buquet,  qui  avait  épousé 
Jean  de  Romanet,  trésorier  de  France,  ou  une  des  trois  femmes  qu'épousa 
successivement  Claude  de  Romanet ,  fils  de  Jean  de  Romanet  et  d'Anne  Bu- 
quet? La  date  de  la  lettre  rendrait  cette  seconde  supposition  plus  vraisemblable. 
Mais  nous  n'avons  pas  sur  la  famille  de  Romanet  des  renseignements  assez 
l)récis  pour  nous  guider  sûrement. 

Lettre  21.  ■—  i .  Nous  plaçons  un  peu  en  dehors  de  l'ordre  chronologique 
cette  lettre  et  les  deux  suivantes,  qui  n'intéressent  pas  directement  notre  poëte, 
mais  seulement  ses  enfants.  Ce  sont  les  trois  lettres,  écrites  au  sujet  du  poème  de 
la  Religion,  que  nous  avons  annoncées  ci-dessus,  p.  3 12,  où  nous  avons  expli- 
qué pourquoi  nous  les  publions.  Si  on  les  compare  à  la  lettre  unique  donnée 
par  Louis  Racine  aux  pages  4o3-40v5  de  son  Recueil,  on  verra  avec  étonnemen 
qu'il  a  presque  changé  en  éloge  des  critiques  d'une  franchise  bien  rude.  Jean- 
Baptiste  ne  vivait  plus  lorsque  son  frère  s'est  permis,  en  1747,  cette  étrange 
altération.  Les  originaux  autographes  des  trois  lettres  nous  ont  été  commu- 
niqués par  M.  Auguste  de  Naurois. 

2.  Cette  date  peut,  nous  le  croyons,  être  bien  établie.  La  première  édition 
du  poëme  de  la  Religion  est  de  l'année  1742  (i  volume  grand  in-S",  à  Paris,  chez 
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passé  au  sujet  de  votre  privilège^.  Comme  la  chose  devient  sérieuse,  " 
je  vous  conseille  aussi  d'y  penser  sérieusement,  et  de  bien  examiner 
si  vous  croyez  l'ouvrage  en  état  de  paroître;  car  il  ne  sera  plus 
temps  de  vouloir  y  revenir,  quand  une  fois  il  sera  lâché  ;  car  vous 
devez  vous  attendre  à  quantité  de  critiques  que  vous  attireront  la 
mauvaise  humeur  et  l'envie  et  surtout  le  nom  que  vous  portez.  De 
Saint  m'a  dit  que  vous  souhaitiez  qu'il  le  donnât  à  examiner  à 
MM.  Coffin  et  Crevier'*,  et  que  comme  il  s'étoit  dessaisi  actuelle- 
ment de  votre  manuscrit,  il  étoitbon  que  je  lui  prêtasse  le  vôtre  ^. 
Je  kii  ai  répondu  que  je  ne  le  pouvois  pas  sans  votre  consente- 
ment, et  que  me  l'ayant  confié,  il  ne  sortiroit  point  de  chez  moi 
sans  votre  ordre  :  ainsi  vous  me  ferez  savoir  là- dessus  vos  inten- 
tions. Je  crois  M.  CofTin  et  M.  Cr évier  de  fort  habiles  gens;  mais 

Jean-Baptiste  Coignard,  imprimeur  du  Roy,  et  Jean  Desaint,  libraire) .  La  date 
du  Privilège  est  le  26  janvier  1742.  Lorsque  les  trois  lettres  de  Jean-Baptiste 
Racine  sur  le  poème  de  la  Religion  ont  été  écrites,  le  privilège  n'était  pas 
encore  obtenu  :  elles  ne  sont  donc  pas  de  1742.  D'un  autre  côté,  dans  la 
seconde  de  ces  lettres  (et  il  est  clair  qu'elles  ont  été  écrites  toutes  trois  la 
même  année),  il  est  parlé  de  J.  B.  Rousseau  comme  ne  vivaut  plus  :  il  mourut 
le  17  mars  1741.  Même  sans  ce  passage,  qui  est  décisif  pour  la  date  (voyez 
encore  ci-après,  p.  840  ,  note  6),  il  eût  été  difficile  de  croire  les  lettres 
écrites  plus  tôt  que  1741»  puisqu'il  y  est  dit  que  le  fils  de  Louis  Racine, 
né  en  1734,  venait  d'être  mis  enti  e  les  mains  d'un  précepteur.  On  est  un  peu 
étonné  cependant  que  l'auteur  du  poëme  de  la  Religion  ait  si  longtemps 
tardé  à  le  faire  connaître  à  son  frère^  et  à  lui  demander  ses  avis,  lorsqu'on 
voit  qu'au  mois  de  juillet  1787  il  avait  déjà  communiqué  ce  même  ou- 
vrage à  J.  B.  Rousseau,  ainsi  que  celui-ci  l'atteste  dans  la  lettre  qu'il  adressa 
à  l'auteur  au  mois  d'août  de  cette  même  année  (voyez  les  OEuvres  de  Louis 
Racine f  édition  de  1808,  tome  VI,  p.  697).  Ajoutons  que  le  poëme  était 
depuis  longtemps  composé,  puisque  Brossette,  en  1781,  l'avait  déjà  vanté  à 
Rousseau  (voyez  la  lettre  de  J.  B.  Rousseau  à  Brossette,  du  17  septembre  I73i  , 
dans  les  OEuvres  de  Louis  Racine,  tome  Vî,  p.  585). 

3.  Le  libraire  Jean  Desaint  fut  intéressé  pour  moitié  par  Coignard  à  son 
privilège  pour  la  vente  du  poëme  de  la  Religion^  suivant  le  traité  fait  entre  eux 
le  3o  janvier  1742. 

4.  Charles  Coffin,  successeur  de  Rollin  dans  l'administration  du  collège  de 
Beauvais,  recteur  de  l'Université  en  17 18,  mourut  le  20  juin  1749-  —  Jean- 
Baptiste-Louis  Crevier,  qui  avait  été  élève  de  Rollin  au  collège  de  Beauvais, 
et  plus  tard  professeur  de  rhétorique  au  même  collège,  et  qui  est  auteur  de 
V Histoire  des  empereurs  romains,  mourut  le  l^'  décembre  1765, 

5.  Nous  reproduisons  le  texte  de  l'original.  Il  y  a  là  une  négligence,  une 
inadvertance  évidente.  Faut-il  remplacer  votre  manuscrit  par  son  manuscrit ^ 
ou,  à  la  fin  de  la  phrase,  le  vôtre  par  le  fuienP  Au  reste,  le  sens  est  bien 
clair,  et  les  deux  votre  sont  justes  :  votre  manuscrit,  c'est-à-dire  celui  que  vous 
lui  avez  donné  pour  l'impression  j  le  vôtre^  c'est-à-dire  celui  que  vous  avez 
gardé  et  que  vous  m'avez  confié. 
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leur  croyez-vous  l'oreille  assez  Françoise  pour  juger  d'un  pareil  ou- 
vrage ?  et  je  doute  que  M.  Rollin*^,  avec  toute  son  érvidition,  ait 
jamais  senti  l'harmonie  d'un  vers;  mais  il  pourroit  vous  donner 
d'excellents  avis  sur  le  plan  et  la  métliode  de  l'ouvrage,  possédant 
comme  il  fait  toute  l'économie  et  les  preuves  de  notre  religion. 

J'aurois  bien  des  choses  à  vous  dire,  mais  qui  passeroient  les 
bornes  d'une  lettre;  et  d'ailleurs  je  ne  me  crois  pas  un  assez  habile 
homme  pour  croire  que  vous  devez  vous  embarrasser  de  mes  cri- 
tiques. Je  ne  puis  cependant  vous  dissimuler  que  ce  qui  a  le  plus 
charmé  Rousseau est  ce  qui  m'a  charmé  le  moins.  C'est  le  paral- 
lèle de  la  morale  des  poètes  avec  celle  de  VÉi'angile  *  :  ce  ne  sont 
que  des  centons  décousus,  sans  suite  ni  sans  liaison;  vous  êtes  aisé 
à  désarmer,  si  vous  vous  rendez  à  si  peu  de  chose.  Et  malheureu- 
sement par  où  finissent-ils  ?  Par  la  pensée  du  monde  la  plus  épicu- 
rienne : 

Je  l'attends,  cette  mort,  sans  crainte  ni  desir^: 

et  tout  chrétien  au  contraire  doit  et  la  désirer  et  la  craindre.  Les 
poètes  en  vérité  ne  sont  point  des  auteurs  assez  graves  pour  être 
de  quelque  autorité  dans  une  pareille  occasion;  et  Tibulle,  Ovide, 
Martial,  etc.,  ne  peuvent  y  jouer  qu'un  rôle  bien  extraordinaire 
Cela  jette  un  air  de  badinerie  sur  tout  votre  ouvrage,  qui  peut  faire 
douter  que  vous  parliez  sérieusement  ;  et  vos  ennemis  ne  man- 
queront pas  de  plaisanter  là-dessus.  Prenez-y  bien  garde,  et  je  ne 
vous  parle  point  en  l'air.  Abandonnez  vos  poètes  et  cherchez  quel- 
que chose  de  plus  solide.  Si  il  y  a  quelque  chose  qu'on  puisse 
comparer  à  la  morale  de  V Évangile ,  c'est  sans  contredit  les  Offices 
de  Cicéron,  qui,  à  l'amour  de  Dieu  et  la  pénitence  près,  suffîroient 
presque  pour  faire  un  bon  chrétien  ;  et  il  me  semble  qu'en  fait  de 
morale  ils  sont  bien  d'un  autre  poids  que  les  poètes,  que  d'ailleurs, 

6.  Rollin  mom-ut  le  14  septembre  1741-  Ce  qu'on  dit  ici  de  lui  prouve 
que  la  lettre  a  été  écrite  avant  cette  date,  et  lorsqu'il  vivait  encore. 

7.  Dans  sa  lettre  à  M.  Hardion,  datée  de  Bruxelles,  le  3  août  1787,  et  im- 
primée aux  pages  i63-i68  de  la  première  édition  du  poëme  de  Louis  Racine, 
sous  le  titre  de  Jugement  de  M.  Rousseau  sur  le  poëme  de  la  Religion,  Rous- 
seau avait  dit  (p.  167)  :  «  A  l'égard  de  la  morale,  ce  qui  m'a  le  plus  frappé 
est  le  parallèle,  également  docte,  solide  et  ingénieux,  de  la  morale  des  poètes 
mêmes,  et  des  poètes  d'ailleurs  les  plus  corrompus  du  paganisme,  avec  celle 
des  chrétiens.  » 

8.  Au  chant  VI  de  la  Religion^  vers  9*2  et  suivants.  Pour  l'indication  du 
chiffre  des  vers  nous  suivons  l'édition  in-8°  de  1742,  la  première^  comme 
nous  l'avons  dit  ci-dessus. 

9.  La  Religion,  chant  vi,  vers  ifiS. 

10.  Ce  qui  suit,  jusqu'à  :  «  Si  il  y  a  quelque  chose,  »  a  été  ajouté  après 
coup  par  Jean-Baptiste  Racine,  et  mis  comme  une  note  au  bas  de  la  page. 
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dans  le  commencement  de  votre  ouvrage,  vous  accusez,  et  avec  ' 
grande  raison,  d'avoir  été  les  premiers  auteurs  des  fables  et  du 
mensonge  : 

Pères  des  fictions,  les  poètes  menteurs  ^i. 

Voilà  d'étranges  casuistes.  A  propos  de  cela,  pourquoi  dans  le  même 
endroit  dites-vous  : 

Eussions-nous  pu.... 

Hardis  fabricateurs  de  mensonges  utiles  i^? 

Que  veut  dire  cette  première  personne?  car  vous  n'étiez  point 
dans  ce  temps-là.  Naturellement  vous  devriez  dire  :  Juroient-ils 
pu^  etc.  Personne  n'a  entendu  cet  endroit.  L'on  croit  que  c'est  une 
faute  ;  car  vous  êtes  trop  sensé  pour  vous  mettre  au  rang  d'Homère. 
Virgile  ne  l'a  jamais  osé  faire  : 

....  Me  quoque  vatem 
Dicunt  pastores^^.... 

Je  vous  rends  compte  naturellement  de  ce  que  j'ai  entendu  dire. 
Il  y  a  deux  vers  qui  révoltent  tout  le  monde  : 

Ovide  est  quelquefois  etc. 

Jamais  plareil  parallèle  n'a  été  fait  depuis  que  le  monde  est  monde . 
Quand  ce  que  vous  dites  seroit  vrai,  ce  qui  n'est  nullement  certain, 
car  le  fait  n'a  jamais  été  prouvé,  il  y  a  des  noms  si  respectables 
qu'on  ne  sauroit  les  attaquer,  sans  attaquer  pour  ainsi  dire  le 
genre  humain  :  Parcendum  est  caritati  hominum^^ ^  dit  si  bien  Cicé- 

11.  La  Religion^  chant  ii,  vers  278. 

12.  Ibidem,  vers  291  et  292.  —  On  lit  dans  la  première  impression  et  dans 
les  suivantes  : 

Hardis  fabricateurs  de  mensonges  utiles, 
Eussent-ils  pu  trouver  des  auditeurs  dociles,  etc.? 

Louis  Racine,  tenant  compte  de  la  critique  de  son  frère,  a  substitué  la  troi-  ■ 
sième  personne  du  pluriel  à  la  première. 

13.  Églogue  IX,  vers  33  et  34.  Dans  Virgile,  vatem  est  après  dicunt;  la 
fin  de  la  citation,  qui  compléterait  le  sens  de  l'allusion  faite  par  Jean-Baptiste 
Racine,  aurait  été  :  sed  non  ego  credulus  illis. 

14.  La  Religion,  chant  vi,  vers  198  et  199.  On  voit  par  la  critique  de 
Jean-Baptiste  Racine  que  ces  deux  vers  étaient  d'abord  : 

Ovide  est  quelquefois  un  Socrate  en  discours  ; 
Socrate  dans  ses  mœurs  est  souvent  un  Ovide. 

Louis  Racine,  dès  la  première  édition,  a  changé  le  nom  de  Socrate  en  celui 
de  Sénèque. 

15.  «  On  doit  ménager  le  sentiment  qui  rend  un  homme  cher  aux  autres 
hommes.  »  (De  Oratore^  livre  II,  chapitre  lviii,  à  la  fin.) 
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ron.  Avec  quels  ménagements  M.  Despréaux  en  a-t-il  parlé,  et  cela 
dans  un  ouvrage  purement  satirique  ;  et  encore  avec  quels  éloges  ! 

Et  Socrate,  l'honneur  de  la  profane  Grèce 

<c  J'aurois  pu,  disoit-il,  me  dispenser  de  l'attaquer;  mais  il  falloit 
relever  J.  C,  et  je  ne  le  pouvois  jamais  faire  qu'aux  dépens  du 
plus  vertueux  homme  du  paganisme  »  J'aurois  bien  des  choses  à 
vous  dire;  mais  n'en  voilà  déjà  que  trop.  Je  vous  exhorte  seule- 
ment à  chercher  des  censeurs  plus  éclairés  et  moins  intéressés  que 
moi.  Je  suis  ravi  que  vous  ayez  trouvé  un  précepteur  pour  votre 
fils  :  un  honnête  homme  avec  quelques  éléments  suffit  pour  l'âge 
où  il  est.  MM.  Rollin  et  Coffin  ont  mis  tous  ces  petits  Messieurs-là 
sur  un  si  haut  pied  que  ce  n'est  plus  des  précepteurs,  ce  sont  des 
maîtres  qu'on  se  donne.  Ne  soyez  point  en  peine  de  Mlle  de  la  Cha- 
pelle*^ :  elle  a  reçu  vos  rentes,  à  la  réserve  d'une  petite  partie, 
qu'elle  n'aura  pas  plus  tôt  reçue  qu'elle  vous  envoyera  le  tout.  Fran- 
çois Sellier     est  allé  à  Lyon.  Adieu. 

Suseription  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  maître  des  eaux  et 
forêts  de  Villers-Cotterets  et  directeur  des  fermes  du  Roi,  à  Sois- 
sons.  (Fragment  d'un  cachet  rouge.) 


22,    DE  JEAN-BAPTISTE  RACINE  A  LOUIS  RACINE. 

[1741.] 

Votre  lettre  m'a  un  peu  rassuré  ;  car  j'avois  grand  peur  que 
mes  objections  ne  vous  eussent  un  peu  fâché,  quoique  ce  ne  soit 
nullement  mon  intention,  et  que  je  vous  eusse  même  averti  de  n'en 
faire  que  le  cas  qu'elles  pouvoient  mériter.  J'avois  résolu  de  ne 
vous  en  plus  faire,  et  j'ai  même  déchiré  la  petite  analyse  que 
j'avois  commencée  de  votre  poëme  pour  me  mettre  mieux  en  état 

16.  Satire  xn,  vers  146. 

17.  Telles  sont  à  peu  près  les  paroles  de  Boileau  rapportées  par  Brossette 
dans  son  commentaire,  ainsi  qu'on  le  verra  à  la  note  8  de  la  lettre  suivante. 

18.  Voyez  ci-dessus,  p.  SSg,  la  note  2. 

19.  Probablement  Élisabeth-Henriette  de  Bessé  la  Chapelle,  née  en  1708, 
arrière-petite-nièce  de  Boileau,  fille  de  Henri  de  Bessé  la  Chapelle  et  d'Elisa- 
beth Chardon. 

20.  Louis  Racine,  dans  ses  lettres  datées  de  Soissons,  parle  souvent  d'un 
M.  Sellier,  qui  était,  dans  cette  ville,  un  des  amis  qu'il  voyait  le  plus  souvent. 
Nous  ignorons  s'il  était  de  la  famille  du  notaire  Sellier,  chez  qui  fut  déposé 
en  1732  le  testament  de  Mme  Racine  (Catherine  de  Roraanet). 
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d'en  juger;  car  vos  longues  digressions  font  souvent  perdre  le  fil 
de  vos  raisons,  et  on  ne  sait  quelquefois  d'où  on  est  parti.  L'intérêt 
que  je  prends  à  ce  qui  vous  regarde  l'avoit  emporté  sur  ma  paresse 
et  sur  ma  mauvaise  santé,  et  cela  m'avoit  mis  en  état  de  vous  faire 
bien  des  objections,  mais  j'y  renonce;  car  en  vérité  le  métier  de 
critique  est  un  désagréable  métier  et  pour  celui  qui  le  fait  et  pour 
celui  en  faveur  de  qui  on  le  fait.  Je  me  contenterai  donc  de  ré- 
pondre simplement  à  votre  lettre,  et  je  vous  dirai  que  bien  loin 
que  tout  ce  que  vous  me  mandez  de  la  morale  des  poètes  m'ait  fait 
changer  d'avis,  cela  n'a  servi  qu'à  m'y  confirmer.  Rousseau  pou- 
voit  penser  comme  il  lui  plaisoit,  et  il  n'est  [pas]  étonnant  qu'un 
homme  qui  ne  savoit  tout  au  plus  que  tourner  une  épigramme  fût 
si  aisé  à  édifier.  Qu'est-ce  que  nous  apprennent  donc  tous  ces  lam- 
beaux décousus  de  morale  poétique  ?  A  craindre  Dieu,  à  ne  faire 
tort  à  personne,  et  à  attendre  la  mort  tranquillement?  Je  suis  votre 
analyse.  Ce  sont  tous  préceptes  de  la  loi  naturelle  renfermés  dans 
le  grand  principe  de  ne  faire  aux  autres  que  ce  que  nous  vou- 
lons qui  nous  soit  fait.  Si  c'est  là  toute  la  morale  de  V Évangile, 
qu'a-t-elle  donc  de  si  austère  et  de  si  cruel,  comme  vous  dites  *  ;  et 
qu'est-ce  que  J.  C.  seroit  venu  apprendre  aux  hommes  qui  avoient 
tous  ces  poètes  entre  les  mains?  Qu'avons-nous  même  encore  affaire 
du  Nouveau  Testament,  ayant  Catulle,  Horace,  Ovide  et  Tibulle? 
Mais  y  trouvons-nous  l'amour  de  Dieu,  de  la  croix,  de  la  péni- 
tence, et  la  haine  de  soi-même,  ce  qui  fait  tout  le  pénible  et  la 
beauté  à  la  fois  de  la  loi  nouvelle  ?  Évangile,  il  est  vrai,  se  trouve 
partout  conforme  à  la  loi  naturelle,  et  comment  ne  le  seroit-il  pas? 
car  ce  sont  tous  deux  l'ouvrage  du  même  législateur  ;  mais  il  va 
bien  autrement  loin,  et  c'est  ce  qui  en  fait  la  rigueur  apparente. 
Mais  il  n'est  pas  question  de  tout  cela,  et  j'en  reviens  toujours  à  ce 
que  je  vous  ai  dit,  que  des  gens  aussi  décriés  que  ces  gens-là  ne 
doivent  pas  seulement  être  nommés  dans  un  ouvrage  comme  le 
vôtre,  et  qu'en  un  mot  un  homme  qui  a  vu  et  entendu  J.  C.  sur  le 
Thabor  n'a  plus  besoin  d'autres  docteurs,  quels  qu'ils  puissent  être. 
A  l'égard  du  suicide  ^  (mot  que  vous  avez  vraisemblablement  em- 

Lettre  22.  —  I.  La  Religiotif  chant  vi,  vers  171. 

2.  Nous  ne  trouvons  pas  ce  mot  dans  le  poërae  de  la  Religion,  Louis  Ra- 
cine l'avait  peut-être  placé  à  la  note  sur  le  vers  168  du  cliant  vi,  où  on  lit, 
dès  l'édition  de  1742  :  «l'homicide  de  soi-même.  >»  —  A  partir  de  la  qua- 
trième édition  de  son  Dictionnaire  (1762),  l'Académie  a  donné  le  mot  suicide 
dans  le  sens  abstrait  qu'il  a  dans  cette  note  de  Louis  Racine,  c'est-à-dire 
comme  signifiant  :  «  action  de  celui  qui  se  tue  lui-même.  »  Dans  la  cin- 
quième édition  (1798)  et  dans  la  sixième  (i835),  il  est  donné  en  outre  comme 
nom  d'agent  :  «  celui  qui  se  tue  lui-même.  » 
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I  7  4  I  ployé  pour  rire,  car  personne  ne  l'entend,  et  deux  gens  d'esprit  me 
dirent  hier  que  ce  ne  pouvoit  être  qu'un  charcutier'^),  ce  ne  sera 
jamais  un  pe'ché  fort  à  la  mode  parmi  les  gens  de  bon  sens  ;  et  je 
ne  crois  pas  que  vous  vouliez  en  cette  occasion  être  le  missionnaire 
des  Anglois  ;  laissons-les  se  jeter  tant  qu'ils  voudront  dans  la  Ta- 
mise ;  plût  à  Dieu  que  leurs  sots  écrits  y  fussent  avec  eux  !  Vous 
voulez  vous  défendre  par  l'exemple  de  Grotius,  du  P.  Thomassin, 
et  de  M.  Huet*.  Le  premier  est  certainement  un  fort  grand  per- 
sonnage, mais  trop  amoureux  d'érudition  profane,  dont  tous  ses 
ouvrages,  et  surtout  ses  commentaires  sur  VÉcriture,  sont  hérissés, 
ce  qu'on  lui  a  reproché.  L'autre^  est  un  misérable  écrivain,  à  peine 
connu  dans  les  séminaires  ;  et  le  troisième  un  futile  et  dangereux 
auteur  d'un  abominable  livre  ^,  rempli  d'impiétés,  que  M.  Ar- 
nauld  fut  tout  prêt  à  dénoncer  à  l'Eglise,  et  dont  votre  père  lui- 
même  s'est  donné  la  peine  de  faire  un  extrait,  que  j'ai,  pour  y 
mettre  au  jour  tous  ses  blasphèmes.  Il  y  compare  par  exemple  le 
mystère  de  l'incarnation  aux  œufs  de  Léda,  et  ne  trouve  pas  l'un 
plus  difficile  à  croire  que  l'autre.  Vous  ne  me  dites  rien  des  deux 
vers  :  Onde  est,  etc."^ .  Seroit-il  possible  que  vous  voulussiez  les  dé- 
fendre? Je  ne  le  crois  pas;  et  gens  qui  sont  de  vos  amis  m'ont 
prié  de  vous  prier  de  les  effacer,  parce  qu'ils  suffisoient  seuls  pour 
déshonorer  votre  nom  et  votre  ouvrage.  Savez- vous  bien  que  la 
continence  de  Socrate  étoit  passée  en  proverbe  chez  les  Grecs  ?  Et 
M.  Despréaux,  tout  Despréaux  qu'il  étoit,  essuya  là-dessus  bien  des 
critiques  amères,  dont  il  ne  se  sauvoit  qu'en  disant  qu'il  ne  pouvoit 
immoler  à  J.  C.  une  plus  grande  victime.  Je  crains  bien  cependant 
que  ce  ne  fût  à  l'appétit  d'un  bon  mot,  assez  joli  effectivement 
dans  une  satire  de  V Équivoque;  mais  pour  vous  ce  ne  peut  pas  être 
cela;  car  l'antithèse  est  non-seulement  absurde,  mais  froide.  Il  y  a 

3.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'expliquer  que  ces  gens  d'esprit  faisaient 
-  venir  le  mot  de  sus,  a  pore,  »  et  cxdere,  a  frapper,  tner.  » 

4.  Louis  Racine,  dans  sa  Préface,  p.  xiv,  s'appuie  sur  l'exemple  de  Grotius, 
auteur  d'un  Traité  de  la  vérité  de  la  Religion  chrétienne  ;  mais  il  ne  cite  ni  le 
P.  Thomassin,  ni  Huet.  Peut-être  était-ce  seulement  dans  sa  réponse  à  la  pre- 
mière lettre  de  son  frère  qu'il  avait  allégué  leur  autorité. 

5.  Le  P.  Thomassin,  de  l'Oratoire,  né  en  1619,  mort  en  décembre  lôgS. 
La  sévérité  avec  laquelle  Jean-Baptiste  Racine  parle  de  lui  s'expliquerait  assez 
par  ce  fait  que  le  savant  oratorien  avait  abandonné  la  cause  des  doctrines  de 
Port-Royal,  auxquelles  il  s'était  d'abord  montré  favorable. 

6.  Les  Questions  d'Aulnaj.  Voyez  au  tome  V,  p.  227-229  ;  on  y  trouvera, 
à  la  page  228,  la  preuve  de  ce  que  Jean-Baptiste  Racine  dit  ici  des  sentiments 
d'Arnauld  sur  son  livre. 

7.  Voyez  ci-dessus,  p.  34 1- 
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là-dessus  dans  le  Boileau  de  Hollande  une  note  fort  sensée  et  qui  ^  ^ 
n'est  pas  de  Brossette».  Quelles  ordures  les  Juifs  n'ont-ils  pas  dites 
de  la  sainte  Vierge  dans  leurs  livres?  Faut- il  les  en  croire?  Faites 
encore  réflexion  que  ces  deux  vers,  dans  l'endroit  où  ils  sont,^  ne 
veulent  rien  dire,  et  sont  entièrement  hors  d'œuvre.  Ce  même 
Socrate  vous  fait  pitié'  dans  le  plus  bel  endroit  de  sa  vie  ;  niais 
j'ai  bien  peur  que  vous  ne  l'ayez  lu  que  dans  le  françois  de  M.  Da- 
cier",  et  il  n'est  pas  e'tonnant  en  ce  cas-là  qu'un  aussi  plat  traduc- 
teur vous  ait  induit  en  erreur.  Socrate  rie  dit  point  à  Criton  de 
sacrifier  pour  lui  un  coq  à  Esculape,  mais  simplement  :  «  Criton, 
nous  devons  pour  le  coup  un  coq  à  Esculape,  »  '09e{Xo[j.£V  àXexxpu^va 
'AaxXr]7n'w  Ne  voyez-vous  pas  que  c'est  une  plaisanterie,  et 
que  Platon,  qui  est  toujours  homérique,  le  fait  mourir  comme  il 
avoit  vécu,  c'est-àr-dire  l'ironie  à  la  bouche.  C'étoit  une  façon  de 
parler  proverbiale.  Quand  quelqu'un''  étoit  échappé  de  quelque 
grand  danger,  on  lui  disoit  ;  «  Oh  !  pour  le  coup,  vous  devez  un  coq 
à  Esculape.  »  Voilà  tout  le  mystère;  et  que  veut  dire  Socrate?  si- 
non :  «  Criton,  nous  devons  pour  le  coup  un  coq  à  Esculape  ;  car 
certainement  me  voilà  guéri  de  tous  mes  maux  :  »  ce  qui  étoit  très- 
conforme  à  l'idée  qu'il  avoit  de  la  mort'^.  Pouvez-you^' en  bonne 

8.  Jean-Baptiste  Racine  a  en  vue  Vaddition  à  la  note  de  Brossette  sur  le 
vers  i58  de  la  satire  xn,  addition  qui  est  au  tome  I,  p.  i57  des  OEuvres 
de  Nicolas  Boileau  Despréaux  (Amsterdam,  17 18,  2  volumes  in-4°).  Brossette 
avait  dit  dans  sa  note  :  «  Le  dessein  de  l'auteur  est  de  faire  voir  qu'il  n'y  a 
de  véritable  vertu  que  dans  la  véritable  religion.  Et  la  principale  preuve  qu'il 
en  donne  est  l'exemple  de  Socrate,  le  plus  sage  des  humains,  suivant  le  té- 
moignage de  l'oracle  ;  car  Socrate  n'a  pas  laissé  d'être  soupçonné  de  crime, 
et  ce  soupçon  a  terni  l'éclat  de  sa  vertu.  M.  Despréaux  disoit  à  ce  propos 
qu'il  ne  pouvoit  trouver  dans  le  paganisme  de  plus  grande  victime  à  immoler  à 
Jésus-Christ  que  Socrate.  »  Voici  Vaddition  de  l'édition  de  1718  :  <c  On  pré- 
tend ici  que  le  soupçon  qu'on  a  eu  que  Socrate  étoit  criminel  a  terni  V éclat 
de  sa  vertu  :  cette  prétention  est  injuste.  La  vertu  d'une  personne  ne  dépend 
point  des  faux  jugements  qu'on  en  fait,  mais  de  ce  qu'elle  est  véritablement 
en  elle-même.  Les  soupçons  et  les  calomnies  des  Juifs  contre  la  vierge  Marie 
et  contre  Jésus-Christ  même  ne  diminuent  rien  de  leur  sainteté  ni  de  Véclat 
de  leur  vertu.  »  L'auteur  de  Vaddition  avait  déjà  réfuté  dans  le  même  sens  une 
autre  note  de  Brossette  sur  le  vers  i5o  de  la  même  satire.  —  Dans  une  autre 
édition  d'Amsterdam  (1729,  4  volumes  in- 12),  les  additions  sont  signées  du  nom 
de  du  Monteil. 

9.  Il  y  a  dit,  sans  accord,  dans  l'original. 

10.  Voyez  la  Religion,  chant  11,  vers  3o2-3o4. 

11.  Dans  les  OEuvres  de  Platon^  traduites  en  français  par  Dacier,  2  vo- 
lumes in- 12  ,  Paris,  1699. 

12.  A  la  fin  du  Phédon. 

13.  Louis  Racine  ne  se  rendit  pas  à  la  critique  de  son  frère.  Dans  une  note 
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foi  vous  imaginer  que  la  dernière  parole  d'un  homme  comme 
Socrate  ait  pu  être  une  sottise?  Modeste  et  circumspecto  judicio  de 
tantis  firis  pronunciandum^^^  ce  que  mon  père  me  répétoit  toujours 
pour  me  guérir  du  penchant  qu'il  me  voyoit  à  décider  de  tout  et 
souvent  de  travers*^.  Je  ne  suis  pas  étonné  que  vous  vous  rendiez 
sur  le  Nous  car  il  est  un  peu  comique.  Mais  prenez  garde  que 
vous  le  répétez  partout  : 

Nous  vivons  du  mensonge,  et  le  fruit  de  nos  veilles 

digression  encore  bien  hors  d'œuvre.  Et  pourquoi  voulez-vous 
arborer  si  fort  l'étendard  de  poëte?  Attendez  que  le  public  ou 
plutôt  vos  ouvrages  vous  le  donnent.  Moins  vous  en  paroîtrez 
ambitieux,  et  plus  volontiers  on  vous  le  donnera.  Vous  avez  parlé 
là-dessus  si  sagement  dans  votre  Préface  Je  voudrois  bien  être  à 
la  fin  de  mes  critiques;  mais  j'en  ai  encore  quelques-unes  que  je 
ne  puis  m'empêcher  de  vous  faire,  sans  vous  trahir  et  me  trahir 
moi-même.  En  parlant  de  J.  C,  vous  employez  deux  mots  qui  ne 
sont  point  supportables  :  et  sa  timidité '^^ .  Vous  savez  mieux  que 
moi  que  ce  ne  fut  qu'un  trouble  très-volontaire  que  lui  causoit  et  la 
justice  d'un  Père  irrité,  et  le  fardeau  des  crimes  dont  il  vouloit  bien 
être  la  victime  ;  car  du  reste,  quand  les  archers  viennent  pour  le 
prendre,  il  se  lève,  et  va  de  lui-même  au-devant  d'eux.  Cela  est-il 
d'un  homme  timide?  L'autre:  Est-il  donc  d'un  héros,  etc.  Que 
le  mot  de  héros,  si  noble  d'ailleurs,  devient  bas  en  parlant  de 
J.  C,  cela  est  plus  aisé  à  sentir  qu'à  expliquer. 

qui  est  à  la  page  45  de  son  poëme,  sur  les  vers  que  Jean-Baptiste  Pcacine  avait 
censurés,  il  dit  :  «  Socrate  ordonna  qu'on  offrît  pour  lui  un  coq  à  Esculape. 
Ceux  qui  ne  peuvent  se  persuader  que  la  dernière  parole  d'un  homme  tel  que 
Socrate  ait  été  si  puérile  y  cherchent  un  sens  allégorique,  qui  est  bien  enve- 
loppé, La  réponse  de  Criton  :  «  Nous  ferons  ce  que  vous  souhaitez,  »  fait 
voir  qu'il  prend  la  parole  de  Socrate  dans  le  sens  naturel,  c'est-à-dire  dans 
le  sens  superstitieux.  » 

14.  a  C'est  avec  modestie  et  circonspection  qu'il  faut  porter  un  jugement 
sur  de  si  grands  hommes.  »  (Quintilien,  livre  X,  chapitre  i,  §  26.)  Racine  a 
cité  ce  passage  à  la  fin  de  sa  Préface  A'Iphigénie  :  voyez  au  tome  III,  p.  147. 

15.  Voyez  ci-dessus,  p.  62,  la  lettre  du  4  octobre  1692,  où  Racine  dit  à  son 
fils  Jean-Baptiste,  qui  s'était  servi,  en  parlant  de  Cicéron,  du  mot  de  poltron  : 
oc  Je  vous  conseille  de  ne  jamais  traiter  injurieusement  un  homme  aussi  digne 
d'être  respecté  de  tous  les  siècles.  » 

16.  Voyez  ci-dessus,  p.  34i,  la  critique  de  Jean-Baptiste  Racine  sur  les 
vers  291  et  292  du  chant  11. 

17.  La  Religion,  chant  iv,  vers  i5. 

18.  Voyez  à  la  page  xiv  de  l'édition  de  1742. 

19.  La  Religion^  chant  iv,  vers  i66.  —  20.  Ibidem,  vers  171. 
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Je  vous  dirai  qu'il  paroît  bien  étonnant  que  vous  ayez  commencé 
un  pareil  ouvrage  sans  invoquer  le  Saint-Esprit,  ou  du  moins  la 
Religion,  pour  les  prier  du  moins  de  conduire  votre  plume.  Cela 
auroit  même  donné  un  petit  air  d'enthousiasme,  et  par  conséquent 
de  poésie,  à  votre  ouvrage,  et  auroit,  ce  me  semble,  aussi  bien 
convenu  là  que  votre  compliment  auRoi  et  au  Dauphin  ;  car,  selon 
vos  casuistes  mêmes     :  Ab  Jove  prîncipium.  Quel  est  votre  exorde? 

La  Raison  dans  mes  vers  conduit  l'homme  à  la  foi, 

vers  bien  simple,  il  est  vrai,  mais  im  peu  fastueux;  car  il  faut  être 
bien  exact  à  tenir  parole.  Et,  tout  bien  examiné,  il  se  trouve  qu'au 
contraire  c'est  la  foi  qui  vous  conduit  à  la  raison  :  ce  qui  doit  être 
aussi.  Je  n'en  veux  d'autre  preuve  que  la  peinture  que  vous  faites 
de  vous-même;  car  après  avoir  poussé  la  raison  à  bout,  vous  ne 
savez  plus  où  vous  en  êtes  : 

Montagnes,  couvrez-moi.... 
Et  périsse,  etc. 

En  un  mot,  vous  tombez  dans  le  désespoir,  quand  heureusement 
on  vous  dit  que  Dieu  a  parlé  aux  hommes  dans  un  livre  que  vous 
allez  aussitôt  consulter.  Voilà  donc  la  foi  qui  vient  à  votre  secours  ; 
car  il  n'y  a  qu'elle  qui  puisse  vous  persuader  de  la  divinité  de  ce 
livre  :  si  c'est  la  raison,  il  n'y  a  plus  de  foi.  Il  ne  falloit  donc  pas 
tant  insulter  Platon  d'avoir  senti  le  nœud  de  la  difficulté,  et  de  ne 
l'avoir  point  coupé,  et  d'avoir  dit  que  cela  ne  se  pouvoit  faire  sans 
une  révélation  divine.  Il  falloit  bien  plutôt  l'admirer  de  l'avoir 
senti,  d'avoir  été  guidé  par  ses  seules  lumières  tout  aussi  loin  que  la 
raison  humaine  puisse  aller,  et  de  s'être  arrêté  où  il  faut  absolu- 
ment qu'elle  s'arrête.  Mais  il  ne  s'est  pas  abandonné  au  désespoir, 
et  a  seulement  songé  à  profiter  de  ce  que  lui  dictoit  sa  raison,  et  à 
montrer  aux  hommes  l'usage  qu'ils  en  dévoient  faire.  Je  ne  ferai 
que  vous  faire  entrevoir,  car  l'amitié  fraternelle  m'empêche  de 
vous  [les  mettre  en  tout  son  jour,  deux  autres  objections  bien 
plus  importantes  :  c'est  que  tout  ce  mélange  de  raisonnements, 
d'objections,  de  réponses  le  plus  souvent  vagues,  d'opinions  et  de 
différents  systèmes,  jette  dans  tout  votre  ouvrage  un  air  de  pyr- 

21.  C'est-à-di're  les  poètes  profanes.  Ab  Jove  principium.  Musse,  «Muses, 
c'est  par  Jupiter  qu'il  faut  commencer,  »  est  au  vers  6o  de  Végloge  m  de 
Virgile. 

22.  La  Religion^  chant  n,  vers  45i-454. 

23.  Jean-Baptiste  Racine  a  écrit  la^  au  lieu  de  les,  parce  que  dans  la  suite 
de  la  phrase  il  avait  d'abord  mis  :  une  autre  objection,  au  lieu  de  :  deux  autres 
objections. 
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'  rhonisme  qui  effrayera  tous  les  gens  de  bien,  et  qu'on  se  gardera 
bien  de  le  mettre  entre  les  mains  de  la  jeunesse.  Vous  devez  m'en- 
tendre.  L'autre,  qui  m'afflige  très-fort,  c'est  que  vous  donnez  par- 
tout une  cruelle  prise  sur  vous  : 

Quoi?  pour  un  peu  de  miel,  etc. 

Vous  en  paroissez  dans  le  fond  un  peu  friand.  Y  avez-vous  bien 
pensé?  et  un  chrétien  peut-il  jamais  avoir  dit:  Temps  favorable^ 
temps  oïl  régnait  Vénus ^  etc.^'^?  Faut-il  comme  cela  se  découvrir? 
Mais  j'en  dis  trop.  Je  vous  écris  sur  toute  cette  matière  pour  la 
dernière  fois.  Encore  une  fois,  consultez  de  plus  liabiles  gens  que 
moi;  car  vous  jouez  gros  jeu  dans  tout  ceci,  et  vous  courez  risque 
de  ne  contenter  ni  les  libertins,  ni  les  gens  de  bien.  C'est  votre 
affaire;  vous  sentez  bien  que  ce  n'est  ni  envie  ni  jalousie  qui  me 
font  parler  :  je  n'ai  jamais  aspiré  au  titre  de  bel  esprit,  ne  m'en 
étant  jamais  senti  les  talents.  Vous  vôyez  que  je  ne  vous  dis  rien 
sur  la  versification  :  je  n'ai  voulu  m'attacher  qu'au  principal.  Il 
est  bon,  je  l'avoue,  que  les  vers  soient  corrects;  mais  il  est  bien 
d'une  autre  conséquence  que  le  sens  le  soit.  Adieu  :  voilà  certai- 
nement une  grande  lettre  pour  un  hommef  à  qui  on  a  tiré  six 
palettes  de  sang  dans  un  jour,  et  qui  se  purge  demain,  jour,  à  ce 
que  je  crois,  du  départ  de  ma  nièce. 

En  un  mot,  le  résultat  de  toutes  mes  critiques,  et  le  seul  avis  que 
j'aie  à  vous  donner,  c'est  de  ne  vous  point  presser  de  le  faire  im- 
primer, et  d'être  encore  une  bonne  année  à  y  travailler.  C'est  votre 
bien,  et  vous  en  ferez  tout  ce  que  vous  voudrez.  Songez  donc  com- 
bien de  temps  M.  Despréaux  a  été  sur  son  Équ'woque'^^^  ouvrage 
bien  court  en  comparaison  du  vôtre. 

24.  La  Religion j  chant  vi,  vers  26.  H  y  a,  dès  la  première  édition,  dans  le 
texte  imprimé  : 

Et  pour  un  peu  de  miel  condamne-t-il  à  mort  ? 

aS.  Cette  critique  a  sans  doute  décidé  Louis  Racine  à  modifier  légèrement 
les  vers  5i  et  52  du  chant  vl,  qu'on  lit  ainsi  dès  la  première  édition  : 

Hélas!  dans  ce  temps  même  à  vos  cœurs  favorable, 
Règne  affreux  de  Vénus  

26.  La  satire  xii  sur  V Équivoque  ne  fut  publiée  qu'en  1711.  On  voit  dans 
une  lettre  de  l'auteur  à  Brossette,  datée  du  20 novembre  lyoS,  qu'il  venait  alors 
de  la  a  comi)oser  de  nouveau,  »  suivant  son  expression.  Il  y  travaillait  sans 
doute  depuis  longtemps,  et  eut  encore  six  années  pour  la  retoucher. 
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23.    DE  JEAN-BAPTISTE  KACINE  A  LOUIS  RACINE. 

Je  m'étois  si  bien  attendu  au  peu  de  succès  de  ma  dernière 
lettre  '  que  j'ai  longtemps  balancé  à  la  faire  partir,  et  qu'elle  est 
restée  plusieurs  jours  sur  ma  table.  Je  l'ai  même  montrée  à  mes 
amis,  et  leur  ai  demandé  ce  qu'ils  en  pensoient.  Il  est  vrai  que  sur 
les  assurances  qu'ils  m'ont  données  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  pût 
vous  chagriner  d'une  certaine  façon,  j'ai  pris  le  parti  de  vous  l'en- 
voyer. Vous  me  mandez  que  vous  ne  m'y  reconnoissez  plus,  mais 
en  quoi  donc?  Ne  vous  ai-je  pas  toujours  dit,  dès  mes  premières 
lettres,  que  je  netrouvois  pas  l'ouvrage  encore  en  état  d'être  donné 
au  public,  et  que  je  vous  conseillois  de  le  remettre  sur  le  métier? 
Je  vous  ai  même  cité  à  cette  occasion  l'exemple  de  M.  Despréaux 
et  le  temps  infini  qu'il  avoit  mis  à  travailler  son  Équivoque^  ouvrage 
cependant  bien  court  en  comparaison  du  vôtre.  J'avois  en  même 
temps  renoncé  à  vous  faire  des  critiques,  parce,  que  cela  me  menoit 
trop  loin;  et  j'avois  voulu  seulement  finir  par  une  critique  du  mé- 
tier que  vous  embrassez.  Je  vous  ai  mandé  là-dessus  non-séulement 
ce  que  j'en  pensois,  mais  ce  que  j'en  avois  entendu  dire  toute  ma 
vie  à  gens  plus  éclairés  que  moi.  Est-il  juste  de  vous  laisser  ignorer 
ce  que  pensoient  des  hommes  aussi  sages  et  aussi  sensés  que  l'étoient 
votre  père  et  M.  Despréaux,  et  ne  devriez-vous  pas  même  être  ravi 
de  trouver  encore  en  moi  le  seul  homme  qui  puisse  peut-être 
vous  en  instruire  ?  Ils  connoissoient  certainement  mieux  que  d'autres 
tous  les  dangers  du  métier,  et  votre  père  y  avoit,  pour  ainsi  dire, 
déjà  renoncé  avant  l'âge  où  vous  songez  à  l'embrasser^.  Mais  je 
n'ai  point  du  tout  songé  à  vous  faire  entendre  que  je  regardasse 
votre  ouvrage  comme  une  chose  qui  pût  jamais  vous  déshonorer. 
Tant  s'en  faut  que  je  l'aie  jamais  pensé,  que  je  suis  persuadé  au 
contraire  qu'il  feroit  la  fortune  de  tout  autre  nom  que  le  vôtre. 
Votre  projet  vous  fera  toujours  honneur,  quelque  succès  qu'il  puisse 
avoir.  Mais  songez  que  vous  portez  un  nom  dont  la  fortune  est 
faite,  qui  ne  peut  guère  croître,  et  peut  plutôt  diminuer.  Parlons 
à  cœur  ouvert,  et  comme  des  frères  doivent  parler.  Croyez- vous 
surpasser  ou  du  moins  égaler  votre  père?  vous  avez  raison  de 

Lettré  23.  —  i.  On  doit  conclure  de  plusieurs  passages  de  cette  lettre 
qu'entre  elle  et  la  lettre  précédente  (22)  ,  il  y  en  a  eu  d'autres  qui  nous  man- 
quent. Ce  n'est  donc  pas  la  lettre  22 ,  mais  une  autre  plus  sévère  encore,  que 
J.  B.  Racine  appelle  ce  ma  dernière  lettre.  » 

2.  Louis  Racine  avait  alors  quarante-neuf  ans.  Son  père  n'avait  pas  encore 
trente-neuf  ans,  lorsque,  après  Phèdre,  il  se  retira  de  la  carrière  poétique,  où  il 
ne  rentra  plus  que  pour  composer  ses  tragédies  sacrées  et  ses  Cantiques, 
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faire  ce  que  vous  faites  ;  mais  si  vous  vous  défiez  d'y  pouvoir  réus- 
sir, j'ai  raison  de  vous  donner  les  conseils  que  je  vous  donne;  et 
quand  je  vous  les  donne,  je  ne  le  fais  uniquement  que  pour  vous 
épargner  toutes  les  amertuniéà  attachées  au  métier  que  vous  em- 
brassez. Et  c'est  pour  cela  que  je  vous  ai  mandé  qu'à  votre  place 
je  me  contenterois  de  cultiver  pour  moi  et  mes  amis  les  talents 
que  le  ciel  m'auroit  donnés,  et  d'en  faire  mes  amusements  inno- 
cents. Voyez  quelles  peines  il  vous  faut  essuyer  pour  obtenir  un 
privilège  qui  naturellement  vous  devroit  être  jeté  à  la  tête;  que 
d'approbations  il  vous  fiut  briguer,  jusqu'à  celle  du  P.  T.^  :  du 
moins  on  me  l'a  dit.  Quels  confrères,  outre  cela,  allez-vous  vous 
donner  !  tous  les  rimailleurs  du  temps,  qui  n'ont  pas  le  sens  com- 
mun, et  qui,  quoique  vous  ne  leur  disputiez  rien,  comme  vous  dites, 
ne  laisseront  pas  cependant  de  se  faire  toujours  un  plaisir  secret 
de  vous  rabaisser,  vous,  et  votre  nom  surtout,  dont  ils  sont  ennemis 
dans  le  fond  ;  et  d'où  vient  cela,  me  direz-vous  ?  parce  que  les  écrits 
sensés  seront  toujours  le  fléau  des  leurs  :  aussi  vous  savez  comme 
ils  décrient  M.  Despréaux.  Vous  voyez  donc  bien  que  je  suis  très- 
éloigné  de  ne  point  rendre  justice  à  vos  talents  :  vous  avez  une 
facilité  étonnante  à  tourner  des  vers;  il  n'y  a  rien  que  vous  ne 
veniez  à  bout  de  dire,  et  toujours  noblement  ;  il  semble  même  que 
la  sécheresse  et  l'aridité  des  sujets  échauffent  votre  veine  et  vous 
tiennent  lieu  pour  ainsi  dire  d'Apollon.  Mais  cela  n'empêche  pas 
que  je  ne  voie  en  bien  des  endroits  le  foible  de  votre  ouvrage. 
Vous  ne  faites  pas  peut-être  réflexion  que  vous  avez  donné  dans 
un  écueil  qu'il  faut  éviter  le  plus  qu'on  peut  :  c'est  de  parler  de  soi, 
à  cause  de  la  petite  vanité  quasi  inséparable  de  l'humanité.  Vous 
me  direz  que  la  forme  et  la  construction  de  votre  ouvrage  ne  vous 
a  pas  permis  de  faire  autrement;  mais  vous  n'y  parlez  que  de 
vous;  vous  n'entretenez  votre  lecteur  que  de  vous,  et  vous  ne 
paroissez  en  un  mot  occupé  que  de  vous,  de  vos  vers,  et  de  ce 
que  les  siècles  à  venir  en  diront,  et  vous  finissez  par  leur  souhaiter 
quasi  la  vie  éternelle  *.  Permettez-moi  de  vous  dire  que  vous  vous 
donnez  la  plus  brillante  enfance  dont  on  ait  jamais  entendu  parler. 

3.  Si  ce  P.  T.  est  leP.Tournemine,  comme  on  pourrait  le  croire,  une  lettre 
de  J.  B.  Rousseau  à  Louis  Racine,  datée  du  2  septembre  1789,  nous  apprenant 
que  ce  Père  avait  entendu  la  lecture  du  poème  de  la  Religion,  et  en  avait  fait 
l'éloge,  Jean-Baptiste  Racine  parle  d'un  fait  déjà  un  peu  ancien  :  le  célèbre 
directeur  du  Journal  de  Trévoux  était  mort  le  16  mai  1739. 

4.  Voyez  les  huit  derniers  vers  du  chant  vi  et  dernier  de  la  Religion.  Ils 
sont  dans  les  dernières  éditions  tels  qu'on  les  trouve  dans  la  première.  Il  se 
peut  que  les  quatre  derniers  n'aient  été  ajoutés,  pour  faire  excuser  les  précé- 
dents, qu'après  la  critique  très-mordante  qu'en  avait  faite  Jean-Baptiste  Racine. 
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A  peine  êtes-vous  sorti  du  berceau  que  vous  savez  déjà  tout  sur  le 
bout  de  votre  doigt  ^  :  vous  possédez  poètes,  orateurs,  philosophes, 
jusqu'aux  écrits  de  Newton  ,  quoique  on  dise  pourtant  qu'il  n'y  ait 
que  trois  hommes  en  Europe  capables  de  l'entendre.  Et  il  ne  se 
trouve  qu'une  chose  que  vous  ignoriez,  c'est  votre  Catéchisme  ;  car 
il  vous  auroit  appris  qu'il  y  a  un  livre  sacré  qu'on  appelle  V Écriture 
sainte^  qui  est  le  fondement  de  toute  notre  religion  :  ce  que  vous 
n'apprenez  cependant  que  par  hasard,  et  après  avoir  tout  lu,  tout 
feuilleté  et  parcouru,  en  un  mot  quand  vous  ne  savez  plus  où  don- 
ner de  la  tête  ^.  Je  vous  mande  tout  ceci  en  badinant  et  pour  vous 
montrer  que  je  possède  assez  \ien  votrîl  ouvrage  ;  et  quoique  je 
sois  le  dernier  de  ceux  à  qui  vous  l'ayez  fait  voir',  je  doute  que 
les  autres  se  soient  donné  autant  de  peine  que  moi  pour  en  suivre 
et  développer  le  fil,  que  vos  fréquentes  digressions  coupent  et  inter- 
rompent souvent,  J'aurois  encore  bien  des  choses  à  vous  dire;  mais 
je  laisse  à  votre  bon  esprit  le  soin  de  s'en  apercevoir.  C'est,  en  un 
mot,  la  vérité  de  la  religion,  et  non  votre  facilité  à  tourner  des  vers 
que  vous  avez  à  démontrer.  Est-ce  l'amour  de  Dieu  qui  vous  fait 
écrire  ?  qu'il  ne  soit  donc  question  que  de  lui  dans  tout  votre 
ouvrage;  et  surtout  évitez  ce  bizarre  assemblage  de  profane  et  de 
sacré  qui  y  règne  :  je  ne  saurois  trop  vous  recommander  cela.  Vé- 
nus, et  la  mère  des  Jeux  et  des  Amours,  non  plus  que  tous  ses 
favoris  les  poètes,  doivent-ils  y  être  seulement  nommés  ?  Songez  à 

5.  Voyez  le  chant  ii,  vers  7-44» 

6.  Jean-Baptiste  Racine  a  ajouté  ici,  au  bas  de  la  page,  comme  en  forme  de 
note  :  «  Vous  partez  aussitôt  et  avec  raison  pour  aller  chercher  et  consulter 
ce  livre  divin,  et  en  chemin  faisant,  je  ne  sais  par  quel  hasard,  voUs  lisez 
VAlcoran,  qui  se  trouve  être  le  premier  livre  où  vous  entendiez  parler  de  J.  C. 
L^\i  *!;hrétiens  ensuite  vous  renvoient  aux  Juifs  pour  vous  convaincre  pleine- 
ment de  la  divinité  du  livre;  mais  y  avez-vous  bien  pensé?  Ne  possédons-nous 
pas  ce  livre  comme  eux  et  bien  mieux  qu'eux?  Et  ne  doivent-ils  pas  au  Con- 
traire vous  avertir  de  vous  donner  bien  garde  d'aller  prendre  ce  livre  des  mains 
des  Juifs,  parce  qu'ils  n'en  possèdent  tout  au  plus  que  l'écorce  et  la  lettre,  et 
que  c'est  pour  eux  un  livre  fermé  ? 

«  J'oubliois  encore  à  vous  dire  que  bien  loin  de  me  plaindre  de  l'austérité 
de  la  morale  de  VÉvangile,  je  l'employerois  au  contraire  comme  une  des  plus 
grandes  preuves  de  sa  divinité.  Une  morale  si  fort  au-dessus  des  forces  de  la 
nature  ne  peut  être  que  l'ouvrage  du  maître  de  la  nature.  Si  c'étoit  un 
ouvrage  humain,  elle  s'accommoderoit  bien  davantage  aux  foiblesses  humaines. 
Le  raahométisme  en  est  une  preuve  bien  claire.  Tout  ouvrage  des  hommes 
sent  toujours  l'homme,  et  il  n'y  a  que  ceux  de  Dieu  qui  en  soient  exempts. 
Et  je  ne  m'amuserois  pas  à  chercher  dans  les  poètes  de  quoi  justifier  V Évan- 
gile :  pensez-y  bien  sérieusement.  » 

7.  Voyez  ci-dessus,  p.  SSg,  la  note  2  de  la  lettre  ar. 
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ce  grand  mot  de  David  :  Peccatori  autem  dixit  Deus  :  Quare  tu  enarras 
Justifias  meas^  ?  Vous  avez  un  si  bel  exemple  dans  votre  père.  Avec 
quelle  sagesse  et  quel  respect  a-t-il  traité  les  sujets  saints  !  Et  com- 
bien les  douceurs  d'Assuérus  à  F-sther  sont-elles  pesées  et  mesurées! 
car  c'est  où  il  est  inimitable.  Vous  me  trouverez  peut-être  un  peu  trop 
sévère;  mais  que  voulez-vous?  je  ne  saurois  trahir  ma  pensée.. Faites 
des  opéras,  je  ne  vous  critiquerai  point,  et  trouverai  tout  bien  dit. 

Pour  vous  parler  d'autre  chose,  je  vous  dirai  que  je  passai  en- 
core hier  chez  M.  Félix  ®,  pour  avoir  des  nouvelles  de  notre  ordon- 
nance. On  l'avoit  remis  à  la  fin  du  mois;  mais  j'ai  bien  peur  que 
les  bruits  de  guerre  ne  retardent  bien  le  payement  des  pensions. 
A  l'égard  de  ma  santé,  elle  est  toujours  très-mauvaise,  la  tête  tou- 
jours embarrassée,  et  une  pesanteur  générale  répandue  dans  tous 
mes  membres.  Je  ne  dors  pas  bien,  mange  encore  moins  :  du  reste, 
je  suis  entre  les  mains  de  Dieu.  Je  me  lève  toujours  sourd,  et  mes 
oreilles  ne  se  débouchent  que  deux  ou  trois  heures  après.  J'oubliois 
devons  mander  que  ce  fut  l'abbé  Alari  "  qui  fit  la  lecture  de  votre 
poëme  ou  du  moins  d'une  partie  :  je  crois  que  c'étoit  à  l'hôtel  de 
Chaulnes  ;  je  n'en  suis  pas  bien  sur,  mais  il  me  seroit  aisé  de  le  savoir. 

Suscriptîon  :  A  Monsieur  Monsieur  Racine,  directeur  général  des 
fermes  du  Roi,  à  Soissons. 

8.  «  Dieu  dit  au  pécheur  :Pourquoi"racontes-tu  mes  justices  ?))(P.y^rMme  xLix, 
verset  i6.)  — Louis  Racine^  au  chant  v,  vers  433-435,  a  dit  (est-ce  après  avoir 
reçu  cet  avertissement  de  son  frère?)  : 

Moi-même  ai-je  oublié  que  ton  arrêt  condamne 
Le  pécheur  insolent  dont  la  bouche  profane 
Aux  hommes  sans  ton  ordre  ose  annoncer  ta  loi? 

Dans  une  lettre  du  8  mars  1744,  il  fait  remarquer  qu'il  a  pris  le  motif  de  cette 
prière  dans  le  verset  16  du  Psaume  xLix  :  voyez  la  Correspondance  littéraire 
de  Louis  Racine  avec  Chevaye  de  Nantes,  p.  21. 

9.  Charles-Louis  Félix.  Né  le  29  juillet  1676,  il  était  fils  du  chirurgien 
Féhx,  qui  mourut  en  1708.  11  a  été  dit  ci-dessus,  à  la  note  5  de  la  lettre  i5o, 
p.  175,  qu'au  mois  de  juillet  1697  Charles-Louis  Félix  acheta  la  charge  de 
contrôleur  général  de  la  maison  du  Roi.  Il  est  plusieurs  fois  parlé  de  lui  dans 
les  lettres  de  Racine  à  son  fils,  qui  était  lié  d'amitié  avec  lui,  comme  Racine 
l'avait  été  avec  le  père. 

10.  En  I74i,la  France  s'engagea  dans  la  guerre  pour  soutenir  contre  l'Au- 
triche les  prétentions  à  l'empire  de  Charles-Albert,  électeur  de  Bavière.  Ce  fut 
au  mois  d'août  de  cette  année  que  deux  armées  françaises  franchirent  le  Rhin. 

11.  L'abbé  Alary  avait  été  reçu  à  l'Académie  française  le  3o  décembre 
1723.  Il  mourut  le  i5  décembre  1770. 
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NOTE  DE  JEAN  RACINE 


CONTENANT  QUELQUES  DISPOSITIONS  TESTAMENTAIRES  . 

Comme  je  suis  incertain  de  Fheure  à  laquelle  il  plaira 


Premièrement,  de  continuer  à  une  bonne  vieille  noui- 


1 .  L'original  autographe  de  cette  pièce  est  conservé  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  au  tome  Ides  Manuscrits  de  Racine^  fo  270.  Louis 
Racine,  qui  en  a  cité  les  premières  lignes  dans  ses  Mémoires  (voyez 
notre  tome  I,  p.  344)  1  lui  donne  le  nom  de  lettre.  C'est  moins  en 
effet  un  testament  en  forme  qu'une  lettre  écrite  à  Mme  Racine,  pour 
lui  adresser,  comme  simple  prière,  quelques  recommandations. 

2.  Racine  avait  d'abord  écrit  :  «  de  Saint- André.  »  Il  a  effacé 
Saint-André^  que,  dans  un  renvoi  au  bas  de  la  page,  il  a  remplacé 
par  :  Saint-Séverin^  ce  12^  novembre  1686.  Puis  il  a  encore  biffé  le 
nom  de  Saint-Severin^  et  a  écrit  au-dessus  Saint-Sulpice.  A  la  date  du 
29  octobre  i685,  qui  est  celle  de  cette  note  testamentaire  sous  sa 
première  forme,  il  demeurait  donc  encore  rue  du  Cimetière-Saint- 
André-des-Arts,  paroisse  Saint- André,  où  ont  été  baptisées  ses  trois 
premières  filles;  le  12  novembre  1686,  il  logeait  rue  des  Maçons, 
paroisse  Saint-Séverin,  où  a  été  baptisée  sa  quatrième  fille,  le  29  no- 
vembre 1686.  Ce  fut  seulement  en  1692  qu'il  établit  son  domicile 


2.  De  donner  une  somme  de  cinq  cents  francs  aux 
pauvres  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  ^  ; 
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3.  Pareille  somme  à  ma  sœur  Rivière,  pour  distribuer 
à  de  pauvres  parents  que  j'ai  à  la  Ferté-Milon  ; 

4.  De  donner  trois  cents  francs  aux  pauvres  de  la  pa- 
roisse de  Griviller^  : 

Ces  sommes  prises  sur  ce  que  je  pourrai  laisser  de 
bien. 

Je  la  prie  de  remettre  entre  les  mains  de  M.  Des- 
préaux tout  ce  qu'elle  me  trouvera  de  papiers  concer- 
nant Y  Histoire  du  Roi. 

Fait  dans  mon  cabinet,  ce  29.  octobre  168 5. 

Racine. 


TESTAMENT  DE  JEAN  RACINE  ^ 

Au  NOM  DU  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

Je  désire  qu'après  ma  mort  mon  corps  soit  porté  à  Port- 
Royal  des  Champs,  et  qu'il  y  soit  inhumé  dans  le  cime- 
tière, aux  pieds  de  la  fosse  de  M.  Hamon.  Je  supplie 
très-humblement  la  Mère  abbesse  et  les  religieuses  de 

dans  la  rue  des  Marais,  paroisse  Saint -Sulpice  ;  ce  fut  là  qu'il 
mourut.  Le  nom  de  Saint-Sulpice,  on  le  voit,  n'a  été  écrit  qu'en 
1692  au  plus  tôt.  Voyez,  au  tome  I,  la  note  2  de  la  page  i58. 

1.  Voyez  ci-dessus,  p.  i4o,  la  note  i  de  la  lettre  184. 

2.  L'original  autographe  de  ce  testament  est  conservé  à  la  Bi- 
bliothèque impériale,  au  tome  I  des  Manuscrits  de  Racine^  fo  269. 
C'est  l'acte  olographe  que  Willard,  dans  une  de  ses  lettres  (voyez 
ci-dessus,  p.  829),  appelle  le  petit  testament  de  mort.  Il  a  été  im- 
primé de  bonne  heure,  Perrault  l'ayant  inséré  dans  son  éloge  de 
Racine,  au  tome  II,  p.  82,  de  ses  Hommes  illustres.  Louis  Racine  l'a 
également  donné  dans  ses  Mémoires  :  voyez  notre  tome  I,  p.  344» 
Il  a  omis  une  ligne,  qui  a  peu  d'importance,  il  est  vrai. 
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vouloir  bien  m'accorder  cet  honneur,  quoique  je  m'en 
reconnoisse  très-indigne,  et  par  les  scandales  de  ma  vie 
passée,  et  par  le  peu  d'usage  que  j'ai  fait  de  l'excellente 
éducation  que  j'ai  reçue  autrefois  dans  cette  maison,  et 
des  grands  exemples  de  piété  et  de  pénitence  que  j'y 
ai  vus,  et  dont  je  n'ai  été  qu'un  stérile  admirateur. 
Mais  plus  j'ai  offensé  Dieu,  plus  j'ai  besoin  des  priè- 
res d'une  si  sainte  communauté  pour  attirer^  sa  miséri- 
corde sur  moi.  Je  prie  aussi  la  Mère  abbesse  et  les  reli- 
gieuses de  vouloir  accepter  une  somme  de  huit  cents 
livres,  que  j'ai  ordonné  qu'on  leur  donne  après  ma 
mort^. 

Fait  à  Paris,  dans  mon  cabinet,  le  dixième  octobre 
mil  six  cent  quatre-vingt-dix-huit. 

Racine. 


TESTAMENT  DE  MADAME  RACINE 

(CA.THERINE  DE  ROMANET"). 

Au  NOM  DU  Père  ,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

Comme  nous  pouvons  mourir  à  tout  moment,  devant  que  la  ma- 
ladie m'avertisse  que  je  touche  aux  derniers  moments  de  ma  vie, 

1.  Racine  avait  d'abord  écrit  :  «  pour  fléchir.  » 

2.  Louis  Racine  a  omis,  dans  sa  transcription,  ce  dernier  membre 
de  phrase. 

M.  l'abbé  de  la  Roque  avait  déjà  publié  ce  testament  olographe  aux 
pages  1 83-1 86  de  la  yie  de  Jean  Racine  qui  est  en  tête  de  ses  Lettres  inédite^ 
de  Jean  Racine  et  de  Louis  Racine.  «Sa  famille,  dit-il  {ibidem^  p.  181), 
garde  avec  un  pieux  respect  cette  précieuse  pièce.  »  Le  même  testament  existe 
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après  avoir  recommandé  mon  âme  à  Dieu,  je  vous  prie,  mes 
enfants,  d'accepter  la  disposition  que  je  vais  taire  par  cet  acte  de 
ma  dernière  volonté.  Je  vous  exhorte  de  réparer  par  une  conduite 
toute  chrétienne  les  fautes  que  j'ai  fait[es]  dans  votre  éducation, 
dont  je  demande  pardon  à  Dieu.  Je  crois  que  rien  ne  lui  sera  plus 
agréable  que  de  vous  recommander  l'union  et  la  charité  entre  vous, 
et  j'espère  de  vos  bons  cœurs  que  vous  la  conserverez.  Et  pour 
vous  en  faciliter  les  moyens,  je  trouve  à  propos  de  vous  recom- 
mander particulièrement  votre  sœur  Jeanne-Nicole-Françoise  Ra- 
cine ^,  à  qui  je  donne  par  cet  acte  de  ma  dernière  volonté  la 
maison  à  moi  appartenante  qui  a  issue  dans  la  rue  de  la  Grande  et 
Petite-Friperie'^,  où  il  y  avoit  anciennement  pour  enseigne  le  Chat. 
Je  la  donne  pour  la  somme  de  vingt-quatre  mille  livres,  et  lui  sub- 
stitue cettedite  maison,  afin  qu'elle  n'en  puisse  disposer,  et  qu'elle 
soit,  après  sa  mort,  à  vous,  mes  trois  enfants,  en  égale  portion, 
savoir  :  à  Jean-Baptiste  Racine,  à  Madeleine  Racine  et  à  Louis  Ra- 
cine, lesquels  pourront  faire  de  leur  part  ce  qu'ils  voudront.  Il 
sera  donné  aussi  à  madite  fille  Jeanne  Racine  mon  coquemar  d'ar- 
gent, deux  flambeaux  d'argent  avec  le  porte-mouchettes ,  deux 
assiettes  et  les  deux  petites  jattes  d'argent,  n'en  ayant  pas  besoin 
de  davantage.  Mais  elle  aura  sa  part  du  linge,  qui  sera  partagé 
entre  vous,  mes  enfants,  en  cinq  lots^.  Si  lors  de  ma  mort  je  me 
trouve  avoir  de  l'argent  à  ma  chère  Jeanne  Racine  ou  de  quelque 
remboursement  à  elle  fait,  ou  de  ce  que  j'aurai  touché  pour  elle 
de  son  bien  suivant  les  arrêtés  que  je  fais  à  la  fin  de  chaque  année 
de  la  recette  et  dépense  sur  le  registre  que  je  tiens  pour  elle,  il  lui* 
sera  donné  et  payé,  lui  étant  du.  Si  elle  se  trouve  de  l'argent  à 
placer,  que  ce  soit  par  votre  avis,  vous,  mon  fils  aîné,  et  le  vôtre, 
ma  fille  Madeleine  Racine,  afin  que  tous  deux  [vous  preniez  *]  soin 
d'elle.  Madite  fille  Jeanne  Racine  jouira  et^  sa  part  et  portion  de 

aussi,  écrit  tout  entier  de  la  main  de  Mme  Racine,  à  l'étude  de  Defresne,  qu 
a  été  autrefois  celle  de  Sellier.  C'est  en  cette  étude  que  nous  avons  pu  en 
prendre  la  copie  d'après  laquelle  nous  le  donnons  ici.  Les  différences  que  l'on 
trouvera  entre  notre  texte  et  celui  de  M.  l'abbé  de  la  Roque  sont  extrêmement 
légèi-eset  insignifiantes.  Jean-Baptiste  Racine  avait  déposé,  le  1 7  novembre  1 782, 
chez  M*  Sellier  le  testament  de  sa  mère. 

*  Voyez,  au  tome  I,  la  Notice  biographique,  p.  169  et  170. 

°  Deux  rues  situées  dans  le  quartier  des  Halles,  à  Paris. 

d  La  seconde  et  la  troisième  fille  de  Racine,  Anne  et  Elisabeth,  depuis 
longtemps  religieuses,  sont  exclues  de  ce  partage.  Elles  le  sont  également,  ainsi 
que  leur  sœur  aînée  (Marie-Catherine,  mariée  à  M.  de  Moramber) ,  du  partage 
qui  sera  fait  de  la  valeur  de  la  maison  après  la  mort  de  Jeanne. 

'  Ces  mots  ont  été  omis  dans  l'original. 

f  II  y  »  bien  ainsi  et  dans  l'original. 
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la  pension  qu'il  a  plu  au  roi  Louis  quatorze  de  me  donner,  à  moi 
et  à  mes  enfants,  et  cela  en  la  manière  qu'elle  sera  payée.  J'espère 
de  vous,  mes  enfants,  l'exécution  de  cette  dernière  volonté.  Et 
vous,  mon  fils  aîné,  vous  devez  servir  de  père  à  votre  sœur,  et  à 
cet  effet  je  vous  fais  exécuteur  de  ce  présent  testament,  avec  ma 
fille  Madeleine  Racine,  qui  lui  servira  de  mère,  afin  que  par  vos 
bons  soins  à  tous  votredite  sœur  ne  manque  de  rien,  et  que  son 
bien  ne  soit  point  dissipé,  et  qu'il  vous  soit  à  tous  conservé  avec 
honneur  pour  vous  et  pour  la  mémoire  de  votre  père.  Je  souhaite 
d'être  enterrée  sans  aucune  tenture  et  avec  le  petit  chœur  et  la 
petite  sonnerie,  et  douze  enfants  gris  avec  des  flambeaux,  la  messe 
dite  sur  mon  corps;  et  après,  être  mise  avec  votre  père,  que  j'ai 
fait  inhumer  derrière  le  chœur  de  Saint-Etienne  sous  la  tombe  de 
M.  de  Bois  Rogé  et  de  M.  Thomas  du  Fossé,  à  côté  gauche  de  la 
tombe  de  M.  Pascal,  en  regardant  l'autel  de  la  Vierge  ;  qu'il  me 
soit  dit  le  jour  de  ma  mort,  ou  le  lendemain  de  mon  décès,  douze 
messes  pour  le  repos  de  mon  âme;  et  si  je  mourois  hors  Paris,  je 
serai  enterrée  où  Dieu  aura  disposé  de  moi.  Je  ne  veux  que  six 
cierges  autour  de  mon  corps,  et  autant  sur  l'autel.  Je  donne  deux 
cents  livres  aux  pauvres  de  Saint-Etienne,  savoir  :  cent  livres  aux 
pauvres  honteux  et  cent  livres  aux  pauvres  malades.  Priez  Dieu, 
mes  enfants,  de  me  pardonner  toutes  mes  fautes,  et  oubliez  tous 
les  mauvais  exemples  que  je  vous  ai  donnés.  Fait  à  Paris,  ce  sept 
février  mil  sept  cent  vingt-sept. 

Catherine  de  Romanet. 

Signé  et  paraphé  au  désir  de  l'acte  déposé,  passé  devant  les  no- 
taires soussignés,  cejourd'hui  dix -sept  novembre  mil  sept  cent 
trente-deux. 

Racine. 


HUKRNE. 


Sellier. 
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OUVRAGES  DE  RACINE. 
I.  _  MANUSCRITS. 
A.  POÉSIES. 

1.  Le  Paysage,  ou  les  Promenades  du  Port-Royal  des  Champs  (voyez 
au  tome  IV,  p.  19-43,  et  ci-après  aux  Additions  et  corrections^ 
p.  434). 

Un  manuscrit  des  sept  odes  réunies  sous  ce  titre  appartient  à  M.  Auguste 
de  Naurois,  Il  est  de  la  main  de  Louis  Racine,  et  se  trouve  dans  un  cahier 
in-foiio,  sur  la  première  page  duquel  on  lit  :  a  Vers  françois  et  latins  que  mon 
père  fit  très-jeune  étant  à  Port-Royal,  ou  peu  de  temps  après.  »  Nous  avons  dit 
à  la  page  19  du  tome  IV  que  M.  Auguste  de  Naurois  l'avait  fait  coUationner 
pour  nous  avec  le  texte  de  l'édition  de  1808.  Depuis  il  a  bien  voulu  mettre  le 
manuscrit  sous  nos  yeux.  Nous  y  avons  trouvé  trois  petites  variantes,  dont  une 
au  titre  même,  qui  avaient  échappé  à  la  première  collation,  et  que  nous  fe- 
rons connaître  ci-après  dans  nos  Additions  et  corrections. 

2.  La  Renommée  aux  Muses  (voyez  au  tome  IV,  p.  71-78). 

Dans  le  cahier  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  précédent,  est  une  copie  de 
cette  pièce.  Nous  donnons  ci-après^  p.  434»  dans  les  Additions  et  corrections^ 
trois  variantes  que  nous  avons  tirées  de  cette  copie  lorsqu'elle  nous  a  été  com- 
muniquée. 

3.  Hymnes  traduites  du  Bréviaire  romain. 

Nous  avons,  au  tome  IV,  p.  112,  118,  120,  127,  128  et  i3o,  cité  les  ma- 
nuscrits, réputés  autographes,  de  six  d'entre  ces  hymnes,  qui  sont  celles  de 
mardi  à  matines,  de  jeudi  à  matines,  de  jeudi  à  laudes,  de  samedi  à  laudes,  de 
lundi  à  vêpres.  Le  premier  et  le  cinquième  manuscrit  (mardi  à  matines,  et 
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lundi  à  vêpres)  sont  conservés  au  British  Musseum;  les  autres  appartiennent  à 
des  bibliothèques  particulières  que  nous  avons  indiquées  aux  pages  ii8,  120, 
127  et  i3o.  Nous  savons  qu'il  en  existe  d'autres  encore  entre  les  rnains  de  quel- 
ques personnes;  mais  nous  avons  dit,  à  la  page  lOi  du  même  tome  IV,  que 
l'authenticité  de  ces  manuscrits  nous  paraît  difficile  à  admettre. 

4.  Ode  tirée  du  psaume  xvii  (voyez  au  tome  IV,  p.  i38-i44)»  — 
Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I.  %  Acq.  nouv.  fr.,  160. 

A  la  page  i38  du  tome  IV,  dans  la  Notice  qui  est  en  tête  de  VOde,  nous 
avons  parlé  de  ce  manuscrit  autographe,  qui  n'avait  pu  être  retrouvé  à  la  Bi- 
bliothèque impériale  dans  le  temps  où  nous  imprimions  notre  texte.  Les  re- 
cherches qui  ont  été  faites  depuis  ont  eu  un  heureux  succès.  Le  manuscrit 
nous  a  été  communiqué  ;  nous  en  avons  comparé  le  texte  avec  celui  que  nous 
avions  donné  d'après  l'édition  de  1808  :  il  y  est  entièrement  conforme. 

5.  Cantique  spirituel.  A  la  louange  de  la  Charité  (voyez  au  tome  IV, 
p.  i48-i52).  —  Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  loi 
et  102. 

6.  Épigramme  Sur  /'Aspar  de  M.  de  Fontenelle  (voyez  au  tome  IV, 
p.  i83-i85).  —  Copie  dans  un  manuscrit  de  Henri  Besset  de  la 
Chapelle  (B.  I.).  —  Autre  copie  dans  le  manuscrit  de  Tralage,  à  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal, 

7.  Épigramme  Sur  la  Judith  de  Boyer  {voyez  au  tome  IV,  p.  189 
et  190).  —  Copie  dans  le  manuscrit  de  Tralage,  à  la  bibliothèque 
de  l'Arsenal. 

8.  Petites  pièces  en  vers  de  la  première  jeunesse  de  Racine  (voyez 
au  tome  IV,  p.  199-222,  Premier  appendice^. 

Dans  le  cahier  manuscrit  de  Louis  Racine  déjà  mentionné  (voyez  ci-dessus 
les  articles  i  et  2)  se  trouvent  les  copies  de  treize  d'entre  ces  quinze  pièces 
françaises  ou  latines,  savoir  :  1°  Billet  en  vers  à  Antoine  Fitart  (p.  199-202)  ; 

—  2°  Autre  billet  à  Antoine  Vitart  (p.  202  et  203)  ;  —  3°  Madrigal  (p.  2o5)  ; 

—  4»  Chanson  (p.  206)  ;  —  5°  Chanson  (p.  206  et  207)  ;  —  6°  Chanson 
(p.  207)  ;  —  7**  Réponse  à  un  poulet  (p.  207  et  208)  ;  —  8°  Ad  Christunt 
(p.  208-210);  —  9°  Jnannes  Racine  cognato  suo  carissimo  Fitart  (p.  2i5  et 
2x6)  - —  10"  Laus  hiemis  (p.  217  et  218)  ;  —  11°  In  avaritiam  (p.  219  et 
220)  ; —  12°  /«  avarum  (p.  220-222)  ;  —  i3°  De  morte  Henrici  Montmorancii 
(p.  222). 

9.  Épigrammes  et  autres  petites  pièces  attribuées  à  Racine  (voyez  au 
tome  IV,  p.  7.7.^-1^1^  Second  appendice). 

I ,  Par  les  initiales  B.  I.  nous  désignons,  dans  cette  Notice  bibliographique, 
les  manuscrits  de  Racine  conservés  à  la  Bibliothèque  impériale,  et  qui  ont  été 
donnés  par  Louis  Racine  à  cette  bibliothèque.  Ils  sont  presque  tous  réunis  en 
deux  tomes,  dont  le  premier  a  le  numéro  12886,  et  le  second  le  numéro  12887 
(Fonds  français) .  Pour  toutes  les  pièces  qui  sont  dans  ce  Recueil  nous  indique- 
rons toujours  le  tome  et  les  feuillets. 
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Nous  avons  donné,  d'après  des  copies  manuscrites,  deux  de  ces  pièces  : 
1°  Fers  sur  la  signature  du  Formulaire  (p.  223-235).  Ancienne  copie  a;yant 
appartenu  à  M.  Jacobé  de  Naurois.  2°  Contre  Richelieu,  détracteur  c^'Iphi- 
génie  (p.  236  et  237).  Copie  dans  le  manuscrit  de  Tralage,  à  la  bibliothèque 
de  l'Arsenal. 

B.  OUVRAGES  EN  PROSES 

1 .  Épitre  dédicatoire  de  la  Thëbaïde .  A  Monseigneur  le  duc  de  Saint- 
Aignan.  —  Épitre  dédicatoire  û^'Andromaque.  A  Madame.  —  Épitre 
dédicatoire  de  Britannicus.  A  Monseigneur  le  duc  de  Chevreuse. 

Voyez  au  tome  I,  p.  389,  note  ij,  au  tome  II,  p.  3o,  note  i;  et  ibidem^ 
p.  239,  note  I.  Nous  avons,  dans  ces  trois  endroits  auxquels  nous  renvoyons, 
nommé  les  possesseurs  des  manuscrits  de  ces  Epîtres^  et  dit  pour  quelle  raison 
nous  admettrions  difficilement  qu'ils  fussent  de  la  main  de  Racine. 

2.  Plan  du  premier  acte  t/'Iphigénie  enTauride  (voyez  au  tome  IV, 
p.  3-i4).  —  Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  94"97- 

3.  Préface  pour  une  édition  des  deux  lettres  à  V auteur  des  Ima- 
ginaires, etc.  (voyez  au  tome  IV,  p.  271-276).  —  Ms  autogr.  de 
Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  104  et  io5. 

4.  Lettre  à  fauteur  des  Hérésies  imaginaires  et  des  deux  Vision- 
naires (voyez  au  tome  IV,  p.  277-289). 

Nous  avons  signalé  aux  pages  266  et  267  du  tome  IV  deux  copies  manu- 
scrites de  cette  lettre,  l'une  dans  un  volume  de  Mélanges  qui  appartient  à  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal,  l'autre  parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Troyes  (liasse  n°  2337). 

5.  Discours  prononcé  à  V Académie  françoise  à  la  réception  de 
M.  Vahhé  Colbert  (voyez  au  tome  IV,  p.  35i-356).  —  Ms  autogr. 
de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  98-100. 

Ce  manuscrit  est  un  brouillon  du  discours.  Il  nous  a  fourni  plusieurs  pre- 
mières leçons,  que  nous  avons  fait  connaître  dans  les  notes  au  bas  des  pages. 

A  la  page  35o  du  tome  IV,  nous  avons  parlé  d'un  autre  manuscrit  du  même 
discours,  petit  in-4  de  5  pages  et  un  tiers ,  appartenant  à  la  bibliothèque  de 
M.  Cousin.  Quoiqu'il  semble,  au  premier  aspect,  être  de  la  main  de  Racine, 
nous  avons  dit  pourquoi  nous  en  croyons  l'authenticité  douteuse. 

6.  Abrégé  de  V histoire  de  Port-Rojal.  Seconde  partie  (voyez  au 
tome  IV,  p.  5oo-588).  —  Ms  autogr.  de  Racine  et  de  Boileau. 
B.  I.,  tome  II,  f.  i25-i55. 

I.  Nous  réservons  les  Lettres  pour  une  division  à  part,  qu'on  trouvera  ci- 
après  (p.  368,  lettre  C),  et  dans  laquelle  nous  avons  mêlé  à  ces  lettres  celles 
des  correspondants  de  Racine. 
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Les  feuillets  i38,  iSg  et  140  sont  de  la  main  de  Boileau;  tous  les  autres  ont 
été  écrits  par  Racine.  Quelques-uns  de  ces  feuillets  donnent  plusieurs  rédac- 
tions des  mêmes  passages;  ce  sont  évidemment  des  brouillons.  Deux  feuillets 
d'un  semblable  brouillon,  appartenant  également  à  la  Seconde  pa>  tie,  se  trou- 
vent à  la  bibliothèque  du  Louvre;  ce  sont  les  feuillets  i25  et  126  d'un  recueil 
manuscrit,  acquis  à  la  vente  de  Germain  Garnier,  et  coté  F.  SaS  :  voyez  aux 
pages  378  et  879,  566-570  de  notre  tome  IV.  Un  autre  feuillet  manuscrit 
existe  dans  une  collection  particulière  :  voyez  ci-après,  aux  Additions  et  cor- 
rections^ p.  435. 

7.  Notes  relatives  à  P histoire  de  Port-Royal  (voyez  au  tome  IV, 
p.  589-597).  —  Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  116  et 
117,  119-122. 

8.  Diverses  particularités  concernant  Port-Royal  (voyez  au  tome  IV, 
p.  599-608).  — Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  iio-ii5. 

Une  copie  de  ces  Particularités  se  trouve  parmi  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque de  Troyes  (liasse  n°  2337)  :  voyez  aux  pages  699  et  600  de  notre 
tome  IV. 

9.  Mémoire  pour  les  religieuses  de  Port-Royal  des  Champs  (voyez 
au  tome  IV,  p.  6i5-625).  — Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II, 
f.  106-109. 

Ce  manuscrit  autographe  de  la  Bibliothèque  impériale  se  compose  de  deux 
brouillons  différents  du  même  Mém,oire,  qui  sont  l'un  aux  feuillets  106  et  107, 
l'autre  aux  feuillets  108  et  109  (par  erreur,  dans  le  ms,  f.  208  et  209).  Il  en 
existe  un  autre  à  la  bibliothèque  du  Louvre,  aux  feuillets  117  et  1 1 8  du  ma- 
nuscrit dont  nous  venons  de  parler  ci-dessus,  article  6  :  voyez  aux  pages  611 
et  612  de  notre  tome  IV. 

10.  Épitaphe  de  C.  F.  de  Bretagne^  demoiselle  de  Vertus  (voyez 
au  tome  V,  p.  3  et  p.  6-1 1).  —  Ms  autogr.  de  Racine,  B.  I.,  tome  II, 

f.  123. 

Une  copie  de  cette  épitaphe  se  trouve  parmi  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Troyes  (liasse  n°  2337).  Voyez  à  la  page  8  de  notre  tome  V. 

11.  Explications  de  médailles  (voyez  au  tome  V,  p.  17-60). 

Registre  manuscrit  de  l'Académie  des  inscriptions.  Ce  registre,  commencé 
en  1694,  nous  a  permis  d'attribuer  à  Racine  l'explication  de  cinq  des  médailles 
sur  les  princi})aux  événements  du  règne  de  Louis  le  Grand,  et  aussi  de  faire 
connaître  les  devises  qu'il  a  proposées  dans  quelques-unes  des  séances  de  la 
Compagnie. 

12.  Fragments  et  notes  historiques  (voyez  au  tome  V,  p.  63-198). 
—  Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  i56-234. 

Les  feuillets  198-201  contiennent  des  écrits  que  nous  n'avons  pas  dû  ranger 
dans  les  Fragments  et  notes  historiques  (voyez,  ci-après,  les  articles  i5,  16 
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et  17).  —  Parmi  les  Fragments  et  notes  historiques  ^  les  articles  que  nous 
avons  placés  sous  les  numéros  xtin-L  (voyez  au  tome  V,  p.  170-179)  ne  se 
trouvent  plus  aujourd'hui  dans  le  manuscrit. 

13.  Remarques  sur  Athalie  (voyez  au  tome  V,  p.  2o5-2i2).  — 
Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  89  et  90. 

14.  Port-Rojal  et  Filles  de  V enfance  (voyez  au  tome  V,  p.  212- 
ai6).  —  Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  91  et  92. 

15.  Extrait  des  neuvièmes  difficultés  (voyez  au  tome  V,  p.  216- 
218).  —  Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  200. 

16.  Accusations  contre  les  PP.  Bénédictins  (voyez  au  tome  V, 
p.  219  et  220).  —  Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  201. 

17.  Extrait  des  registres  du  Parlement  (voyez  au  tome  V,  p.  221- 
227).  —  Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  198  et  199. 

Le  titre  que  nous  avons  donné  à  ces  notes  n'est  point  dans  le  manuscrit  de 
Racine  ;  mais  il  nous  a  paru  évident  qu'il  les  avait  tirées  du  Registre  du  con- 
seil secret  de  l'année  i663.  Ce  registre  in-folio  est  conservé  aux  Archives  de 
l'Empire,  où  il  est  coté  K  —  XI A  SSgS  :  voyez  à  la  page  221  de  notre  tome  V, 
note  I. 

18.  Extrait  du  livre  intitulé  Concordia  Rationis  et  Fidei  seu  Alne- 
tanae  quaestiones.  —  Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  79-82. 

Aux  pages  227-229  de  notre  tome  V  nous  nous  sommes  borné  à  mention- 
ner cet  Extrait,  à  en  donner  une  idée,  et  à  expliquer  les  raisons  qui  nous  ont 
décidé  à  ne  pas  le  reproduire. 

19.  Fragments  de  la  Poétique  dH Aristote  (voyez  au  tome  V,  p.  477" 
489).  —  Ms.  autogr.  de  Racine.  B.  I. 

Cette  traduction  de  fragments  de  la  Poétique  se  trouve  aux  marges  d'un 
volume  petit  in-folio ,  que  possède  la  Bibliothèque  impériale,  et  qui  a  pour 
titre  :  Pétri  Victorii  Commentarii  in  libruin  Aristotelis  de  Arte  poetarum, 
tt^'cditio,  FlorentisSy  in  officina  Juntarum,  i573  :  voyez  au  tome  V,  p.  482 
et  433, 

20.  Extrait  du  traité  de  Lucien  :  Comment  il  faut  écrire  l'histoire 
(voyez  au  tome  V,  p.  435  et  p.  493-499).  — Ms  autogr.  de  Racine. 
B.  I.,  tome  II,  f.  21-29. 

21.  Extrait  de  Denjs  d* Halicarnasse  sur  la  manière  d'écrire  P his- 
toire (voyez  au  tome  V,  p.  4^5  et  p.  5oo  et  Soi).  —  Ms  autogr.  de 
Racine.  B.  I. 

Ce  manuscrit  a  été  intercalé,  certainement  par  erreur,  dans  VExtrait  de  Lu- 
cien mentionné  à  l'article  précédent. 

32.  La  Fie  de  Dio gène  le  Cynique  (voyez  au  tome  V,  p.  436  et 
p.  5o5-53i).  —  Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  2-19. 
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23.  Des  Esséniens  (voyez  au  tome  V,  p.  487  et  p.  532-558).  — 
Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f,  3i-52. 

24.  Lettre  de  V Église  de  Smjrjie  (voyez  au  tome  V,  p.  437  et 
p.  559-571).  —  Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  53-6o. 

25.  Vie  de  saint  Polycarpe  (voyez  au  tome  V,  p.  437  et  p.  572- 
575).  —  Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  61  et  62. 

26.  Extrait  d'aune  lettre  de  saint  Irénée  à  Florin  (voyez  au  tome  V, 
p.  437  et  p.  576  et  577).  —  Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  II, 
f.  6a  et  63. 

27.  Épitre  de  saint  Polycarpe  aux  Philippiens  (voyez  au  tome  V, 
p.  437  et  438  et  p.  578-583).  —  Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I., 
tome  II,  f.  63-67. 

28.  De  saint  Denys^  archevêque  Alexandrie^  et  des  saints  martyrs 
d'Alexandrie  (voyez  au  tome  V,  p.  438  et  p.  584-598).  —  Ms  autogr. 
de  Racine.  B.  I.,  tome  II,  f.  69-77. 

29.  Remarques  sur  les  Olympiques  de  Pindare  (voyez  au  tome  VI, 
p.  3  et  4  6t  P-  9-55).  —  Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  Fonds 
fr.,  no  12890. 

Ce  manuscrit  fait  partie  d'un  cahier  de  format  in-8,  relié  dans  un  carton- 
nage vert.  Les  Remarques  sur  les  Olympiques  y  ont  57  pages;  elles  y  sont  pré- 
cédées de  5o  pages  (ayant  une  pagination  à  part)  d'extraits  de  Virgile,  d'Ho- 
race, de  Pline  l'ancien,  et  de  Cicéron. 

30.  Remarques  sur  /'Odyssée  d'' Homère  (voyez  au  tome  VI,  p.  3 
et  4  et  p.  56-164).  —  Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  Fonds  fr., 

12891. 

Ce  manuscrit,  de  126  pages,  est  relié  en  un  cahier  in-8,  dont  le  cartonnage  est 
vert,  comme  celui  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  précédent. 

3t.  Note  de  Racine  f  contenant  quelques  dispositions  testamentaires 
(voyez  au  tome  VII,  p.  355  et  356).  —  Ms  autogr.  de  Racine. 
B.  I.,  tome  I,  f.  270. 

32.  Testament  de  Racine  (voyez  au  tome  VII,  p.  356  et  357). 
—  Ms  autogr.  de  Racine.  B.  I.,  tome  I,  f.  269. 


C.  LETTRES. 

LETTRES  DE  RACINE  ET  DE  SES  CORRESPONDANTS. 

(Voyez  au  tome  VI,  p.  363 -610,  et  au  tome  VII,  p.  3-3o9.) 

Nous  avons  déjà  dit  ci-dessus,  p.  365,  note  i,  que  nous  ne  séparons  pas  ici 
des  lettres  de  Racine  celles  qui  lui  ont  été  adressées,  de  même  que  nous  ne  les 
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avons  pas  séparées  dans  notre  Recueil.  Le  texte  de  la  plupart  de  ces  lettres  ' 
a  été  donné  par  nous  d'après  les  manuscrits  originaux  ou  d'après  d'an- 
ciennes copies,  que  nous  allons  énumérer  : 

I .  Manuscrits  autographes. 

10  B.  I.,  tome  I  :  Lettres  i,  2,  4,  5,  6,  7,  8,  10,  11,  14,  i5,  16, 
17,  18,  21,  22,  23,  24,  25,  26,  27,  28,  29,  3o,  3i,  32,  33,  34,  36, 
3g,  40,  4i>  53,  62,  66,  69,  70,  71,  72,  73,  74  (à  la  note  6  de  cette 
lettre  nous  avons  cité  un  court  billet  de  Racine  à  Boileau,  dont 
l'autographe,  provenant  du  cabinet  de  M.  Huillard,  a  été  vendu 
le  14  février  1870  :  voyez  ci-après,  aux  Additions  et  corrections^ 
p.  443),  7$,  76,  77,  78,  80  (autre  manuscrit,  réputé  autographe,  qui 
a  appartenu  à  M.  Huillard  ;  voyez  ci-après,  aux  Additions  et  correc- 
tions., p.  443  et  444)î  87,  88,  89,  90,  91,  93,  94,  95  (autre  manuscrit, 
réputé  autographe,  qui  a  appartenu  à  M.  Cousin  :  voyez  ci-après  aux 
Additions  et  corrections ^  p.  444)  1  96,  97,  98  (en  outre  une  copie  à  la 
bibliothèque  de  Troyes,  liasse  n^  2337),  99,  100,  loi,  102  (autre 
manuscrit,  réputé  autographe,  appartenant  à  M.  Chambry),  io3 
(autre  manuscrit,  réputé  autographe,  qui  a  passé  en  1847  ^  vente 
faite  par  M.  Charon,  les  14-17  niai  :  voyez  ci-après,  aux  Additions 
et  corrections,  ^i,  4^/^  et  44^) ■)  104,  io5  (autre  manuscrit,  réputé  auto- 
graphe, appartenant  à  M.  le  marquis  de  Biencourt),  106,  107,  108, 
no  (autre  manuscrit,  réputé  autographe,  appartenant  à  M.  Boutron- 
Charlard),  m,  ii3,  ii4,  116,  117,  119,  120,  121  (autre  manu- 
scrit, réputé  autographe,  appartenant  à  M.  Feuillet  de  Conches;  la 
lettre  y  a  une  fin  qui  n'est  pas  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothè- 
que impériale),  122,  I23,  124,  126,  126,  128  (autre  manuscrit, 
réputé  autographe,  appartenant  à  M.  Boutron-Charlard) ,  129, 
i32  (autre  manuscrit,  réputé  autographe,  au  Britisk  Minseum).,  i33, 
i34,  i35,  142,  i44i  ï45,  148,  i5o,  i5i,  162,  i53,  167,  i5g,  160, 
161,  162,  164,  i65,  166  (cet  autographe  est  un  simple  brouillon), 
167,  168,  169,  170,  171,  172,  173,  174,  175,  176,  177,  178,  179, 
180,  181,  182,  184,  i85,  186,  187,  188,  189,  190,  191  (en  outre 
une  copie  à  la  bibliothèque  de  Troyes,  liasse  no  2337),  192,  193, 
195,  196. 

I.  Les  seules  lettres  à  excepter  sont  au  nombre  de  dix-neuf,  parmi  lesquelles 
il  y  en  a  douze  de  Racine  :  ce  sont  les  lettres  i3,  5o,  52,  54,  56,  63,  79,  82, 
85,  112,  1 15,  127,  1 37,  146,  i47>  i55,  i58,  i83,  194  ;  dans  ce  nombre  il  n'en 
est  presque  aucune  dont  le  manuscrit  autographe  n'ait  été  sous  les  yeux  de  tel 
ou  tel  des  éditeurs  qui  nous  ont  précédés.  Ces  éditeurs  ont-ils  toujours  repro- 
duit les  originaux  d'une  manière  bien  complète  et  sans  modification?  C'est,  pour 
plusieurs  de  nos  devanciers,  ce  que  la  comparaison  des  manuscrits  qui  nous 
restent  avec  le  texte  qu'ils  en  ont  donné  ne  nous  permet  pas  de  supposer. 

J.  Ragike.  VII  24 
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2»  B.  I.,  autographes  réservés  pour  être  exposés  en  montre  : 
Lettres  67  et  i56. 

3"  Bibliothèque  du  Louvre  :  Lettres  9  et  118. 

4°  Manuscrits  autographes  conservés  à  la  Ferté-Milon  :  Lettres  3, 
38,  49i  55,  67,  59,  60,  81,  83,  84,  i49»  i54. 

S'^  Manuscrits  autographes  conservés  à  Soissons  :  Lettres  12,  ig, 
37,  43,  44,  47i  48,  58,  109,  140,  i63. 

6°  Bibliothèque  de  la  ville  de  Laon  :  Lettre  i36. 

70  Bibliothèque  de  Troyes  (liasse  n^  2240)  :  Lettre  140. 

8°  Cabinet  de  M.  Jules  Boilly  :  Lettre  45. 

90  Cabinet  de  M.  Boutron-Charlard  :  Lettres  46,  65,  141. 

lo»  Cabinet  de  M.  Rathery  :  Lettre  5i. 

Il»  Cabinet  de  M.  le  marquis  de  Biencourt  :  Lettres  61,  9a. 
12°  Cabinet  de  M.  Dubrunfaut  :  Lettres  64,  68. 
i3o  Cabinet  de  M.  Auguste  de  Naurois  :  Lettre  86. 

2.  Copies. 

Lettre  20  (de  la  main  de  Louis  Racine;  appartenant  à  M.  Au- 
guste de  Naurois). 

Lettre  35  (fJe  même). 

Lettre  42  (appartenant  à  la  bibliothèque  de  Troyes  :  voyez  ci- 
après,  aux  Jdditions  et  corrections^  p.  44i~443,  le  texte  de  cette 
lettre  Agnès  de  Saiiite-Thècle  à  Racine.^  rétabli  d'après  la  copie 
de  Troyes). 

Lettres  i3o,  i3i,  i38,  iSg  (copies  dans  les  Journaux  manuscrits 
de  F  art 'Royal  conservés  à  la  bibliothèque  de  Klarenburg). 

lettres  de  divers  a  divers. 

Ces  lettres  forment  un  Appendice  à  la  Correspondance  de  Racine  (voyez  cî- 
dessus,  aux  pages  3ii-352  de  ce  tome  VU).  Ont  été  données  d'après  les  aii- 
tograplies  les  lettres  suivantes  (les  numéros  sont  ceux  de  V Appendice)  : 

Lettres  i  (B.  I.),  8  (à  M.  L.  de  Veydt),  19,  20,  21,  22,  23  (à  M.  Au- 
guste de  Naurois). 

Ont  été  données  d'après  des  copies  les  lettres  suivantes  : 

Lettres  2,  3,  4  (à  la  bibliothèque  de  Troyes,  liasse  n°  2337). 

Les  lettres  de  divers  à  divers  qui  n'ont  été  données  ni  d'après  des  auto- 
graphes, ni  d'après  des  copies,  sont  les  suivantes  : 

Lettres  5,  6,  7,  9,  10,  11,  i3,  14,  i5,  17  (tirées  du  Port-Royal  dti 
Sainte-Beuve,  Appendice  du  tome  VI),  12,  18  (tirées  du  Recueil  de  Louis 
Racine),  16  (tirée  des  OEuvres  de  Boileau,  édition  de  Berriat-Saint-Prix, 
tome  IV,  p.  3n  et  3i2). 
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D.  LIVRES  ANNOTÉS. 
(Voyez  au  tome  VI,  p.  167-360.) 

Des  notes,  dont  nous  avons  recueilli  les  plus  intéressantes  aux  pages  ci-après 
indiquées  du  tome  VI,  ont  été  écrites  de  la  main  de  Racine  sur  les  mai'ges  des 
ouvrages  suivants  : 

Le  Livre  de  Joh  (p.  177-192),  au  tome  ITI  (le  relieur  en  a  fait  le  tome  V) 
de  la  Bible  d'Antoine  Vitré  [Diblia  sacra  vulgatse  editionis^  8  volumes  iu-12, 
l65i  et  1652).  B,  I.  Ce  tome  est  relié  en  parchemin. 

—  Saint  Basile  (p.  193  et  194),  <lans  un  cahier  in-4,  relié  dans 
un  cartonnage  blanc,  où  Racine  a  transcrit  des  Extraits  de  saint  Ba- 
sile le  Grand.  B.  I.,  Fonds  fr.,  n»  12889. 

Ces  Extraits  et  les  notes  qui  les  accompagnent  paraissent  être  du  temps  oîi 
Racine  étudiait  à  Port-Royal. 

—  Iliade  d'Homère  (p.  igS-aii).  Homeri  Ilias^  id  est^  de  rébus  ad 
Troiam  gestis.  Tjpis  regiis,  Parisiis^  M.D.LIIII ^  apud  Adr.  Turne- 
bum...^  in-8.  B.  I.  Au-dessous  du  titre  est  la  signature  de  Racine. 

—  Odes  de  Pindare  (p.  212-217).  Pindari  Olympia^  Pytlùa^  ISiemea^ 

Isthmia  Salmuriiy  ex  tjpis  Pétri  Piededii^  anno  M.D.CXX^  in-4. 

B.  L 

Cette  édition  est  celle  de  Jean  Benoît.  Sur  le  feuillet  du  titre  est  la  signature 
de  Racine. 

—  Tragédies  d^ Eschjle  {^^ .  218-221).  1°  A?a)(iiXou  IXpofxrjGsuç  8ea[jn{)- 
Tr)ç,  'Etcto  l7c\  0)^6aç...,  etc.  Parisiis,  ex  officina  Jdrlani  Turnebl. ..  ^ 
M.D.LIL  Typis  regiis,  in-B.  Bibliothèque  de  Mgr  le  duc  dAumale. 
Notes  toutes  explicatives,  toutes  en  grec,  sur  les  marges  du  Promé- 
thée  et  des  Sept  chefs.  —  2°  jEschfliTragœdix  septem,  cum.. ..  commen- 
tario  Thonix  Stanleii.  Londini...,  M.DC.LXIII^  in-foHo.  Bibliothèque 
de  Toulouse.  Notes  sur  les  marges  des  Choéphores.  Sur  le  feuillet  du 
titre  est  la  signature  de  Racine. 

—  Tragédies  de  Sophocle  (p.  222-252).  1°  Sophoclis  Trogœdiœ 
septem  Excudebat  Paulus  Stephanus.^  anno  M.DC.IÎI^  in-4.  Biblio- 
thèque de  Toulouse.  Notes  peu  nombreuses. —  2°  Sophoclis  Tragœdise 

septem         Vcnetiis^  in  Aldi  Romani  Academia...,  M.D.Il^  in-8.  B.  I. 

Notes  sur  Aj'ax^  Électre^  OEd/pe  roi.  La  signature  de  Racine  est  au 
bas  du  feuillet  du  titre.  —  3°  Soço/.Xsouç  TpaywBi'at —  Typis  regiis, 
Parisiis^  M.D.LIII,  apud  Jdrianum  Tunwbum.  ..^  in-4.  B.  I.  Notes 
sur  Ajax^  Electre^  Philoctète.,  OEdipe  à  Colone.^  les  Trachiniennes^  et 
sur  la  Fie  de  Sophocle,  qui  est  en  tête  du  volume. 

—  Tragédies  d^ Euripide  (p.  253-265).  1°  EùpiTïfÔou  TpaywBtat  ÎTZxa- 
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xafôexa.  Venelns^  opud  Aldum...,  M.D.III^  en  2  volumes  in-S.  B.  I. 
Notes  sur  Médée,  H'ippoljte^  les  Bacchantes.  —  2°  Euripidls  Tragœdix 

quee  exstant^  cum  latina  Gulielmi  Canteri  interpretatione   Excudebat 

Pauliis  Stephanus,  anno  M.DC.II.^  Colonise  Allohrogum  (2  tomes  in-4 
en  un  volume).  Bibliothèque  de  Toulouse.  Notes  sur  les  Phéniciennes^ 
Hlppoljte,  Iphlgénle  en  Julide,  Ion.,  Electre.  Sur  le  feuillet  du  titre 
est  la  signature  de  Racine. 

—  OEuvres  de  Platon  (p.  266-285).  1°  Platonls  omnia  Opéra.... 
Basileœ apud  Joan.  Valderum. anno  M.D.XXXIII ,  in-fol.  B.  I. 
Notes  nombreuses ,  les  unes  en  latin ,  les  autres  en  français,  sur 
la  plupart  des  dialogues,  et  sur  les  Commentaires  de  Proclus.,  qui  sont 
à  la  fin  du  volume.  La  signature  de  Racine  est  sur  le  feuillet  du 
titre.  —  2°  Platonis  aagustiss.  philosophi  omnia  qiiœ  exstant  Opéra., 
grœce  et  latine.,  ex  nova  Joannis  Serrant  interpretatione  (édition  de  Henri 
Estienne,  1678,  3  volumes  in-folio).  Bibliothèque  de  Toulouse.  Notes 
sur  le  livre  VI  de  la  République . 

—  OEuvres  d'Aristote  (p.  286-290).  i°  Aristotells  de  moribus  ad 
Nicomachum  Ubri  decem....  Paiisiis.,  M.D.LX,  apud  Gull.  Morelium^ 
in  Grœcis  tjpograplium  regium.  Tjpls  regiis.,  in-4.  B.  I.  Notes,  les 
unes  en  latin,  les  autres,  moins  nombreuses,  en  français,  sur  les 
quatre  premiers  livres  des  Ethiques  à  Nicomaque.  La  signature  de 
Racine  est  sur  le  premier  feuillet.  —  2°  Aristotelis  de  Poetica  libellas, 
dans  le  volume  intitulé  ;  Dan.  Heinsli  de  Tragœdlx  constitutione 

liber         Lugd.  Batav..,  ex  officlna  elseviriana,  3I.DC .XLIII ,  in-12. 

B.  I.  Notes  sur  la  Poétique,  Au  bas  du  feuillet  du  titre  est  la  signa- 
ture de  Racine. 

—  OEuvres  de  Plutarque  (p.  29 1-3 19).  i°  Les  Vies  parallèles., 
édition  de  Philippe  Junta,  Florence,  1617  (texte  grec) ,  in-folio. 
B.  I.  Notes  de  Racine  sur  toutes  les  Vies.  Au  bas  de  l'épitre  de 
Junta  à  Marcelle  Virgile,  qui  est  en  tête  du  volume ,  on  lit  de  la 
main  de  Racine  :  Joannes  Racine.,  i655.  Nous  avons  fait  remarquer 
à  la  note  i  de  la  page  291  que  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de 
M.  Aimé-Martin.,  Paris,  Tecliener,  1847,  signale,  sous  le  n"  logS, 
un  autre  exemplaire  de  la  même  édition  des  Vies  de  Plutarque, 
avec  la  signature  et  des  notes  de  Racine.  —  2°  Les  mêmes,  tra- 
duites par  Amyot,  Paris,  i558,  in-folio.  Bibliothèque  de  Versailles 
(voyez  ci-après,  aux  Additions  et  corrections,  p.  439).  Notes  peu 

nombreuses.  —  3°  Les  OEuvres  morales.,  Plutarchi        varia  scripta 

quœ  MoRALiA  vulgo  dicuntur.  Basileœ.,  per  Eusebium  Episcopium.,  et  Ni- 
colai  Fr.  hxredes,  M.D.LXXIIII,  in-folio.  B.  I.  Sur  le  feuillet  du 
titre  Racine  a  écrit  :  Joannes  Racine.,  cœptum  29  maii  i656. 

—  OEuvres  de  Lucien  (p.  3 20-322).  Racine  a  écrit  des  notes  sur  le 
traité  :  Comment  il  faut  écrire  f histoire.,  dans  le  volume  intitulé  : 
Luciani  Samosatensis  philosophi  Opéra  omnia  quœ  exstant,...  Lutetiœ 
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Parisiorum,  apud  Julîanum  JSertaiilt...,  M.DC.XV^  in-folio.  Biblio- 
thèque de  Toulouse.  Ces  notes  ont  une  grande  ressemblance  avec 
V Extrait  que  nous  avons  donné  au  tome  V,  p.  493-499  (voyez  ci- 
dessus,  p.  367,  article  20). 

—  Virgile  (p.  323).  Extraits  des  livres  I,  III  et  IV  des  Géorgîques^ 
au  commencement  du  cahier  qui  contient  les  Remarques  sur  les 
Olympiques      Pindare  (voyez  ci-dessus,  p.  368,  article  29).  B.  I. 

—  OEuures  d'Horace  (p.  324-328).  i*^  Quintus  Horatius  Flaccus  

Lugd.  Batav.^  ex  officina  Elseviriorum. .  M.DC.LIII  (édition  de  Da- 
niel Heinsius),  petit  in-8.  Bibliothèque  de  M.  le  duc  de  Broglie. 
Notes  de  Racine  assez  nombreuses,  mais  fort  courtes.  —  20  Ex- 
traits d'Horace,  appartenant  à  seize  des  vingt-deux  premières  odes 
du  livre  I,  dans  le  cahier  qui  contient  les  Remarques  sur  les  Olym- 
piques de  Pindare  (voyez  ci-dessus,  p.  368,  article  29).  B,  I. 

—  OEuvres  de  Cicéron  (p.  329-333).  1°  M.  TuUii  Ciceronis  Opéra. 
Ex  Pétri  Fictorii  castigationibus.  Lugduni^  apud  Seb.Grjphium,  1640, 
9  volumes  in-8.  B.  I.  Notes  de  Racine  au  tome  I,  sur  V Invention^  le 
livre  I  des  Dialogues  de  VOrateur  {de  Oratore),  et  ^Orateur  (Orator'). 
Sur  la  page  du  titre  est  la  signature  de  Racine.  —  2°  M.  Tullii  Cicero- 
nis R/ietoricorum  secundus  tomus.  Apud  Seb.  Grjphium^  Lugduni,  1646, 
in- 16.  Ce  volume  a  fait  partie  d'une  vente  de  livres  faite  en  1868 
par  M.  Brunet.  Il  porte  le  n^  i58  dans  la  première  partie  de  son 
Catalogue.  Racine  y  a  mis  sa  signature,  et  y  a  annoté  quelques  pas- 
sages des  livres  I  et  II  des  Dialogues  de  VOrateur  et  du  Brutus. 
—  3°  M.  Tullii  Ciceronis  Epistolee  ad  Atticum...,  Paulus  Manutius 
Aldi  F.,  Venetiis^  i54o,  in-8  (nous  ignorons  dans  quelle  biblio- 
thèque se  trouve  aujourd'hui  ce  volume,  qui  est  décrit  dans  une 
Notice  des  livres  ayant  appartenu  à  Mlle  des  Radrets  :  voyez  à  la 
page  173  de  notre  tome  VI).  Notes  de  Racine  et  de  son  fils  Jean- 
Baptiste.  Sur  la  couverture  de  cet  exemplaire  est  écrit  :  Joannes  Ra- 
cine decimo  quinto  Cal.  Jan.  1689,  et  sur  le  feuillet  du  xïtre  :  Joannes 
Racine.  —  4»  Extraits  des  livres  I  et  II  des  Lettres  à  Alticus^  dans 
le  cahier  qui  contient  les  Remarques  sur  les  Olympiques  de  Pindare 
(voyez  ci-dessus,  p.  368,  article  29).  B.  I. 

—  Tite  Live  (p.  334  335).  Racine  a  écrit  quelques  notes  sur 
des  passages  des  livres  XXIV  et  XXV;  elles  se  trouvent  sur  le 
recto  d'un  seul  feuillet.  B.  I.,  tome  II,  f.  197.  L'édition  de  Tite- 
Live  qu'il  avait  sous  les  yeux  est  celle  de  Francfort,  1578  (Fran- 
co forti  ad  Msenum ,  apud  Joannem  et  Sigismundum  Fejerabendt , 
M.D.LXXVIIl). 

—  Sénèque  (voyez  ci-après,  aux  Additions  et  corrections.,  p.  439  et 
44o).  Notes  de  Racine  sur  les  marges  du  tome  I  de  l'édition  des 
Elzévirs  (Leyde,  1649,  4  volumes  in- 12).  B.  I. 

—  Tacite  (p.  336).  Extraits  des  Annales  et  des  Histoires,  Ces  Ex- 
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traits  se  trouvent  clans  un  caliier  in- 4,  relié  dans  un  cartonnage 
blanc.  B.  I.,  Fonds  fr.  ,  n^  12888.  En  tête  des  Extraits  Racine  a 
écrit  :  Taciti  sentent lœ  illustriores .  Excerptse  anno  i656,  R.  (Racine). 
Il  y  a  sur  les  marges  quelques  notes,  dont  les  unes  sont  en  latin,  les 
autres,  plus  rares,  en  français. 

—  Quint ilien  (p.  337).  I^^^s  la  seconde  partie  du  même  caliier 
in-4  (B.  I.)  où  sont  les  Extraits  de  Tacite.  Ceux-ci  ont  209  pages; 
ceux  de  Quintilien  255  pages.  Racine  en  a  marqué  la  date  dans  ce 
titre  :  Quintiliani  sententiee  illustriores.  Excerptse  anno  i656.  R.  Quel- 
ques notes  marginales,  presque  toutes  en  Jatin. 

—  Histoire  naturelle  de  Pline  l'ancien  (p.  338  et  339).  Racine  a 
écrit  des  Extraits  de  Pline  l'ancien  dans  le  cahier  où  se  trouvent 
ses  Rernarcjues  sur  Pindare  (voyez  ci-dessus,  p.  368,  article  29).  B.  I. 
Ces  Extraits  appartiennent  à  la  Préface  à  Vespasien  et  aux  livres  II, 
III,  IV,  V  et  VII.  Il  y  a  joint  quelques  notes,  et  traduit  çà  et  là 
des  passages. 

—  Lettres  de  Pline  le  jeune  (p.  34o  et  84 1)-  Quelques  notes  de 
la  main  de  Racine,  mêlées  à  des  notes  de  la  main  de  le  Maistre,  se 
trouvent  sur  les  marges  du  volume  qui  a  pour  titre  :  C.  Plinii  Csecilii 

Secundi  Epistolse  et  Panegjricus,  edltlo  nova         Lugd .  JBaiaç.^  apud 

Joannem  et  Danielem  Else'Ar,  M.DC .LUI ^  in-ï2.  Bibliothèque  de 
Mgr  le  duc  d'Aumale.  Sur  le  feuillet  du  titre  est  le  nom  de  le 
Maistre,  et  au  bas  de  la  dernière  page  du  volume  la  signature  de 
Racine. 

—  Histoire  de  la  Barde  (p.  342-35o).  Notes  de  la  main  de  Racine 

sur  les  marges  du  volume  qui  a  pour  titre  :  Johannis  Lahardœi  de 

relus  galllcis  Historiarum   librï  decem         Parisiis.,  apud  Dionjsium 

Thierry...,  M.DC.LXXI,  in-4.  Bibliothèque  de  M.  Dubrunfaut.  Ce 
volume  porte  la  signature  de  Racine  sur  le  feuillet  du  titre. 

—  La  Pratique  du  théâtre  de  Vahhê  d" Auhignac  (p.  35 1  et  352). 
Quelques  notes  de  Racine  sur  un  exemplaire  de  la  première  édition 
(Paris,  chez  A.  de  Sommaville,  M.DC.LVII,  in-4).  BibUothèque 
de  Toulouse. 

—  Vaugclas.  Traduction  de  Qulnte-Curce  (p.  353-358).  Racine  a 
transcrit  de  sa  main  des  Extraits  des  livres  III  et  X  du  Quintc-Curce 
de  Vaugelas  (i»'^  édition,  i653,  in-4).  H  J  ^  joint  quelques  courtes 
remarques.  B.  I.,  tome  IT,  f.  84-87.  —  Une  note  autographe  de 
Racine  se  trouve  sur  un  exemplaire  d'une  autre  édition  du  Qulnte- 
Curce  de  Vaugelas,  publiée  en  1664  à  Paris  chez  Thomas  Jolly 
(in- 12).  Cette  note  est  à  la  page  3i3.  Bibliothèque  de  M.  Léon 
Duval. 

—  Remarques  sur  l'orthographe  française  (p.  359  36o).  Racine 
a  écrit  deux  courtes  remarques  sur  les  marges  d'une  petite  brochure 
in-4  pour  titre  ;  Cahiers  de  remarques  sur  l'orthographe 
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française  pour  estre  examinez  par  chacun  de  Messieurs  de  f  Académie 
(s.  (.  n.  d.).  B.  I. 


II.  _  IMPRIMÉS. 
10  _„  OEUVRES  DETACHEES. 

La  description  détaillée  des  premières  éditions  des  divers  ouvrages  de  Ra- 
cine a  été  donnée  dans  les  Notices  que  nous  avons  consacrées  à  cliacun  d'eux. 
Nous  nous  contenterons  donc  ici,  la  plupart  du  temps,  de  rappeler  les  titres, 
en  renvoyant  aux  volumes  et  aux  pages  où  se  trouve  la  dcscrii)li'on. 

Parmi  les  nombreuses  réimpressions  récentes  des  pièces  du  théâtre  de  Racine, 
nous  avons  tAché  de  n'omettre  aucune  de  celles  qui  sont  accompagnées  d'un 
travail  d'éditeur.  Il  serait  difficile  que,  parmi  les  autres,  beaucoup  ne  nous 
eussent  pas  échappé. 

Pour  les  traductions  en  langues  étrangères,  nous  devons  un  certain  nombre 
des  renseignements  dont  nous  avons  fait  usage  à  M.  Alphonse  Pauly,  de  la 
Bibliothèque  impériale,  de  qui  nous  tenons  également  une  bonne  partie  des 
notes  sur  lesquelles  nous  avons  fait  la  bibliographie  des  imprimés  français. 

M.  Ch.  Marelle  nous  a  envoyé  de  Berlin  d'utiles  informations  sur  les  tra- 
ductions allemandes. 

M.  Frédéric  Muller,  libraire  bibliophile  d'Amsterdam,  a  fait  la  recherche 
des  traductions  hollandaises.  La  personne  qui  nous  a  transmis  son  travail  est 
la  même  à  qui  nous  sommes  redevables  de  la  bibliographie  anglaise.  Tous  nos 
remercîments  lui  sont  dus;  mais  elle  ne  nous  a  pas  donné  le  droit  de  la 
nommer  ici. 

M.  Antoine  de  Latour  a  eu  l'obligeance  de  nous  communiquer  les  notes 
sur  les  traductions  espagnoles  :  il  les  tenait  de  don  Eugenio  Hartzenbucli, 
directeur  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid,  poète  et  critique  éminent, 
et  de  don  Cayetano  Alberto  de  la  Barrera,  employé  à  la  même  bibliothèque, 
et  auteur  d'un  dictionnaire,  qui  a  été  couronné,  de  l'art  dramatique  en  Es- 
pagne. 

Nous  ne  devons  pas,  dans  nos  remercîments,  oublier  M.  Raveoel,  conser- 
vateur à  la  Bibliotlièque  impériale,  dont  les  lumières  nous  ont  été  d'uu  grand 
secours  pour  cotte  notice  bibliographique,  comme  pour  quelques  autres  partieô 
de  notre  travail  d'éditeur. 
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A.  POÉSIES. 

THÉÂTRE*  . 

1.  La  Thebajde  ou  les  Frères  ennemis,  1664,  in-12,  tome  I,  p.  368 
et  369,  note  2.  —  Suivant  la  copie  de  Paris,  Amsterdam,  Ant. 
Schelte,  1698,  in-12  (avec  la  marque  du  Quœrendo). 

Dans  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Soleinne  (tome  V,  dernière 
partie^  Livres  doubles  et  divers  omis,  n°  240)  on  lit:  «Le  savant  M.  Villenave 
nous  a  assuré  avoir  possédé  un  exemplaire  de  la  Théhaïde  où  le  privilège 
donuait  à  Racine  le  titre  d'abbé.  »  Nous  n'avons  rencontré  nulle  part  un 
tel  exemplaire:  voyez  au  tome  I,  p.  43,  note  i. 

Traduction  hollandaise  :  Thebaïs  of  Vjandljke  Broeders.  Leîden, 
Wed.  Prlns,  1680,  in-8  de  72  pages.  (Traduction  en  vers,  publiée 
par  une  société,  avec  cette  devise  sur  le  titre  :  In  magnis  voluisse  sut 
est.)  —  Même  traduction:  Haarlem,  M.  van  HulkenroVf  1719,  in-8 
de  iv-68  pages. 

2.  Alexandre  le  grand,  1666,  in-12,  tome  I,  p.  498,  note  i.  — 
Paris,  Pierre  Trabouillet,  1672,  in-12  de  6  feuillets  et  de  72  pages. 
—  Paris,  Théodore  Girard,  1672,  in-12.  (Même  édition  que  la  pré- 
cédente, ne  différant  que  par  le  nom  du  libraire.)  —  Suivant  la  co- 
pie de  Paris,  Amsterdam,  Ant.  Schelle,  1698,  in-12. 

Traduction  allemande  :  Alexander  der  grosse,  ein  Trauerspiel  ans 
dem  Franzosischen  des  Racine  ûbersetzt.  S.  1.  p.  d.,  in-8. 

Imitation  allemande  :  A  lexander  in  Indien ,  Tragôdie  nach  Racine 

I ,  Dans  la  bibliographie  du  Théâtre  de  Racine,  nous  ne  mentionnerons  pas, 
soit  ici,  aux  OEuvres  détachées,  soit  plus  loin,  aux  Recueils,  à  moins  que 
pour  une  raison  ou  pour  une  autre  la  mention  n'offre  quelque  intérêt,  un  cer- 
tain nombre  de  collections  où  l'on  a  inséré,  dans  les  unes  le  théâtre  entier, 
dans  d'antres  un  choix  plus  ou  moins  considérable,  et  qui  pour  la  plupart  ne 
se  recommandent  que  par  leur  bon  marclié.  Il  nous  eût  été  d'abord  impossi- 
ble, même  après  de  longues  recherches,  d'indiquer  toutes  les  collections  ;  puis 
nous  n'en  avons  pu  voir,  dans  les  bibliothèques,  que  très-peu  de  complètes  : 
nous  ne  pourrions  dire  le  contenu  de  chacune  d'elles.  Voici  les  titres  de  celles 
dont  nous  avons  rencontré  plus  ou  moins  de  fragments  ou  parties  :  la  Biblio- 
thèque dramatique ,  la  Bibliothèque  du  foyer,  la  Bibliothèque  nationale,  les 
CheJ's-d^  œuvre  de  la  scène  française,  le  Magasin  théâtral,  le  Panthéon  litté- 
raire illustré ,  \e  Panthéon  populaire,  le  Répertoire  dramatique  en  miniature, 
le  Répertoire  populaire  du  théâtre  français,  le  Nouveau  répertoire  ancien  et 
moderne  de  tous  les  théâtres  de  France.  Ci-après,  aux  Recueils,  p.  894  et  sui- 
vantes, nous  marquerons  celles  que  nous  avons  vues  entières  ou  que  nous  con- 
naissons par  des  informations  exactes  et  précises. 
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bearbeltet  von  Chr.  Schreiber^  nebst  bejgedruchtem  Oi'iginal.  Berlin ^ 

1808,  in-8. 

Traduction  hollandaise  :  Alexander  de  groote,  Treurspel^  door 
A.  Bogaert.  Amsterdam^  J.  Lescailje,  1693,  in-8  de  64  pages.  (Tra- 
duction en  vers.)  —  Autres  éditions  en  171 8  (J.  Lescailje  et  D. 
Rank)  et  en  1723  (W.  Barents).  Dans  ces  deux  dernières  éditions, 
le  nom  du  traducteur  n'est  pas  indiqué. 

Traduction  anglaise  :  Britannicus   and  Alexander  the  great...  , 

translated  bj  M'Ozell.  London^  I7i4i  in-8.  (Traduction  en  vers 

non  rimés.) 

3.  Andromaque,  1668,  in-12,  tome  II,  p.  9  et  10,  note  3.  —  Paris, 
Henry  Loyson,  1673,  in-12.  —  Suivant  la  copie  de  Paris,  Amster- 
dam, Ant.  Schelte,  1698,  in-12.  —  Amsterdam,  1709,  petit  in-8. 

—  Par  la  compagnie  des  libraires,  1757,  in-8.  —  Paris,  Roullet, 

1809,  in-8.  —  Paris,  Pages,  1817,  in-8.  Autre  édition  en  1820. 

—  Nouvelle  édition,  Paris,  Hubert,  1817,  in-8.  —  Paris,  Prevot, 
i838,  in-i6.  —  Avec  une  introduction  et  des  notes  par  T.  Trouillet. 
Paris,  Delalain,  1847,  in-i8.  Autre  édition  en  1866. 

Traduction  allemande  :  Andromaclie,  Bajazet  und  Iphigenîe  in  Au- 
lis^  drey  Trauerspiele  von  Racine^  metrische  Uebersetzung  von  Ajrenhoff, 
Presburgf  1804,  in-8.  —  Autre  édition  en  i8o5,  Chemnitz,  grand 
in-8. 

Traductions  hollandaises  :  Andromache^  Treurspel.  Amsterdam^ 
A.  Magnus^  1678, in-8  de  72  pages.  (Traduction  en  vers  de  L.  Meijer, 
qui  a  signé  la  dédicace.)  —  Même  traduction  :  De  twede  Driih  over- 
gezien  en  merkeljk  vcrbeterd.  Amsterdam^  J.  Lescailje,  I7i5,  in-8  de 
x-67  pages.  —  Mêine  traduction,  3®  édition  :  Amsterdam,  A.  Bas- 
tiaansz,  1723,  in-8  de  72  pages.  —  Même  traduction,  4®  édition, 
Amsterdam^   J.  Duim,    ï744i  de  79  pages.  — Andromache , 

Treurspel,  door  A .  L.Barhaz.  Amsterdam,  Ujlenbroek^  1800,  80  pages. 
(Traduction  en  vers.)  —  Andromache ,  Treurspel.  Tweede  Druk. 
Amsterdam^  Immerzcel  en  comp.,  1809,  in-8  de  88  pages.  (On  n'a 
pu  trouver  la  i^e  édition  de  cette  traduction  en  vers  de  H.  Tollens, 
dont  la  préface  est  signée  T.) 

Imitation  anglaise  (tome  II,  p.  27)  :  The  Distrest  mother...,  by 
P/iilipps,  1712,  in-12.  —  Autre  édition  :  Londres,  1749,  in-12. 

Traductions  italiennes  :  V Andromaca^  tragedia  del  sign.  Racine^ 
transportata  dal  franzese  in  versi  italiani  (par  l'abbé Conti,  Riccoboni, 
dit  Lelio,  et  Mme  Riccoboni,  dite  Flaminia).  Paris,  J.  B.  Lamesle, 
1726,  in-8.  —  Tragédie  di  Racine,  tradotte  da  Stefano  Egidio  Petronj , 
e  dedicate  a  Sua  Eccellenza  il  conte  Regjiaud  de  S.  Jean  d'Angelj,  mi- 
nîstro  di  Stato,  ec.,  ec.  Parigi,  P.  Didot,  181 3,  in-8.  (Comprenant 
Fedra  et  Andromaca.)  —  Andromaca^  tragedia  tradotta  dal  franzese 
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di  Monsieur  Racine.  In  Bologna^  per  il  Longhi,  sans  date,  in-24'  (Tra- 
duction en  prose.) 

Traductions  espagnoles  :  El  Astianacte^  tragedia  nueva.  Por  otro 
titulo  :  Al  amor  de  Madré  no  liay  afecto  que  le  iguale.  Por  D.  Joseph 
Cumplido  (D.  Pedro  de  Silva  i  Sarmiento,  frère  du  marquis  de 
Santa  Cruz),  Con  licencia.  En  Madrid^  en  la  imprenta  de  D.  Gabriel 
Ramirez.,  ano  de  1764?  in-8.  (Traduction  libre  de  VAndromaque  de 
Racine.)  —  Andrômaca^  tragedia  de  M,  Racine.,  traducida  al  castel- 
lano.  Madrid.,  Imp.  real^  1789,  in-8.  (Tome  I,  p.  i,  de  Poesias  va- 
rias., sagradaSy  morales  y  profanas  o  amor  osas  ;  con  dos  poemas  epicos 
en  elog'io  del  capitan  gênerai  D.  Pedro  Cevallos.)  —  Andrômaca^  tra- 
gedia en  cinco  actos  escrita  en  frances  por  el  célèbre  Racine.^  y  traducida 
por  D.  M.  U.  de  los  Herreros.  Madrid,  18 26,  imprenta  de  D.  Miguel 
de  Bûrgos^  in-8.  (Traduction  en  vers  hendécasyllabes  assonants.)  — 
Andrômaca.,  traducida  por  D.  José  Clavijo  y  Fajardo  (fin  du  dix-liui- 
tième  siècle). 

4.  Les  Plaideurs.,  1669,  in-12,  tome  II,  p.  i4o,  note  i.  —  Paris, 
G.  Quinet,  1681,  in-12.  —  Suivant  la  copie  de  Paris,  Amsterdam, 
Ant.  Schelte,  1698,  in-12.  —  Nouvelle  édition,  conforme  à  la  re- 
présentation, Paris,  Barba,  1818,  in-8. 

Traduction  allemande  :  Die  Rechtenden  oder  die  Proceszsùchtigen. 
Ein  Lustspiel  des  Herrn  von  Racine  (sans  nom  de  traducteur).  Im  Jahr 
1752.  A  la  fin  de  la  pièce  :  Gedruckt  bey  Johann  Heinrich  Spieringk. 

Traduction  hollandaise  :  De  Pleiters ,  Blyspel.  Amsterdam ,  A. 
Magnus,  1695,  in-8  de  viii-63  pages.  (Traduction  en  vers,  de  A. 
Bogaert,  dont  le  nom  se  trouve  à  la  dédicace.) 

Traduction  anglaise  :  The  lAtigants.,  a  comedy,  translatedhy  M.  Ozell. 
Lmidon.,  171^5  in-8. 

5.  Britannicus.,  1670,  in-12,  tome  II,  p.  288,  note  i.  —  Suivant  la 
copie  de  Paris,  Amsterdam,  Ant.  Schelte,  1698,  in-12.  —  Paris, 
Pages,  1806,  in-8.  (Autres  éditions  en  i8i5,  en  1818,  en  1820  et 
en  1828.)  —  Britannicus.  Nouvelle  édition,  conforme  à  la  représen- 
tation. Paris,  Barba,  1817,  in-8.  —  Toulouse,  Rey,  1819,  in-8.  — 
Paris,  Delalain,  i836,  in-i8.  —  Paris,  Marchant,  1840,  in-8.  — 
Paris,  Hachette,  1841,  in- 18.  (Autres  éditions  en  i844i  en  1862  et 
en  i863.)  —  Paris,  Dezobry,  1841,  in-i8.  (Autres  éditions  en  i8f)i  et 
en  1868.)  —  Paris,  Maire  Njon,  1842,  in-18.  —  Avec  introduction 
et  notes  par  J.  Geoffroy.  Pans,  Delalain,  184^,  in-18.  (Autres  édi- 
tions en  i85i,  en  i853,  en  1867,  en  1861,  en  1862,  en  1866,  en 
1868).  —  Paris,  Belin,  1847,  in-18.  —  Annoté  par  J.  Geoffroy. 
Paris,  Delalain,  i852,  in-12.  (Dans  la  Nouvelle  bibliothèque  des  aspi- 
rants au  baccalauréat  ès  lettres.^  publiée  par  Em.  Lefranc.  Autre  édi- 
tion en  1868.)  —  Avec  des  notes  et  des  commentaires.  Paris,  Le- 
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coffre,  i853,  in-i8.  —  Paris,  imprimerie  de  Locquin,  sans  titre 
ni  date,  in-18. 

Traduction  allemande  :  Britminicus^  Tragodie  in  fùnf  Acten^  nach 
Racine,  ûbevsetzt  von  L.  Hengers,  frei  fiir  die  deutsclie  Biiline  bearbeitet 
von  Ph.  Z.  Millier  von  der  Uaide.  Koln,  i865,  in-8. 

Traductions  hollandaises  :  Brittannicus,  Treurspel.  Amsterdam,  J. 
Lescailje ,  1698,  in-8  de  x-68  pages.  (Traduction  en  vers  de  Joh. 
de  Cajoncle,  qui  a  signé  la  dédicace.)  —  Même  traduction,  Am- 
sterdam, /.  Duini,  1764,  in-8  de  x-68  pages.  —  Brittannicus  j 
Treurspel,  1729.  —  Brittannicus ,  door  J.  vans  Gravenweert.  Am- 
sterdam, Immerzeel  en  comp.,  1809,  in-8  de  Yni-88  pages.  (Tra- 
duction en  vers.) 

Traductions  anglaises  :  Britannicus  and  Alexander  the  great — 

(voyez  ci-dessus,  p.  877,  2),  translated        by  M.  Ozell.  London,  17 14, 

in-8.  (Traduction  en  vers  non  rimés.)  —  Britannicus,  a  tragedy  in 
five  acls,  translated  from  the  french  of  Racine,  with  a  critical préface  by 
sir  Brooke  Bootkby,  haronet .  London^  Stockdale,  l8o3,  in-8.  (Traduc- 
tion en  vers  non  rimés.) 

Traduction  italienne  :  //  Britannico,  tragedia  trasportata  dal  fran- 
zese,  consacrata  alP  Eccellenza  dtl  sig.  Marcliese  Nicolb  Maria  Pallavi- 
cini.  Modena,  Soliani,  sans  date,  in-12.  (Traduit  par  Riccoboni.) 

Traductions  espagnoles  ;  Britanico ,  tragedia  de  Juan  Racine,  tra- 
ducida  del  francès  par  don  Saturio  Iguren  (Juan  de  Trigueros).  Ma- 
drid, don  G.  Ramirez,  1752,  in-8.  —  Britanico,  tragedia  de  M.  Juan 
Racine,  traducida  en  prosa  castellana  por  don  Saturio  Iguren,  y  pucsta 
en  verso  por  don  Thomas  Sébastian,  y  Latre.  Zaragoca,  Moreno,  1764, 
in-4.  —  El  primer  crimen  de  Néron,  tragedia  en  cinco  nctos  y  en  verso, 
arreglada  al  teatro  Espanol  por  D.  JVenceslao  Hyguals  de  Yzco.  Barce- 
lona,  imprenta  de  J.  Cherta  y  C"',  i83o,  in-8.  (Traduction  en  vers 
hendécasyllabes  assonants.) 

6.  Bérénice,  1671,  in-12,  tome  II,  p.  847  et  348,  note  2.  —  Am- 
sterdam, Ant.  Sclielte,  1698,  in-12. 

Traductions  hollandaises  :  Bérénice ,  Treurspel.  Amsterdam ,  A. 
Magnus,  1684,  in-8  de  viii-63  pages.  (Traduction  en  vers,  publiée 
par  une  société,  avec  la  devise  :  In  magnis  voluisse  sat  est.)  —  Même 
traduction,  Amsterdam  ^  J.  Diiim,  1785,  in-8  de  vtii-63  pages.  — 
Bérénice,  Treurspel,  door  C.  de  Rye,  in-8.  (Traduction  manuscrite, 
vendue  à  Leide  en  1774,  et  mentionnée  dans  le  catalogue  de  la  bi- 
bliothèque de  M.  Van  der  Marck.) 

Traduction  italienne  :  Bérénice,  tragedia  di  M.  Rasino,  iradotta 
e  rappresentata  dcH  sig.  Cavalieri  del  collegio  Clementino  in  Roma  nel 
carnevalc  deW anno  M.DC.XCIX,  Home,  1699,  in-ia.  (Traduction 
en  prose.) 
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7.  Bajazet^iQ-j^^  in-i  2,  tome  II,  p.  453,  note  I.  —  Suivant  la  copie 
imprimée  à  Paris,  i6go,  in-12  (avec  la  marque  du  Quxrendo).  — 
Paris,  Michel  Lévy,  i85o,  in-18.  (Autre  édition  en  i85i.) 

Traduction  en  prose  française  :  Philadelphe  ^  nouvelle  égyptienne 
par  le  sieur  Girault  de  Sainville.  Paris,  F,  Michon,  1687,  in-12. 

Traductions  allemandes  :  Bajazet.  Traduction  en  prose  allemande 
par  J.  Chr.  Brôstedt.  Leipzig,  1756,  in-8.  —  Bajazet^  Traiierspiel 
in  5  Aiifz,^  nach  Racine^  von  A.  Bode.  Bei^Un,  i8o3,  in-8.  —  Àutre 
traduction  d'Ayrenlioff.  Presburg,  1804,  in-8  (avec  les  traductions 
Andromaque  eX.  à'' Iplùgénie.  Voyez  ci-dessus,  p.  877,  3). 

Traductions  hollandaises  :  Bajazet^  Treurspel,  door  Th.  Arends. 
Amsterdam,  A.  Dz.  Oostsaan^  1682,  in-8.  —  Bajazet^  Treurspel^  Am- 
sterdam^ A.  Magnus.^  1684,  in-8  de  viii-63  pages.  (Traduction  en 
vers,  publiée  par  une  société,  avec  la  devise  :  In  magnis  voliùsse  sat 
est.)  —  Bajazet,  Treurspel,  door  J.  Nomsz.  Amsterdam,  D.  Klippînh, 
177 1,  in-8  de  xii-74  pages.  (Autre  traduction  en  vers.) 

Traductions  espagnoles  :  Tragedia.  El  Bayaceto.  En  très  actos. 
Barcelona,  por  Carlos  Gibert  y  Futô,  impresor  y  lihrero,  in-4.  (Tra- 
duction en  vers  de  différentes  mesures,  publiée  dans  le  dernier  tiers 
du  dix-huitième  siècle.)  —  Bayaceto,  tragedia,  traducida  por  D.  Ra- 
mon  de  la  Cruz  Cano  y  Olmedilla. 

Traduction  russe  :  Baiazet,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers  de 
Racine,  traduit  du  français  par  V.  N.  Olinn.  Saint-Pétersbourg, 
1827,  in-8. 

8.  Mithridate,  1678,  in-12,  tome  III,  p.  i5,  note  i.  —  Suivant  la 
copie  imprimée  à  Paris,  1692,  in-12  (avec  la  marque  du  Quœrendo). 
—  Paris,  1808,  in-8.  — Mithridate,  tragédie  en  quatre  (sic)  actes  de 
J.  Racine,  nouvelle  édition,  conforme  à  la  représentation.  Paris, 
Prévôt,  1842,  in-18.  (Paginé  81- 144- La  couverture  imprimée  porte 
en  outre  :  Répertoire  théâtral.) 

Traductions  allemandes  :  Mithridates ,  Traverspiel  von  Racine. 
Strassburg,  1731,  in-8.  —  Mithridate,  tragédie  traduite  en  allemand 
par  J.  J.  Witter.  Strasbourg,  1735,  in-8.  —  Mithridate,  traduction 
en  prose  allemande  par  J.  Chr.  Brôstedt.  Leipzig,  1756,  in-8. 

Traductions  hollandaises  :  Mitridaat,  Treurspel,  ait  het  Frans  van 
Racine,  op  gel'ij'k  gelai  van  Nederduitsche  Feerzen  gesteld,  door  Corn, 
van  Beveren.  Dordrccht,  gedrukt  by  H.  en  J.  Keur,  1679,  in-4.  (Tra- 
duction en  vers.)  —  Mithridates.^  koning  van  Pontiis,  Treurspel,  door 
Th.  Arends,  Amsterdam,  H.  Zweerts,  1679.  —  Même  traduction, 
Amsterdam ,  IVed.  G.  de  Groot^  1698,  in-8  de  64  pages.  —  Même 
traduction  ,  Amsterdam ^  J.  Lescailje,  1706,  in-8  de  72  pages.  - 
Même  traduction,  Amsterdam,  Jac.  en  J.  Bouman,  1708,  in-8  de 
64  pages.  —  Même  traduction,  Amsterdam,  J.  Lescailje  en  D.  Rank, 
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1729,  in-8  de  72  pages.  — Même  traduction,  Amsterdam^  J.  Duirn, 
1752,  in-8  de  72  pages.  — ■  Mltri dates ^  koningk  van  Pontus^  Treurspel. 
Op  gel'ijk  getal  van  Nederduitsche  vaarzen  gestelt,  door  J.  Dullaart, 
Leeuwarden,  Hero  Nauta^  1679,  in-8  de  x-52  pages.  (Traduction  en 
vers.)  —  Mitliridates^  koning  van  Pontus^  Treurspel,  door  A.  L.  Bar- 
bier. Amsterdam.^  P.  J.  Ujlenbroek.^  1800,  82  et  6  pages.  (Traduc- 
tion en  vers.) 

Traductions  italiennes  :  //  Mitridate,  opéra  tragica  del  signore  di 
Racine,  tradotta  dal  francese  e  rappresentata  da  sign'^^  Convittori  del  col- 
legio  de  nobili  di  Modena.,  alla  presenza  délie  Sereniss.  Altezze  di  Brun- 
swick e  Modentty  ïanno  1702.  Modena,  per  B.  Soliani,  1702,  in-12.  — 
//  Mitridate^  portato  dal  francese  dal  conte  Majolino  Bisaccio.  Venetia, 
gli  Combi  e  Lanou,  1735,  2  volumes  in-i  2.  —  Mitridate,  tragedla  del 
signor  Racine,  portât  a  dal  francese  da  Giovambatista  Richeri,  patrizio 
genovese,  detto  fra  gli  Arcadi  Eubeno  Buprastio^  consecrata  a  SuaEccel- 
lenza  il  signor  Giovan-Francesco  Brignole-Sale.  Genova,  stamp.  Lcr- 
ziana,  1749  (cidciccil),  in-8. 

Traduction  espagnole  ;  Tragedia.  Mitliridates.  En  cinco  actes.  Bar- 
celona.,  en  la  imprenta  de  Carlos  Gibert  y  Futo,  impresor  y  mercader  de 
libros.  Sans  nom  d'auteur,  in-4.  (Traduction  en  vers  liendécasyl- 
labes  assonants,  publiée  dans  le  dernier  tiers  du  dix-huitième 
siècle.) 

9.  Iphigénie,  1675,  in-12,  tome  III,  p.  106,  note  2.  -— •  Suivant  la 
copie  imprimée  à  Paris,  1691,  in-12  (avec  la  marque  du  Quœrendo). 
—  Iphigénie  en  Aulide.  Paris,  Fages,  181 1,  in-8.  (Autres  éditions 
en  1814,  1824,  1825,  cliez  Bezou,  successeur  de  Fages.)  —  Paris, 
Barba,  1817,  in-8.  —  Paris,  Delalain,  1829,  in-i8.  —  OEuvres  de  Jean 
Racine.  Iphigénie,  tragédie.  Dole,  Prudont,  1829,  in-12.  (Autre  édi- 
tion en  i83o.)  —  Iphigénie,  tragédie.  Paris,  Delalain,  1829,  in-i8. 
(Autre  édition  en  i83o.)  —  Iphigénie.  Zum  Schulgebrauch^  mit  Wôr- 
terbuch.  Berlin,  i834,  grand  in-8.  —  Théâtre  de  Racine.  Esther, 
Iphigénie.  Francfort  sur  le  Mein,  i836,  in-i6.  —  Iphigénie,  tragé- 
die, avec  une  introduction  et  des  notes  par  P.  Longueville.  Paris, 
Delalain,  1847,  in-i8.  (Autre  édition  en  i85o.)  —  Iphigénie  en 
Aulide,  tragédie,  annotée  par  E.  Géruzez....  Paris,  Hachette, 
i85o,  in-i8.  (Autre  édition  en  1864.)  —  Iphigénie,  tragédie  en 
cinq  actes.  Paris,  imprimerie  de  Walder  (1864),  in-4.  (Racine 
illustré  par  Pauquet.) 

Traductions  allemandes  :  Iphigénie.  Traduction  en  prose  alle- 
mande par  J.  Chr.  Brôstedt.  Leipzig,  1756,  in-8.  —  Iphigenia  , 
Trauerspiel  aus  dem  Franzôsischen  des  Racine.  Wien,  1768,  in-8.  — 
Autre  traduction  d'Ayrenhoff,  Presbourg,  1804,  in-8  (avec  Andro- 
maque  et  Bajazet:  voyez  ci-dessus,  p.  377,  3,  et  38o,  7). 
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Traductions  hollandaises  :  Iphigenia  in  AuUs...^  door  J.  Dullaart, 
1^79-  (Traduction  mentionnée  dans  le  Catalogue  van  der  Marck, 
Leide,  1774-)  —  Iphigenïa^  Treurspel.  Amsterdam^  A.  Magnus^  i683, 
in-8  de  yui-j-i  pages.  (Traduction  en  vers  de  Th.  Arends ,  qui  a 
signé  la  dédicace.)  —  Même  traduction,  Amsterdam,  J.  Lescailje^ 
1715,  in-8  de  VIII- 74  pages.  —  Même  traduction,  Amsterdam, 
A.  Bastiaansz,  1722,  in-8  de  viii-72  pages.  — Même  traduction, /js/ii- 
genia  in  Aiilis.  Amsterdam,  J.  Duim,  1786,  in-8  de  vi-72  pages.  — 
Même  traduction,  Amsterdam,  J.  Helders,  1781,  in-8  de  80  pages. 
—  Même  traduction,  Amsterdam,  M.  Westerman  en  Zoon  en  C.  çan 
Hulst,  i832,  in-8  de  80  pages.  —  Ifigenia  in  Aul'is,  Treurspel,  door 
A.  L.  Barbaz.  Amsterdam^  P.  J.  Ujlenbrock,  1800,  in-8  de  90  pages. 
(Autre  traduction  en  vers.) 

Imitation  anglaise  :  The  Victïm,  or  Acîùlles  and  Iphigenia  in  Atdis^ 
a  tragedy  as  it  was  acted  at  the  théâtre  royal  in  Drury  Lane,  written 
by  M.  Boyer,  2""^  édition,  to  wich  is  added  an  advertisement  about  the 
late  irregular  reviuing  of  the  tragedy,  with  a  copy  of  verses  to  the  pla- 
giary.  London,  Knapton,  lyi^- 

Traductions  italiennes  :  Iphigenia,  tragedia  tradotta  da  Placido 
Bordoni.  Venezia^  1799?  in-8.  —  V Ifigenia  di  Racine,  relata  in  versi 
italiani  da  Antonio  Butiura.  Parigi,  tipl  di  P.  Didot  magg.,  i8i5, 
in-i8.  —  Ifigenia....  Arezzo,  1760,  in-8.  (Traduction  italienne 
de  Viphigénie  de  Racine,  en  vers  blancs,  par  Lorenzo  Guazzesi,  ci- 
tée par  Voltaire  dans  la  Gazette  littéraire  de  l'Europe,  2  mai  1764.) 

Traductions  et  imitations  espagnoles:  Comedia  nueva.  El  Sacrificio 
de  Efigenia.  De  cinco  jornadas.  Por  D,  Joseph  de  Canizares.  Barcelona, 
1756,  in-4.  (Imitation  en  vers  assenants.)  —  Iphigenia,  tragedia  de 
Monsieur  Racine,  traducida  del  idioma  francés  en  castellano  {por  A, 
L.  P.  de  F.  E.).  En  la  imprenta  real  de  la  Gazeta,  1768,  in-8  de  iio 
pages.  —  Ifigenia  en  Aulis,  tragedia  original  en  très  actos,  refundida 
del  griego  y  del  francés,  y  acomodada  al  teatro  espanol  por  D.  Francisco 
de  Paula  Dlaz.  Madrid,  en  la  imprenta  de  Vega  y  compafiia,  1819, 
in-8.  (En  vers  hendécasyllabes  assonants.)  —  Ifigenia  en  Aulidc, 
traducida  al  espanol  por  D.  Domingo  JSavas  Spinola.  (En  vers  hendé- 
casyllabes assonants.) 

10.  Phèdre  et  ffippolyte,  tragédie...,  Paris,  Cl.  Barbin,  i677,in-i2, 
tome  III,  p.  298*. —  Paris,  J.  Ribou,  1677,  in-12.  (Même  édition 

I.  Un  exemplaire  de  l'édition  de  1677,  appartenant  à  la  bibliothèque  de 
M.  Cousin,  se  distingue  de  celui  de  la  Dil)li*»thèque  impériale  par  le  nombre 
de  pages  (74  au  lieu  de  78),  par  la  vignette  qui  est  en  tête  de  la  Pré/ace, 
par  quelques  autres  différences  typographiques  et  par  trois  fautes  d'impression. 
La  réimpression,  jointe  à  l'édition  collective  de  1676,  dont  nous  parlons  ci- 
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que  la  précédente,  ne  diffe'rant  que  par  le  nom  du  libraire  et  le 
nombre  de  pages.)  — Phèdre  et  Hippoljte^  réimpression  jointe  après 
coup,  avec  une  pagination  distincte,  à  l'édition  de  1676  des  OEu- 
vres  de  Racine^  et  portant  le  millésime  de  1677.  —  Suivant  la  copie 
imprimée  à  Paris,  1678  et  1691,  in-12  (avec  la  marque  du  Quœ- 
rendo).  —  Phèdre^  tragédie....  Paris,  Fages,  i8i3,  in-8.  (Autres 
éditions  en  1817,  en  1818,  en  1820.)  —  Phèdre^  tragédie —  Paris, 
Barba,  1818,  in-8.  —  Paris,  au  Palais-Royal,  1827,  in-32.  — 
Paris  et  Strasbourg,  Levrault,  1827,  in-i8  avec  planche.  —  Phè- 
dre.... 3Jit  einer  Melnen  Ahliandliing  ixher  den  franzôs'tschen  Vershau; 
mit  grammatischen .  geographischen.^  mfthologischen^  und  geschichtUchen 
Bemerkungen.^  und  vielcn  Synonymen.,  nehst  einern  voUstàndïgen  Wortre- 
gister^  bearbe'itet  vom  Profess.  Georg  Kïssling.  Heilbronn,  Dreclisler, 
1882,  in-8.  (Autre  édition  en  1846.)  —  Phèdre.,  tragédie...,  Paris, 
Michel  Lévy,  i85o,  in-i8.  (Autre  édition  en  i85i.) 

Traductions  allemandes  :  Phèdre.,  traduction  en  prose  allemande 
par  J.  Chr.  Brôstedt.  Leipzig,  1756,  in-8.  — Pheedra.,  Trauerspiel  vori 
Racine.,  ùbersetzt  von  Schiller.  Tûb'ingen Cottasche  Bachhandlang., 
i8o5  ,  in- 16  de  2i5  pages.  (Avec  texte  français  en  regard.)  — 
Autre  édition  en  i856,  Stuttgart,  in-8  (d'après  Kayser).  —  Phddra^ 
deutsch  von  Adf  Bottiger.  Leipzig.,  i853,  in-i6. 

Traductions  hollandaises  :  Phedra  en  Bippolitus.,  uit  het  fransch 
van  den  heer  Racine.  Amsterdam.^  Albert  Magnm.,  i683,  in-8  de  4 
feuillets  et  de  62  pages.  (Traduction  en  vers  de  F.  Ryk,  qui  a  signé 
la  dédicace.)  —  Même  traduction,  Amsterdam.,  J.  Lcscailje  en  D.  Rank, 
1724,  in-8  de  viii-62  pages.  —  Phedra  en  HippoUtus....  i685.  (Edi- 
tion indiquée  par  un  amateur.)  —  Fedra  en  Hippoljtus,  door  H.  van 
Bracht.  Amsterdam.,  G.  Onder  de  Linden,  17 1 5,  in-8  de  70  pages. 
(Traduction  en  vers.)  —  Fedra,  Treurspel.  Amsterdam.,  D.  Klippink., 
1770,  in-8  de  vi-76  pages.  (Traduction  en  vers  de  P.  J.  Uylen- 
broek.)  —  Même  traduction,  Amsterdam.,  J.  Duim,  1775,  in-8  de 
VIII -76  pages.  —  Même  traduction  :  Tweede  Druk.  Amsterdam., 
J.  Duini 1777,  in-8  de  viii-80  pages,  —  Même  traduction, 
Derde  Druk.  Amsterdam  A.  Mars.,  1800,  in-8  de  vi-89  pages. 
—  Même  traduction  :  door  P.  J.  Uylenbroek.  Vierde  Druk.  Am- 
sterdam., A.  Mars,  1809,  in-8  de  91  pages.  (Dans  les  précé- 
dentes éditions,  le  nom  du  traducteur  n'est  indiqué  qu'à  la  dé- 
dicace.) 

Traduction  anglaise  :  Phedra.,  a   tragedy.,    translated  from  tJie 

après,  a  le  même  nombre  de  feuillets  préliminaires  et  le  même  nombre  de  pa- 
ges que  celle  de  1677  dans  l'exemplaire  de  M.  Cousin;  mais  deux  des  fautes 
d'impression  que  nous  venons  de  dire  se  rencontrer  dans  cet  exemplaire  ne 
sont  pas  dans  l'appendice  de  1676. 
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french  of  M.  de  Racine.  London.,  prlnted  for  and  sold  by  Bell.,  1776, 
in- 8. 

Traductions  italiennes  :  La  Fedra^  tragedia,  tradotta  da  Franc. 
Albergati  Capacelli.  Venezla,  1798,  in-8.  —  Tragédie  di  Racine 
tradotte  da  Stefano  Egldio  Peironj....  Parigi,  P.  Dldot.,  i8l3,  in-8. 
(Comprenant  Fedra  et  Jndromaca  ;  voyez  ci-dessus,  p.  877,  3.)  — 
Répertoire  de  Mme  A,  Ristori  :  Phèdre,  tragédie  en  cinq  actes,  de 
Racine,  traduite  en  vers  italiens  par  F.  dall'Ongaro.  Représentée 
au  Théâtre-Italien  de  Paris  par  la  Compagnie  dramatique  le  mardi 
II  mai  i858.  Paris,  Michel  Lévy,  i858,  in-4.  — Fedra.,  tragedia 
di  Monsieur  Racine  eccellentemente  tradotta  in  verso  itallano  da  Cro- 
nasto  P.  A.  ed  ora  per  la  prima  volta  stampata  dalV  originale  stesso 
delV  autore.  S.  1.  n.  d.,  in-8  de  iio  pages,  avec  figures. 

Traductions  espagnoles  :  Fedra.,  tragedia.  Escrita  en  francés  por 
Juan  Racine  y  traducida  al  castellano  por  D.  Pedro  de  Siha  (i  Sar- 
miento) de  la  Academia  espanola,  (En  vers  hendécasyllabes  asso- 
nants.  Traduction  manuscrite,  du  dernier  tiers  du  dix-huitième 
siècle,  conservée  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid.)  —  Trage- 
dia. La  Fedra.  En  cinco  actos.  Barcelona.,  en  la  imprenta  de  Carlos 
Gibert  y  Futé,  impresor  y  librero.  S.  d.,  in-4.  (En  vers  hendécasyl- 
labes assonants.  Traduction  de  la  fm  du  dix-huitième  siècle,  par 
D.  Pablo  Antonio  José  de  Olavide.) 

Traduction  portugaise  :  Phèdre,  traduite  en  vers  blancs  portugais 
par  M.  Homeur  de  Magalaes  (d'après  Bourquelot). 

11.  Esther,  1689,  etin-12,  tome III,  p.45i  ^  — Paris,  C.  Barbin, 
1689,  in-i2.  (Même  édition  que  la  précédente,  ne  différant  que  par 
le  nom  du  libraire.)  —  Esther,  tragédie —  Seconde  édition.  Neuf- 
châtel,  imprimé  par  Jean  Pistorius,  1689,  in-8.  —  Esther,  tragé- 
die      Sur  l'imprimé.  Paris,  D.  Thierry,  1689,  in-12.  —  Suivant 

la  copie  imprimée  à  Paris  (Amsterdam,  A.  Wolfgang),  1689,  in-12. 
(Avec  frontispice  gravé.  'UEstlier  est  suivie  ordinairement  de  V À- 
thalie  de  1691.)  —  Chœurs  de  la  tragédie  d^Esther,  avec  la  musi- 
que composée  par  J.  B.  Moreau.  Paris,  D.  Thierry,  1689,  in-4 
(voyez  au  tome  III,  p.  453).  — Esther,  tragédie....  Suivant  la  copie 

I.  Un  exemplaire  de  la  première  édition  in-12  à^Esther,  ayant  appartenu  à 
Mme  de  Maintenon,  se  voit  aujourd'hui  au  château  de  Maintenon.  -:—  Le  Ca- 
talogue de  la  bibliothèque  d'un  amateur  (Renouard),  tome  III,  Belles-lettres, 
2^^  partie,  à  Paris,  chez  A.  A.  Renouard,  1819,  p.  67  et  68,  signale  uu  autre 
exemplaire  de  cette  même  édition,  a  Sur  les  marges,  dit  Renouard,  sont  écrits 
de  la  main  de  Racine  les  passages  de  l'Écriture  sainte  par  lui  imités  dans  cette 
pièce.  A  la  fin  est  VIdylle  de  la  paix,  écrite  par  l'une  de  ses  filles,  et  dont  le 
titre  apprend  qu'elle  est  de  Racine  et  de  Despréaux.  Ce  précieux  volume  fut 
examiné  chez  moi  par  M.  de  N.iurois,  qui  reconnut  et  vénéra  l'écriture  de 
son  illustre  trisaïeul  et  de  sa  bisaïeule.  » 


NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


385 


imprimée  à  Paris,  1692,  in-12  (avec  la  marque  du  Quœrendu).  — 
Amsterdam,  chez  Henri  Schelte,  1706,  in-12.  —  A  Paris,  par  la 
compagnie  des  libraires,  lySy,  in-12.  —  Théâtre  classique  ou  Esther, 
^thalie,  etc.,  commenté  et  publié  par  Roger  ^  Paris,  1807,  in-8.  —  Es- 
ther, tragédie....  Troyes,  imp.  de  Gobelet,  181 3,  in-8.  —  Chefs- 
(jCœuvre  des  deux  Racine^  contenant  le  poëme  de  la  Religion^  les  tra- 
gédies d' Esther  et  à^Athalie^  etc.  Paris,  Saintin,  1820,  in-32.  (Avec 

figures.)  —  Esther  et  Athalie        Paris,  Méquignon  Junior,  1821, 

in-i8.  —  Paris,  imp.  de  Guiraudet,  1822,  in-i8.  —  Paris,  à  la  li- 
brairie sacrée,  Castellan,  1822,  in-12.  —  Paris,  J.  Delalain,  1824, 
in-i8.  (Autres  éditions  en  i836  et  en  1868.)  —  Esther.,  tragédie.... 
Avignon,  Seguin  aîné,  1826,  in-i8.  — Esther,  Athalie.,  tragédies..., 
suivies  de  remarques  analytiques  extraites  du  Cours  de  littérature  de 
Laliarpe.  Dole,  Joly,  1826,  in-i8.  —  Esther  ou  VÉcole  des  ministres., 
tragédie....  Paris,  Roux-Dufort,  ou  Paris,  Touquet,  Sanson,  1826, 
in-32.  (Dans  le  Répertoire  populaire  du  théâtre  français.)  —  Francfort 
sur  le  Mein,  i836,  in-i6.  (Dans  le  Théâtre  de  Racine  :  voyez  ci-dessus, 
p.  381,9.)  —  Paris,  Hachette,  1841,  in-i8.  (Autres  éditions  en  i843, 
1846,1847,  i85i,  i853,  i855,i857,  1 86 1, 1 863,  etc.)  —  tra- 
gédie..., avec  des  notes  et  des  remarques  par  Louis  Racine,  d'O- 
livet,  Laharpe,  Geoffroy,  etc.,  et  le  texte  des  imitations  des  livres 
saints.  Paris,  Dezobry,  etc.,  1841,  in-i8.  (Autres  éditions  en  i843, 
i85i,  1860,  1868.)  —  Esther,  tragédie...,  avec  introduction  et 
notes  par  Th.  Trouillet.  Paris,  Delalain,  i843,  in-i8.  (Autres  édi- 
tions en  1845,  1849,  i85i,  i853,  i855,  i858,  1859,  1861,  i863, 
1866,  1867.)  —  Zj^Ae/-,  tragédie ... .  Paris,  Belin  Mandar,  i844iin-i8. 
—  Paris,  Lecoffre,  1846,  in-i8.  (Autres  éditions  en  1864,  1867, 
iSSg,  1860,  i863,  i865,  1867.) —  Esther,  tragédie  Athalie,  tra- 
gédie.... (s.l.),  i855,  in-i8.  (Autres  éditions  en  i865  et  en  1867, 
Lille,  Lefort.)  —  Esther  ex.  Athalie....  Gsocià..,  van der  Schelden,  i858, 
in-i8. — Esther.,  tragédie,  avec  notes  historiques,  grammaticales  et 
littéraires,  précédées  d'appréciations  littéraires  et  analytiques  em- 
pruntées aux  meilleurs  critiques,  par  M.  Gidel.  Paris,  E.  Belin, 
1869,  in-12.  —  Esther  et  Athalie.,  tragédies —  Lyon  et  Paris,  Peia- 
gaud,  186 [,  in-12.  (Autres  éditions  en  1864  et  en  1867.) —  Athalie 
et  Esther  de  Racine,  avec  un  commentaire  biblique  par  le  pasteur 
Athanase  Coquerel.  Paris,  Cherbuliez,  i863,  in-8.  —  Esther.,  tra- 
gédie..., précédée  d'une  analyse  et  accompagnée  de  notes  par 
E.  Géruzez....  Paris,  L.  Hachette,  1846,  in-i8.  (Autres  éditions  en 
1866  et  en  1869.) 

Traduction  allemande  :  Esther.,  tragédie  tirée  de  l'Ecriture  sainte, 
en  allemand  par  J.  Chr.  Brôstedt.  Lûneburg,  1746,  in-8. 

Traductions  hollandaises  :  Esther,  Treurspel.  Onder  de  Zinspreuk  : 
Non  datur  ad  Musas  currere  lata  via.  Amsterdam,  D,  Klippink.,  ^71^  i 
J.  Racine,  vu  25 
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in-8  de  iv-62  pages.  (Traduction  en  vers.)  —  Esther,  Treurspel^ 
door  Jan  Boomhuis.  1771,  grand  in-8.  (Cette  pièce  est  ainsi  men- 
tionnée dans  le  Catalogue  van  der  Marck,  Leyde,  1771,  qui  ne 
dit  pas  si  c'est  une  traduction.)  —  Rester  of  de  verlossinge 
der  Joden^  Treurspel.  Amsterdam,  H.  van  de  Gaete^  ^719»  i^^'^ 
iv-47  pages.  (Traduction  en  vers  de  F.  Ryk,  dont  le  nom  n'est  pas 
indiqué.) 

Traduction  anglaise  :  The  sacred  dramas  of  Esther  and  Athalia^ 
translated  front  the  french  of  Racine.  Edinburgh.,  printed  h  y  John  Mois, 
sold  by  Manners . . . and  in  London^  by  Ternor,  i8o3,  grand  in-8.  (Tra- 
duction dont  les  vers  ne  sont  rimés  que  dans  quelques  strophes  des 
chœurs.) 

Traduction  espagnole  :  Tragedia  de  Esther.^  en  très  actos.  Barce- 
lona,  par  Carlos  Gibert  y  Futô,  impresor  y  librero,  s.  d.,  in-4.  (En 
vers  hendécasyllabes  pour  la  plupart;  publiée  dans  le  dernier  tiers 
du  dix-huitième  siècle.) 

Traduction  hébraïque  :  Esther.,  tragédie  traduite  en  langue  hé- 
braïque rhythmée  par  J.  J.  Rapport,  1827.  (Citée  par  Brunet.  Le 
format  n'est  pas  indiqué.) 

12.  Athalie,  1 691,  in-4,  tome  III,  P-  ^89.  —  1692,  in-12,  ibidem'^. 
— -  Paris,  Cl.  Barbin,  1692,  in-12.  (Même  édition  que  la  précédente, 
ne  différant  que  par  le  nom  du  libraire.)  —  Athalie.,  tragédie..., 
avec  les  chœurs  mis  en  musique  par  Servaas  de  Konink.  Amster- 
dam, Roger,  1697,  in-4.  —  Athalie^  tragédie        A  Amsterdam, 

chez  Henri  Schelte,  1702,  in-12.  —  A  Paris,  par  la  compagnie  des 
libraires,  1737,  in-12.  — Par  la  compagnie  des  libraires,  1740,  in-8. 

—  Athalie.,  tragédie....  représentée  par  Messieurs  les  pensionnaires 
du  collège  royal  des  nobles  de  Parme,  pendant  les  réjouissances 

\  publiques,  dans  le  mois  d'août  de  l'année  1769.  (Dans  le  volume 

intitulé  :  Applausi  academici  per  le  felicissime  nozze  di  Ferdinando  /, 
duca  di  Parma,  Parme,  Philippe  Carmignani,  1769,  in-4.  En  tête 
de  la  tragédie,  sont  les  noms  des  personnes  qui  ont  joué  les  rôles.) 

—  Intermède  Athalie  (musique  de  Gossec),  représenté  (avec  la 
pièce)  à  Fontainebleau,  le  2  novembre  1785.  Paris,  Ballard,  1785, 
in-8  de  3  feuillets  et  i3  pages.  —  Athalie —  arrangée  pour  être  re- 
présentée par  des  jeunes  gens  (Théâtre  à  l'usage  des  collèges),  1789, 
in-12.  —  Athalie,  tragédie....  Avignon,  Garrigou,  1790,  in-8  de 
62  pages.  —  Toulouse,  Dévers,  i8i3,  in-8.  —  Paris,  Fages,  1814, 
in-8.  (Autres  éditions  en  1817  et  en  1820.)  — Athalie,  tragédie..., 
représentée  pour  la  première  fois  à  Paris,  par  les  comédiens  ordi- 

I.  Un  exemplaire  de  l'édition  de  1692,  in-12,  ayant  appartenu  à  Mme  de 
Maintenou,  se  voit  aujourd'hui  au  château  de  Maintenon. 
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naires  du  Roi,  le  mardi  3  mars  171 6....  Paris,  Barba...,  1817, 
in-8.  —  Athalie^  dans  les  Chefs-d'œuvre  des  deux  Racine^  Paris, 
1820,  in-3 2  (voyez  ci-dessus,  p.  385).  —  Athalie,  tragédie....  Paris, 
imp.  de  Guiraudet,  1822,  in-i8.  — Esther,  Athalie....  Dole,  1825, 
in-i8  (voyez  ci  dessus,  p.  385).  —  Athalie,  trage'die. .. .  Avignon, 
Seguin,  1825,  in-i8.  —  Paris,  Delalain,  1825,  in-8.  (Autres  édi- 
tions en  i836,  1845,  1849,  i^Sg,  1868.)  —  Athalie,  tragédie  par 
Jean  Racine.  Mit  grammatischen  Regeln,  vielen  Synonymen,  etc.,  etc., 
von  Georg  Kissling.  Ulm,  1837,  grand  in-12.  (Formant  la  partie, 
avec  titre  particulier,  de  Melpomene,  eine  Auswahl  der  vorziigUchsten 
franzosischen  Trauerspiele  in  Fersen.)  —  Athalie,  tragédie....  Avec 
des  commentaires  et  des  notes  par  l'Académie  française,  L.  Ra- 
cine, Laharpe,  Geoffroy,  etc.  ;  le  texte  des  imitations  des  livres 
saints  et  une  appréciation  littéraire  et  analytique.  Paris,  Dezobry, 
1841,  in-i8.  (Autres  éditions  en  i843,  i85i,  etc.)  —  Athalie,  tra- 
gédie.... Paris,  Hachette,  1841,  in-i8.  (Autres  éditions  en  1844» 
1845,  1847,  i85i,  i854,  i856,  1860,  1862,  etc.)  —  Athalie,  tra- 
gédie..., avec  introduction  et  notes  littéraires  par  Paul  Longue- 
ville.  Paris,  J.  Delalain,  1843,  in- 18.  (Autres  éditions  en  1848, 
i853,  i856,  i858,  1859,  1864,  1866,  1867,  1868,  etc.)  —  Athalie, 
tragédie....  Paris,  Belin,  i845,  in-i8.  (Autre  édition  en  i855.) 
—  Athalie,  tragédie....  Paris,  Lecoffre,  1846,  in-i8.  (Autres  édi- 
tions en  i853,  i856,  i858,  1862,  1864,  1866,  1868.)  —  Athalie, 
tragédie....  Essen,  1848,  grand  in-12.  (Dans  la  i^e  série,  tome  I, 
de  V  Elite  des  classiques  français,  avec  les  notes  des  meilleurs  com- 
mentateurs, publiée  par  R.  Schwalb.  Cette  collection  a  un  second 
titre,  portant  :  Chefs-d'œuvre  dramatiques  de  la  littérature  française, 
avec  notes.)  —  Athalie,  tragédie...,  munie  de  notes  par  C.  Ploetz. 
Berlin,  in-8.  —  Athalie...,  avec  notes  historiques,  grammaticales  et 
littéraires,  précédée  d'appréciations  littéraires  et  analytiques  em- 
pruntées aux  meilleurs  critiques,  par  M.  Gidel....  Paris,  Belin,  1859, 
in-12.  —  Athalie....^  précédée  d'une  notice  biographique  et  d'un 
abrégé  de  la  versification  française.  (Dans  le  xxii^  volume  de  Bi- 
bliotheh  gediegener  und  intcressanter  franzosischer  Werke...,  mit  den 

Biographien  der  betreffenden  Classiker,  ausgestattet  von  Ant.  Goebel  

Munster,  1859-1864,  in-32.)  — Esther  et  Athalie.  Lyon,  1861,  in-12 
(voyez  ci-dessus,  p.  385).  —  Athalie,  annotée  par  G.  von  Muyden 
et  L.  Rudolph.  Altenburg,  Pierer,  i863.  (Dans  la  Collection  d' auteurs 
français,  2'^«  série,  tome  H.)  —  Athalie  eX.  Esther  de  Racine,  avec  un 
commentaire  biblique   Paris,  Cherbuliez,  t863,  in-8  (voyez  ci- 
dessus,  p.  385).  —  Athalie,  tragédie...,  précédée  d'une  analyse 

et  accompagnée  de  notes  par  E.  Géruzez       Paris,  Hachette,  1864» 

in-i8.  (Autres  éditions  en  1866  et  1869.)  —  Athalie,  tragédie.,., 
arrangée  pour  être  représentée  par  des  jeunes  gens,  par  M.  . 
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Paris,  Douniol,  1864,  in-i8.  —  Athalie,  tragédie....  Limoges,  Bar- 
bou  (i865),  in-i8. 

Traductions  allemandes  :  Athalia^  Trauerspiel  mit  Chôren^  aus  dem 
FranzGslschen  des  Racine.  Vehersetzung  von  Cramer.  St-Gallen,  1790, 
în-8.  —  Autre  édition  de  la  traduction  de  Cramer  :  Kiel,  s.  d., 
in-8.  —  Versuch  einer  Vehersetzung  der  Athalia.  Petershurg.^  1812, 
grand  in-8.  —  Athalia,  ûbersetzt  von  L.  H,  von  Nicolay.  Leipzig., 
181 6,  grand  in-8.  —  Athalia,  ein  Trauerspiel  in  5  Akten  mit  Choren^ 
nach  dem  Jean  Racine  metîischbearheitet .  Wohlfeile  Ausgahe  von  Dielitz., 
Berlin^  1829,  in-8.  —  Athalia^  Trauerspiel  nach  der  heiligen  Schrift 
bearbeitet.  Uebersetzung  von  Jul.  Frh.  Ecker  von  Eckhoffen^  Augsburg, 
1882,  in-8.  —  Athalia,  ein  Trauerspiel  aus  der  heiligen  Schrift  gezo- 
gen.  Fret  nach  dem  Franzôsischen  von  Joh.  Benninghoven.  Elberfeld., 
i853,  in-i6. 

Traductions  hollandaises  :  Athalia,  Treurspel,  door  F.  Ryk.  Am- 
sterdam, H.  van  de  Gaete,  1716,  in-8  de  xii-64  pages.  (Traduc- 
tion en  vers.)  —  Athalia,  Treurspel ,  door  J.  Nomsz.  Amsterdam, 
D.  Rlippink,  1771,  in-8  de  xii-78  pages.  (Traduction  en  vers.) 

—  Même  traduction  :  Amsterdam,  P.  J.  Ujlenbroek,  s.  d.  (1807), 
in-8  de  80  pages. 

Traductions  anglaises  :  Athalia,  a  tragedy^  translated  from  tlie 
french  of  Monsieur  Racine  by  M.  Duncombe.  London,  J.  Watts,  1746, 
petit  in-8.  (Troisième  édition,  revue  et  corrigée;  la  première  est 
de  1722.  Traduction  en  vers  non  rimés.)  —  The  sacred  dramas  of 

Esther  and  Athalia        London,  i8o3,  grand  in-8  (voyez  ci-dessus, 

p.  386,  II).  — Athaliah,  a  sacred  drama,  translated  from  the  frencJi  of 
Racine.  Edinhurgh^printedby  Balfour,  i8i5,  in-12.  (Traduction,  en 
vers  non  rimés,  de  John  Sheppard.)  —  Athaliah,  a  tragedj  in  five 
acts,  founded  upon  2  Kings  xi  and  2  Chron.  xxiii,  translated  from  the 
french  of  J,  Racbie,with  notes,  byj,  C.  Knight.  London...,  1822,  in-8. 

—  Athaliah.^  a  sacred  drama,  translated  from  the  Athalie  of  Racine 
hy  Charles  Randolph  M.  A.  London.^  Baldmn  and  Cradock,  1829, 
in-8.  (Traduction  en  vers  rimés.)  —  Athaliah,  a  sacred  drama, 
translated  from  Racine,  and  original  poems  by  the  late  Thomas  Fry 
of  Tunbridge  Wells.  London...,  1841,  in-8.  (Traduction  en  vers 
non  rimés.) 

Traductions  italiennes  :  VAttalia,  tragedia  del  Racine,  tratta  dalla 
sacra  Scrittura.  Alla  nobil  Donna  la  S  ignora  marches  a  Teresa  Zambeccari 
Tanari,  Bologna,  Pisarri,  iy^3,  in-12.  (Traduit  par  Bonifazio  Coî- 
lina?)  — DeW  Atalia,  tragedia  del  célèbre  francese  poeta  Giovanni  Ra- 
cine, traduzione  dl  Paolo  Rolli.  Roma,  Niccolo  e  Marco  Pagliarini, 
1754»  in-8  de  124  pages  et  i  feuillet  non  chiffré.  —  Atalia,  trage- 
dia sacra  del  Sîgn .  Racine,  trasportata  daW  idioma  francese  in  versi  tos- 
cani  da  un  academico  fiorentino.  Pisa,  Ranieri  Prosperi,  1792,  in-8. 


NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


389 


—  Une  autre  traduction  italienne  à'Athalie  par  l'abbé  Conti  est  au 
tome  I  du  livre  intitulé  :  Prose  e  Poésie  delSignor  abate  Antonio  Contiy 
patrizio  venetOy  Venise,  1789,  2  volumes  in-4. 

Traduction  espagnole  :  Athalia^  tragedia  de  Juan  Racine^  tradii- 
cida  del  froncés  en  verso  castellano^  por  D.  Eugénie  de  Llaguno  y  Ami- 
rola.  Madrid^  Don  G.  Ramirez,  lyS^,  in-8  de  24  feuillets,  141  pages, 
et  4  feuillets  non  chiffrés  contenant  les  approbations. 

Traduction  portugaise  :  Atlialia^  tragedia  de  Monsieur  Racine^ 
traducida^  illustrada  e  offereceda  a  SS,  Mariana^  infanta  de  Portugal^ 
por  Candido  Lusitano.  Lisboa^  F.  L.  Ameno,  17^2,  in-8. 

Traductions  hébraïques  :  Cmul  ^Atalja.  Amsterdam^  177O7  in-8. 
(Traduction  en  vers  hébreux  de  David  Franco-Mendes,  tirée  sur 
papier  ordinaire  et  sur  papier  fort.)  —  Gesa  Isai  {Atlialie  ^  par 
J.  Racine,  traduite  en  hébreu  par  Meir  Letteris).  Vienne,  Schmid, 
i835,  in-8.  (Autre  édition  :  Prague,  i843,  in-8.) 

Traduction  arménienne  ;  Athalie^  tragédie  traduite  du  français 
en  arménien  par  M.  Sarkis  Dikranian  de  Nakhitchivan.  Moscou, 
i834,  in-8. 

POÉSIES  DIVERSES. 

La  Nymphe  de  la  Seine  à  la  Reyne^  ode.  Paris,  A.  Courbé,  1660, 
in-4. 

Pages  49-64  de  notre  tome  IV. 

Ode  sur  la  convalescence  du  Roy.  Paris,  P.  le  Petit,  i663,  in-4  de 
8  pages,  en  caractères  italiques. 

Pages  65-70  de  notre  tome  IV. 

La  Renommée  aux  Muses ^  ode.  S.  1.  n.  d.,  in-4. 
Pages  71-78  de  notre  tome  IV. 

Idylle  sur  la  paix^  pour  être  chantée  dans  l'orangerie  de  Sceaux. 
S.  I.  n.  d.,  in-4.  (Imprimée  en  italique.  Avec  permis  d'imprimer 
du  27  juin  i685.)  —  Idylle  sur  la  paix,  avec  l'Églogue  de  Versailles, 
et  plusieurs  pièces  de  symphonie,  mises  en  musique  par  M.  de 
Lulli....  Chez  Christophe  Ballard,  i685,  in-fol.  (Avec  une  épitre 
dédicatoire  de  Lulli  au  Roi.) 

Pages  79-89  de  notre  tome  IV. 

Canti<]ues  spirituels  faits  par  Monsieur R...,  pour  estre  mis  en  mu- 
sique. Paris,  Thierry,  1694,  in-4      ï6  pages.  (Imprimés  en  italique.) 

Pages  145-160  de  notre  tome  IV. 

Poésies  lyriques  de  J.  Racine.,  ou  cantiques,  hymnes  et  chœurs  choisis 
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de  ce  grand  poète;  ouvrage  dédié  à  la  jeunesse,  par  P.  J,  Cliateau. 
Paris,  imp.  de  Trouvé,  1824,  in-i8  de  36  pages. 

Journée  sainte  ou  Élévations  à  Dieu^  tirées  des  OEuvres  de  Jean  Ra- 
cine. Paris,  Marcilly,  i833,  in-12. 

On  peut  voir  ci -après,  particulièrement  p.  41 3-4 18,  où  se  trouvent  impri- 
mées pour  la  première  fois  les  poésies  qui  n'ont  pas  été  publiées  à  part,  à  sa- 
voir les  sept  odes  qui  composent  le  Paysage  ou  les  Promenades  de  Port-Royal 
des  Champs,  les  Stances  a  Partkénice,  les  Hymnes  traduites  du  Bréviaire  ro- 
main^ VOde  tirée  du  Psaume  xvii,  les  Epigrammes  et  autres  petites  pièces^ 
enfin,  les  poésies  contenues  dans  les  Appendices  du  tome  IV  (p.  igg-aSi). 

£.  OUVRAGES  EN  PROSE. 

Lettre  à  Vauteur  des  Hérésies  imaginaires  et  des  deux  Visionnaires 
(Nicole).  S.  1.  n.  d.,  in-4  de  7  pages,  (Voyez  notre  tome  IV, 
p.  266,)  —  Autre  édition,  s.  1.  n.  d.,  in-4. 

Pages  255-337  de  notre  tome  IV. 

La  seconde  lettre  de  Racine  (aux  deux  apologistes  de  l'auteur  des  Hérésies 
imaginaires)  n'a  pas  été  imprimée  à  part,  ni  publiée  du  vivant  de  l'auteur. 
Elle  paraît  avoir  été  imprimée  pour  la  première  fois  dans  les  Œuvres  de  Nico- 
las Despréaux,  à  la  Haye,  1722.  Voyez  ci-après,  p.  4i5. 

Discours  prononcés  à  V Académie  françoise  le  2  janvier  i685.  Paris, 
imp.  de  le  Petit,  168 5,  in-4.  (Discours  de  réception  de  Thomas 
Corneille,  et  de  Bergeret,  et  réponse  de  Racine.  Voyez  notre 
tome  IV,  p.  349.) 

Pages  339-368  de  notre  tome  IV. 

Réimprimés  dans  le  Recueil  des  harangues  prononcées  par  Messieurs  de  l'A- 
cadémie française...  ^  à  Paris,  chez  J.  B,  Coignard,  1698,  in-4. 

Abrégé  de  Vhistoire  de  Port-Royal.^  par  feu  M.  Racine  Cologne, 

aux  dépens  de  la  Compagnie,  1742,  in-12.  (Ne  comprenant  que  la 
première  partie.  )  —  Autres  éditions,  contenant  les  deux  parties, 
1767  (Paris,  Lottin)  et  1770,  i  volume  in-12.  (Voyez  notre  tome  IV, 
p.  372,  p.  375,  et  p.  38i. 

Pages  369-588  de  notre  tome  IV. 

Voyez  ci-après,  p.  391,  la  fin  du  titre  de  la  traduction  anglaise  des  Lettres 
de  Racine  à  son  fds. 

Le  Banquet  de  Platon^  traduit  un  tiers  par  feu  M.  Racine,  de 
l'Académie  françoise,  et  le  reste  par  Madame  de  ***  (Mme  de  Mor- 
lemart,  abbesse  de  Fontevrault) .  Paris,  Gandouîn,  1732,  in-12. 
(Publi'é  par  l'abbé  d'Olivet.  Voyez  notre  tome  V,  p.  426.) 

Pages  449-474  de  notre  tome  V. 

Études  littéraires  et  morales  de  Racine,  publiées  par  le  marquis  de 
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la  Rochefoucauld-Liancourt.  Paris,  imp.  de  veuve  Dondey-Dupré, 
i855-i856,  2  parties  en  2  volumes  in-8.  —  2''^  édition  en  i856. 

Voyez  notre  tome  VI,  p.  167  et  suivantes.  —  Sous  le  titre  ^Études  litté- 
raires de  Racine  y  Dernier  document,  le  marquis  de  la  Rochefoucauld-Lian- 
court a  publié  un  appendice  (Paris,  typographie  Morris,  i858,  ia-8  de  90  pa- 
ges), qui  contient  quelques  scènes  des  tragédies  de  Racine,  avec  la  traduction  en 
vers  latins  formée  de  centons  de  Virgile.  Toutes  les  Études  de  Racine  ont  été 
réimprimées  aux  tomes  V  et  VI  des  OEuvres  choisies  de  M.  le  marquis  de  la 
Rochefoucauld-Liancourt,  Paris,  typographie  Morris,  1861  et  1862,  in-8.  — 
La  Société  de  la  morale  chrétienne  a  fait  paraître  un  volume  intitulé  Notes 
morales  de  Racine,  dont  la  préface  est  signée  «  la  Rochefoucauld-Lian- 
court »  (Paris,  Dondey-Dupré,  i852,  in-8). 

Lettres  de  Jean  Racine^  publiées  en  1747  P^ir  Louis  Racine,  i  vo- 
lume in-i2,  divisé  en  trois  recueils:  i.  Lettres  écrites  dans  sa  jeunesse 
à  quelques  amis;  2.  Lettres  à  Boileau;  3.  Lettres  à  son  fils. 

Pages  361-610  de  notre  tome  VI,  et  pages  i-Sog  de  notre  tome  VII. 

Traduction  allemande  :  /.  Racine's  Briefe  aus  dem  Franzosîschen 
[yon  F.  J.  von  Retzer).  Wien,  1776,  in-8.  —  Zweite  j4ujlage,  1788. 

Traduction  anglaise  :  Letters  from  Mons.  Racine  the  elder  ta  his  son 
Mons.  Racine  the  founger^  when  a  fouth,  contai ning^  rule  and  instruc- 
tions for  his  conduct  through  Ufe^  anecdotes  of  several  persons^  and 
shetches  of  historical  events  in  the  court  of  France  in  the  reign  of 
Lewis  XIV.^  to  which  is  added  a  short  account  of  the  abhej  of  Port- 
Royal.  London,  1778,  petit  in-8. 

Lettres  inédites  de  Jean  Racine  et  de  Louis  Racine,  précédées  de  la 
Vie  de  Jean  Racine  et  d'une  notice  sur  Louis  Racine,  etc.,  par  leur 

petit-fils,  l'abbé  Adrien  de  la  Roque,  chanoine  titulaire  d'Autun  

Paris,  Hachette,  1862,  in-8. 

Quelques  lettres  écrites  par  Racine  ou  adressées  à  Racine,  qui  n'ont  été 
données  ni  dans  le  Recueil  de  M.  l'abbé  de  la  Roque,  ni,  même  partiellement 
et  inexactement,  dans  celui  de  Louis  Racine,  ont  été  imprimées  pour  la  pre- 
mière fois  dans  les  ouvrages  suivants  : 

OEuvres  diverses  de  M.  de  la  Fontaine,  1729,  3  volumes,  petit  in-8.  Notre 
lettre  i3  y  est  au  tome  III ,  p.  322-326;  notre  lettre  56,  au  même  tome, 
p.  3x7-321. 

Mémoires  sur  la  vie  de  Jean  Racine,  par  Louis  Racine,  1747,  in-12.  No- 
tre lettre  42  y  est  aux  pages  61 -63  :  voyez  ci-après,  aux  Additions  et  correc- 
tions, p.  441-443.  Nos  lettres  53  et  120  y  sont  en  partie,  et  confondues  en 
une  seule,  aux  pages  164-166. 

Histoire  générale  de  Port-Royal  (par  dom  Clémencet),  Amsterdam  (Paris), 
1755-1757,  10  volumes  in-12.  Notre  lettre  i37  y  est  au  tome  VIII,  p.  3oo-3o3. 

Lettres  familières  de  MM.  Boileau  Despréaux  et  Brossette,  Lyon,  1770, 
3  volumes  in-12.  Notre  lettre  61  y  est  au  tome  III,  p.  55-59;  notre  lettre  63 
au  même  tome,  p.  60-64;  notre  lettre  112  au  même  tome,  p.  71. 
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Lettre  à  M.  Racine  sur  le  théâtre  en  général  et  sur  les  tragédies  de  son 
père  en  particulier^  par  M.  L.  F.  de  P***  (le  Franc  de  Pompignan),  nouvelle 
édition^  Paris,  1773,  in-12.  Notre  lettre  45  y  est  à  la  page  82;  notre  lettre  5i 
à  la  page  81.  (Ce  volume  a  de  plus  notre  lettre  141  :  voyez  ci-après  aux  Addi- 
tions et  corrections,  p.  445.) 

OEuvres  de  Racine,  édition  de  Geoffroy,  Paris,  1808,  in-8.  J^e  fac-sirnile  de 
notre  lettre  85  y  est  en  tête  du  Recueil  des  lettres. 

Abrégé  des  services  du  maréchal  de  Vauban,  par  Augoyat,  iSSg,  in-8. 
Notre  lettre  i55  y  est  aux  pages  126  et  suivantes. 

OEuvres  de  Racine,  5^  édition  d'Aimé-Martin,  1844,  Notre  lettre  Sa 

y  est  au  tome  VI,  p.  428;  notre  lettre  54  au  même  tome,  p.  425;  notre 
lettre  42  au  même  tome,  p.  426. 

Nous  avons  nous-mêmé  donné  les  premiers,  dans  la  présente  édition,  les 
lettres  46,  64,  68,  i43,  sur  les  autographes;  les  lettres  i3o,  l3i,  i38,  iSg,  sur 
des  copies. 

On  verra  ci-après,  particulièrement  p.  4i3-4i8,  où  se  trouvent  imprimés 
pour  la  première  fois  les  ouvrages  en  prose  qui  n'ont  pas  été  publiés  à  part, 
à  savoir  le  Discours  prononcé  à  V Académie  française  a  la  réception  de  Vabbé 
Colbert,  le  Mémoire  pour  les  religieuses  de  Port-Rojal  des  Champs,  les 
Épitaphes,  les  Explications  de  médailles ,  les  Fragments  et  notes  historiques, 
les  Réflexions  pieuses  sur  quelques  passages  de  V Écriture  sainte^  la  Traduc- 
tion de  fragments  d'Aristote,  de  Lucien  et  de  Denys  d'' Halicarnasse,  les  Re- 
marques sur  les  Olympiques  de  Pindare  et  sur  /'Odyssée  d'Homère. 

OUVRAGES  ATTRIBUÉS  A  RACINE. 

Couplets  sur  la  réception  de  Fontenelle  à  V Académie  française.,  dans 
les  OEuvres  de  Fontenelle,  Amsterdam,  1764,  in-8  (voyez  notre 
*ome  IV,  p.  245). 

Pour  la  plupart  des  Épigrammes  et  autres  petites  pièces  de  Racine  ou  attri- 
buées à  Racine,  voyez  ci-après,  dans  la  division  Recueils,  les  subdivisions  A 
{OEuvres^  OEuvres  complètes)  et  C  [Recueils  et  ouvrages  divers  où,  sont  insérées 
des  œuvres  de  Racine  ou  qui  lui  ont  été  attribuées). 

Éloge  historique  du  roi  Louis  XIV  sur  ses  conquêtes  depuis  Vannée 
1672  jusqiCen  1678,  par  MM.  Racine  et  Boileau —  Amsterdam  et 
Paris,  Bleuet,  1784,  in-8  de  64  pages.  Publié  par  Fréron  fils. 

Cet  opuscule  avait  déjà  été  imprimé,  mais  avec  des  différences  notables,  dans 
la  Campagne  de  Louis  XIV  par  Pellisson,  imprimée  pour  la  première  fois 
en  1730,  in-12,  et  dans  le  tome  III  de  V Histoire  de  Louis  XIV  par  Pellissonj 
publiée  en  1749  par  l'abbé  le  Mascrier.  Voyez  notre  tome  V,  p.  239-241. 

Relation  de  ce  qui  s'est  passé  au  siège  de  Namur.  Paris,  Thierry, 
1692,  in-fol.  Avec  une  carte  et  deux  plans  grave's  par  ordre  du  Roi. 

Attribuée  à  Jean  Racine  par  son  fils  Louis  Racine  :  voyez  notre  tome  V, 
p.  3o5-3ii. 

Harangue  faite  au  Roi....  par  Monseigneur....  Jacques  -  Nicolas 
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Colbert.  A  Paris,  Frédéric  Léonard...,  i685,  pièce  in-4  de 
lo  pages. 

Autres  éditions  dans  \e  Procès-verbal  de  V assemblée  générale  du  clergé 

de  France,  tenue        en  Vannée  mil  six  cent  quatre-vingt-cinq,  à  Paris, 

Frédéric  Léonard,  1690,  in-fol.,  et  dans  le  Recueil  des  actes ^  titres^ 
et  Mémoires^  concernant  les  affaires  du  clergé  de  France,  à  Paris,  Pierre 
Simon,  1740,  in-fol. 

Cette  harangue  a  été  attribuée  à  Jean  Racine  par  son  fils  Louis  Racine  : 
voyez  notre  tome  V,  p.  356-358. 

Factum  pour  Messire  François-Henry  duc  de  Luxembourg.. ..  A  Paris, 
de  l'imprimerie  de  J.  B.  Coignard,  1694,  pièce  in-4  de  i44  pages. 

Requête  au  Roi  y  en  réponse  à  celle  du  duc  de  Riche  lieu  j  pour  révoca- 
tion du  procès,  in-4  (s-  1-  n.  d.). 

Les  Factums  pour  le  maréchal  de  Luxembourg  sont  attribués  à  Racine  par 
Saint-Simon,  Mémoires,  tome  I,  p.  i45  :  voyez  notre  tome  V,  p.  365-383. 

Réponse  de  Monseigneur  V archevêque  de  Paris  (Louis-Antoine  de 
Noailles)  aux  quatre  lettres  de  Monseigneur  l'archevêque  de  Cambray 
(s.  1.  n.  d.),  in-8.  —  Autre  édition  in-12. 

Attribuée  à  Racine  par  le  président  Bouhier,  et  par  les  éditeurs  de  la  Cor- 
respondance de  Fénelon  (tome  IX,  p.  i35j  note  i)  :  voyez  notre  tome  V, 
p.  395-396. 

Critique  de  PEpître  au  Roi  pour  être  placée  en  tête  du  Dictionnaire 
de  PAcadémie  par  Charles  Perrault,  dans  le  volume  intitulé  :  Re- 
marques de  grammaire  sur  Racine  (par  d'Olivet),  Paris,  1788,  in-12. 

Attribuée  à  Racine  et  à  l'abbé  Régnier  Desmarais  par  d'Olivet  et  par  d'A- 
embert  :  voyez  notre  tome  Y,  p.  409. 


2*^  —  RECUEILS, 

A.  sous  LE  TITRE  DE  THÉÂTRE,  OEUFRES,  OEUVRES  COMPLÈTES. 

OEuvres  de  Racine,  tome  I,  Paris,  1675,  in-8.  (A.  la  bibliothèque 
royale  de  Berlin.) 

Cette  édition  de  1675  est  la  même  que  la  suivante,  qui  est  de  1676.  Le  Ma- 
îiuel  du  libraire  de  Brunet  fait  remarquer  que  l'Achevé  d'imprimer,  dans  l'é- 
dition de  1676,  est  de  décembre  1675,  ainsi  qu'on  le  voit  à  la  fio  du  privilège 
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qui  y  est  annexé,  et  qu'il  se  trouve  des  exemplaires  de  la  même  édition  à  l'a- 
dresse du  libraire  Jean  Ribou  et  sous  la  date  de  1675. 

Nous  avons  eu  entre  les  mains  un  tome  II  des  OEuvres  de  Racine  apparte- 
nant à  M.  de  Chantelauze,  et  qui  porte  sur  le  feuillet  du  titre  :  A  Paris,  chez 
Claude  Barbin ,  au  Palais,  sur  le  second  perron  de  la  Sainte-Chapelle , 
M.DC.LXXIII,  avec  privilège  du  Roy  (il  contient  Britannicus,  Bérénice^ 
Bajazet,  Mithridaté);  et  un  tome  I,  Paris,  Claude  Barbin,  M.DC.LXXIF, 
appartenant  à  M.  le  comte  de  Lurde  (il  contient  la  Thehaïde^  Alexandre,  An- 
dromaque,  les  Plaideurs).  Mais  les  pièces  dans  ces  deux  tomes  ont  chacune 
leur  pagination  distincte;  ce  sont  en  réalité  les  éditions  détachées,  telles  que 
nous  les  avons  déjà  décrites  avec  leurs  dates  et  leurs  titres.  Il  n'y  a  donc  pas 
d'édition  collective  de  1673,  ni  de  1674,  mais  seulement,  à  ces  dates,  des  re- 
cueils factices. 

OEuvres  de  Racine.  Paris,  Claude  Barbin  {sur  d'autres  exemplaires  : 
Jean  Ribou),  1676,  2  volumes  in-12,  le  premier  de  4  feuillets  et 
364  pages,  le  second  de  5  feuillets  et  824  pages. 

Avec  figures  gravées  par  Fr,  Chauveau  et  Sébastien  le  Clerc ,  d'après 
Ch.  Lebrun.  —  Comprenant  les  neuf  premières  pièces  représentées  jusqu'a- 
lors :  la  Thébaïde,  Alexandre ,  Andromaque,  Britannicus^  les  Plaideurs,  Bé- 
rénice, Bajazet,  Mithridate,  Iphigénie.  On  lit  à  la  fin  de  l'Extrait  du  privi- 
lège du  Roi  :  «  Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois,  en  vertu  des  pré- 
sentes, le  dernier  décembre  1675.  » 

Dans  les  exemplaires  reliés  que  nous  avons  vus  de  l'édition  de  1676,  qu'ils 
portent  le  nom  de  Claude  Barbin  ou  celui  de  Jean  Ribou,  on  a  ajouté  à  la  fin  la 
tragédie  de  Phèdre,  1677,  avec  une  pagination  à  part  (74  pages). 

OEuvres  de  Racine.  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1678,  2  vo- 
lumes in-12,  avec  figures.  Edition  imprimée  à  Amsterdam  par 
Wolfgang,  comprenant  dix  pièces. 

Louis  Racine  (voyez  au  tome  V,  p.  261,  de  ses  OEuvres,  publiées  en  1808) 
dit  à  tort  que  l'édition  de  1687,  imprimée  à  Paris  par  Thierry,  est  en  tout 
conforme  à  cette  édition  de  1678.  Cette  dernière  a  été  faite  sur  l'édition  de 
1676,  dont  elle  est  une  reproduction  fautive. 

OEuvres  de  Racine.  Paris,  Denys  Thierry,  1679,  2  volumes  in-12, 
avec  figures. 

Cette  édition,  dont  nous  avons  vu  un  exemplaire  dans  la  bibliothèque  de 
M.  le  comte  Roger,  ne  nous  a  paru  être  que  celle  de  1676  avec  un  nouveau  titre. 
Elle  a,  pour  chacun  des  deux  volumes,  le  même  nombre  de  pages  que  celle-ci. 
Phèdre  s'y  trouve,  mais  avec  la  date  de  1677,  comme  dans  les  exemplaires  de 
1676  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus.  Charles  Nodier  en  possédait  un  exem- 
plaire sur  lequel  l'un  des  fils  de  Rucine  avait,  aux  marges  d^Iphigénie  et  de 
Phèdre,  noté  trois  passages  des  anciens  imités  par  Racine.  Voyez  la  Description 
raisonnée  d'une  jolie  collection  de  livres,  Paris,  Techener,  1844,  in-8,  p.  298 
et  294.  Le  fils  de  Racine,  dont  parle  Nodier,  ne  nous  paraît  pas,  d'après  ce 
qu'il  dit  de  son  écriture,  pouvoir  être  Louis,  comme  il  le  croyait;  ce  de- 
vait être  plutôt  Jean-Baptiste. 
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OEuvres  de  Racine.  Paris,  P.  Trabouillet,  1680,  2  volumes  in-i 2 . 

Nous  n'avons  vu  que  le  tome  I  ;  il  appartient  à  M.  de  Lignerolles  ;  il  a 
le  même  nombre  de  pages  que  le  tome  1  de  1676.  Nous  ne  trouvons  cette 
édition  indiquée  ni  dans  Brunet,  ni  dans  aucun  des  catalogues  que  nous  avons 
eus  sous  les  yeux. 

OEuvres  de  Racine.  Sur  l'imprimé  à  Paris,  chez  Cl.  Barbin,  1680, 
2  volumes  in-12. 

Nous  possédons  le  tome  II  de  cette  impression;  nous  n'avons  pas  vu  le 
tome  I.  Suivant  Brunet,  elle  a  été  faite  en  province,  et  ne  doit  pas  être  aussi 
ancienne  que  1680,  car  elle  contient,  dit-il,  Esther,  qui  est  de  1689.  Mais 
Esther  a  sans  doute  été  ajoutée  après  coup  dans  quelques  exemplaires;  elle  ne 
se  trouve  point  dans  le  nôtre.  —  Cette  impression  aurait,  pour  le  tome  II,  le 
même  nombre  de  pages  que  celle  de  1676,  si  Phèdre  n'avait  été  ajoutée  à  la  fin 
de  ce  tome,  avec  une  pagination  qui,  dans  1680,  n'est  plus  à  part,  comme 
elle  l'est  dans  1676,  mais  se  continue  jusqu'à  la  page  41 3.  Ainsi  que  la  sui- 
vante, elle  fourmille  de  fautes, 

OEuvres  de  Racine,  Sur  Timprimé  à  Paris,  chez  Cl.  Barbin,  1681, 
2  volimies  in-12. 

Il  est  remarquable  que  cette  impression,  quoique  s'annonçant  comme  faite 
sur  l'imprimé,  a  deux  variantes  sur  la  Préface  de  V  Alexandre ,  et  en  outre 
une  addition  de  dix-neuf  lignes  à  la  fin  de  cette  préface,  qui  ne  se  trouvent  que 
là  et  dans  l'édition  de  1689  (voyez  notre  tome  I,  p.  ix  et  et  p.  Saa  et  523). 
Nous  ne  connaissons  que  le  tome  I;  nous  en  avons  un  exemplaire;  il  y  en 
a  un  aussi,  sans  tome  II,  à  la  Bibliothèque  impériale. 

OEuvres  de  Racine.  Amsterdam,  Wolfgang,  2  volumes  in-12. 
Avec  préface  d'Abr.  Wolfgang.  Les  titres  portent  la  date  de  1682. 

OEuvres  de  Racine.  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  Elzevier, 
1682,  2  volumes  petit  in-8. 

Chaque  pièce  a  une  pagination,  une  date  et  un  titre  particuliers. 

OEuvres  de  Racine.  Paris,  Cl.  Barbin  {sur  d'autres  exemplaires  : 
D.  Thierry,  ou  P.  Trabouillet),  1687,  2  volumes  in-12,  avec  figures. 

Ne  comprenant  ni  Esther  ni  Athalie  ^  mais  contenant  le  Discours  prononcé 
à  la  réception  de  Th.  Corneille  et  de  Bergeret^  et  V Idylle  sur  la  paix.  —  Avec 
deux  privilèges,  l'un  de  mai  1686,  l'autre  de  novembre  1684.  — Achevé  d'im- 
primer le  i5  avril  1687.  —  Louis  Racine  a  mal  connu  cette  importante  édition 
de  1687.  Il  dit  à  tort  (voyez  au  tome  V  de  ses  OEuvres,  p.  261)  qu'il  est  cer- 
tain que  son  père  «  n'y  eut  aucune  part.  »  Les  variantes  qu'elle  offre,  comparée 
à  celle  de  1676,  prouvent  le  contraire. 

OEuvres  de  Racine.  Sur  l'imprimé  à  Paris,  chez  Cl.  Barbin,  1689, 
2  volumes  in-12. 

Cette  impression  nous  a  paru,  à  de  légères  différences  typographiques  près 
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conforme  à  celle  de  1681,  dont  elle  reproduit  exactement  la  pagination.  Dans 
l'exemplaire  que  nous  avons  eu  sous  les  yeux,  on  a  ajouté  à  la  fin  du  tome  I 
une  réimpression  à^Estker  (sur  l'imprimé  à  Paris,  chez  D.  Thierry,  1689), 
avec  une  pagination  à  part  (55  pages). 

OEmres  de  Racine.  Amsterdam,  Wolfgang,  1690-1692,  3  volumes 
in-i2. 

La  date  de  1690  est  sur  le  titre  des  deux  premiers  volumes,  celle  de  1692 
sur  le  titre  du  troisième.  Chaque  pièce  a  un  titre  spécial,  une  pagination  par- 
ticulière, et  une  date  qui  varie  :  1689  pour  les  Plaideurs;  1691  pour  Iphigé- 
nie,  Phèdre  et  Athalie;  1692  pour  Mithridate  et  pour  Esther  ;  1690  pour 
toutes  les  autres.  Le  titre  de  chaque  pièce  porte  :  tragédie  ou  comédie  par 
M,  de  Racine,  suivc^nt  la  copie  imprimée  à  Paris.  Le  texte  de  l'édition  de 
1676  a  été  suivi  dans  l'impression  des  pièces  antérieures  à  cette  date.  Le  der- 
nier volume,  outre  Esther  et  Athalie,  contient  le  Discours  prononcé  à  la  récep- 
tion de  Thomas  Corneille  et  de  Bergeret,  VIdylle  de  Sceaux  (sur  la  paix),  et 
les  deux  épigrammes  (sans  titre)  Sur  /'Iphigénie  de  le  Clerc  et  Sur  TAspar  de 
Fontenelle.  Le  Discours,  VIdylle  et  les  épigrammes  ont  ensemble  une  pagi- 
nation à  part,  p.  i-aS. 

OEmres  de  Racine.  Paris,  Cl.  Barbin  (^sur  d'autres  exemplaires  : 
D.  Thierry,  ou  P.  Trabouillet),  1697,  2  volumes  in-12. 

Dernière  édition  publiée  par  Racine  et  revue  par  lui,  contenant  tout  son 
théâtre,  le  Discours  prononcé  à  la  réception  de  Thomas  Corneille  et  de  Berge- 
ret, VIdylle  sur  la  paix,  et  quatre  Cantiques  spirituels.  —  Avec  frontispice 
gravé  d'après  Lebrun  et  figures  de  Chauveau. 

OEuvres  de  Racine.  Amsterdam,  chez  les  héritiers  d'Ant.  Schelte, 
1698  (dans  d'autres  exemplaires  1700),  2  volumes  in-12. 

Ce  recueil  factice,  avec  la  marque  du  Quœrendo,  a  été  formé  par  la  réunion 
des  pièces  détachées  du  théâtre  de  Racine,  réimprimées  par  Antoine  Schelte, 
à  l'exception  dUAthalie^  réimprimée  en  1702  par  Henri  Schelte,  qui  a  aussi 
réimprimé  Esther  en  1706. 

OEuvres  de  Racine.  Nouvelle  édition.  Bruxelles,  B.  Diez,  1700, 
2  volumes  in-8. 

OEmres  de  Racine.  Paris,  par  la  compagnie  des  libraire;s,  1702, 
2  volumes  in-12. 

Cette  édition  contient  les  mêmes  matières  que  celle  de  1687,  avec  laquelle 
elle  n'offre  qu'un  petit  nombre  de  différences,  utiles  cependant  à  recueillir. 
Boileau  a  pu  en  surveiller  l'impression.  Titon  du  Tillet  la  recommande  parti- 
culièrement dans  sa  Description  du  Parnasse,  et,  à  son  exemple,  Louis  Racine, 
qui  la  dit  la  plus  exacte  de  toutes  celles  qui  ont  été  faites  auparavant  et  de- 
puis. (Voyez  ses  OEuvres,  tome  V,  p.  203  ;  voyez  aussi  notre  tome  1, 
p.  xm.)  Cette  édition  a  toutefois  un  assez  grand  nombre  de  fautes. 

OEuvres  de  Racine.  Paris,  par  la  compagnie  des  libraires,  171 3, 
a  volumes  in-ia. 
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Cette  édition  contient  les  mêmes  matières  que  celles  de  1697  et  de  1702. 
C'est  à  son  texte  que  d'Olivet  a  rapporté  les  variantes  données  par  lui  dans 
l'édition  de  1743.  —  Autre  édition  en  1721. 

OEuvres  de  Racine.  Nouvelle  édition.  Amsterdam,  171 3,  2  volumes 
petit  in-8. 

Œuvres  de  Racine^  augmentées  de  toutes  les  pièces  qu'il  a  com- 
posées jusques  à  sa  mort.  Bruxelles,  Migeot,  1717,  2  volumes  in-12. 

OEuvres  de  Racine.  Troisième  édition,  Paris,  par  la  compagnie  des 
libraires,  1721,  2  volumes  in-12. 

Renfermant  les  pièces  de  théâtre  et  les  Cantiques  spirituels. 

Les  OEuvres  de  Jean  Racine.  Nouvelle  édition,  augmentée  de  di- 
verses pièces  et  remarques.  Amsterdam,  J.  F.  Bernard,  1722,  2  vo- 
lumes in-12. 

Avec  frontispice  gravé  et  figures.  —  Contenant  de  plus  que  les  éditions 
précédentes,  au  tome  I,  une  rie  de  fauteur,  la  Njmphe  de  la  Seine,  la 
Lettre  à  l'auteur  des  Hérésies  imaginaires  ;  au  tome  II ,  l'épigramme  Sur  la 
Judith  de  Boyer,  les  vers  Sur  l'Art  de  prêcher  et  Sur  le  poëme  de  l'Amitié  de 
M.  Vabbé  de  Villiers,  Deux  lettres  concernant  les  ouvrages  de  MM.  Corneille 
et  Racine,  Apollon  charlatan ^  satire  attribuée  à  Barbier  d'Aucourt;  aux  deux 
tomes,  des  Remarques  sur  les  pièces  de  Racine.  Cette  édition  a  été  donnée  par 
Bruzen  delà  Martinière,  au  témoignage  de  Niceron.  —  Autre  édition  en  1736. 

OEuvres  de  Racine.  Londres,  imp.  de  Tonson  et  Watts,  1728, 
2  volumes  in-4,  avec  frontispice  gravé  et  planches. 

Publiées  par  Coste,  qui  a  signé  l'épître  dédicatoire  au  duc  de  Glocester. 
«  Cette  édition,  dit  Louis  Racine,  OEuvres,  tome  V,  p.  sSg,  devenue  fort 
chère,  parce  qu'on  en  tira  très-peu  d'exemplaires,  ne  mérite  le  prix  qu'on  y 
met,  ni  par  le  travail  de  l'imprimeur,  ni  par  celui  de  l'éditeur.  » 

OEuvres  de  Racine.  Cologne,  Pierre  Marteau,  1728,  2  voluméâ 
in-12. 

OEuvres  de  Racine.  Paris,  par  la  compagnie  des  libraires,  1728, 
2  volumes  in-12. 

Avec  frontispice  gravé  et  figures.  La  dernière  strophe  de  la  Nymphe  de 
la  Seine  y  a  le  titre  de  Ode  seconde.  La  tragédie  diEsther  y  est  partagée  en 
quatre  actes,  quoique  par  une  erreur  d'impression  le  quatrième  acte  ait  le 
chiffre  V.  Cette  édition  contient  de  plus  que  les  précédentes  :  au  tome  I,  les 
è^i^vavamQs  Sur  l'assemblée  des  évêques,  Sur  le  Germanicus  de  Pradon,  et  Sur 
le  Sésostris  de  Longepierre,  et  les  vers  Sur  le  portrait  de  M.  Arnauld,  la  Se-" 
conde  lettre  de  Racine  aux  deux  apologistes  de  Nicole,  les  deux  Réponses  a  sa 
première  lettre,  et  une  lettre  de  Boileau  à  Racine  (la  lettre  1 57  dans  notre  édi- 
tion) ;  au  tome  II,  deux  Lettres  à  Monsieur  i/*^  touchant  les  tragédies  de  Ra- 
cine. Elle  a  d'ailleurs  la  même  p^ie  de  l'auteur  et  les  mêmes  pièces  que  l'édi- 
tion de  1722,  excepté  les  vers  Sur  l'Art  de  prêcher  et  V Apollon  charlatan.  Ni- 
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ceron  dit  à  tort  qu'elle  en  est  la  reproduction  :  sans  même  tenir  compte  des 
pièces  ajoutées  ou  retranchées,  le  texte  est  loin  d'être  toujours  semblable, 

OEmres  de  Racine.  Nouvelle  édition,  augmentée  du  poëme  de  la 
Grâce.  Amsterdam,  aux  dépens  de  la  Compagnie,  1735,  2  volumes 
in-ia. 

Avec  frontispice  gravé.  Le  poëme  de  la  Grâce^  œuvre  de  Louis  Racine,  a 
une  pagination  particulière. 

OEmres  de  Racine.  Nouvelle  édition.  Paris,  David  {sur  d'autres 
exemplaires  :  Cavelier,  ou  Quilleau,  ou  veuve  de  Laulne,  ou  Borde- 
let,  ou  Heuqueville,  ou  point  de  nom  de  libraire),  1786,  2  volumes 
in-i2. 

Avec  frontispice  gravé,  portraits  et  gravures,  un  Avertissement  et  la  Fie 
de  V auteur  qui  est  déjà  dans  l'édition  de  1722.  —  Dans  les  Mémoires  de 
Trévoux^  mai  1736,  p.  989,  qui  annoncent  cette  édition  de  1736  comme  ven- 
due chez  Prault^  David^  etc.,  on  dit  qu'elle  est  de  Jolly  (Antoine-François), 
qui  avait  publié  précédemment  une  édition  de  Molière.  Elle  est  la  première, 
à  notre  connaissance,  qui  ait  donné  les  Épîtres  dédicatoires . 

OEuvres  de  Racine,  augmentées  des  tragédies  à^Esther  et  à^Atha- 
lie^  etc.  Paris,  Leclerc,  1786,  2  volumes  in-12. 

OEmres  de  Racine.  Nouvelle  édition.  Amsterdam,  aux  dépens  de 
la  Compagnie,  1741»  2  volumes  in-12. 

Avec  frontispice  gravé.  —  Autre  édition  en  174 1  :  Paris  (sans  nom  de  li- 
braire) ,  iu-i2.  Avec  frontispice  gravé  et  portrait.  Cette  édition  de  1741  con- 
tient les  mêmes  matières  que  celle  de  1736,  donnée  par  Jolly,  sur  laquelle  elle 
a  été  faite.  Il  y  a  aux  pages  xxxu  et  xxxiii  une  Addition  a  V Avertissement 
de  1736. 

Les  OEuvres  de  Jean  Racine.  Édition  augmentée  de  pièces  et  de 
remarques.  Amsterdam,  J.  F.  Bernard,  1743,  3  volumes  in-12. 

Avec  les  Remarques  de  grammaire  par  d'Olivet,  le  Racine  v^^é  de  Des- 
fontaines, des  Remarques  sur  trois  pièces  de  Racine  par  Racine  le  fils,  V Apol- 
lon charlatan,  et  quelques-unes  des  variantes  des  pièces  de  Racine,  recueillies 
par  d'Olivet.  Figures  gravées  par  Tanjé  diaprés  L.  F.  du  Bourg. 

Autre  édition  en  1763  i  Amsterdam,  3  Volumes  in-12.  Réimpression  de 
l'édition  précédente,  d'après  Brunet. 

OEuvres  de  Racine        I747>  6  volumes  in-12. 

OEuvres  de  Racine.  Nouvelle  édition,  augmentée  de  diverses  pièces 
et  de  remarques,  etc.,  avec  de  très-belles  figures  en  tailles-douces. 
Amsterdam  et  Leipzig,  Arkstee  et  Merkus,  1750,  3  volumes  in-12. 

C'est  la  première  édition  où  nous  ayons  trouvé  l'épigramme  Sur  les  criti- 
ques qiCessuya  la  tragédie  i/'Andromaque  :  a  La  vraisemblance  est  choquée 
en  ta  pièce.  »  —  Même  édition  que  celle  d'Amsterdam  de  1743,  ne  différant 
que  par  le  titre,  d'après  Brunei. 
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OEuvres  de  Racine..,.  Paris,  Legras,  lySo,  3  volumes  in-12. 

D'après  Quérard,  ce  serait  une  simple  réimpression  de  l'édition  de  1736. 
N'aurait-elle  pas  plutôt  été  faite,  comme  la  précédente,  sur  l'édition  de  1743, 
peu  différente,  il  est  vrai,  de  celle  de  1736,  sauf  l'addition  des  diverses  Re- 
marques? 

OEuvres  de  Racine....  Amsterdam,  Marc-Michel  Rey,  1760,  6  vo- 
lumes in-12. 

OEuvres  de  Racine.  Paris,  David  l'aîné,  1750,  3  volumes  in-12. 

Il  en  a  été  tiré  quelques  exemplaires  sur  papier  de  Hollande.  Cette  édition 
paraît  faite  sur  celle  de  1736.  On  y  a  ajouté  un  Extrait  des  Mémoires  de  Louis 
Racine  sur  la  -vie  de  son  père,  tiré  du  Journal  des  savants ^  février  1749,  et 
l'article  sur  Racine  tiré  du  Supplément  de  Moréri,  1735. 

OEuvres  de  Racine.  Paris,  Nyon  fils,  1755,  3  volumes  in-12. 

Dans  V Avertissement  du  libraire  il  est  dit  que  cette  édition  est  plus  correcte 
que  les  précédentes,  même  que  celle  de  1736  donnée  par  Jolly. 

OEuvres  de  Racine.  Paris,  1760,  3  volumes  in-4.  Sans  nom  de 
libraire  sur  le  titre;  mais  Michel -Etienne  David  père  est  nommé 
dans  le  Privilège.  A  la  fin  du  volume  :  De  V imprimerie  de  le  Breton, 
premier  imprimeur  ordinaire  du  Roi. 

Avec  portrait  de  Racine  gravé  par  J.  Daullé,  et  planches,  fleurons,  vignettes, 
culs-de-lampe,  d'après  les  dessins  de  Jacques  de  Sèves.  Cette  édition  est  plus 
soignée  que  celle  de  Londres,  1723,  iu-4.  En  tête  du  tome  I  est  un  Extrait  des 
Mémoires  sur  la  vie  de  Jean  Racine.  Outre  les  pièces  de  théâtre,  elle  contient 
(au  tome  III),  sous  le  titre  d'' OEuvres  diverses  en  vers  et  en  prose  :  un  acte  V 
à' Andromaque ,  la  scène  retrancliée  de  Britannicus^  un  acte  V  de  Britannicus, 
une  Pré/ace  de  cette  même  tragédie,  la  scène  ix  de  l'acte  IV  de  Bérénice^  le 
plan  de  l'acte  1  de  Vlphigénie  en  Taurifle,  la  Njnifjhe  de  la  Seine,  la  Renom- 
mée aux  Muses ,  V Idylle  sur  la  paix,  des  Épigrammes,  les  Hymnes,  les  Can^ 
tiques,  la^Lettre  à  Vauteur  des  Hérésies  imaginaires,  la  Lettre  aux  deux  apo- 
logistes et  les  deux  réponses  de  Dubois  et  de  Barbier  d'Aucourt,  les  deux 
Discours  prononcés  à  l'Académie  française,  V Extrait  de  Lucien,  les  Fragments 
historiques,  les  Réflexions  pieuses,  et,  parmi  les  Ouvrages  attribués.^  la  Ha- 
rangue  de  Vahhé  Colbert  et  la  Relation  du  siège  de  Namur,  —  Deux  exem- 
plaires ont  été  tirés  sur  papier  de  Hollande. 

OEuvres  de  Racine....  Amsterdam,  Arkstee  et  Merkus,  1760,  3  vo- 
lumes in-12. 

Cette  édition  nous  paraît  faite  sur  celle  de  1786. 

OEuvres  de  Jean  Racine.,..  Nouvelle  édition,  plus  correcte  et  plus 
ample  que  toutes  les  précédentes.  Paris,  par  la  compagnie  des  li- 
braires, 1767,  3  volumes  in-12. 

Autre  édition  en  1779,  3  volumes  in-ia. 
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OEwres  de  Jean  Racine.  Avec  des  commentaires  par  M.  Luneau  de 
Boisjermain.  Paris,  imp.  de  Cellot,  1768,  tomes  I-V.  —  OEuvres 
diverses  de  J.  Racine,  enrichies  de  notes  et  de  préfaces.  Londres, 
1768.  —  Le  tout  en  7  volumes  in-8. 

Avec  portrait  et  figures  de  Gravelot.  —  Il  en  a  été  tiré  des  exemplaires  sur 
papier  de  Hollande.  Cette  édition,  plus  complète  que  les  précédentes,  ren- 
ferme tout  ce  qui  avait  été  imprimé  jusqu'alors  des  écrits  de  Racine,  y  com- 
pris le  Banquet  de  Platon,  et  ce  que  Louis  Racine  avait  publié  en  1747»  les 
œuvres  mêmes  attribuées  à  Racine,  et  une  note  des  ouvrages  auxquels  on  pré- 
tendait qu'il  avait  eu  part.  En  tête  du  premier  volume  est  une  Préface  géné- 
rale^ une  nouvelle  Vie  de  Jean  Racine,  qui  ne  contenait  d'ailleurs  rien  de  nou- 
veau, et  un  Discours  préliminaire.  Parmi  les  petites  pièces,  on  remarque  celle 
Sur  les  compliments  que  le  Roi  reçut  au  sujet  de  sa  convalescence,  la  Chanson 
contre  Fontenelle,  VÉpitaphe  d'Arnauld,  et  les  vers  latins  intitulés  Urbis  et 
ruris  differentia^  toutes  pièces  qui  ne  sont  pas  dans  les  éditions  précédentes. 

Les  Commentaires  de  Luneau  de  Boisjermain  ont  été  publiés  séparément  : 
voyez  ci-après,  p.  423.  Luneau  a  passé  pour  n'en  être  pas  le  véritable  auteur, 
mais  pour  s'être  servi  du  travail  de  Blin  de  Sainmore,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  l'Arsenal,  qui  le  lui  aurait  vendu  vingt-quatre  mille  livres, 
si  nous  en  croyons  Barbier;  le  Nouveau  Dictionnaire  portatif  de  bibliogra- 
phie, de  Fr.  Ign.  Fournier  (2**^  édition,  1809,  tome  II,  p.  441)?  réduit  la  somme, 
par  une  faute  d'impression  peut-être,  à  deux  mille  quatre  cents  livres. 

OEuvres  de  7.  Racine.  Avec  des  commentaires  par  M.  Luneau  de 
Boisjermain.  Paris,  imp.  de  Cellot,  1769,  7  volumes  in-12. 
Les  6^  et  7^  volumes  portent  :  OEuvres  diverses..,.  Londres,  1769. 

OEuvres  de  J.  Racine....  Nouvelle  édition,  plus  correcte  et  plus 
ample  que  les  précédentes.  Paris,  Prault  fils,  1770,  3  volumes  in-i 2. 

OEuvres  de  J.  Racine....  Paris,  par  la  compagnie  des  libraires, 
Ï779,  3  volumes  in-i6. 

OEuvres  de  J.  Racine,  de  l'Académie  Françoise.  Londres,  1782, 
3  volumes  in-i8. 

OEuvres  de  Jean  Racine.  Imprimé  par  ordre  du  Roi  pour  l'éduca- 
tion de  Monseigneur  le  Dauphin.  Paris,  Didot  l'aîné,  1783,  3  vo- 
lumes in-4. 

Avec  une  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Racine.  Cette  notice  est  de 
Naigeon,  qui  a  donné  ses  soins  à  l'édition.  Deux  cents  exemplaires  ont  été 
tirés  sur  papier  vélin. 

OEuvres  de  Jean  Racine.  Imprimé  par  ordre  du  Roi  pour  l'éduca- 
tion de  Monseigneur  le  Dauphin.  A  Paris,  de  l'imp.  de  Didot  l'aîné, 
1784,  5  volumes  in-i8. 

OEuvres  de  Jean  Racine.  Imprimé  par  ordre  du  Roi  pour  l'é- 
ducation de  Monseigneur  le  Dauphin.  A  Paris,  de  Fimp.  de 
Didot  l'aîné,  1784,  3  volumes  in-8.  (Faisant  partie,  comme  les 
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deux  éditions  précédentes,  de  la  Collection  des  auteurs  classiques 
francois  et  latins  imprimés  par  ordre  du  Roi.^ 
Huit  exemplaires  ont  été  tirés  sur  vélin. 

OEuvres  de  Jean  Racine^  de  l'Académie  française.  Berlin,  1786-87, 

4  volumes  in-8. 

Petite  Bibliothèque  des  théâtres.  Paris,  Belin  et  Brunei,  1 786-1 787. 
in-i2. 

Les  tomes  X  et  XII-XIV  contiennent  une  Fie  de  Jean  Racine,  et  ses  piè- 
ces de  théâtre,  avec  des  Jugements  et  anecdotes  sur  chacune  d'elles  (tome  X, 
la  Thébaïde,  Alexandre  le  Grande  Andromaque;  tome  XII,  Britannicus, 
Bérénice,  Bajazet;  tome  XIII,  Mithridate ^  Iphigénie^  Phèdre  ;  tome  XIV,  Es- 
ther,  Athalie). 

OEuvres  complètes  de  J.  Racine.  Paris,  Deterville ,  de  l'imp.  de 
Didot  jeune,  an  IV  (1796),  4  volumes  grand  in-8. 

Avec  figures  de  le  Barbier.  —  Il  en  a  été  tiré  des  exemplaires  sur  très-grand 
papier  vélin,  et  un  exemplaire  sur  vélin  avec  dessins  originaux. 

OEuvres  de  Racine  et  de  Créhillon.  Paris,  Huet,  1796,  in-4. 
Avec  Notices  par  Janvier  (d'après  Barbier). 

OEuvres  dramatiques  de  J.  Racine.,  précédées  d'un  Essai  sur  la  vie 
et  le  théâtre  de  l'auteur.,  par  C.  M.  J.  Paris,  Huet,  1796,  in-4  à  deux 
colonnes. 

Publié  par  Janvier. 

OEuvres  de  J.  Racine.  Londres,  Lliomme,  1799,  3  volumes  in-12. 
OEuvres  de  Jean  Racine.  Paris,  P.  Didot  aîné,  an  VII  (1799), 

5  volumes  in-12. 

D'après  Brunet,  il  en  a  été  tiré  plusieurs  exemplaires  sur  vélin. 

OEuvres  de  J.  Racine.  Édition  stéréotype,  d'après  le  procédé  de 
L.  E.  Herhan.  Paris,  Renouard,  an  VII  (1799),  5  volumes  in-iS. 

Tiré  sur  papier  fin  et  sur  papier  vélin.  —  Autre  édition  en  l'an  VII  (1799), 
5  volumes  in-12.  lia  été  fait  un  grand  nombre  de  tirages  de  cette  dernière 
édition. 

OEuvres  de  J.  Racine.  Paris,  Deterville,  an  IX  (1800),  3  volumes 
in- 18.  (Dans  les  Poètes  français.)  ^ 

OEuvres  de  Jean  Racine.  Paris,  imp.  de  P.  Didot  aîné,  an  IX 
(i8oi-i8o5),  3  volumes  grand  in-folio. 

Ave*  cinquante-sept  gravures  d'après  Gérard,  Girodet,  Chaudet,  Taunay, 
Moitte,  Peyron,  Prud'hon,  Serangeli.  —  Tiré  à  deux  cent  cinquante  exem- 
plaires, dont  cent  avant  la  lettre,  plus  un  exemplaire  unique  sur  vélin ,  qui  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  impériale. 
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OEuvres  de  Jean  Racine.  Paris,  Fournier,  an  X  (1802),  4  volumes 
n-36.  (Dans  la  Bibliothèque  portative  du  voyageur.^ 
Autre  édition  en  1812,4  volumes  in-36. 

OEuvres  de  J.  Racine.  Edition  stéréotype  d'après  le  procédé  de 
F.  Didot.  Paris,  Didot,  i8o3,  3  volumes  in-i8. 

D'après  Quérard,  il  a  été  tiré  des  exemplaires  sur  papier  fia,  sur  papier 
Télin  et  sur  grand  papier  vélin,  in- 12.  —  Ce  sont  les  clichés  dé  cette  édition 
qui  ont  servi,  dit-il,  pour  le  Racine  de  la  Nouvelle  Bibliothèque  des  classiques 
français ,  publiée  par  Lecointe  en  i83o. 

OEuvres  de  J.  Racine.  Paris,  Pillot  jeune,  i8o5,  3  volumes  in-i8. 
Avec  portrait  et  gravures.  —  Il  a  été  tiré  des  exemplaires  sur  papier  vélin. 

OEuvres  de  Jean  Racine.  Avec  les  variantes  et  les  imitations  des 
auteurs  grecs  et  latins.  Publiées  par  M.  Petitot,  éditeur  du  Réper- 
toire du  théâtre  français.  Paris,  Herhan,  1807,  5  volumes  in-8,  avec 
figures. 

En  tète  de  son  édition',  Petitot  a  placé  les  Mémoires  sur  la  Vie  de  Jean  Ra- 
cine, dont  il  a  tiré  le  texte  des  OEuvres  àe  Louis  Racine,  imprimées  à  Amster- 
dam, 1750,  6  volumes  in- 12.  Il  a  cherché  à  fixer  les  dales  des  lettres  de  Ra- 
cine, d'après  les  recherches  de  M.  de  la  Chapelle,  officier  d'artillerie. 

Autres  éditions  en  1810,  en  jcSiS  et  en  1825,  chez  Mme  veuve  Dabo. 

OEuvres  complètes  de  Jean  Racine.  Avec  le  commentaire  de  M.  de 
Laharpe,  et  augmentées  de  plusieurs  morceaux  inédits  ou  peu 
connus.  Paris,  Agasse,  1807,  7  volumes  in-8,  avec  portrait. 

Il  en  a  été  tiré  vingt-cinq  exemplaires  sur  papier  vélin.  —  Il  est  dit  dans 
V Avis  du  libraire  que  le  Commentaiie  a  été  composé  eu  1795  et  1796,  que 
ce  Commentaire,  la  Pre/ace  générale,  la  Vie  de  Racine,  les  Observations  qui 
la  suivent,  les  Préfaces  du  nouvel  éditeur  et  quelques  notes  sur  les  Poésies  di- 
verses forment  tout  le  travail  de  Laharpe.  L'auteur  des  notes  et  additions  dites 
des  éditeurs,  ainsi  que  de  toutes  les  autres  notes  sans  nom,  avait  voulu  rester 
inconnu.  On  sait  aujourd'hui  que  cet  anonyme  est  le  marquis  Germain  Gar- 
nier,  qui  s'était  chargé  de  la  direction  de  cette  édition  :  c'est  ce  que  constate 
une  lettre  écrite  par  lui  le  8  avril  i8i3  à  M.  Jacobé  de  Naurois,  et  qui  a  été 
sous  nos  yeux.  Nul  de  nos  devanciers  ne  nous  a  été  d'un  plus  grand  secours  ; 
car  nul  n'avait  plus  fait  pour  l'exactitude  du  texte  de  Racine,  particnlièrement 
dans  les  lettres,  si  défigurées  et  tronquées  jusque-là,  et  pour  la  sûreté  des 
éclaircissements  que  ce  texte  demandait.  Les  notes  de  Germain  Garnier,  pour 
plusieurs  desquelles  il  s'est  servi  de  papiers  de  Jean-Baptiste  Racine,  seront 
toujours  à  consulter.  —  Quand  l'impression  de  cette  édition  fut  achevée,  plu- 
sieurs années  après  la  mort  de  Lahiirpe,  l'éditeur  en  ayant  soumis  un  exem- 
plaire à  l'examen  de  la  police,  le  ministre  exigea  la  suppression  de  tous  les 
passages  qui  lui  semhlèrent  propres  à  réveiller  des  sentiments  et  des  haines  que 
le  gouvernement  voulait  assoupir  :  on  sait  combien  Laharpe,  à  l'époque  oii  il 
écrivit  son  Commentaire^  était  préoccupé  des  malheurs  et  des  crimes  de  la  Ré- 


NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE.  4o3 


volution.  L'imprimeur  se  trouva  dans  la  nécessité  de  détruire  sept  à  huit  feuii'es 
et  de  les  faire  composer  de  nouveau.  Quelques  feuilles  d'éprcm  e  <le  la  première 
composition  avaient  échappé  à  la  destruction,  et  étaient  restées  entre  les  mains 
de  M.  de  Naurois. 

Réimpression  en  1816  :  Paris,  Verdière,  7  volumes  in-8;  même  édition  que 
la  précédente,  d'après  Quérard,  ne  différant  que  par  le  titre,  et  tirée  seulement 
à  vingt-cinq  exemplaires. 

OEmres  de  Jean  Racine.  Avec  des  commentaires  par  J.  L.  Geof- 
froy. Paris,  Lenormand,  1808,  7  volumes  in-8,  avec  figures. 

Il  en  a  été  tiré  des  exemplaires  sur  papier  vélin.  —  Cette  édition  contient 
une  Fie  de  Jean  Racine,  suivie  de  Rejlexions  préliminaires  sur  l'esprit  public  et 
Vétat  du  théâtre  en  France  avant  Racine.  On  y  trouve  publiées  pour  la  pre- 
mière fois  dans  leur  entier  les  Odes  sur  Port- Royal.  C'est  là  aussi  qu'ont  été 
imprimées  d'abord  Vode  tirée  du  psaume  xvii,  et  la  traduction  de  quelques  frag- 
ments de  la  Poétique  d'Aristote.  Geoffroy  a  inséré  dans  son  édition  des  tra- 
ductions qu'il  a  faites  lui-même,  et  qui  sont  sujettes  à  biîin  des  critiques,  de 
scènes  du  théâtre  grec  et  d,u  théâtre  latin  imitées  par  Racine.  A  la  traduction 
d'une  partie  du  Banquet  de  Platon  par  Racine,  il  a  joint  une  autre  partie  du 
même  Banquet  traduite  par  l'abbesse  de  Fontevrault,  et,  pour  le  reste  du 
dialogue,  il  a  donné  sa  propre  triiduction.  Dans  ses  notes  et  ses  éclaircisse- 
ments, comme  aussi  dans  le  texte  de  son  auteur,  il  y  a  de  nombreuses  erreurs 
et  inexactitudes  qui,  dans  l'édition  de  1807,  avaient  été  évitées.  Il  avait  du 
reste  achevé  sans  doute,  et  peut-être  livré  à  l'impression  une  partie  de  son 
travail  avant  d'avoir  pu  connaître  cette  édition  :  il  dit  en  effet,  dans  son 
Avis,  eu  tête  du  premier  volume,  que  la  Préface  de  la  seconde  lettre  de  Racine 
aux  apologistes  de  Nicole,  et  les  fragments  sur  les  solitaires  de  Port-Royal 
{Diverses  particularités,  etc.)  n'avaient  pas  encore  été  publiés:  or  ces  écrits 
sont  dans  l'édition  de  1807. 

OEuvr es  de  Jean  Racine.  Paris,  Raymond  et  Ménard,  1810,  4  "vo- 
lumes in-8,  avec  treize  gravures. 

OEuvres  de  Racine.  Paris,  Lenormand,  18 10,  4  volumes  in-8. 

Théâtre  de  Jean  Racine,  précédé  de  la  Fie  de  l'auteur.  Avignon, 
Bonnet,  1810,  3  volumes  in-i8. 

Autre  édition  en  1823,  4  volumes  in-i8. 

OEuvres  complètes  de  Jean  Racine,  Nouvelle  édition,  ornée  de  figures 
dessinées  par  Moreau  le  jeune  et  gravées  sous  sa  direction.  Paris, 
Raymond  et  Ménard,  181 1,  4  volumes  in-8,  avec  notice. 

OEuvres  de  J,  Racine.  Paris,  Nicolle  et  Renouard,  181 1,  5  volumes 
in-i8. 

Autre  tirage  de  l'édition  de  Renouard  en  l'an  VII  (1800). 

OEuvres  de  Jean  Racine,  publiées  par  l'abbé  Levizac.  Londres 
Dulau,  1811,  3  volumes  in-12. 

OEuvres  de  Jean  Racine,  publiées  par  G.  Gros.  Londres,  181 1, 
3  volumes  in-12. 
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Théâtre  complet  de  Racine  et  OEuvres  diverses  en  vers.  Nouvelle  édi- 
tion. Brunswick,  1811,  4  volumes  in-8. 

OEuvres  de  Jean  Racine.  Paris,  Belin,  181 2,  5  volumes  in-12. 

Edition  stéréotype.  —  Le  faux  titre  porte  :  a  5®  tirage.  » 
6'  tirage  en  18 13.  —  D'après  Quérard,  ces  éditions  ne  seraient  que  des  ti- 
rages de  l'édition  de  Petitot  de  1807. 

OEuvres  de  Jean  Bacine.  Paris,  le  Dentu,  i8i3,  4  volumes  in-i8. 

OEuvres  de  Jean  Racine.  Paris,  imp.  de  P.  Didot  l'aîné,  i8i3, 
5  volumes  in-8.  Dans  la  Collection  des  meilleurs  ouvrages  de  la  lan- 
gue française  y  dédiée  aux  amateurs  de  l'art  typographique. 

Il  a  été  tiré  des  exemplaires  sur  vélin  et  sur  papier  vélin.  —  On  peut  join- 
dre à  cette  édition  cinquante-sept  gravures  copiées  sur  celles  de  l'édition  in- 
folio de  l'an  IX  (voyez  ci-dessus,  p.  401). 

Théâtre  complet  de  Jean  Racine.  Parme,  imp.  de  Bodoni,  181 3, 
3  volumes  grand  in-folio. 

On  a  tiré  sur  vélin  les  quatre  premières  pages  de  cette  édition,  commencée 
en  181 1  par  Bodoni  et  publiée  en  181 3  par  sa  veuve. 

Théâtre  complet  de  J.  Racine^  orné  de  cinquante-sept  gravures 
d'après  les  compositions  de  Girodet,  Gérard,  Chaudet,  Prud'hon,  etc. 
Paris,  P.  Didot,  1816,  3  volumes  in-8,  avec  figures, 

\\  a  été  tiré  des  exemplaires  sur  grand  papier,  avec  figures  avant  la  lettre. 

OEuvres  de  Jean  Racine.  Paris,  Genêts  jeune,  1817,  4  volumes 
in-i8,  avec  treize  figures. 

OEuvres  complètes  de  Jean  Racine.  Paris,  Ménard  et  Desenne,  181 9, 
3  volumes  in-i8.  (Dans  la  Bibliothèque  française.) 

Avec  treize  vignettes  par  Girardet ,  d'après  Desenne.  —  Il  a  été  tiré  des 
exemplaires  in-i8  sur  papier  vélin,  et  in-12  sur  papier  ordinaire,  et  sur  pa- 
pier vélin,  avec  vignettes  avant  la  lettre. 

Autre  édition  en  1824. 

OEuvres  de  Jean  Racine,  Paris,  Dabo  et  Tremblay,  1819,  5  a^o- 
lumes  in-i8. 

Édition  stéréotype  qui,  d'après  Quérard,  ne  serait  qu'un  tirage  de  l'édition 
de  Renouard  de  l'an  VII  (1800). 

Autre  édition  en  1824,  Paris,  veuve  Dabo,  5  volumes  in-i8. 

Théâtre  de  Jean  Racine.  Nouvelle  édition,  conforme  à  celle  de 
P.  Didot  l'aîné.  Avignon,  Joly,  181 9,  3  volumes  in-i8, 

OEuvres  complètes  de  J.  Racine.^  avec  les  notes  de  tous  les  commen- 
tateurs. Édition  publiée  par  L.  Aimé-Martin.  Paris,  Lefèvre,  1820, 
fi  volumes  ia-8. 
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Avec  figures  d'après  Gérard,  Girodet  et  Prud'hon.  —  Il  en  a  été  tiré  des 
exemplaires  sur  grand  papier  vélin,  avec  figures  avant  la  lettre. 

Seconde  édition  en  1822,  6  volumes  in- 8.  Le  quatrième  volume  est 
augmenté  des  diverses  traductions  faites  par  Racine  dans  sa  jeunesse,  et 
des  fragments  historiques  reproduits  d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
royale. 

Quatrième  édition  en  i825,  7  volumes  in-8.  Corrigée  et  augmentée  des 
études  de  Racine  sur  ^Odyssée  d'Homère  et  sur  les  Olympiques  de  Pindare. 
(Dans  la  Collection  des  classiques  français 

Cinquième  édition  en  1844»  6  volumes  in-8.  Quelques  exemplaires  ont  un 
septième  volume,  contenant  la  «  Musique  dî'Esther,  d'Athalie  et  des  Cantiques 
spirituels  par  Moreau,  maître  de  musique  de  Louis  XIV;  »  168  pages  et 
4  feuillets  pour  titres  et  avis  de  l'éditeur. 

Brunet  a  raison  de  faire  remarquer  que  l'édition  de  Dupont  (Paris,  1824» 
6  volumes  in-8),  avec  de  nouvelles  notes  et  des  études  sur  Racine  par  M.  Ai- 
gnan,  reproduit  en  grande  partie  le  travail  d'Aimé-Martin.  «  Voilà  sans  doute, 
dit-il,  pourquoi  celui-ci  la  compte  pour  la  troisième  de  celles  qu'il  a  publiées.  >» 
Voyez  plus  loin,  au  bas  de  la  page. 

Ces  éditions  d'Aimé-Martin,  particulièrement  la  quatrième  et  la  cinquième, 
sont  les  plus  complètes  qui  eussent  paru  jusqu'alors.  Le  choix  que,  pour  l'an- 
notation littéraire,  il  a  fait  parmi  les  meilleurs  commentaires,  et  la  belle  exé- 
cution typographique,  ont  donné  un  grand  renom  à  son  Racine,  Mais  pour 
qu'il  mérite  d'avoir  l'autorité  qu'on  lui  a  crue  quelquefois,  la  critique  du  texte, 
la  révision  sur  les  manuscrits,  particulièrement,  mais  non  pas  uniquement,  pour 
la  Correspondance,  laissent  beaucoup  trop  à  désirer.  Les  notes  explicatives  ou 
historiques  ont  été  pour  la  plupart  empruntées  par  Aimé-Martin  à  ses  devan- 
ciers -,  celles  qu'il  a  ajoutées  ne  sont  pas  toujours  exactes.  Le  travail  d'éditeur 
est  beaucoup  moins  considérable,  moins  original  et  moins  sûr  que  dans  l'édi- 
tion de  1807,  de  Germain  Garnier  (voyez  ci-dessus,  p.  402  et  4o3). 

OEuvres  de  Jean  Racine,  Paris,  Saintin,  1821,  4  volumes  in-32. 
OEuvres  complètes  de  Jean  Racine,,  avec  le  commentaire  de  Laharpe, 
Paris,  librairie  nationale  et  étrangère,  1822,  8  volumes  in-ta. 

Edition  publiée,  d'après  Quérard,  par  Antoine  Béraud.  —  Il  en  a  été  tiré 
des  exemplaires  sur  papier  vélin. 

OEuvres  de  Racine.  Paris,  Aillaud,  1822,  4  volumes  in-i8. 

(  Eiivres  complètes  de  J.  Racine.  Paris,  de  Bure,  1828,  4  volumes 
in-32.  (Dans  la  Bibliothèque  portative  de  Pamateur.) 

OEuvres  complètes  de  J,  Racine,^  avec  les  notes  de  tous  les  com- 
mentateurs, auxquelles  ont  été  jointes  de  nouvelles  notes  et  des 
études  sur  Racine,  par  M.  Aignan,  de  l'Académie  française.  Paris, 
P.  Dupont  et  Bossange,  1824,  6  volumes  in-8. 

Imprimé  sur  papier  d'Annonay.  11  en  a  été  tiré  vingt-cinq  exemplaires  sur 
papier  vélin.  Cette  édition,  qui  reproduit  en  grande  partie  le  travail  d'Aimé- 
Martin,  a  été  regardée  par  ce  dernier  comme  une  troisième  édition  de  sa 
publication  (voyez  un  peu  plus  haut) . 
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OEuvres  de  Jean  Racine.  Paris,  Mame-Delaunaj,  1824,  5  volumes 
in-i2. 

OEuures  poétiques  de  J.  Racine.  Paris.  Lefè"vre,  1824»  4  volumes 
in-32,  avec  portrait.  (Dans  la  Collection  des  classiques  français.,  diri- 
gée par  L.  S.  Auger.) 

OEuvres  complètes  de  J.  Racine.,  revues  avec  soin  sur  toutes  les  édi- 
tions de  ce  poëte,  avec  les  3Jémolres  sur  sa  vie  par  Louis  Racine. 
Paris,  Castel  de  Courval,  1825,  5  volumes  in-8. 

OEuvres  complètes  de  Jean  Racine.  Paris,  Andriveau...,  1825,  in-i8, 
avec  portrait. 

OEuvres  de  Jean  Racine.  Varh.,  Parmantier,  1820,  3  volumes  in-12. 

OEuvres  de  Jean  Racine.  Paris,  Mame  et  Delaunay-Yallée,  1826, 
4  volumes  in-48,  avec  planches.  (Dans  les  Chefs-d'œuvre  de  la  litté- 
rature française^  ou  Bibliothèque  en  miniature.,  ornée  de  jolies  gra- 
vures.) 

OEuvres  complètes  de  J,  Racine,  revues  avec  soin  sur  toutes  les 
éditions  de  ce  poëte,  avec  des  notes  extraites  des  meilleurs  com- 
mentateurs, par  R.  Auguis.  Paris,  Fortic,  1825-1826,  grand  in-8  à 
deux  colonnes,  avec  portrait. 

OEuvres  complètes  de  J.  Racine,  avec  des  examens  sur  chaque 
pièce,  précédées  de  sa  Fie  et  de  son  Éloge  par  Laliarpe.  Paris, 
Sautelet,  1 825-1826,  5  volumes  in-8. 

OEuvres  complètes  de  J.  Racine.,  précédées  d'une  notice  historique 
(par  Tissot).  Paris,  Baudouin,  1826,  5  volumes  in-8,  avec  portrait. 

Autre  édition  en  1827. 

OEuvres  de  Jean  Racine.,  précédées  d'une  notice  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages.  Paris,  Froment,  1826,  4  volumes  in-12,  avec  portrait. 
(Dans  la  Collection  des  classiques  français.) 

OEuvres  de  Jean  Racine.  Angers,  Mame,  1826,  5  volumes  in-i 8. 

îldition  stéréotype  qui,  d'après  Quérard,  n'est  qu'un  tirage  de  l'édition  de 
Renouard,  an  VU. 

OEuvres  complètes  de  Jean  Racine.  Pciris,  Dufour,  1826,  4  volumes 
in-48.  (Dans  les  Classiques  en  miniature.) 

OEuvres  complètes  de  J.  Racine,  avec  une  notice  sur  sa  vie  par 
M.  L.S.  Auger....  Paris,  Lefèvre,  1827,  2  volumes  in-8. 

Autre  édition  en  i838. 

OEuvres  complètes  de  J.  Racine.  Paris,  Baudouin,  1828,  6  volumes 
in-8. 

Précédées  de  Y  Éloge  de  Racine  par  Laharpe.  —  Édition  cîichée,  dont,  d'après 
Quérard,  il  y  a  eu  plusieurs  tirages  aux  noms  de  divers  libraires. 

OEuvres  complètes  de  Jean  Racine revues  avec  soin  snr  toutes  les 
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éditions  de  ce  poëte,  avec  les  Mémoires  sur  sa  vie  par  Louis  Racine. 
Avallon,  Comynet,  1828,  5  volumes  in-8. 

OEiH'res  complètes  de  Jean  Racine^  avec  des  examens  sur  chaque 
pièce,  pre'cédées  de  sa  Vie  et  de  son  Éloge  par  Laharpe.  Paris,  Pi- 
nard, 1829,  5  volumes  in-8. 

Il  a  élé  tiré  des  exemplaires  sur  papier  vclin. 

OEiwres  de  Jean  Racine,  précédées  d'une  notice  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages.  Paris,  bureau  des  éditeurs,  187,  rue  Saint-Jacques,  1829, 
4  volumes  in-i8. 

Autre  édition  en  i83o,  4  volumes  in-i8. 

OEiivres  complètes  de  J.  Racine.  Nouvelle  édition,  collationnée  sur 
les  meilleurs  textes.  Paris,  Furne,  1829,  grand  in-8  à  deux  colonnes. 

Avec  une  notice,  V Éloge  de  Racine  par  Laliarpe,  et  un  portrait. 
Autre  édition  en  1843,  avec  un  portrait  et  douze  vignettes. 

OEmres  de  Jean  Racine,  précédées  d'une  notice  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages.  Paris,  Lebigre,  i83o,  4  volumes  in-i8. 

OEin'res  complètes  de  J.  Racine^  précédées  de  son  Éloge  par  La- 
harpe. Paris,  Houdaille  et  Veniger,  i83o,  6  volumes  in-8. 

Édition  qui,  d'après  Quérard,  ne  serait  qu'un  tirage  de  l'édition  de  Bau- 
douin de  1828. 

OEui-'res  de  J.  Racine.  Paris,  Treuttel  et  Wûrtz,  i83i,  5  volumes 
in-8.  (Dans  la  Nouvelle  Bibliothèque  classique.) 

Il  a  été  tiré  des  exemplaires  sur  papier  vélin. 

OEuvres  de  Jean  Racine,  précédées  des  Mémoires  sur  sa  vie  par 
Louis  Racine.  Paris,  Lefèvre,  i833,  grand  in-8  à  deux  colonnes. 
Autre  édition  en  t835. 

OEuvres  complètes  de  J.  Racine,  précédées  de  son  Éloge  par  La- 
harpe. Nouvelle  édition.  Paris,  Pourrat,  1884,  6  volumes  in-8. 

Cette  édition,  d'après  Quérard,  n'est  qu'un  tirage  de  l'édition  de  Baudouin 
de  1828. 

OEuvres  de  Jean  Racine.  Varis,  librairie  des  Ecoles,  i835,  4  volumes 
in-3  2 . 

OEuvres  de  Jean  Racine,  précédées  d'une  notice  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages.  Nouvelle  édition.  Angers,  imp.  de  le  Sourd,  i836,  4  vo- 
himes  in-i8. 

OEuvres  de  J.  Racine,  précédées  d'une  notice  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages.  Nouvelle  édition,  ornée  de  douze  vignettes  et  du  portrait 
de  l'auteur.  Nancy,  i836,  4  volumes  in-i 2. 
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OEuvres  de  Jean  Racine.  Paris,  Lecointe,  t837,  4  volumes  in-i8. 
(Dans  la  JSouvelle  Bibliothèque  des  classiques  français.) 

OEuvres  dramatiques  de  Jean  Racine^  précédées  d'une  notice  sur 

sa  vie  par  M.  L.  S.  Auger       Paris,  Lefèvre,  1887,  in-8.  (Dans  la 

Bibliothèque  d^auteurs  classiques.) 

OEuvres  de  Jean  Racine^  précédées  d'une  notice  sur  sa  vie  et  sur  ses 
ouvrages.  Nouvelle  édition.  Paris,  Hiard,  iSSg,  4  volumes  in-i8. 

Théâtre  complet  de  J.  Racine.  Paris,  F.  Didot  frères,  1841,  in-8. 
(Avec  notice  par  Auger.) 

Autres  éditions  en  1844  (Didot),  en  i85o  (Charpentier),  en  i856  (Didot). 

OEiwres  de  Jean  Racine.  Édition  stéréotype  d'après  le  procédé  de 
F.  Didot.  Paris,  Fortin,  Masson  et  (1842),  4  volumes  in-i8. 
(Dans  les  Classiques  français.) 

OEuvres  de  Jean  Racine^  précédées  d'une  notice  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages.  Nouvelle  édition,  ornée  de  figures.  Paris,  Locquin,  1842, 
4  volumes  in-i8. 

OEuvres  de  Jean  Racine^  publiées  par  Gombert.  Londres,  1843, 
3  volumes  in-i8. 

Jean  Racine.  Edition  illustrée  par  Célestin  Nanteuil.  Paris,  Guil- 
1er,  i844i  grand  in-8. 

Il  n*a  été  publié  de  cette  édition  que  les  livraisons  1-6. 

OEuvres  de  Jean  Racine.  Paris,  Labbé,  i844i  4  volumes  in- 16. 
Autre  édition  en  1847,  in-Sa. 

OEuvres  dramatiques  de  J.  Racine.  Paris,  Lefèvre,  i844i  in-i8. 

Petite  Bibliothèque  choisie  de  la  littérature  française  ou  Collection 
des  meilleurs  ouvrages  anciens.  1^^  série  :  OEuvres  de  J.  Racine.  Glei- 
witz,  1846,  4  volumes  in-i6. 

OEuvres  de  J.  Racine.  Nouvelle  édition,  ornée  du  portrait  de 
l'auteur.  Paris,  Gennequin,  1846,  in-8. 

Avec  notice.  —  Cette  édition  ne  comprend  que  le  Théâtre,  la  Njmphe  de 
la  Seine  et  la  Renommée  aux  Muses. 

OEuvres  dramatiques  de  J.  Racine.  Leipzig,  1846,  2  volumes  in-8. 

OEuvres  de  J.  Racine  et  de  P.  et  T.  Corneille.  Nouvelle  édition. 
Paris,  Lecou,  1847,  grand  in-8  à  deux  colonnes. 

OEuvres  de  J.  Racine  et  de  P.  et  T.  Corneille.  Nouvelle  édition. 
Paris,  Penaud  frères,  1847,  grand  in-8  à  deux  colonnes. 

Donné  comme  prime  aux  deux  mille  jiremiers  souscripteurs  d'autres  publica- 
tions de  ces  éditeurs. 
Autre  édition  en  i85i. 

Théâtre  complet  de  J .  Racine,  Edition  variorum.  Annoté  d'après  Ra- 
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cine  fils,  Mme  de  Sévigné,  le  Batteux ,  Voltaire ,  Laharpe,  Na- 
poléon, Schlegel,  Roger,  Geoffroy,  Patin,  Sainte-Beuve,  Saint- 
Marc  Girardin,  Nisard,  etc.;  publié  par  Charles  Louandre.  Paris, 
Charpentier,  i8oo,  in-i8. 

Autres  éditions  en  i852,  en  i857,  en  1861  (la  couverture  imprimée  porte 
1860),  en  i865  (la  couverture  imprimée  porte  i863). 

OEuvres  complètes  de  J,  Racine,  avec  les  notes  de  divers  commentateurs ^ 
ornées  de  vignettes  gravées  sur  acier  d'après  les  compositions  de  Gérard^ 
Girodetf  Desenne.  Paris,  Garnier  frères,  i853,  grand  in-8  à  deux  co- 
lonnes. 

OEuvres  de  Jean  Racine.  Edition  stéréotype,  d'après  le  procédé 
deFirmin  Didot.  Paris,  Borrani  et  Droz  (i853),  4  volumes  in-i8. 
(Dans  la  Collection  des  classiques  français.) 

OEuvresde  JeanRacine.  Paris,  P.  H.Krabbe  (i853),  4  volumes in-i8. 

OEuvres  de  Jean  Racine,  précédées  d'une  notice  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages  par  L.  S.  Auger....  Paris,  Furne,  i853,in-8,  avec  gravures. 

Autres  éditions  en  i856  et  en  i863. 

OEuvres  poétiques  de  J.  Racine.,  augmentées  des  variantes  du  texte . 
Paris,  F.  Didot,  i853,  3  volumes  in-8.  (Dans  les  Chefs-d'œuvre  litté- 
raires du  dix-septième  siècle.,  coUationnés  sur  les  éditions  originales 
et  publiés  par  M.  Lefèvre.) 

Théâtre  complet  deJ.  Racine.  Francfort,  H.BeckhoId  (i853-i858), 
1  volumes  in-i6. 

Avec  la  notice  d'Auger.  —  La  couverture  imprimée  porte  :  «  Bibliothèque 
des  classiques  français ^  livraison  CLXVIII,  J.  Racine,  Théâtre  complet.  » 

OEuvres  complètes  de  Racine.  Edition  de  Ch.  Lahure....  Paris, 
L.  Hachette  et  C'*,  i856,  2  volumes  in-i8,  avec  notice.  (Dans  les 
Principaux  écrivains  français.) 

Autres  éditions  en  iSSg,  1862,  1864  (3  volumes  in- 18),  i865,  1867. 

OEuvres  de  Jean  Racine^  précédées  des  Mémoires  sur  sa  vie  par 
Louis  Racine.  Paris,  Didot,  1867,  grand  in-8  à  deux  colonnes. 

OEuvres  complètes  de  J.  Racine  et  de  Pierre  et  T.  Corneille.  Nouvelle 
édition.  Paris,  Gennequin,  iBSj,  grand  in-8,  avec  portrait  et  notice. 

Autre  édition  en  i865. 

OEuvres  complètes  de  J.  Racine.,  précédées  d'un  Essai  sur  sa  vie  et 
ses  ouvrages  par  Louis  Racine.  Nouvelle  édition,  illustrée  de  treize 
gravures  sur  acier,  d'après  Gérard,  Girodet,  Desenne,  etc.  Paris, 
Garnier  (i858),  grand  in-8  à  deux  colonnes. 

Autres  éditions  en  1861,  1864,  1867. 

OEuvres  poétiques  de  J.   Racine.  Paris,  Pion,  1861,  4  volumes 
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in-32.  (Dans  la  Collection  des  classiques  français^  collationnee  sur  les 
meilleurs  textes.) 

Théâtre  complet  de  Jean  Racine^  avec  des  remarques  littéraires  et 
un  choix  de  notes  classiques  par  M.  Félix  Lemaistre  ;  précédé 
d'une  notice  sur  la  vie  et  le  théâtre  de  Racine  par  L.  S.  Auger. 
Paris,  Garnier  (i863),  in-i8. 

Autre  édition  en  1866. 

OEuvres  complètes  de  J.  Racine.  Paris,  N.  Chaix,  1864,  4  volumes 
in-8.  {Collection  Napoléon  Chaix.  Dans  la  Bibliothèque  universelle  des 
familles^  formant  cinq  cents  beaux  volumes  in-8,  choisis  parmi  les 
n:;eilleurs  ouvrages  anciens  et  modernes.) 

OEuvres  complètes  de  Racine.  Paris,  L.  Hachette  et  C'%  i865, 
3  volumes  in-8.  (Edition  de  Ch.  Lahure.) 

OEuvres  complètes  de  J.  Racine.  Garnier  frères,  1 869-1 870,  in-8. 

Avec  un  Discours  jtréliminaire  y  une  Introduction,  une  yie  de  Racine  et 
un  examen  de  chacun  de  ses  ouvrages  p.ir  M.  Saint-Marc  Girardin,  de  l'Aca- 
démie française.  Il  n'a  encore  été  publié  que  le  tome  T,  qui  renferme,  après  les 
préliminaires,  la  Thébaïde  et  VAlexandrCy  et  le  tome  II,  qui  renferme  VAn- 
dromarjue  et  les  Plaideurs, 

Théâtre  complet  de  J.  Racine^  précédé  de  la  Vie  de  l'auteur.  Paris, 
Laplace,  Sanchez  et  C'^,  1869,  in-i8. 

OEuvres  de  Jean  Racine.,  précédées  des  Mémoires  sur  sa  vie  par 
Louis  Racine.  Nouvelle  édition,  ornée  de  portraits  en  pied  coloriés 
des  principaux  personnages  de  chaque  pièce.  Dessins  de  MM.  Gef- 
froy,  sociétaire  de  la  Comédie-Française,  et  H.  Allouard.  Paris,  La- 
place, Sanchez  et  C'%  1870,  grand  in-8. 

Traductions  allemandes  :  Herrn  Johann  Racine  theatralische  Schrif 
ten  ans  dem  Franzôsischen  iibersetzt.  Braunschweig,  i?^^^  2  parties, 
in-8.  —  Sàmmtliche  fVerke,  zum  ersten  Maie  ûbersctzt  von  Heinr. 
Viehoff.  Emmerich^  1840-1843,  3  volumes  in- 16  (seconde  édition, 
Berlin,  C.  Habel,  18x9). 

Collection  de  cinquante-sept  estampes  pour  les  OEuvres  de  Racine, 
d'après  les  dessins  de  Prud'hon,  Moitte,  F.  Gérard,  Girodet,  Chau- 
det.  Paris,  Didot  aîné,  i8oi-i8o5,  in-folio. 

Douze  figures  pour  l'édition  des  OEuvres  de  Jean  Racine,  stéréoty- 
pées d'après  les  procédés  de  F.  Didot,  format  in-i8.  Parllf  Didot 
aîné,  an  IX  (1802). 

Collection  de  treize  gravures  pour  les  OEuvres  de  J.  Racine,  d'après 
les  dessins  de  Moreau  jeune,  par  Macret,  Halek,  Mariage,  Courbe 
et  Trière.  Paris,  Ménard  et  Raymond,  18 10,  in-8. 

Collection  de  treize  jolies  vignettes  pour  les  OEuvres  de  Racine,  gra 
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yées  par  Girardet,  d'après  les  dessins  de  Desenne.  Paris,  Mënard  et 
Desenne,  1819,  in-8. 

Collection  de  treize  gravures  pour  les  OEuvres  de  J.  Racine,  d'après 
les  dessins  de  Moreau  le  jeune,  gravées  par  Gliendt,  Roger,  Trière 
et  Saint-Aubin,  Paris,  Renouard,  in-8. 

Collection  de  cinquante-sept  gravures  au  trait  pour  les  OEuvres  de 
Racine,  d'après  les  dessins  de  Calmé  {voyez  le  numéro  suivant).  Paris, 
veuve  Dabo,  in-8.  (Citée  dans  la  France  littéraire  de  Quérard,  ainsi 
que  les  Collections  des  cinq  numéros  précédents.) 

Figures  du  théâtre  de  Racine.  Recueil  de  cinquante-sept  planches  gra- 
vées au  trait ^  entaille-douce^  diaprés  les  dessins  originaux  de  J.  B.  Cal- 
mé^ pour  toutes  les  éditions  stéréotypes  ui-ïi  et  i/z-i8  de  Didot^  de  Her- 
hauj  ou  autres.  Paris,  Soyer,  1812,  in-12. 

«  Les  costumes  sont  exacts,  les  sujets  sont  bien  choisis,  et  M.  le  Normant, 
dont  le  t-jlent  pour  la  gravure  au  trait  est  bien  connu,  a  gravé  celui-ci  avec  un 
soin  particulier  et  une  finesse  rare.»  [Note  du  Magasin  encyclopédique,  1814» 
tome  I.) 

Dans  le  Catalogue  de  Mariette,  à  la  Table  des  OEuvres  de  Sébastien 
le  Clerc,  et  à  la  Table  des  OEuvres  de  Fr.  Chauveau,  on  trouve  l'énu- 
mération  des  titres  et  des  frontispices  des  tragédies  de  Racine. 

B.  sous  LE  TITRE  DE  THÉÂTRE  CHOISI,  CHEFS-D'OEUFRE ,  ETC. 

Choix  des  tragédies  de  J.  Racine,  publié  par  Ventouillac.  Londres 
et  Paris,  Treuttel  et  Wûrtz,  182$,  2  volumes  in-i8,  avec  portrait 
et  gravures. 

Chefs-d'œuvre  dramatiques  deJ.  Racine,  précédés  d'une  notice  his- 
torique et  littéraire  par  E.  L.  Fremont....  Édition  classique.  Paris, 
Delalain,  1837,  in-12. 

Théâtre  français.  Chefs-d'' œuvre  dramatiques  de  Racine,  Paris  et 
Limoges,  Ardant,  1840,  6  volumes  in- 18. 

Théâtre  classique  (avec  les  variantes,  un  choix  de  notes,  etc.).  Pa- 
ris, L,  Hachette,  t84i,  in-12.  —  Réimprimé  en  1862,  i853,  etc., 
avec  le  nom  de  l'éditeur  (M.  Kl.  Régnier). 

Contenant  :  Britannicus,  Estker  et  Athalie  de  Racine. 

Bibliothèque  littéraire  de  la  jeunesse  :  Racine,  OEuvres  choisies. 
Édition  épurée,  illustrée  de  vingt  dessins  de  M.  Marckl,  gravés  par 
MM.  Budzilowich,  Poujel,  etc.  Paris,  Lehubj,  1846,  in-i8.  (Avec 
notice.) 

Autre  édition  en  i855,  in-8. 


Théâtre  choisi  de  Racine ,  avec  une  notice  biographique  et  litté- 


4l2 


NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


raire  et  des  notes  par  M.  Géruzez....  Paris,  L.  Hachette  et  C%  1847, 
in-i8. 

Autre  édition  en  i863. 

Répertoire  du  théâtre  français  à  Berlin.  Berlin,  1 833-1 849,  grand 
in-8.  (No  120,  Iphigdnie;  n^  iSp,  Phèdre;  n»  ï63,  Esther ;  n»  198, 
Britannicus ;  n^  217,  Jthalie ;  n°  338^  les  Plaideurs;  n°  339,  Bérénice.) 

Chefs- d'' œuvre  de  Jean  et  Louis  Racine.  Limoges,  Barbou,  î85i, 
in-8.  (Dans  la  Bibliothèque  chrétienne  et  morale,  2*^^  se'rie.) 

Autres  éditions  en  1861  et  en  i865. 

OEuvres  choisies  de  J.  Racine,  avec  la  f^ie  de  l'auteur  et  des  notes 

de  tous  les  commentateurs,  par  M.  D.  Saucié        Tours,  Marne, 

i852,  in-8.  (Dans  la  BibllotJièque  de  la  jeunesse  chrétienne.) 

Tl  y  a  eu  cinq  éditions  de  i852  à  1866. 

Chefs-d'œuvre  des  classiques  français.,  avec  commentaires  choisis 
des  meilleurs  commentateurs,  augmente's  de  remarques  par  G.  Fie- 
big  et  St.  Leporlier.  Leipzig,  i854-i856,  in-8.  (i,  les  Plaideurs; 
2,  Phèdre;  3,  Athalie;  4,  Iphigénie;  5,  Andromaque;  6,  Britannicus; 
7,  Esther.) 

Théâtre  choisi  de  Racine.  Edition  classique,  précédée  d'une  notice 
littéraire  par  F.  Estienne.  Paris,  Delalain,  i858,  in-i8. 
Autre  édition  en  1868. 

OEuvres  choisies  de  J .  Racine.  Nouvelle  édition  revue.  Paris,  Ver- 
înot,  i863,  in-8.  (Avec  notice  signée  G.  de  S.  et  portrait.  —  Con- 
ienant  Britannicus,  Iphigénie,  Esther  et  Athalie.) 

Antres  éditions  en  1867  et  en  1868. 

Chefs-d'' œuvre  de  J.  Racine.  Paris,  L.  Hachette  et  0%  1864,  2  vo- 
lumes in-i8.  (Avec  notice.) 
Autre  édition  en  1868. 

Chefs-d'œuvre  de  J.  Racine.  Paris,  Ch.  Delagrave,  1868,  2  volumes 
in-i2.  (Avec  une  biographie  de  Racine  et  des  notices  historiques 
sur  ses  tragédies  par  M.  Emile  Chasles.) 

Racine.  Phèdre.,  Iphigénie,  Britannicus,  Andromaque.,  les  Plaideurs 
Mithridate,  Athalie.  Bielefeld ,  1842-1869,  in-32.  (Dans  le  Théâtre 
français  publié  par  C.  Schûtz.) 

Traduction  allemande  :  Prosaische  Uehersetznng  elniger  Trauerspiele 
ans  dem  Franzosischen  der  Hcrrcn  Racine  und  Gresset .  Leipzig,  Teubner, 
1735,  in-8. 

Contenant  Mithridate ,  Iphigénie,  Phèdre  et  Bajazet  de  Racine. 
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Traduction  italienne  :  Tragédie  di  Racine  tradotte  da  Stefano  Egi- 
dio  Petronj\  Parigi,  i8i3,  in-8. 
Contenant  Phèdre  et  Andromaque. 

Voyages  en  France  et  autres  pays^  en  prose  et  en  vers,  par  Racine, 
la  Fontaine,  Regnard,  Chapelle,  Bachaumont,  Hamilton,  Voltaire..., 
ornés  de  trente- six  planches  dessinées  et  gravées  par  les  meilleurs 
artistes.  3»  édition.  Paris,  Briand,  1818,  5  volumes  in-12. 

Quatrième  édition  en  1824. 

Beautés  de  3 .  Racine^  ou  choix  de  ses  passages  les  plus  remarquables 
sous  le  rapport  de  la  pensée  et  du  style^  par  H.  D***.  Paris,  Blanchard, 
i8'i2,  in-12. 

C'est  le  tome  IX  des  Beautés  des  écrivains  français  les  plus  célèbres  (24  vo- 
lumes in-12) . 

C.  RECUEILS  ET  OUVRAGES  DIVERS  oÙ   SONT  INSEREES  DES  OEUVRES 
DE  RACINE  OU  ATTRIBUEES  A  RACINE. 

Elogia  Juin  Mazarini car dinalis .  Paris,  Antoine  Vitré,  1666,  in-folio. 

Contenant  la  Nymphe  de  la  Seine  a  la  Reine.  Comparée  à  l'édition  ori- 
ginale de  1660,  l'ode  qui  est  dans  ce  recueil  offre  d'importantes  variantes. 

V Onguent  a  la  brûlure  1670,  in-12. 

Contenant  les  Vers  sur  la  signature  i/«  Formulaire,  attribués  à  Racine. 
Ces  vers  se  trouvent  aussi  dans  la  Lettre  d'un  avocat  à  un  de  ses  amis  sur  la 
signature  du  fuit  contenu  dans  le  F  or  mul  air  e^^^ihcG  in- (s.  1.  n.  d.).  La  lettre 
y  est  datée  du  4  juin  1664. 

Recueil  de  poésies  diverses.^  dédié  à  Monseigneur  le  prince  de  Conty. 
Paris,  Pierre  le  Petit,  1671,  tome  III. 

Contenant  la  Nymphe  de  la  Seine  à  la  Reine  et  des  endroits  choisis 
Alexandre  et  àAndromaque. 

OEuvres  dl\>erses  d'un  auteur  de  sept  ans^  in-4,  s.  1.  n.  d.  (Elles  sont 
du  1^^  janvier  1679.) 

Contenant  VÉpître  a  Madame  de  Montespan  et  V Auteur  aux  beaux  esprits^ 
madrigal,  deux  pièces  attribuées  Tune  et  l'autre  à  Racine. 

Mercure  galant^  juillet  i685. 
Contenant  V  Idylle  sur  la  paix. 

Le  Bréviaire  romain  en  latin  et  en  français. . . .  divisé  en  quatre  par- 
ties. Paris,  D.  Thierry,  1688,  in-8. 

C'est  le  Bréviaire  de  le  Tourneux,  contenant  les  Hymnes  traduites  par  Racine. 
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Vidylle  et  les  festes  de  VÂmour  et  de  Bacchus,  pastorale  repré- 
sente'e  par  l'Académie  royale  de  musique.  Paris,  G.  Ballard,  1689, 
in-4  de  48  pages. 

Contenant  Vidylle  sur  la  paix.  Le  reste  est  de  Molière  et  de  Quiaault. 
Menagiana^  édition  de  1693. 

Contenant  l'épigramme  Sur  Z'Iphigénie  de  le  Clerc.  Voyez  notre  tome  îV , 
p.  180. 

Menagiana^  édition  de  1694. 

Contenant,  au  tome  II,  l'épigramme  Contre  Boyer,  qui  y  est  attribuée  à  Ra- 
cine, tandis  qu'au  tome  IV  de  l'édition  de  1716  elle  est  attribuée  à  Furetière. 
Voyez  notre  tome  IV,  p.  248  et  249. 

Recueil  de  vers  choisis  (par  le  P.  Bouhours).  Paris,  1698,  in-13. 
Contenant  Vidylle  sur  la  paix. 

Recueil  des  pièces  curieuses  et  nouvelles  tant  en  prose  qiHen  vers.  La 
Haye,  Adrian  Moetjens,  1 694-1 701,  5  volumes  in-12. 

Contenant,  au  tome  II,  les  trois  premiers  Cantiques  spirituels  et  la  Stance 
a  la  louange  de  la  Charité,  qu'Aimé- Martin  a  attribuée  à  Racine  (voyez 
notre  tome  IV,  p.  25o);  au  tome  III,  i""®  partie^  le  iv^  Cantique  spirituel. 
et  4*  partie^  l'épigramme  Sur  la  Troade  de  Pradon.  (voyez  notre  tome  IV, 
p.  239.) 

Le  Portefeuille  de  M.  L.  D.  F**  (Germain  de  la  Faille).  Carpen- 
tras,  Dominique  la  Barre,  1694,  in-i8. 

Contenant  plusieurs  des  Hymnes  traduites  par  Racine  et  des  épigrammes 
qui  lui  sont  attribuées.  Voyez  notre  tome  IV,  p.  94  et  gS,  et  p.  239,  240  et  241. 

Furetiriana.  Paris,  Thomas  Guiliain,  1696,  in-12. 
Contenant  l'épigramme  Sur  Z'Aspar  de  Fontenelle. 

Recueil  des  plus  belles  épigrammes  des  poètes  français....  Paris,  Ni- 
colas le  Clerc,  1698,  in-12. 

Contenant  l'épigramme  i'îtrripbigénie  de  le  Clerc,  Voyez  notre  tome  IV,  p.  1 80. 

Médailles  sur  les  principaux  événemens  du  règne  de  Louis  le  Grand,^ 
avec  des  explications  historiques.  Paris,  1702,  de  l'Imprimerie  royale, 
in-fol.  Autres  éditions  :  Paris,  1702,  Imprimerie  roj'^ale,  in-4.  — 
Paris,  1723,  Imprimerie  royale,  in-folio. 

Cinq  des  Explications  insérées  dans  ce  recueil  sont  de  Racine.  Voyez 
notre  tome  V,  p.  21  et  22,  et  p.  47-60. 

Satire  XII  sur  l'Éqmvoqxie  et  autres  ouvrages  posthumes  de  M.  Bol/eau 
Despréaux.  1712,  in-12. 

On  y  a  inséré  VÉpitaphe  de  ilf .  Arnauld,  par  Racine. , 


NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE.  4i5 

Recueil  de  pièces  choisies  tant  en  prose  quen  vers,  rassemblées  en 
deux  volumes  (par  laMonnoie).  La  Haye,  Van  Lom,  1714,  in-12. 
Contenant  la  Lettre  de  Racine  à  fauteur  des  Hérésies  imaginaires. 

Mémoires  de  Trévoux^  octobre  17147  contenant  la  Lettre  de  Racine 
à  r auteur  des  Hérésies  imaginaires;  et  mars  1724,  la  Lettre  aux  deux 
apologistes. 

Nouveau  Recueil  des  épigrammatistes  françois... ,  par  M.  B .  L.  M, 
(Bruzen  de  la  Marnière).  Amsterdam,  1720,  in-12. 

Contenant  l'épi  gramme  Sur  Z'Iphigénie  de  le  Clerc  (voyez  notre  tome  IV, 
p.  181,  note  3),  et  l'épigrarame  Contre  Boy er,  qui  y  est  attribuée  à  Furetière 
(voyez  notre  tome  IV,  p.  249). 

OEuvres  de  Nicolas  Despréaux.  La  Haye,  1722,  in-l?.. 

On  y  a,  au  tome  IV,  imprimé  pour  la  première  fois  la  Lettre  aux  deux 
apologistes  de  fauteur  des  Hérésies  imaginaires. 

Nécrologe  de  Vabbaje  de  Port-Royal.  1728,  in-4. 

Contenant  les  vers  de  Racine  Sur  le  Port-Royal  et  Pour  le  portrait  de 
M.  Arnauld,  ainsi  que  son  Épitaphe  de  M.  Arnauld.  Voyez  notre  tome  IV, 
p.  192-196. 

Continuation  des  Mémoires  de  littérature  et  d'' histoire.  Paris,  1726- 
1731,  II  volumes  in-12. 

Contenant,  au  tome  VII,  une  lettre  de  Racine  à  Boileau,  la^lettre  i4i  de 
notre  édition. 

OEuvres  diverses  de  M.  de  la  Fontaine ,  de  U Académie  françoise. 
Paris,  Didot,  1729,  3  volumes  in-8. 

Contenant,  au  tome  III,  une  lettre  de  Racine  à  la  Fontaine  (la  lettre  i3  de 
notre  édition),  et  une  lettre  de  la  Fontaine  à  Racine  (notre  lettre  56). 

Recueil  de  pièces  dliistoirc  et  de  littérature  (par  l'abbé  Granet  et 
le  P.  Desmolets).  Paris,  1731-1741,  in-12. 

Contenant,  au  tome  III,  la  petite  pièce  de  vers  latins  Urbis  et  ruris  differen- 
tiuj  attribuée  à  Racine,  et  la  Réponse  de  Vitart. 

Bolseana  inséré  dans  les  OEuvres  de  Boileau,  édition  de  l'abbé 
Souchay.  Paris,  1740,  in-4. 

Contenant  la  première  des  deux  épigrammes  Sur  les  critiques  qu'essuya  la 
tragédie  (^'Andromaque.  Voyez  notre  tome  IV,  p.  177. 

Nouveau  Choix  de  poésies  morales  et  chrétiennes ,  dédié  à  la  Reine 
(par  le  Fort  de  la  Morinière).  1747. 

Contenant  les  Cantiques  spirituels  I,  II  et  IV,  et  des  fragments  de»  tragé- 
dies de  Racine. 
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Mémoires  sur  la  vie  de  Jean  Racine  (par  Louis  Racine  ;  voyez  ci  - 
après,  p.  423).  17471  2  volumes  in-12. 

Contenant  quelques-unes  des  pièces  qui  sont  aux  deux  Appendices  de  notre 
tome  IV,  à  savoir  :  le  sonnet  Pour  célébrer  la  naissance  d'un  enfant  de  Nicolas 
Vitart,  une  partie  de  la  pièce  de  vers  latins  Ad  Christum^  les  vers  Contre  Cha- 
pelain; et  en  outre,  après  les  Mémoires^  à  la  fin  du  P'"  volume,  le  Discours 
prononcé  à  V Académie  française  a  la  réception  de  Vabbé  Coibert^  le  Plan 
du  premier  acte  ii^'Iphigénie  en  Tauride,  V  Extrait  du  traité  de  Lucien  intitulé  : 
Comment  il  faut  écrire  l'histoire;  les  Fragments  historiques,  les  Réflexions 
pieuses  sur  quelques  passages  de  l'Écriture  sainte,  les  Hymnes  du  Bréviaire 
romain^  le  Discours  prononcé  à  la  tête  du  clergé  par  M.  Vabbé  Colbertj  at- 
tribué à  Racine ,  la  Relation  du  siège  de  ISamur. 

Histoire  générale  de  Port-Roïal  (par  dom  Clémencet).  Amsterdam, 
1755-1757,  10  volumes  in-12. 

Contenant,  au  tome  VIII,  une  lettre  de  Racine  à  la  Mère  Agnès  de  Sainte- 
Thècle  (c'est  notre  lettre  iSy),  et  la  citation  de  quelques  passages  d'autres  let- 
tres du  même  à  la  même,  que  nous  avons  données  d'après  les  Journaux  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  de  Klarenbuï'g. 

Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  de  Mme  de  Maintenons  par  la  Beau- 
m^lle.  Hambourg,  1756,  in-12. 

Contenant,  au  tome  V,  parmi  les  Pièces  justificatives  y  l'épigramme  Sur  les 
démêlés  de  Bossuet  et  de  Fénelon,  qui  y  est  attribuée  à  Racine. 

Passe-temps  poétiques ,  historiques  et  critiques.  Paris,  1707,  a  volumes 
in-12. 

Contenant,  au  tome  II  (Nouveau  Portefeuille  historique,  poétique  et  litté- 
raire de  M.  Bruzen  de  la  Martinière) ,  le  sonnet  Sur  la  Troade  de  Pradon, 
l'épigramme  5m/'  le  même  sujet,  et  le  sonnet  Sur  le  Genséric. 

Querelles  littéraires....  (par  l'abbé  Irailh).  1761,  4  volumes  in-12. 

Contenant,  au  tome  I,  le  second  des  Couplets  sur  la  réception  de  Fontenelle 
à  l'Académie  francoise. 

OEuvres  de  Fontenelle.  Amsterdam,  1764,  12  volumes  in-8. 

Contenant  les  Couplets  sur  la  réception  de  Fontenelle  a  V  Académie  frau' 
coise  (voyez  notre  tome  IV,  p.  245). 

Récréations  littéraires....,  par  C.  R.  (Cizeron-Rival).  1765,  in-12. 

Contenant  l'épigramme  Sur  ^'Aspar  de  Fontenelle  et  V  Auteur  aux  beaux 
esprits.^  madrigal  composé  pour  le  duc  du  Maine. 

Description  historique  de  la  ville  de  Paris.,  par  Piganiol  de  la  Force. 
1765,  10  volumes  in-12. 

Au  tome  IV  ont  été  imprimées  VÉpitaphe  de  Michel  le  Tellier,  et  VEpitaphe 
de  Mlle  d^  Lamoignon 
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Lettres  familières  de  MM.  Boileau  Despréaux  et  Brossette,  publiées 
par  Cizeron-Rival.  Lyon,  1770,  3  volumes  in-12. 

Contenant  trois  lettres  de  Boileau  à  Racine  (ce  sont  nos  lettres  6i,  63 
et  112). 

Mon  petit  Portefeuille.  Londres,  I774i  2  volumes  in-ia. 

Contenant  le  sonnet  ^^wrla  Troade  de  Pradon,  le  sonnet  Sur  la  tragédie  de 
Genséric,  et  V Auteur  aux  beaux  esprits^  madrigal  composé  pour  le  duc 
du  Maine. 

Pièces  intéressantes  et  peu  connues^  par  D.  L,  P.  (de  la  Place). 
Bruxelles,  1785,  8  volumes  in-12. 

Contenant,  au  tome  IV,  V Auteur  aux  beaux  esprits^  madrigal  composé 
vour  le  due  du  Maine ,  et  l'épigramme  Sur  la  Troade  de  Pradon, 

Journal  général  de  France  (publié  par  l'abbé  Fontenai).  a  et  i4  oc- 
tobre 1788. 

Contenant  les  Stances  à  Parthénice,  le  madrigal  :  Savantes  filles  de  Mé- 
moire, des  fragments  des  Odes  sur  Port-Royal,  le  madrigal  donné  à  la  page  2o5 
de  notre  tome  IV,  toutes  pièces  imprimées  pour  la  première  fois. 

Le  Conservateur  ou  Recueil  de  morceaux  inédits....  tiré  des  porte- 
feuilles de  François  de  Neufcliâteau.  Paris,  Crapelet,  an  VIII. 

Au  tome  I  on  y  attribue  à  Racine"  un  quatrain  Contre  Mme  de  Maintenon., 
qui  a  été  ensuite  recueilli  dans  VAlmanach  des  Muses  de  l'an  IX,  où  il  est 
signé  du  nom  de  feu  Racine  père,  et  dans  V  Acanthologie  de  Fayolle.  Rien  ne 
peut  justifier  cette  attribution  :  voyez  notre  tome  IV,  p.  167  et  168. 

Almanach  des  Muses  (1806). 

On  y  trouve  une  épigramme  Contre  Vabbé  Abeille,  signée  du  nom  de  Jean 
Racine,  et  que  Petitot  a  donnée  dans  son  édition  des  OEuvres  du  poète;  mais 
l'attribution  à  Racine  est  fausse  :  voyez  notre  tome  IV,  p.  i65. 

Choix  de  lecture  française.  Leipzig,  i8i3,  in-8. 
Contenant  Britannicus  et  Mithridate. 

Acanthologie  (recueil  fait  par  Fayolle).  1817,  in-12. 

Contenant  l'épigramme  Sur  la  Troade  de  Pradon,  le  sonnet  Sur  la  même 
tragédie,  et  le  second  des  Couplets  sur  la  réception  de  Fontenelle  a  V  Académie 
francoise. 

Correspondance  entre  Boileau  Despréaux  et  Brossette,  publiée  par 
A.  Laverdet.  Paris,  Techener,  i858,  in-8. 

Contenant  un  billet  de  Racine  à  Boileau  (voyez  notre  tome  VI,  p.  58g, 
note  6)  et  plusieurs  lettres  de  Boileau  à  Racine,  d'après  des  copies  de  la  main 
de  Jean-Baptiste  Racine  corrigées  par  Boileau. 

J.  Racine,  vu  27 
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Bulletin  du  bouquiniste^  numéro  du  i^"^  septembre  i863. 

M.  Paul  Lacroix  y  a  inséré,  en  les  attribuant  à  Racine,  les  vers  Contre  Ri- 
chelieu, détracteur  c^'Iphigénie,  imprimés  aux  pages  236  et  287  de  notre 
tome  IV. 


Au  moyen  de  cette  liste  et  de  celles  des  OEuvres  détachées  (p.  376-393),  on 
peut  voir  quelles  ont  été  les  premières  éditions  des  diverses  œuvres  de  Racine. 
Il  manque  sur  ces  listes,  outre  quelques  pièces  de  nos  Appendices  du  tome  IV 
et  celles  de  V Apj>endice  du  tome  V,  les  ouvrages  suivants  :  1°  le  Paysage  ou 
les  Promenades  de  Port-Royal  des  Champs  ;  2°  VOde  tirée  du  {jsau/ne  xvii; 
3°  le  Mémoire  pour  les  religieuses  de  Port-Rojal  des  Champs;  4°  la  Tra~ 
duction  de  fragments  de  la  l?oéûqued''Aiistote;  5"  la  Traduction  de  l'extrait 
de  la  lettre  de  Denys  d'Halicarnasse  à  Cneius  Pompée  ;  6°  les  Remarques 
sur  les  Olympiques  de  Pindare  et  sur  /'Odyssée  d'' Homère.  Les  deux  pre- 
miers et  le  quatrième  de  ces  écrits  ont  été  imprimés  pour  la  première  fois  en 
1808,  dans  l'édition  de  Geoffroy;  le  troisième,  dans  l'édition  de  1807;  enfin 
Aimé-Martin  est  le  premier  qui  ait  donné  le  cinquième  et  le  sixième.  Les 
poésies  insérées  par  nous  dans  les  Appendices  de  notre  tome  IV  ont  paru 
soit  dans  les  Me/noira  de  Louis  Racine  (voyez  ci-dessus,  p.  416),  soit  dans 
l'édition  de  Geoffroy  (1808),  qui,  la  première,  a  donné  en  entier  la  pièce  de 
vers  latins  yjd  Christum^  imprimée  aux  pages  208-2  ro  de  notre  tome  TV;  soit 
dans  l'édition  de  Luneau  de  Boisjermain,  qui  contient  la  Chanson  contre  Fon- 
tenelle  et  la  pièce  Sur  les  compliments  qui  Jurent  faits  au  Roi  à  Voccasion 
de  sa  convalescence^  imprimées  aux  pages  243  et  244  de  notre  tome  IV; 
soit  dans  les  OEuvres  de  Racine  (Amsterdam,  1722),  où  se  trouvent  les  vers 
Sur  l'Art  de  prêcher  et  Sur  le  poème  de  l'Amitié  de  M.  Vahhé  de  Filliers, 
imprimés  à  la  page  25 1  de  notre  tome  IV.  Les  traductions  qui  sont  la  matière 
de  V Appendice  du  tome  V  ont  été  publiées  d'abord  dans  la  seconde  édition 
d'Aimé-Martin  (1822).  Quant  aux  annotations  de  livres  qui  sont  dans  notre 
tome  VI  (p.  i65-36o),  e.les  étaient,  avant  notre  édition,  pour  la  plupart 
inédites;  nous  avons  eu  soin  d'indiquer  dans  les  notices  ce  qui  en  avait  paru 
soit  dans  des  publications  à  part,  soit  dans  les  Études  littéraires  et  morales  de 
Racine,  du  duc  de  la  Rochefoucauld-Liancourt  (voyez  ci-dessus,  p.  390  et  Sgi). 
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2° 

OUVRAGES  RELATIFS  A  RACINE. 

J,   OUVRAGES  RELATIFS  AUX   PIÈCES  DÉTACHÉES 
DU  THÉÂTRE  DE  RACINE. 

Dissertation  sur  le  grand  Alexandre^  au  tome  I  des  OEuvres  mêlées 
de  S,  E.  (Saint-Evremond).  Paris,  Claude  Barbin,  1670,  in-12. 
Dissertation  adressée  par  Saint-Évremond  à  Mme  Bourneau. 

Alexandre  aux  Indes  ^  opéra  entrais  actes^  représenté  pour  la  première 
fois^  sur  le  théâtre  de  V Académie  royale  de  musique,  le  mardi  26  août 
i683  (musique  de  Mereaux).  De  l'imp.  de  Lormel,  1783,  in-4. 

La  Folle  querelle  ou  la  Critique  t/'Andromaque  (par  Subligny),  co- 
médie représentée  par  la  troupe  du  Roy.  Paris,  T.  Jollj,  1668, 
in-12. 

Andromaque,  tragédie  lyrique  en  trois  actes,  représentée  pour  la  pre- 
mière fois,  par  r Académie  royale  de  musique,  le  mardi  6  juin  1780  (pa- 
roles de  Pitra,  musique  de  Grétry).  De  l'imp.  de  P.  de  Lormel, 
1780,  in-4, 

Karl  Wilh.  Ko  gel,  œsthetische  Bemerkungen  ûber  die  Andromaque 
des  Racine.  Gôrlitz,  i852,  in-4. 
Suite  du  même  ouvrage  en  1864. 

Les  Plaideurs  de  Racine,  comédie  anecdotique  en  un  acte  et  en 
prose,  mêlée  de  couplets,  par  MM.  Brazier,  Lafontaine  et  Rousseau, 
représentée  pour  la  première  fois  à  Paris,  sur  le  théâtre  des  Variétés, 
le  i3  mars  1819.  Paris,  Barba,  1819,  in-8. 

Racine  ou  la  troisième  représentation  des  Plaideurs,  comédie  en 
un  acte  et  en  prose,  par  Ch.  Magnin.  Paris,  Barba,  1826,  in-8. 

Artémise  et  Poliante.  Nouvelle,  par  Boursault.  Paris,  R.  Guignard, 
1670,  in-12. 

Un  récit  de  la  première  représentation  de  Britannicus  est  au  commencement 
de  cette  nouvelle,  p.  1-16.  Il  a  été  inséré  par  l'abbé  Granet  au  tome  XI  de  ses 
Réflexions  sur  les  ouvrages  de  littérature. 

^  La  Critique  de  Bérénice.  Paris,  L.  Bilaine,  Michel  le  Petit  et 
E.  Michallet,  1671,  in-12  de  41  pages.  (Par  l'abbé  Montfaucon 
de  Villars.) 


420  NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Une  seconde  partie,  qui  est  la  critique  de  Tite  et  Bérénice  de  Corneille, 
parut  une  semaine  après.  Ces  deux  pièces  ont  été  réimprimées,  avec  une  ré- 
ponse à  l'ablié  de  Villars,  qui  a  été  attribuée  à  Subligny,  au  tome  II  du  Re- 
cueil de  dissertations  sur  plusieurs  tragédies  de  Corneille  et  de  Racine,  pu- 
blié en  1740  (2  volumes  in-12)  par  l'abljé  Granet. 

T'ite  et  TituSy  ou  critique  sur  les  Bérénices.  Utrecht,  J,  Ribbius, 
1673,  in-12. 

Comédie,  qui  est  la  critique  de  la  tragédie  de  Corneille  et  de  celle  de  Ra- 
cine. Elle  a  été  réimprimée  au  tome  II  du  Recueil  de  dissertations  de  Granet. 

Lettres  d'un  auteur  anonyme  (sur  la  Bérénice  de  Racine),  dans  le 
Mercure  d'octobre  et  de  novembre  1724. 
Ces  deux  lettres  sont  de  l'abbé  Pellegrin. 

Entretien  sur  les  tragédies  de  ce  temps.  Paris,  E.  Michallet,  167^, 
in-12  de  162  pages. 

Ce  dialogue,  qui  est  de  Pierre  de  Villiers,  fut  écrit  à  l'occasion  de  Vlphi- 
génie  de  Racine;  Granet  l'a  inséré  au  tome  I      son  Recueil' de  dissertations. 

Remarques  sur  les  Iphigénies  de  il/.  Racine  et  de  M.  Coras.  S.  1., 
1675,  in-12  de  59  pages. 

Cet  opuscule,  à  l'exception  des  Remarques  sur  ^'Iphigénie  de  Coras,  a  été 
inséré  dans  le  Recueil  de  dissertations  de  Granet. 

Critique  des  deux  tragédies  û?'Iphigénie,  d''Euripide  et  de  M.  Racine^ 
et  la  comparaison  de  l'aune  avec  l'autre.  Dialogue.  Par  M.  Perrault^ 
receveur  général  des  finances  de  Paris  (Pierre  Perrault).  Manuscrit 
appartenant  à  la  Bibliothèque  impériale,  Supplément  français,  706. 

Cette  critique  a  été  écrite  à  une  date  incertaine,  après  1678. 

Réflexions  sur  /'Ipliigénie  en  Aulide,  d'Euripide^  de  Ludovico  Dolce 
et  de  Racine^  au  tome  I  du  Théâtre  des  Grecs ^  par  le  P.  Brunoy. 
1780,  in-4. 

Iphigénie  en  Aulide,  tragédie-opéra  en  trois  actes,  représentée  pour  la 
première  fois^  par  r Académie  royale  de  musique^  le  mardi  2  avril  iyy4- 
(Paroles  du  bailli  du  RoUet  ;  musique  de  Gluck.)  De  l'imp,  de  P. 
de  Lorrael,  1774?  in-4. 

Dissertations  sur  les  tragédies  de  Phèdre  et  Hippolyte.  Paris,  Ch.  de 
Sercy,  1677,  in-8  de  67  pages. 

Cet  écrit,  attribué  à  Subligny,  a  été  inséré  au  tome  II  du  Recueil  de  dis- 
sertations de  Granet. 

Comparaison  de  /'Hippolyte  d'Euripide  avec  la  tragédie  de  Racine 
sur  le  même  sujet ^  par  Louis  Racine. 
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Lue  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  le  3  décembre  1728, 
et  insérée  au  tome  VIII  des  Mémoires  de  cette  académie. 

Réflexions  sur  /'Hippolyte  (T Euripide  et  sur  la  Phèdre  de  Racine, 
au  tome  I  du  Théâtre  des  Grecs,  par  le  P.  Brunoy.  lySo,  in-4. 

Racine  ou  la  chute  de  Phèdre,  comédie  en  deux  actes  et  en  vers, 
mêlée  de  vaudevilles,  par  Sewrin  et  Chazet.  Paris,  1806,  in-8. 

Comparaison  entre  la  Phèdre  de  Racine  et  celle  d'' Euripide,  par  A. 
W.  Schlegel.  Paris,  Tourneisen  fils,  1807,  in-8.  — La  même,  Berlin, 
1807,  in-8. 

A.  W.  Schlegel.  Fergleîchung  der  Phsedra  des  Racine  mit  der  des 
Euripides,  iibersetzt  von  H.  J.  von  ColUn.  JVien,  1808,  in-8. 

Notes  sur  Esther,  par  M.  le  prince  Baris  de  Galitzin.  Paris,  J.  B.  N. 
Crapart,  1790,  in-8  de  88  pages. 

Notes  sur  Esther  (Essai  d'un  commentaire  sur  Racine  ) ,  dans  les 
OEuvres  complètes  de  Chamfort,  tome  V,  p.  7-84,  édit.  de  P.  R.  Au- 
guis.  Paris,  Chaumerot  jeune,  1825,  in-8. 

Esther  à  Saint-Cjr,  comédie-vaudeville  en  un  acte,  par  Deforge, 
de  Leuven  et  Roche.  Paris,  i835,  in-8. 

Remarques  sur  Athalie,  sur  le  danger  de  quelques  doctrines  sacerdo- 
tales, et  sur  Talma^  au  sujet  de  la  représentation  donnée  à  VOpéra  le 
8  mars^  par  R.  Athanase  (Renard).  Paris,  Corréard,  1819,  in-8  de 
20  pages. 

Appréciation  flf'Athalie,  par  M.  Tivier.  (Dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie de  la  Somme,  i858-i86o,  a'*®  série,  tome  I,  p.  55i-572.) 

Quelques  réflexions  Athalie,  par  Roux.  (Dans  les  Actes  de  P Aca- 
démie de  Bordeaux,  i865,  p.  587.) 

B.  PARALLÈLES  ET  DISSERTATIONS 
SUR  CORNEILLE  ET  RACINE. 

Voyez  la  Notice  bibliographique  sur  Corneille,  tome  XII  de  l'édi- 
tion de  M.  Marty-Laveaux,  p.  555  et  556. 

C.  ÉCRITS  BIOGRAPHIQUES  ET  LITTÉRAIRES 
SUR  RACINE. 

La  Muse  de  la  cour  (par  Subligny),  année  i665,  7  décembre. 
(Vers  sur  la  première  représentation  à' Alexandre  le  Grand.) 

Gazette  riruée  de  Robinet,  années  i665  (7  décembre),  i^^Qy  (19  et 
26  novembre),  1678  (25  février  et  5  août),  1674  (ler  septembre). 
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(Vers  sur  les  représentations  di  Alexandre  le  Grand^  6!Andromaque^ 
de  Mitliridaie^  Iplngénie.) 

Jpollon  vendeur  de  Mlthr'idate  (satire  en  vers  irreguliers  contre 
Racine).  i6';5. 

Cité  par  d'Olivet,  Histoire  de  V Académie  francoise,  parmi  les  Ouvrages  de 
]\L  d' Aucour ,  à  l'article  Barbier  (TAucour.  Le  Dictionnaire  de  3Joréri  donne 
à  cette  première  impression,  que  nous  n'avons  pu  rencontrer,  la  date  de  1676. 
La  même  satire  a  été  réimprimée,  sous  le  titre  à'' Apollon  charlatan,  au  tome  II 
de  la  Bibliothèque  critique  par  M.  de  Sainjore  (Richard  Simon),  Amsterdam, 
1708,  in- 12,  et  dans  plusieurs  anciennes  éditions  des  OEuvres  de  Racine 
(voyez  ci-dessus,  p.  897  et  SgS). 

Épilre  VII  à  M.  Racine,  dans  les  OEuvres  diverses  du  sieur  D*** 
(Despréaux),  Paris,  i683,  in-12. 

Vers  pour  mettre  au  bas  du  portrait  de  M.  Racine^  dans  les  OEuvres 
de  M.  Roileau  Despréaux....  (édit.  de  Brossette).  Genève,  1716,  in-4. 
—  Les  mêmes,  avec  des  variantes,  dans  l'édition  de  Souchay, 
1740,  in-4. 

Jugement  des  savants  sur  les  principaux  ouvrages  des  auteurs.  Paris, 
A.  Dezallier,  i685  et  1686,  9  volumes  in-12. 

Au  tome  IV,  p.  372-420,  est  l'article  sur  Racine. 

Les  Hommes  illustres  qin  ont  paru  en  France  pendant  ce  siècle,  par  M.  Per- 
rault, de  TAcadémie  Françoise.  Paris,  1697-1700,  2  volumes  in-folio. 

L'article  sur  Racine  est  au  tome  II.  En  tête  est  un  beau  portrait  de  Racine, 
gravé  par  Edelinck. 

Réflexions  critiques  sur  la  poésie  et  sur  la  peinture^  par  l'abbé  du 
Bos.  Paris,  Jean  Mariette,  17 19,  2  volumes  in-12. 

Du  Bos  y  examine  plusieurs  tragédies  de  Racine,  dans  les  deux  sections  sui- 
vantes du  tome  I,  première  partie:  section  xvi  :  a  De  quelques  tragédies  dont 
le  sujet  est  mal  choisi;  »  section  xxix  :  «  Si  les  poètes  tragiques  sont  obligés 
de  se  conformer  à  ce  que  la  géographie,  l'histoire  et  la  chronologie  nous  ap- 
prennent positivement.  Remarques  à  ce  sujet  sur  quelques  tragédies  de  Cor- 
neille et  de  Racine.  » 

Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  des  hommes  illustres  dans  la  répiddîque 
des  lettres  (par  le  P.  Niceron).  Paris,  Briasson,  1727-1745,  43  vo- 
lumes in-12. 

Au  tome  XVIII,  p,  i-3r,  est  l'article  sur  Racine. 

Lettre  de  M.  de  Valincour  (sur  Racine),  et  Réponse  à  M.  de  Falincour, 
dans  V Histoire  de  l'Académie  francoise  depuis  1662  jusqu'à  1700,  par 
M.  l'abbé  d'Olivet.  Paris,  J.  B.  Coignard  fils,  1729,  in-4. 

Histoire  générale  du  théâtre  français  (par  les  frères  Parfait).  Paris, 
1734-17497      volumes  in-12. 
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On  y  rend  compte  des  pièces  de  Racine,  depuis  Alexandre  jusqu'à  Phèdre 
inclusivement,  aux,  tomes  IX,  X,  XI  et  XII. 

Supplément  au  grand  Dictionnaire  historique  de  Morc'ri  (par  l'abbé 
Goujet).  Paris,  l'jSS,  iii-fol.  (L'article  sur  Racine  est  au  tome  IL) 

Remorques  de  grammaire  sur  Racine,  par  M.  l'abbé  d'Olivet.  Paris, 
Gandouin,  ijSS,  in-12. 

Observations  critiques  à  Voccasion  des  Remarques  de  grammaire  de 
M.  Vahbé  d'Olivet^  par  M.  S.  de  S.  (Soubeiran  de  Scopon).  Paris, 
Prault  père,  ijSS,  in-8. 

Racine  vengé^  ou  Exarhen  des  remarques  grammaticales  de  M.  Vabbé 
d''Olivet  (par  l'abbé  Desfontaines).  Avignon,  1789,  in-12. 

Mémoires  sur  la  vie  de  Jean  Racine  (par  Louis  Racine).  Lausanne 
et  Genève,  M.  M.  Bousquet  et  C^«,  17471  2  volumes  in-12. 

Le  tome  II,  comme  l'indique  son  faux  titre,  est  un  Recueil  des  lettres  de 
Jean  Racine.  La  fin  du  tome  I  donne  aussi  quelques  œuvres  de  Racine  (voyez 
ci-dessus,  p.  4i^)'  Mémoires  ont  été  réimprimés,  avec  des  changements  et 
corrections,  au  tome  I  des  OEuvres  de  Louis  Racine,  Amsterdam,  M.  M.  Rey, 
1752,  6  volumes  in-12.  —  Un  exemplaire  de  1747  appartenant  à  la  Bibliotbè 
que  impériale  a,  dans  les  Mémoires,  des  corrections  de  la  main  de  l'auteur. 
"Voyez  notre  tome  I,  p.  199,  note  i. 

Remarques  sur  les  tragédies  de  Racine^  suivies  d'un  traité  sur  la 
poésie  dramatique  ancienne  et  moderne,  par  Louis  Racine.  Paris, 
1762,  ou  Amsterdam,  M.  M.  Rey,  1762,  3  volumes  in-12.  (Précé- 
dées d'une  lettre  de  le  Franc  de  Pompignan.) 

Lettre  de  M.  le  Franc  sur  le  théâtre  en  général,  et  sur  les  tragédies 
de  J.  Racine  en  particulier .  Paris,  Chaubert,  1765,  in-12. 

Lettre  à  M.  Racine  sur  le  théâtre  en  général  et  sur  les  tragédies  de 
son  père  en  particulier,  par  M.  L.  F.  de  P***  (le  Franc  de  Pompi- 
gnan), nouvelle  édition.  Paris,  de  Hansj  le  jeune,  1773,  in-8  de 
xii-84  pages. 

Dans  cette  seconde  édition,  trois  lettres  de  Racine  ont  été  insérées. 

Commentaire  sur  les  OEuvres  de  Jean  Racine,  par  M.  Luneau  de 
Boisjermain.  Paris,  Panckoucke,  1768,  3  volumes  in-12.  —  Les  mê- 
mes, Paris,  1769,  1775,  3  volumes  in-8. 

V Examen  impartial  des  meilleures  tragédies  de  Racine.  S.  1.,  1768, 
in-8.  (Par  le  marquis  de  Ximénès,  d'après  le  catalogue  Soleinne.  — 
Au  sujet  cVAndromaque  et  de  Rritannicus.) 

Observations  sur  Boileau,  sur  Racine ,  sur  Crébillon.^  sur  M.  de  Voltaire 
et  sur  la  langue  françoise  en  général,  par  M.  d'Acarq,  des  Académies 
d'Arras  et  de  la  Rochelle.  La  Haye,  T.  Staaman,  1770,  in-8. 

Eloge  de  Racine^  par  M.  de  Labarpe.  Amsterdam  et  Paris,  La- 
combe,  1772,  in-8. 
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Épître  à  Racine^  par  M.  Blin  de  Sainmore.  Paris,  Delalain,  1771, 
in-8. 

Remarques  de  grammaire  sur  Racine^  pour  servir  de  suite  à  celles 
de  M.  l'abbé  d'Olivet.  Avec  des  remarques  détachées  sur  quelques 
autres  écrivains  du  premier  ordre.  Par  M.  Yemrof  (Formey),  de 
l'Académie  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Berlin,  Haude  et  Spener, 
1776,  in-8. 

Hommage  du  petit  Vaudeville  au  grand  Racine^  par  Coupigny,  Barré, 
Piis,  Radet  et  Desfontaines.  Paris,  Pougens,  an  VI,  in-8. 

Jean  Racine  avec  ses  enfants ,  vaudeville  par  Jacquelin.  Paris,  Fages, 
an  VII,  in-8. 

ISote  sur  VÉpitaphe  de  Jean  Racine^  dans  le  Magasin  encyclopédique^ 
iS^  année,  1806,  tome  VI,  p.  119. 

Monument  retrouvé.  Épitaphe  de  Jean  Racine.  De  l'imp.  d'Everat 
(s.  d.),  pièce  in-8  de  4  pages. 

Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  J.  Racine.,  par  M.  Naigeon.... 
(s.  1.  n.  d.),  in-i6  de  10  pages. 

Racine  et  Cavois,  comédie  en  trois  actes  et  en  vers,  par  Etienne. 
Paris,  181 5,  in-8. 

Etudes  de  la  langue  française  sur  Racine ,  ou  commentaire  général 
et  comparatif  sur  la  diction  et  le  style  de  ce  grand  classique,  d'après 
l'abbé  d'Olivet,  l'abbé  Desfontaines,  Louis  Racine,  Voltaire,  l'Acadé- 
mie, Luneau  de  Boisjermain,  Laharpe  et  Geoffroy...,  par  M.  Fon- 
tanier.  Paris,  Belin  le  Prieur,  181 8,  in-8. 

Lettre  à  Milady  Morgan  sur  Racine  et  Shakespeare  (par  Charles 
Dupin).  Paris,  Bachelier,  18 18,  in-8. 

Le  Procès,  ou  Racine  conciliateur ^  comédie  en  un  acte  et  en  prose, 
par  Emile  Vanderburch.  Paris,  J.  Chanson,  1822,  in-8. 

Études  de  poésie  latine  appliquées  à  Racine,  par  C.  F.  Q.  A.  G. 
(Quéquet,  avocat  général).  Paris,  Imprimerie  royale,  1828,  in~8  de 
55  pages.  Tiré  à  très-petit  nombre  et  non  vendu.  —  Traduction  en 
vers  latins  de  morceaux  à'Iphigénie,  de  Phèdre  et  à'Athalie. 

Racine  et  Shakspeare.  [N.  I,]  par  M.  de  Stendhal  (Beyle).  Paris, 
Bossange  père,  1828,  in-8. 

Racine  et  Shakspeare.  N.  2,  ou  Réponse  au  manifeste  contre  le  ro- 
mantisme prononce  par  M.  Juger  dans  une  séance  solennelle  de  r Insti- 
tut, par  M.  de  Stendhal  (Beyle).  Paris,  chez  les  marchands  de  nou- 
veautés, mars  1825,  in-8. 

Notice  sur  les  descendants  de  Jean  Racine^  par  M.  A.  M.  H.  Bou- 
lard.  Extrait  du  Bulletin  des  sciences  historiques...,  juillet  1824.... 
Paris,  imp.  de  Fain,  in-8  d'un  feuillet. 

Racine  chez  Corneille,  ou  la  Lecture  de  Psyché,  comédie  en  un  acte 
et  en  vers,  par  Brulebœuf-Letournan.  Paris,  Delaforesl,  iSaS,  in-8. 

Le  Songe  ou  entretien  littéraire  entre  Shakspeare,  Voltaire  et  Racine 
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et  un  poète  récemment  arrivé  dans  Vautre  monde,  par  M.  Frédéric 
R...y.  Paris,  Bréauté,  1827,  in-8. 

Racine,  comédie  en  un  acte  et  en  vers,  par  A.  Brizeux  et  P.  Bu- 
soni.  Paris,  Barba,  1828,  in-8. 

Les  Secrets  de  cour,  comédie  anecdotique  en  un  acte  et  en  prose, 
par  Fournier  et  Arnauld.  Paris,  Riga,  i83i,  in-8.  (Racine  et 
Louis  XIV  figurent  dans  cette  pièce.) 

Racine  en  famille,  comédie  historique  en  un  acte  et  en  prose,  mê- 
lée de  couplets,  par  Gustave  Dalby.  Paris,  Bréauté,  i833,  in-8. 

Allocution  prononcée  par  M.  Ymbert  pour  V inauguration  de  la  statue 
de  J.  Racine  à  la  Ferté-MiloUf  29  septembre  i833.  Paris,  imp.  de 
P.  Dupont,  i833,  in-8. 

Notice  sur  Jean  Racine  et  sur  Louis  son  fils,  par  M.  P.  A.  Vieillard. 
Paris,  imp.  de  E.  Duverger,  1844,  pièce  in-8  de  12  pages  sur  deux 
colonnes.  (Extrait  de  V Encyclopédie  des  gens  du  monde,  tome  XX, 
lï'e  partie.) 

Poésies  chrétiennes,  suivies  de  trois  pièces  de  poésies  diverses  et 
d'un  Éloge  de  Racine,  par  Mlle  Sophie  Manéglier.  Paris,  imp.  de 
Jacquet,  i844i  in-S.  (Ju  Éloge  est  en  prose.) 

Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  J.  Racine,  par  Schwalb.  Clèves, 
1848,  in-8. 

Notice  généalogique  sur  la  famille  de  Racine,  par  Médéric  le  Comte, 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  académique  deLaon,  tome  X,  et  dans 
le  Journal  de  l'Aisne  (i3,  i5,  16,  17,  18  et  19  janvier  ï85o). 

Un  poète  inconnu,  ouThéagène  et  Chariclée,  par  Félix  Peillon,  i855. 

Mémoires  inédits  d'Ezéchiel  Spanheim  sur  la  cour  de  Louis  XIV.,., 
(Un  fragment  de  ces,  31  émo ires,  sur  Racine,  a  été  inséré  dans  VAthe- 
nseum  français,  année  i856.  Voyez  notre  tome  I,  p.  109,  note  i.) 

Un  article  de  Racine  dans  la  Gazette  de  France,  par  M.  Rathery. 
(Dans  V Athenœum  français  du  22  mars  i856.) 

Études  littéraires  et  morales  de  Racine,  publiées  par  M.  le  marquis  de 
la  Rochefoucauld  Liancourt.  (Extrait  de  la  Revue  des  Deux-Mondes.^ 
signé  Lenient).  Paris,  imp.  de  N.  Chaix,  1857,  in-8  de  7  pages. 

Quelques  mots  sur  Racine  et  son  siècle,  par  M.  Tivier.  (^Mémoires  de 
r Académie  de  la  Somme,  i858-i86o,  2*^^  série,  tome  I,  p.  293.) 

Les  Ennemis  de  Racine  au  dix-septième  siècle,  par  F.  Deltour.,.. 
Paris,  Didier,  18 59,  in-8. 

Le  même,  2*^^  édition.  Ouvrage  couronné  par  l'Académie  fran- 
çaise. Paris,  F.  Ducrocq,  i865,  in-8. 

Port-Royal,  par  C.  A.  Sainte-Beuve.  Paris,  L.  Hachette  et  C'^, 
édition,  1860,  5  volumes  in-8. 

Les  chapitres  x,  xi  du  livre  VP,  tome  V,  p.  438-5 1 5,  sont  consacrés  à  la 
biographie  de  Racine  et  à  l'examen  de  ses  ouvrages.  Ce  même  travail,  revu  et 
corrigé,  est  au  tome  VI  de  la  3«  édition,  Paris,  L.  Hachette  et  C'%  1867,6  vo- 
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lûmes  in-i2,  p.  83-i6i.  Au  même  tome,  p.  247-267,  Sainte-Beuve  a  ajouté 
un  intéressant  Jpi'endice,  formé  de  deux  articles  qu'il  avait  publiés  dans  le 
Constitutionnel  du  mois  d'avril  1866^  sous  ce  titre  :  Les  cinq  derniers  mois  de 
la  vie  de  Racine. 

Racine  est  un  polisson,  comédie  en  un  acte,  mêlée  de  couplets.  A 
propos  de  la  souscription  pour  une  descendante  de  Racine,  par 
Carmouche.  Paris,  1860,  in-12. 

Histoire  de  Jean  Racine^  par  J.  J.  E.  Roy.  Tours,  Marne,  1861,  in-12. 

2"^^  édition  en  i863,  3«  édition  en  1868. 

Jean  Racine.  Sa  vie  intime  et  sa  correspondance  avec  son  fils,  par 
l'auteur  de  V Histoire  de  Louis  XIV.  Lille,  Lefort,  i86si,  in-12. 

Notice  biograpliique  et  littéraire  sur  J.  Racine  (par  Gerusez).  S.  1., 
in-12.  (Tirage  à  part  àe?>  Préliminaires  du  Thédti^e  choisi  de  Racine,  i863.) 

Nouveaux  essais  de  critique  et  d'' histoire.^  par  H.  Taine.  i865,  i  vo- 
lume in-i3. 

M.  Taine  y  a  réimprimé  des  articles  sur  Racine  qui  avaient  été  d'abord 
insérés  au  Journal  des  débats. 

Études  sur  la  Ferté-Mïlon  et  Racine,  par  M.  A,  Carro....  Paris,  Im- 
primerie impériale,  186  5,  in-8. 

Racine  à  Uzès.  comédie  en  un  acte,  en  vers,  avec...  notes  diaprés  des 
documents  nouveaux  ou  inédits^  par  Edouard  Fournier,  Paris,  Dentu, 
i865,  in-12. 

Racine  et  sa  famille  maternelle  à  Saint-Maximin-lez- Usez  (1660-1780), 
par  M.  Gratien  Charvet.  Nîmes,  1869.  Brochure  de  28  pages. 

Discours  prononcé  à  la  distribution  solennelle  des  prix  au  lycée  im- 
périal Loxàs-le-Qrand^  lej  août  ïS6g,par  M .  Beaujean.  Paris,  imp.  de 
E.Donnaud.  Pièce  in-8  de  12  pages,  (L'auteur  a  pris  pour  sujet  Ra- 
cine dans  sa  vie  de  famille.) 

De  la  rime  d'après  Boileau  et  Racine,  avec  des  suppléments  relatifs 
à  Corneille  et  à  Molière,  par  Billet.  (S.  d.)  Noyon,in-8  de  74  pages*. 

I.  Plusieurs  pièces  de  vers  en  l'honneur  de  Racine,  lues  à  la  Comédie-Fran- 
çaise dans  ces  dernières  ^innées,  pour  l'anniversaire  de  la  naissance  du  poète, 
auraient  dû.  trouver  place  dans  cette  dernière  section  de  la  Notice  bibliogra- 
phique, si  elles  avaient  été  publiées  à  part;  mais  nous  croyons  qu'elles  n'ont 
été  imprimées  f]ue  dans  quelques  journaux.  Dans  la  repié>entation  du  21  dé- 
cembre i865,  où  l'on  a  joué  Mitlii  idate  et  les  Plaideurs,  on  a  récité  une  Ode 
a  Racine  de  M.  Henri  de  Bornier;  dans  celle  du  2!  décembre  1867  [Britan- 
nicus  et  les  Plaideur.^),  dos  Stances  à.  Racine  âe  M.  Louis  Goudall  ;  dans 
celle  du  21  décembre  1868  (Atbalie  et  les  Plaideurs),  des  Stinces  de 
MM.  Henri  de  Botnier  et  Edouard  Tliierry,  jointes  à  la  pièce  de  vers  de 
M.  Sainte-Beuve  intitulée  les  Larmes  de  Racine  ;  dans  celle  du  21  décembre 
1869  [Muliridate  et  les  Plaideurs),  des  Vers  en  l'honneur  de  Racine  de  M.  Car- 
cassuune  de  Marseille. 
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TOME  I. 

Page  7  (Notice  biographique)^  note  i.  Après  les  mots  «  maison  et 
couronne  de  France ,  »  au  lieu  des  points  suivis  du  mot  porte, 
lisez  :  «  et  de  ses  finances,  et  Catherine  de  Romanet,  sa  femme, 
portent.  »  En  effet,  ce  n'est  plus  l'e'cu  de  Racine,  mais  celui  de 
sa  femme,  qui  est  décrit  à  la  suite  du  mot  accolé. 

Page  28  {Ibidem),  note  i.  Au  commencement  de  cette  note 
nous  avons  parlé  de  l'hôtel  de  Luynes,  rue  Gît-le-Cœur,  puis  de 
deux  autres  demeures  du  duc  de  Luynes,  enfin  du  nouvel  hôtel 
de  Luynes,  rue  Saint-Dominique,  bâti  sur  les  plans  de  Pierre  le 
Muet.  Mais  ce  dernier  hôtel,  où,  comme  nous  l'avons  dit,  Nicolas 
Vitart  était  logé  en  1667  et  dans  les  années  suivantes,  n'était  pas 
encore  l'hôtel  de  Luynes  :  c'était  l'hôtel  de  Chevreuse.  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  Vitart  était  intendant  de  Mme  de  Chevreuse  aussi 
bien  que  du  duc  de  Luynes.  M.  le  duc  de  Luynes,  mort  en  1867, 
avait  été  consulté  en  i863  par  M.  l'abbé  Adrien  de  la  Roque 
sur  la  situation  de  l'hôtel  de  Luynes  à  l'époque  où  Racine  y  était 
logé;  il  lui  écrivit  de  Dampierre,  le  24  mai  de  cette  année  i863, 
une  lettre  dont  nous  devons  la  communication  à  l'obligeance  de 
M.  de  la  Roque,  et  où  se  trouve  le  passage  suivant  :  «  L'hôtel 
de  Luynes  en  1660  était  situé  à  l'entrée  du  quai  des  Grands- Au- 
gustins.  Au  commencement  du  dix-septième  siècle,  il  se  nommait 
l'hôtel  d'O,  parce  qu'il  appartenait  alors  à  Pierre  Seguier,  marquis 
d'O,  comte  de  Sorel  ;  mais  sa  fille,  Louise-Marie  Seguier,  l'ayant 
apporté  en  mariage  au  fils  du  connétable  de  Luynes,  qu'elle  épousa 
en  1641,  l'hôtel  d'O  prit,  à  partir  de  ce  moment,  le  nom  d'hôtel 
de  Luynes....  Il  fut  démoli  en  partie  en  1671....  A  la  même  épo- 
que, l'hôtel  qui  m'appartient  aujourd'hui,  et  qui  porte  le  nom  de 
Luynes,  s'appelait  l'hôtel  de  Chevreuse.  Le  connétable  de  Luynes 
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en  avait  commencé  la  construction  pendant  la  guerre  de  1621 

contre  les  protestants       Cette  demeure  fut  terminée  par  sa  veuve, 

Marie  de  R  oh  an  deMontbazon,  duchesse  de  Chevreuse...,  La  du- 
chesse de  Chevreuse  ne  cessa  de  l'occuper  que  peu  de  temps  avant 
sa  mort,  qui  eut  lieu  en  1679,  à  Gagny...;  et  ce  fut  après  son  dé- 
cès que  son  hôtel  devint  la  propriété  de  ma  famille.  »  L'hôtel  de 
Luynes,«-quai  des  Grands-Augustins,  est  celui  que  nous  avons  dit 
(tome  I,  p.  23,  lignes  4  et  5)  avoir  été  situé  rue  Git-le-Cœur  ;  en 
effet  il  était  au  coin  de  cette  rue,  sur  le  quai  des  Grands-Augus- 
tins. M.  le  duc  de  Luynes  ne  parle  pas  dans  sa  lettre  des  deux 
autres  demeures  du  fils  du  connétable  de  Luynes,  que  nous  avons 
mentionnées  à  la  note  i  de  la  page  28,  et  dont  l'une,  en  1661, 
était  rue  du  Bac,  l'autre,  en  1662  et  i663,  rue  de  la  Butte.  Nous 
nous  sommes  appuyé  sur  plusieurs  actes  notariés,  que  nous  avions 
vus  à  l'étude  de  M*^  Defresne.  Dans  l'un  de  cesactes,  daté  du  22  août 
1661,  Louis-Charles  d'Albert,  duc  de  Luynes,  pair  de  France,  est 
dit  «  demeurant  à  Saint-Germain-des-Prés,  rue  da  Bac,  paroisse 
Saint-Sulpice.  »  Dans  plusieurs  actes  de  1662  et  de  i663,  il  est  dit 
«  demeurant  en  son  hôtel,  faubourg  Saint-Germain,  rue  Saint-Guil- 
laume (ou  rue  de  la  Butte),  paroisse  Saint-Sulpice.  » 

Page  5o  {Ibidem)^  lignes  16 -23.  L'exemple  de  Corneille  est 
mal  à  propos  allégué,  comme  s'il  eût  sollicité  un  bénéfice  pour 
lui-même,  tandis  que  c'était  pour  son  fils  Thomas,  qui  obtint  ce 
bénéfice  (l'abbaye  d'Aiguevive)  en  1680.  Voyez  le  Corneille  de 
M.  Marty-Laveaux,  tome  X,  p.  3 14,  note  4- 

Page  89  {Ibidem)^  ligne  8,  «  le  12  juillet  1673  »,  Usez  :  «le  12  jan- 
vier 1673.  »  —  La  rectification  a  déjà  été  faite  à  la  page  34i, 
note  I,  de  notre  tome  IV. 

Page  92  {Ibidem),  lignes  11  -aS.  Nous  y  avons  mal  interprété  un 
passage  des  Mémoires  de  Louis  B.acine  qui  se  trouve  plus  loin  à  la 
page  273  du  même  tome  I.  Voyez  l'explication  et  les  rectifica- 
tions de  notre  erreur  au  tome  III,  p.  266,  note  2. 

Page  123  [Ibidem)^  ligne  3o,  u  Morambert  »,  lisez:  «Moramber.  » 
—  Voyez  au  même  tome,  p.  184,  la  signature  des  membres  de  la 
famille  de  Moramber  au  bas  de  l'acte  de  mariage  de  Marie-Cathe- 
rine Racine. 

Page  174 1  ligne  3  de  VActe  de  baptême  de  Jean  Racine,  «  tenu 
sur  les  fonts  »,  Usez:  «  levé  sur  les  fonts.»  M.  Jules  Quiche- 
rat  a  constaté  sur  les  registres  de  la  Ferté-Milon  l'erreur  de 
notre  lecture.  Plusieurs  personnes  avant  nous  avaient  lu  comme 
nous;  mais  la  lecture  levé,  après  un  examen  attentif,  n'a  pas  paru 
douteuse  dans  cet  acte  non  plus  que  dans  beaucoup  d'autres  du  même 
registre.  Sur  cet  emploi  du  mot  levé,  voyez  le  Lexique  de  du 
Cange,  au  mot  Levare.  Le  Dictionnaire  de  M.  Littré  cite  cet  exemple 
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de  Castelnau  :  «  Pour  le  prier  de  lever  sur  les  saints  fonts  de 
baptême  la  fille  de  Sa  Majesté.  » 

Page  3ii,  note  3.  Vers  la  fin  de  cette  note,  qui  commence  à  la 
page  3io,  il  est  dit  que  parmi  les  copies  de  la  bibliothèque  de 
Troyes  nous  avons  trouvé  la  seconde  des  deux  lettres  de  Quesnel 
citées  par  Louis  Racine.  Il  fallait  dire  que  nous  y  avons  trouvé 
l'une  et  l'autre  lettre.  Voyez  au  tome  Vil,  p.  3i5,  ne-le  i  de  la 
lettre  3,  et  p.  317,  note  i  de  la  lettre  4. 

Page  319,  note  2,  «  à  la  date  du  3o  avril  17 16  »,  Usez  :  «  à  la 
date  du  lundi  3o  mars  171 6.  » 

Page  348,  note  2.  Nous  avons  rectifié,  au  tome  IV,  p. '374, 
note  2,  l'erreur  de  cette  phrase  de  notre  note  ;  «  Louis  Racine  sa- 
vait même  depuis  longtemps  par  une  lettre  de  son  frère  que  cette 
Seconde  partie  avait  été  imprimée.  »  La  Seconde  partie  àe  V Abrégé  de 
V histoire  de  Port-Royal  ne  fut  imprimée  qu'en  1767,  vingt  ans  après 
la  publication  des  Mémoires  sur  la  vie  de  Jean  Racine.  Le  fils  ainé  de 
Racine,  dans  sa  lettre  à  son  frère,  du  3  septembre  1742,  avait  parlé 
d'après  un  faux  renseignement,  ce  qu'il  ne  tarda  pas  lui-même  à 
reconnaître. 

Page  41 5,  vers  292,  «  surperbes  »,  lisez  :  «  superbes.  » 
Page  522,  notes  I  et  3,  «  Var.  (édit.  de  1681)  »,  ajoutez  :  «  et 
de  1689.  » 

Page  547»  vers  628,  ajoutez,  à  la  fin,  le  chiffre  de  renvoi  à  la 
note  2. 

TOME  II. 

Page  i63,  vers  25o  des  Plaideurs^  ajoutez  en  note  :  «On  peut  com- 
parer avec  les  vers  237-250  ce  passage  des  Discours  politiques  et 
militaires  du  seigneur  de  la  Noue^  troisième  discoui'S  (édit.  de  Baie, 
1857,  in-40,  p.  75)  : 

«  Je  me  doute  bien  qu'aucuns  se  pourront  contrister,  de  quoy 
l'on  tasche  de  les  ramener  à  une  si  grande  mansuétude  :  estant 
paraventure  semblables  à  un  abbé  qui  ne  prenoit  autre  plaisir  qu'à 
tourmenter  tout  le  monde  en  procès,  auquel  un  roy  de  France  def- 
fendit  entièrement  cest  exercice.  Mais  il  lui  respondit  qu'il  n'en 
avoit  plus  que  quarante,  lesquels  il  feroit  cesser,  puisque  si  ex- 
pressément il  le  lui  commandoit.  Toutefois  il  le  supplioit  de  lui 
en  vouloir  laisser  une  demi-douzaine,  pour  son  passe-temps  et 
récréation.  »  j 

Page  198  ,  note  i,  «  Un  amené  signifie  un  ordre  d'amener  », 
lisez  :  «  Un  amené  sans  scandale  est  un  ancien  terme  de  droit,  que 
le  Dictionnaire  de  Trévoux  (1771)  explique  ainsi  :  «  On  dit  en  termes 


432 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


(y  de  juridiction  ecclésiastique  :  un  amené  sans  scandale,  pour  dire  un 
<c  ordre  d'amener  un  liomme  devant  le  juge,  sans  bruit,  sans  lui 
«  faire  affront.  On  a  défendu  les  amenés  sans  scandale.  » 

Page  214,  vers  816,  «  Aux  galères  »,  ajoutez  en  note  :  «  Racine 
connaissait  peut-être  ce  trait  d'un  des  membres  du  Conseil  des  trou- 
bles on  Conseil  de  sang^  e'tabli  par  le  duc  d'Albe  ;  c'était  le  Flamand 
Hessels,  «  qui  dormoit  toujours,  jugeant  les  criminels;  et  quand  on 
«  l'éveilloit  pour  dire  son  avis,  il  disoit  tout  endormi,  en  se  frot- 
«  tant  les  yeux  :  Ad  patibulum!  ad  patibulum!  c'est-à-dire  au  gibet! 
«  au  gibet!  »  (Aubery,  Mémoires  pour  servir  à  P histoire  de  Hollande; 
Paris,  1680,  i/z-8o,  p.  27.)  » 

Page  347,  ligne  5  de  la  note  2,  «  Estienne  Michault  »,  lisez  : 
«  Estienne  Micliallet.  » 


TOME  m. 

Page  19,  ligne  3  de  la  note  i,  «  celui  de  l'édition  de  1572  », 
Usez  :  «  à  celui  de  l'édition  de  1572.  »  —  Ajoutons  qu'au  lieu  de 
citer  cette  édition,  il  eût  mieux  valu  peut-être  citer  celle  de  i558, 
in-foL,  que  nous  avons  appris  depuis  (voyez  ci-après,  p.  4^9) 
avoir  appartenu  à  Racine.  Du  reste,  la  comparaison  de  ce 
dernier  texte  avec  celui  que  Racine  a  cité  dans  sa  Préface  de  Mi- 
r  thridate  eût  donné  les  mêmes  différences  que  nous  avons  signalées 

dans  nos  notes  des  pages  19  et  20,  à  la  seule  exception  de  la 
note  6  de  la  page  19,  qui  serait  à  retrancher. 

Page  458,  ligne  i  de  la  note  i,  «  et  à  la  note  2  »,  lisez  :  «  et  à 
la  note  3 .  » 

Page  5 16,  vers  834-84o  d^Esther,  ajoutez  en  note  :  «  Ces  vers  ont 
une  assez  grande  ressemblance  avec  les  conseils  que  le  cardinal  de 
Granvelle  donnait  à  Claude  Belin-Cliasney,  un  de  ses  partisans,  sur 
la  conduite  à  tenir  pour  réussir  à  la  cour.  (Voyez  au  tome  II, 
p.  94,  des  Mémoires  pour  servir  à  Phistoire  du  cardinal  de  Granvelle, 
par  dom  Prosper  Lévesque,,  2  volumes  in-12,  1753.)  Il  lui  écri- 
vait qu' «  il  ne  faut  pas  ressentir  toutes  choses.  Les  injures  et  les 
«  pilules,  on  les  doit  avaler  sans  mâcher,  pour  ne  pas  sentir  l'amer.  » 

Page  564,  note  i.  Nous  avons  fait  remarquer  combien  était  singu- 
lière la  première  phrase  de  la  lettre  sur  Jtlialie  attribuée  à  Mme  de 
Maintenon  par  la  Beaumelle,  et  nous  avons  dit  que  la  lettre  avait 
bien  pu  être  altérée  par  cet  éditeur.  Depuis  l'impression  de  no- 
tre tome  II[,  un  article  de  M.  Geffroy,  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes  du  i5  janvier  1869,  n'a  plus  laissé  de  doutes  sur  l'altération 
que  nous  regardions  comme  vraisemblable.  M.  Geffroy  y  donne 
(p.  38 1  et  382)  le  vrai  texte  de  la  lettre  conservée  dans  les  archives 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS.  4^3 


de  Mouchy.  Nous  rétablissons,  d'après  cette  lettre  authentique,  le 
texte  des  passages  qui  correspondent  à  ceux  que  nous  avons  cités  à 
cette  même  page  564-  La  phrase  :  «  Voilà  donc  Alhalie  encore 
tombée  »,  est  une  addition  de  la  Beaumelle. 

«  Samedi  au  soir.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  m'a  dit 
qu'elle  ne  voyoit  point  qu^Athalie  réussît,  que  c'est  une  pièce  fort 
froide ,  et  plusieurs  autres  choses  qui  m'ont  fait  pénétrer,  par  la 
connoissance  que  j'ai  de  cette  cour-là,  que  son  personnage  lui  dé- 
plaît. Elle  veut  jouer  Josabeth ,  qu'elle  ne  jouera  pas  comme  la 
comtesse  d'Aven.  Mais  après  avoir  reconnu  ses  honnêtetés  là-dessus, 
je  lui  ai  dit  que  ce  n'étoit  point  à  elle  à  se  contraindre  dans  une 
chose  qui  ne  se  fait  que  pour  son  plaisir  :  elle  est  ravie  et  trouve 
Athalie  une  fort  belle  pièce.  Il  faut  la  jouer,  puisque  nous  y  som- 
mes engagés  ;  mais  en  vérité  il  n'est  pas  agréable  de  s'ingé- 
rer de  rien,  non  pas  même  pour  eux....  Il  faut  donc  que  la  com- 
tesse d'Ayen  fasse  Salomith  ;  car  sans  compter  l'honnêteté  qu'on 
doit  à  Mme  de  Chailly,  qu'on  a  fait  venir  exprès  pour  jouer  Athalie, 
je  ne  puis  me  résoudre  à  voir  la  comtesse  d'Ayen  jouer  la  fu- 
rieuse.... » 

Page  576,  ligne  avant-dernière.  A  ce  que  nous  avons  dit  de 
V Athalie  expurgée  par  Lemontey,  nous  pouvons  ajouter  que  dès 
l'an  X,  la  police  avait  pris  ombrage  des  allusions  politiques  aux- 
quelles prête  la  tragédie  Athalie.  Voici  une  lettre  de  Fouché, 
dont  l'original  nous  a  été  communiqué  : 

LIBERTÉ.  ÉGALITÉ. 

Le  minisire  de  la  police  générale  de  la  République, 
au  préfet  de  la  Somme. 

On  m'assure,  citoyen  préfet,  qu'au  théâtre  d'Amiens  on  a  joué, 
il  n'y  a  pas  longtemps,  la  pièce  di  Athalie,  ornée  de  tout  son  spec- 
tacle; que  cette  tragédie  devait  être  représentée  une  seconde  fois, 
mais  qu'ayant  été  défendue,  cette  circonstance  a  produit  un  tumulte 
que  la  présence  de  la  force  armée  a  pu  seule  faire  cesser. 

Si  ces  faits  sont  exacts,  je  vous  prie  de  me  mander  en  vertu  de 
quels  ordres  cette  pièce  a  été  jouée  ;  elle  était  de  nature  à  ne  pas 
être  représentée  sans  que  mes  ordres  eussent  été  pris  à  cet  égard. 
J'attends  votre  réponse,  et  vous  charge  d'interdire  la  représentation 
non-seulement  d'Athalie,  mais  de  toutes  les  pièces  qui  pourraient 
donner  lieu  à  quelque  application  injurieuse  pour  les  amis  de  la 
République. 

Je  vous  salue. 

FoUCHÉ. 

J.  Raciiïe.  vu  28 
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Page  598,  note  2,  «  le  discours  sur  VHlsioire  universelle  »,  Usez  : 
tt  le  Discours  sur  l'histoire  universelle.  » 

TOME  IV. 

Page  3,  ligne  7,  retranchez  les  mots  :  «  qui  est  de  la  main  de 
Jean -Baptiste  Racine  ».  La  note,  beaucoup  moins  ancienne,  est  de  la 
même  main  qui  a  écrit  d'autres  notes  et  quelques  dates  en  tête  des 
lettres  de  Racine,  Voyez  au  tome  VIT,  p.  24,  note  i. 

Page  19,  lignes  5  et  6.  Le  titre  n'est  pas  tout  à  fait  tel  que  nous 
l'avons  donné,  mais  :  Le  Paysage  ou  les  Promenades  du  Port-Royal  des 
Champs.  Voyez  V addition  qui  suit. 

Ibidem^  ligne  16,  «  qui  a  eu  l'obligeance  de  la  faire  collationner 
pour  nous  ».  M.  de  Naurois  ne  s'est  pas  contenté  de  cette  obligeance. 
Depuis  l'impression  de  notre  tome  IV,  il  a  bien  voulu  mettre  sous 
nos  yeux  le  cahier  in-folio  qui  est  de  l'écriture  de  Louis  Racine. 
La  correction  qui  précède,  et  parmi  les  corrections  suivantes  celles 
qui  se  rapportent  aux  pages  26,  72,  73,  74,  208,  210  de  ce  tome  IV, 
nous  ont  été  fournies  par  l'examen  attentif  du  manuscrit. 

Page  22,  vers  4  et  7,  ajoutez  en  note  :  «<  Dans  le  manuscrit  de 
Louis  Racine,  règne  est  au  singulier,  le  participe  comblé  est  sans  ac- 
cord. Sa  copie  a  sans  doute  été  fidèle.  Les  exemples  de  la  première 
de  ces  deux  habitudes  d'orthographe  sont  constants,  soit  dans  les 
manuscrits  de  Racine,  soit  dans  les  œuvres  imprimées  de  son  vi- 
vant ;  ceux  de  la  seconde  sont  très- fréquents. 

Page  26,  vers  41?  «  Ainsi  d'un  facile  langage  ».  Dans  la  copie  de 
Louis  Racine  :  «  Ainsi  d'un  tacite  langage.  » 

Page  72,  vers  8,  «  A  leurs  divines  voix  ».  Dans  la  copie  de  Louis 
Racine  :  «  A  leur  divine  voix.  » 

Page  73,  vers  22,  «  Qui  se  plaît  aux  combats  ».  Dans  la  copie 
de  Louis  Racine  :  «  Qui  préside  aux  combats.  » 

Page  74,  vers  29,  «  Aussi  prompte  que  tout  ».  Dans  la  copie  de 
Louis  Racine  :  «  Aussi  prompte  que  nous.  » 

Page  99,  ligne  2  de  la  note  4  <S  C'est  une  pièce  in-S^  »,  lisez  : 
<•  C'est  une  pièce  in-4°.  » 

Page  177,  ligne  i3,  (c  édition  in-folio  »,  lisez  :  ^^  édition  in-4°.  » 

Page  208,  ligne  10,  «  il  l'a  intitulée  ».  Ce  sous-titre  est  dans  la 
copie  de  Louis  Racine,  au-dessous  du  titre  :  ^d  Christum;  ce  n'est 
point  Geoffroy  qui  l'a  inventé. 

Page  210,  vers  32,  à  la  fin  du  vers  :  Hinc  ne  unquam  stjgii,  etc., 
il  y  a  un  point  d'interrogation  dans  la  copie  de  Louis  Racine. 

Page  211,  lignes4  et  5,  «  M.  DCC.  XXXI  — M.  DCC.  XXXVIII  », 
lisez  :  «  M.  DCC.  XXXI  —  M.  DCC.  XLI.  » 
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Ibidem^  ligne  i5,  «  Vers  latins  qu'on  lui  attribue  [faussement)  ».  Il 
nous  avait  échappé  qu'outre  cet  avis,  qui  est  à  la  Table  des  matiè' 
res,  on  lit  à  la  page  i  de  V Avertissement  du  tome  IV  :  «  A  l'égard 
du  troisième  (tome),  les  pièces  qu'il  renferme  ont  été  amassées  par 
un  docte  bibliothécaire,  qui,  trompé  sans  doute  par  des  personnes 
d'un  goût  peu  délicat,  a  attribué  au  grand  Racine  des  vers  latins 
sur  les  agréments  de  la  campagne,  qui  ne  sont  qu'une  mauvaise  co- 
pie de  ceux  d'Abraham  Remy,  poëte  célèbre  sous  Louis  XIII.  »  Ni 
le  plagiat  dénoncé,  ni  la  faiblesse  incontestable  de  la  pièce  de  vers, 
ne  nous  paraissent  des  raisons  suffisantes  pour  regarder  comme 
fausse  l'attribution  à  Racine,  alors  écolier.  Cette  attribution  est 
confirmée  par  la  Réponse  d'Antoine  Vitart,  que  personne  apparem- 
ment n'aurait  songé  à  imaginer. 

Pages  2i5,  lignes  i4et  i5,  «  d'une  copie  manuscrite,  etc.  »,  lisez: 
«  du  cahier  manuscrit  appartenant  à  M.  A.  de  Naurois,  et  qui  est 
de  la  main  de  Louis  Racine.  » 

Page  SyS,  note  i,  «  au  tome  VI  »,  lisez  :  «  au  tome  VII.  » 

Page  895,  ligne  5  de  la  note  2,  «  en  1694  »,  lisez  :  «  en  i594-  » 

Page  398,  ligne  7  de  la  note  2,  «  abaye  »,  lisez  :  «  abbaye.  » 

Page  4^7,  ligne  2  de  la  note  i,  «  p.  455  »,  lisez  :  «  p.  445-  » 

Page  547,  ligne  8,  jusqu'à  l'avant- dernière  ligne  de  la  page  55o. 
Aux  variantes  que  nous  avons  indiquées  déjà  sur  ces  pages  de  l'^^^re^e 
de  P Histoire  de  Port-Rojal,  quelques-unes  doivent  être  ajoutées.  De- 
puis l'impression  de  notre  tome  IV,  il  nous  a  été,  avec  beaucoup  de 
bienveillance,  donné  communication  d'un  feuillet  manuscrit  très- 
authentique,  appartenant  à  une  collection  particulière.  Ce  manu- 
scrit, qui  est  de  la  main  de  Racine,  et  dans  lequel  on  ne  peut  voir 
qu'un  de  ses  premiers  brouillons,  a  été  malheureusement  coupé  par  le 
milieu,  de  telle  sorte  que  la  seconde  moitié  des  deux  pages  manque. 
Quelque  mutilé  que  soit  ce  fragment,  nous  croyons  devoir  le  tran- 
scrire ici.  Le  lecteur  trouvera  sans  peine  à  quelles  phrases  de  notre 
texte,  dans  les  pages  indiquées  ci-dessus,  doivent  être  comparées 
celles  que  nous  reproduisons  : 

Au  recto  du  feuillet  :  «  Sa  première  entrée  dans  cette  maison  fut 
toute  pacifique.  Il  en  admira  le  bon  ordre  et  la  régularité,  et  non 
content  d'en  témoigner  *  sa  satisfaction  de  vive  voix,  il  le  fit  même 
par  un  acte  signé  de  sa  main,  déclarant  aux  religieuses  qu'il  ne 
trouvoit  rien  à  redire  en  elles  que  le  refus  qu'elles  faisoient  de  si- 
gner le  Formulaire^.  Et  sur  ce  qu'elles  lui  représentèrent  que  ce 
refus  n'étoit  fondé  que  sur  l'appréhension  qu'elles  avoient  de  mentir 
à  Dieu  et  à  l'Église  en  attestant  un  fait  dont  elles  n'a  voient  nulle 

1.  Il  y  avait  d'abord  :  «  et  en  témoigna.  »! 

2.  Racine  avait  d'abord  écrit  :  «  son  mandement.  » 
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connoissance,  il  leur  dit  et  leur  répéta  plusieurs  fois  une  chose  qu'il 
s'est  bien  repenti  de  leur  avoir  dite,  qui  étoit  qu'elles  feroient  un 
fort  grand  péché  '  de  signer  ce  fait,  si  elles  n'en  étoient  point  con- 
vaincues ^  ;  mais  qu'elles  étoient  obligées  à  en  avoir  la  créance  hu- 
maine, qu'il  exigeoit  par  son  mandement.  Là-dessus  il  les  quitta, 
en  leur  disant  qu'il  leur  accordoit  im  mois  pour  faire  leurs  réflexions 
et  pour  prendre  conseil  de  deux  ecclésiastiques  fort  savants  qu'il 
leur  donnoit  pour  les  instruire.  L'un  de  ces  ecclésiastiques  étoit 
M.  Chamillard,  docteur  de  Sorbonne   » 

Au  verso  :  «          ennemis  tous  les  moyens  de  leur  nuire.  Mais  les 

religieuses  persistèrent  toujours  à  ne  vouloir  point  tromper  l'Église 
par  des  expressions  où  il  pourroit  y  avoir  de  l'équivoque,  et  ®,  de 
quelque  péril  qu'on  les  menaçât,  ne  purent  jamais  se  résoudre  à 
offrir  à  Monsieur  l'Archevêque  que  les  mêmes  choses  à  peu  près 
qu'elles  avoient  offertes  aux  grands  vicaires  du  cardinal  de  Retz, 
c'est-à-dire  un  entier  acquiescement  sur  le  droit  ;  et  quant  au  fait, 
un  respect  et  un  silence  convenable  à  leur  ignorance  et  à  leur  état. 
Ce  prélat  par  lui-même  n'auroit  pas  mieux  demandé  que  de  s'en 
contenter;  mais  il  avoit  à  répondre  de  sa  conduite  au  P.  Annat 
qui  lui  reprochoit  à  toute  heure  sa  trop  grande  indulgence  pour  ces 
filles.  Ainsi,  après  avoir  tenté  inutilement  les  voies  de  la  négocia- 
tion, il  résolut  d'en  venir  à  tout  ce  que  l'autorité  a  de  plus  terri- 
ble. Il  se  rendit  à  Port-Royal,  et  ayant  fait  assembler  à  la  grille  la 
communauté,  comme  il  vit  leur  fermeté  à  ne  rien  ajouter  à  la 
signature  qu'elles  leur  avoient  fait  offrir il  entra  contre  elles  dans 
un  emportement  le  plus....  » 

A  la  marge  du  verso^  :  «  C'étoit  le  mettre  en  fureur  que  de  le  con- 
tredire, il  leur  ferma  aussitôt....  ramassées  pour  ainsi  dire  dans  la 

lie  du  peuple.  La  fin  de  cette        et  leur  défendit  d'en  approcher. 

Il  sortit  ensuite  avec  précipit[ation]....  sanglots,  leur  faisant  conce- 
voir qu'elles  n' étoient  p[oint] —  » 

Page  575,  note  2,  «  Flavie  Plassart  »,  lisez  :  «  Flavie  Passart.  » 

Page  599,  lignes  20  et  21,  «  de  l'écriture  de  Jean-Baptiste  Ra- 
cine »,  effacez  ces  mots,  et  voyez  ci-dessus,  p.  434?  la  correction 
de  la  page  3,  ligne  7,  du  tome  IV. 

\ .  Première  rédaction  :  «  un  fort  grand  mal.  » 

2.  Première  rédaction  :  «  persuadées.  » 

3.  Racine  avait  d'abord  écrit,  après  et  :  a  ne  purent  jamais.  » 

4.  Première  rédaction  :  «  mais  il  avoit  sur  les  bras  le  P.  Annat.  » 

5.  Première  rédaction  :  «  à  ne  point  donner  la  signature  pure  et  simple 
qu'il  leur  demandoit.  » 

6.  Les  phrases  suivantes,  écrites  en  travers,  sont  incomplètes,  le  feuillet^ 
comme  nous  l'avons  dit,  ayant  été  coupé  par  moitié. 
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TOME  V. 

Page  84,  ligne  8,  «  Un  autre  Théodoric,  fils  puîné  de  Clotaire.  » 
Nous  aurions  dû  avertir  dans  une  note  que  Racine  s'est  trompé, 
peut-être  sur  la  foi  de  Siri.  Il  n'y  a  pas  de  fils  de  Clotaire  du  nom 
de  Théodoric.  Il  a  probablement  voulu  parler  de  Chilpéric,  troi- 
sième fils  de  Clotaire  I^^^.  Ce  Chilpéric,  après  la  mort  de  son  frère, 
prit  les  devants  sur  ses  frères  aînés,  Caribert  et  Contran ,  et  se  fit 
saluer  roi  par  les  leudes. 

Page  i44i  ligne  2  de  la  note  6,  «  Redeii  Ferens.  »  Il  eût  été  utile 
d'ajouter  à  la  suite  de  ces  mots  :  «  Le  Francesco  de  Nani  est  la  tra- 
duction de  Ferens  ou  Ferencz,  qui  signifie  François.  Ferens  est  après 
Redeii,  parce  qu'en  hongrois  le  nom  de  baptême  suit  le  nom  de  famille.  » 

Page  146,  lignes  i,  2  et  3  de  la  note  4,  «  Bonrepaux  »,  lisez  :  «  Bon- 
repaus  »,  et  de  même  en  deux  endroits  de  la  page  t53,  note  i. 
Au  tome  VII,  nous  avons  adopté  l'orthographe  Bonrepaus^  qui  pa- 
raît être  la  véritable. 

Page  167,  note  5,  «  Pierre  de  Camboust  »,  Usez  :  «  Pierre  du 
Camboust.  » 

Page  i83,  ligne  i,  «  de  la  naissance  du  Dauphin  »,  ajoutez  en 
note  :  «  Le  nom  de  Dauphin  est  donné  ici  improprement  à  un  fils 
de  Louis  XIV,  Louis-François  d'Anjou,  né  le  14  juin  1672,  mort 
le  4  novembre  de  la  même  année.  Le  fils  aîné  de  Louis  XIV, 
Louis  Dauphin ,  nommé  communément  Monseigneur  ou  le  grand 
Dauphin,  était  né  onze  ans  plus  tôt,  en  1661.  » 

Page  igS,  ligne  2  de  la  note  6,  «  sur  les  règnes  de  Louis  VIII....  », 
lisez  :  «  sur  les  règnes  de  Louis  VII   » 

Page  206,  ligne  3  de  la  note  i,  «  Jean  Liglhfoot  »,  Usez  ; 
«  Jean  Lightfoot.  » 

Page  288,  ligne  avant-dernière  :  «  L'Allemage  »,  lisez  :  «  l'Al- 
lemagne. » 

Page  384,  ligne  12  :  «  Charles-Albert  Dailly  »,  Usez  :  «  Charles 
d'Albert  Dailly  {ou  plutôt  d'Ailly).  » 

Page  428,  lignes  6-7,  «  On  a  mis  à  la  tête  une  lettre,  etc.  »  De- 
puis l'impression  de  notre  tome  V,  M.  Boutron-Charlard  a  bien 
voulu  nous  communiquer  une  note  que  Louis  Racine  a  écrite  de  sa 
propre  main  en  tête  d'un  exemplaire  du  Banquet  de  Platon,  de  l'é- 
dition de  1732.  Nous  allons  citer  cette  note,  qui  est  d'accord  avec 
ce  qui  est  dit  dans  les  Mémoires  sur  la  vie  de  Jean  Racine.  On  y  re- 
marquera de  plus  que  Louis  Racine  atteste  l'inexactitude  de  l'im- 
primé de  1732  en  quelques  parties  du  texte,  ce  qui  rend  plus  re- 
grettable que  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  soit  égaré. 
Voici  la  note  : 


438 
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«  Mon  père  n'eut  jamais  l'intention  que  ce  qu'il  avoit  traduit  du 
Banquet  de  Platon  fût  imprimé.  L'abbe'  d'Olivet,  ayant  emprunté 
pour  un  jour  ce  manuscrit  à  mon  frère,  le  fit  copier  à  la  hâte,  ce 
qui  est  cause  que  cet  imprimé  n'est  pas  en  tout  conforme  à  l'origi- 
nal que  j'ai.  Mon  frère  fut  très-irrité  quand  il  vit  paroitre  cette  tra- 
duction, et  se  plaignit  amèrement  du  procédé  de  l'abbé  d'Olivet. 

«  La  lettre  de  mon  père  à  Boileau,  rapportée  à  la  page  vu  et  viii 
(45 1  et  4^2  de  notre  tome  ;^),  m'est  inconnue,  et  ne  se  trouvant  point 
au  nombre  (^e  celles  que  Boileau  nous  avoit  rendues,  m'est  fort  sus- 
pecte. » 

Page  436,  ligne  27,  «  de  son  frère  Jean-Baptiste  »,  lisez  :  «  nous 
ne  savons  de  quelle  main.  »  Voyez  ci-dessus,  p.  434?  correction 
de  la  page  3,  ligne  7,  du  tome  IV. 

Page  438,  ligne  18,  «  La  date  marquée  par  Jean-Baptiste  Ra- 
cine. »  Faire  ici  une  correction  semblable  à  la  précédente.  La  date 
n'est  pas  de  la  main  de  Jean-Baptiste  Racine. 

TOME  VL 

Page  56,  note  2,  vers  3,  «  hominem        »,  lisez:  «  hominum. ...  » 

Page  i53,  ligne  avant-dernière,  a  le  Zéphyr  »,  et  à  la  page  2o3, 
ligne  29,  «  un  Zéphir.  »  Nous  aurions  dû  faire  remarquer  que  Ra- 
cine aurait  plus  correctement  écrit  en  ces  deux  endroits  Zéphjre^ 
comme  il  l'a  fait  à  la  page  104,  ligne  24,  et  que  nous  n'avons  fait 
que  suivre  les  variations  d'orthographe  de  ses  manuscrits. 

Page  175,  ligne  6,  «  en  1787.  »  Dans  la  Revue  de  l'Académie  de 
Toulouse^  tome  IV  (février  1867),  p.  96,  M.  le  docteur  Desbarreaux- 
Bernard  dit  que  ce  fut  en  1786  que  l'archevêque  Loménie  de 
Brienne  acheta  pour  le  collège  des  jésuites  de  Toulouse  une  grande 
partie  de  la  bibliothèque  de  le  Franc  de  Pompignan ,  mort  l'année 
précédente. 

Page  176,  lignes  i5-i9.  Dans  l'article  de  la  Revue  de  V Académie 
de  Toulouse,  cité  ci-dessus,  à  Vaddition  précédente,  M.  Desbarreaux- 
Bernard  décrit  (p.  97-99),  avec  plus  de  détails  que  nous  n'en  avons 
donné,  le  Pline  et  les  Gnomiques  grecs  de  Racine. 

Ibidem ,  lignes  26  et  suivantes,  a  un  volume  annoté  par  Ra- 
cine, etc.  »  Ce  livre  a  été  acquis  par  M.  A.  Decaïeu,  avoué  à 
Amiens,  qui  a  bien  voulu  nous  communiquer  le  renseignement 
suivant.  Outre  la  note  de  la  page  169,  que  nous  avons  citée, 
il  y  en  a  une,  également  de  la  main  de  Racine,  au  bas  de  la 
page  220.  Elle  se  rapporte  à  un  passage  du  livre  où  il  est  dit  que 
la  Reine  envoya  près  de  l'Infant,  pour  lui  offrir  sa  médiation  entre 
lui  et  le  Roi,  le  P.  François  de  Ville,  son  confesseur.  Voici  la  note  : 
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«  C'est  ce  confesseur  qui  a  conduit  avec  M.  de  Schomberg  toute 
l'intrigue  de  la  séparation.  » 

Page  289,  ligne  i,  (c  dans  un  volume  qui  a  pour  titre  »,  Usez  : 
<c  dans  un  volume  qui  appartient  à  la  Bibliothèque  impériale,  et  qui 
a  pour  titre.  » 

Page  291  :  «  Notes  sur  les  Vies  parallèles.  »  Nous  avons  cité  un 
volume  in-folio  de  l'édition  de  Florence,  iSiy,  texte  grec,  annoté 
par  Racine.  Il  faut  ajouter  que  dans  la  bibliothèque  de  Racine  se 
trouvait  une  traduction  des  Fies^  parallèles  par  Amyot.  Cet  ouvrage 
a  pour  titre  :  Les  Vies  des  hommes  illustres  grecs  et  romains ,  compa- 
rées Vune  avec  Vautre  par  Plut  arque  de  Chseronée^  translatées  de  grec 
en  françois.  A  Paris  de  V imprimerie  de  Michel  de  Vascosan, 
M.  D.  LVIII  in-fol.  L'exemplaire  qui  a  appartenu  à  Racine  est 
aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  Versailles.  Il  est  relié  en  maro- 
quin rouge  et  aux  armes  de  Madame  Adélaïde,  fille  de  Louis  XV, 
en  deux  tomes,  qui  en  réalité  n'en  font  qu'un,  le  tome  second 
n'ayant  pas  de  feuillet  de  titre,  et  sa  pagination  continuant  celle  du 
premier.  La  signature  de  Racine  est  sur  le  feuillet  de  titre  du 
tome  I.  On  trouve  sur  cet  exemplaire  un  certain  nombre  de  notes 
marginales,  dont  l'encre  a  pâli,  et  qui  par  conséquent  se  lisent  très- 
difficilement  ;  mais  on  distingue  encore  assez  l'écriture  pour  être 
assuré  que  ce  n'est  point  celle  de  Racine.  Deux  notes  seulement,  et 
très-insignifiantes,  sont  de  sa  main  :  l'une  sur  la  Vie  d^ Alexandre  le 
Grand.,  au  tome  II,  f»  466,  recto  :  «  Encéphale  »;  l'autre  au  même 
tome,  fo  5o3,  recto,  sur  ce  passage  de  la  Vie  de  Julius  Csesar  :  Quand 
il  fut  arrii/é  au  petit  fleuve  de  Rubicon  :  «  Maintenant  Pisatello.  »  Il 
n'en  est  pas  moins  facile  de  reconnaître  que  Racine  avait  lu  attenti- 
vement cette  traduction  d' Amyot.  De  la  même  encre  que  les  deux 
petites  notes,  on  remarque,  sur  les  marges,  des  accolades  ou  de  sim- 
ples traits  par  lesquels  il  avait  noté  les  passages  qui  le  frappaient. 
Les  Vies  dont  l'étude  est  ainsi  attestée  sont  les  suivantes  :  Agesilaùs., 
Pompeius,  Alexandre  le  Grand,  Julius  Csesar,  Phocion,  Caton  d^Utique. 
C'est  particulièrement  dans  la  Vie  d"* Alexandre  le  Grand  que  beau- 
coup d'endroits  ont  été  ainsi  notés,  par  exemple  celui-ci,  dont  le 
vers  1062  de  sa  tragédie  d'Alexandre  est  la  traduction  :  «  Je  ne 
veux,  dit-il,  point  desrobber  la  victoire  »  ;  et  tout  le  passage  sur 
Porus,  depuis  :  «  Porus  avoit  quatre  couldées  et  un  palme  de  haut  », 
jusqu'à  :  «  Par  quoy  Alexandre  ne  lui  laissa  pas  seulement  les  pro- 
vinces dont  il  étoit  roy  auparavant  »,  passage  où  se  trouve  la  su- 
blime réponse  traduite  au  vers  i5oo  de  la  même  tragédie. 

Page  336.  Avant  Tacite,  dont  les  Extraits  sont  mentionnés  à 
cette  page,  nous  aurions  donné,  parmi  les  livres  annotés  par  Racine, 
Sénèque,  si,  au  moment  de  l'impression  de  notre  volume,  nous 
avions  connu  l'existence  d'un  exemplaire  du  tome  I  des  OEuvres 
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de  ce  philosophe  que  possède  la  Bibliothèque  impériale;  il  est  de 
l'édition  de  1649,  imprimée  chez  les  Elzevirs  :  L.  Annsei  philosophi 
Opéra  omnia   Liigd.  Batav.,  apiid  Elzeviros^  M.  DC.  XLIX^  4  volu- 
mes in-i2.  Le  tome  I,  dont  nous  parlons,  a  des  notes  marginales  de 
deux  écritures  différentes;  l'une  est  incontestablement  de  Racine, 
et  paraît  être  du  temps  de  sa  jeunesse;  l'autre,  plus  ancienne,  est, 
nous  le  croyons,  d'Antoine  le  Maistre,  et,  sans  aucun  doute,  de 
quelqu'un  de  Port-Royal,  comme  le  prouvent  quelques  notes  du 
genre  de  celle-ci  :  «  Il  (Sénèque)  ruine  ici  la  nécessité  de  la  grâce. 

—  Il  ruine  la  grâce.  »  Plusieurs  des  traités  que  ce  volume  contient 
ont  été  annotés,  comme  nous  venons  de  le  dire,  par  Racine,  qui, 
en  outre,  y  a  souligné  beaucoup  de  passages.  Omettant  quelques 
notes  où  il  n'a  fait  que  répéter  à  la  marge  un  mot,  un  nom  du 
texte,  nous  allons  relever  celles  qui  ont  un  peu  plus  d'intérêt. 

De  tranquillitate  awimi,  chapitre  i,  p.  210.  Nous  nous  flattons 
nous-mêmes. 

De  Clementia,  livre  I,  chapitre  i,  p.  263 .  Puissance  des  rois.  —  Con- 
science du  prince.  —  Ibidem^  p.  264.  Vous  êtes  plus  cher  au  peuple 
romain  qu'un  ami  à  un  ami. —  La  feinte  ne  dure  guère.  —  Plus  on  a,  et 
plus  on  espère. —  Ibidem^  p.  265.  La  clémence  est  nécessaire  atout  le 
monde.  —  Chapitre  11,  p.  265.  Elle  n'a  point  de  lieu  parmi  les  inno- 
cents.—  On  peut  punir  les  choses  louables.  —  C'est  cruauté  que  de 
pardonner  à  tout  le  monde. —  Chapitre  m,  p .  266.  Bon  roi  combien 
aimé.  —  Chapitre  isr,  p.  267.  Roi  nécessaire.  — Rome  régnera  tant 
qu'elle  obéira  au  prince. — •  Chapitre  r,p.  268.  Cruauté  des  princes 
est  une  guerre.  —  Il  faut  un  gi^and  cœur  dans  une  grande  fortune.  ~ 
Ibidem^  p.  269.  On  s'égale  à  ceux  à  {sic)  qui  on  se  fâche.  —  Il  est  du 
supérieur  de  sauver.  —  Chapitre -wi^  p .  269.  Affluence  du  peuple  à 
Rome.  —  Les  coupables  pardonnent  moins.  —  Ibidem^  p.  270. 
Chacun  pèche,  ou  a  péché.  —  Chapitre  vu,  p.  270.  Roi  doit  être 
tel  que  les  Dieux.  —  Le  calme  est  plus  beau  que  l'orage.  —  La  clé- 
mence ne  sied  pas  aux  particuliers.  —  Chapitre  viii,  p.  271.  Vertus 
des  particuliers.  —  Renommée  des  princes.  —  Ils  sont  nécessités 
comme  les  Dieux.  —  Les  rois  ne  se  peuvent  cacher,  —  Arrêts  des 
rois  sont  comme  la  foudre.  —  Ibidem^  p.  272.  Vengeance  dange- 
reuse aux  princes.  —  Chapitre  ix, />.  272.  Cinna.  {Racine^  préoccupé 
sans  doute  de  la  tragédie  de  Cinna,  a  plusieurs  fois  répété  ce  nom^  soit 
à  la  marge^  soit  en  tête  des  pages.)  —  Ibidem.,  p.  278.  Pardonner  à 
un  criminel,  et  convaincu.  —  Chapitre  x,  p.  275.  Bonté  d'Auguste. 

—  Chapitre  xi,  p.  275.  Clémence  d'Auguste.  —  Cruauté  lassée.  — 
Chapitre  xii,  p.  277.  Il  ne  faut  pas  trop  se  faire  craindre.  —  Chapi- 
tre XIII,  p.  277.  Quand  on  est  cruel,  on  ne  peut  cesser  de  l'être.  — 
Ibidem,  p.  278.  Tyran.  —  Bon  roi.  —  Chapitre  xiv,  p.  278.  Il  doit 
agir  comme  un  père.  —  Ibidem.,  p.  279.  Devoir  d'un  père.  —  Père 
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qui  fît  mourir  son  fils.  —  Livre  II,  chapitre  i,  p.  291.  Vellem  nescire 
Utteras.  {Racine  a  transcrit  à  la  marge  cette  phrase,  quil  a  traduite  dans 
Britannicus,  vers  1872.)  —  Chapitre  n^p .  291 .  Exemple  du  prince.  — 
Ibidem^  p.  292.  Mots  cruels  plus  vifs  que  les  autres.  —  Chapitre  vt, 
p.  295.  Charité  qui  a  mal  au  cœur  du  pauvre  à  qui  elle  donne. 

De  brevitate  vit^,  chapitre  11,  p.  299.  Amour  de  la  gloire.  — 
Gens  de  cœur.  —  Ibidem^  p.  3oo.  Nous  dépensons  toute  notre  vie 
autour  des  autres. —  Chapitre  m,/?.  3oo.  On  craint  d'être  avec  soi 

—  Il  n'y  a  que  du  temps  dont  il  est  permis  d'être  avare.  —  Ibidem^ 
p.  3oi.  La  plupart  des  vieillards  meurent  jeunes.  —  Chapitre  iv, 
p.  Soi.  Dépense  du  temps.  —  On  remet  de  vivre  à  cinquante  ou 
soixante  ans.  —  Chapitre  v,  p.  3o2.  Auguste  n'a  songé  qu'à  la  re- 
traite. —  Plaisir  de  songer  qu'on  se  retirera.  —  Misère  d'Auguste 

—  Ibidem^  p.  3o3.  Misère  de  Cicéron.  —  Chapitre  vr,  p.  3o4.  Ils 
{les  gens  réputés  heureux,  (jui  ont  avoué  leur  misère)  ne  se  conver- 
tissent ni  eux  ni  les  autres.  —  Chapitre  yu^  p.  3o5.  Temps  trop 
cher  pour  le  troquer  contre  quoi  que  ce  soit.  —  Ibidem,  p.  3o6. 
Las  d'enterrer  ses  héritiers.  —  Amitié  de  grand  seigneur. —  Chapi- 
tre VIII,  p.  307.  La  vie  fuit  sans  bruit.  —  Ibidem^  p.  3o8.  On 
perd  le  présent  dans  l'attente  du  lendemain.  —  Chapitre  x,  p.  809. 
Qui  sont  ceux  qui  craignent  leur  mémoire. —  Chapitre  xiii,  p.  3ii. 
Gens  occupés  à  leur  personne.  —  Ibidem,  p.  3i2.  Amateurs  d'opéra. 

—  Gens  de  chère  délicate.  —  Ai-je  du  plaisir?  —  Ibidem,  p.  3i3. 
Bien  des  choses  échappent  à  la  satire.  —  Chapitre  xiii,  p.  3i3. 
Échecs  [latruncuU).  —  Plaisirs  laborieux.  —  Subtilités  des  grammai- 
riens. —  Ibidem,  p.  3i4.  Claudius  Caudex,  pourquoi  ainsi  nommé. 

—  Bonté  de  Pompée,  —  Chapitre  xiv,  p.  3i5.  Le  philosophe  pos- 
sède tous  les  siècles. —  Ibidem,  p.  3i6.  Gens  de  visites.  —  Portes 
de  derrière.  —  Lecture  des  anciens.  —  Chapitre  xvi,  p.  3i8.  Briè- 
veté des  plaisirs.  —  Chapitre  xvii,  p.  320.  Le  travail  succède  au 
travail.  — Fin  de  Scipion.  —  N^.  [Nota.  En  face  des  mots  :  con- 
tumacis  exilii.)  —  Chapitre  xvm,  p.  820.  Surintendant  {en  face 
de  la  phrase  :  Tu  quidem  orbis  terrarum  rationes  administras,  etc.). 

—  Ibidem,  p.  32i.  C'est  aux  ânes  à  porter  les  fardeaux.  —  Dé- 
penses folles  d'un  prince.  —  Chapitre  xix ,  p.  32  2.  Ambition 
d'être  consul.  —  Titre  d'un  tombeau.  —  Chapitre  xx,  p.  323. 
Vieux  financier  {en  face  du  nom  de  Turannius). 

Page  365,  ligne  avant-dernière,  «  l'une  de  Racine  à  Boileau  », 
lisez  :  «  l'une  de  Racine  à  le  Vasseur.  »  (C'est  notre  lettre  9.  Voyez 
au  tome  VI,  p.  397.) 

Page  371,  ligne  2  de  la  note  i,  «  d'Antoine  Arnauld  »,  lisez  : 
«  d'Antoine  le  Maistre.  » 

^  Page  509,  ligne  2  de  la  note  i,  «  dans  l'édition  de  1807  des  OEuvres 
de  Racine  »,  lisez  :  «  dans  les  Mémoires  de  Louis  Racine  (voyez  notre 
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tome  I,  p.  23i).  »  —  Le  texte  que  nous  avons  donné  d'après  l'édi- 
tion de  1807  est  conforme  à  celui  des  Mémoires  sur  la  vie  de  Jean 
Racine;  mais  celui-ci  n'était  pas  d'une  complète  exactitude  :  c'est  ce 
qu'établit,  sans  aucun  doute,  une  copie  de  la  lettre  de  la  sœur  Agnès 
de  Sainte-Thècle ,  conservée  à  la  bibliothèque  de  Troyes  (liasse 
no  2337).  Celte  copie,  dont  nous  avons  omis  déparier  au  tome  VI, 
avait  été  faite  par  le  Roy  de  Saint-Charles  sur  un  manuscrit  de 
Jean-Baptiste  Racine.  Elle  est  précédée  de  cette  note  du  même  fils 
de  Racine  : 

«  Mon  père  avoit  une  tante  religieuse  à  Port-Royal,  qui  avoit  eu 
soin  de  son  éducation,  et  qui  l'aimoit  comme  son  fils.  Elle  fut  sen- 
siblement affligée  lorsqu'au  sortir  de  ses  études  elle  lui  vit  prendre 
le  parti  de  la  poésie  et  se  jeter  dans  le  monde  à  corps  perdu;  elle 
cessa  dès  lors  de  le  voir,  et  ne  se  souvint  plus  de  lui  que  dans  ses 
prières.  Quand  mon  père  songea  à  se  retirer  et  à  se  marier,  la  pre- 
mière chose  à  laquelle  il  songea  fut  d'aller  voir  sa  tante  ;  et  là-des- 
sus elle  lui  écrivit  la  lettre  suivante,  que  j'ai  cru  n'être  pas  indigne 
de  trouver  ici  place,  comme  étant  peut-être  le  premier  instrument 
dont  Dieu  a  daigné  se  servir  pour  rappeler  sa  brebis  égarée.  » 
Jean-Baptiste  Racine  croyait  donc  écrite  en  1676  ou  1677  cette 
lettre,  qui,  par  conjecture,  a  été  datée  de  i663  dans  notre  édition,  de 
i665  ou  1666  dans  l'édition  de  1807.  Louis  Racine  jugeait,  comme 
nous,  qu^elle  avait  dû  être  écrite  dans  les  premières  années  de  la 
jeunesse  de  son  père  ;  et  il  faut  dire  que  l'opinion  de  son  frère  aîné 
a  bien  peu  de  vraisemblance.  Voici  le  texte  de  la  copie  de  Troyes. 
Quoiqvi'il  ne  s'écarte  beaucoup  de  celui  de  Louis  Racine  qu'au 
commencement,  il  nous  a  paru  qu'il  valait  mieux  le  transcrire  en 
son  entier  que  de  nous  borner  à  indiquer  les  variantes. 

GLOIRE  A  J.-C,  AU  TRES-SAINT  SACREMENT. 

Ce  26.  août. 

Ayant  appris  de  Mlle....  '  que  vous  aviez  dessein  de  faire  ici  un 
voyage  avec  M"^  son  mari,  j'étois  dans  le  dessein  de  demander  per- 
mission à  notre  Mère  de  vous  voir,  parce  que  quelques  personnes 
nous  avoient  assuré  *  que  vous  étiez  dans  la  pensée  de  songer  sé- 
rieusement à  vous,  et  j'aurois  été  bien  aise  de  l'apprendre  par  vous- 
même,  afin  de  vous  témoigner  la  joie  que  j'aurois  s'il  plaisoit  à 
Dieu  de  vous  toucher  sensiblement  ;  et  je  vous  écris  ceci  dans  l'a- 

1 ,  Le  nom  supprimé  est  probablement  celui  de  Mlle  Vitart. 

2.  Dans  notre  texte  et  dans  celui  de  Louis  Racine,  il  y  a  assurées,  L'ortlio- 
graplie  assuré  est  tout  aussi  correcte. 
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mertume  de  mon  cœur  et  les  larmes  aux  yeux,  que  je  souhait erois 
pouvoir  re'pandre  en  assez  grande  abondance  devant  Dieu  pour 
obtenir  de  lui  votre  salut,  qui  est  la  chose  du  monde  que  je  sou- 
haite avec  plus  d'ardeur.  J'ai  donc  appris  avec  douleur  que  vous 
fréquentiez  plus  que  jamais  des  personnes  dont  le  nom  est  abomi- 
nable à  toutes  les  personnes  qui  ont  tant  soit  peu  de  piété,  et  avec 
raison,  puisqu'on  leur  interdit  l'entrée  de  l'église  et  la  communion 
des  fidèles  même  à  la  mort,  à  moins  quHs  ne  se  reconnoissent. 
Jugez  donc,  mon  cher  neveu,  dans  quelle  angoisse  je  peux  être, 
puisque  vous  n'ignorez  pas  la  tendresse  que  j'ai  toujours  eue  pour 
vous,  et  que  je  n'ai  jamais  rien  désiré  sinon  que  vous  fussiez  tout  à 
Dieu  dans  quelque  emploi  honnête.  Je  vous  conjure  donc,  moucher 
neveu,  d'avoir  pitié  de  votre  âme  et  de  rentrer  dans  votre  cœur, 
pour  y  considérer  sérieusement  dans  quel  abîme  vous  vous  êtes 
jeté.  Je  demanderai  à  Dieu  cette  grâce  pour  vous.  Je  souhaite  que 
ce  qu'on  m'a  dit  ne  soit  pas  vrai  ;  mais  si  vous  êtes  assez  malheu- 
reux pour  n'avoir  pas  rompu  un  commerce  qui  vous  déshonore  de- 
vant Dieu  et  devant  les  hommes,  vous  ne  devez  penser  à  nous  venir 
voir;  car  vous  savez  bien  que  je  ne  pourrois  pas  vous  parler  vous 
sachant  dans  un  état  si  déplorable  et  si  opposé  au  christianisme. 
Cependant  je  ne  cesserai  point  de  prier  Dieu  qu'il  vous  fasse  miséri- 
corde, et  à  moi  en  vous  la  faisant,  puisque  votre  salut  m'est  si  cher. 

Page  5  44i  lignes  17-19,  «Restes  d'un  cachet  dont  l'empreinte,  etc.». 
Usez  :  «  Restes  d'un  cachet  sur  lequel  on  distingue  très-clairement, 
à  dextre,  le  cygne  de  Jean  Racine,  et  moins  clairement,  à  senestre, 
le  pal,  chargé  de  chevrons,  des  Romanet.  L'écusson  a  pour  supports 
deux  oiseaux  de  proie,  aigles  ou  faucons,  perchés  chacun  sur  un 
monticule;  et  il  est  sommé  d'un  casque  dont  toute  autre  trace  que 
les  lambrequins  a  disparu.  » 

Page  547,  ligne  i  de  la  note  5,  «  Charles-François-Félix  »,  lisez  : 
«  Charles-François  Félix  »,  en  supprimant  le  second  trait  d'union. 

Page  589,  note  6.  Le  billet  de  Racine  à  Boileau,  mentionné  dans 
cette  note,  a  passé  à  la  vente,  faite  par  M.  Etienne  Charavay,  le 
14  février  1870,  du  cabinet  d'autographes  de  feu  M.  Huillard. 

Page  608,  lignes  i  et  2  de  la  note  i ,  «  à  laBibHothèque  impériale.  »  Il 
faut  ajouter  qu'un  autre  autographe  de  la  même  lettre  80  a  passé  à 
la  vente  du  cabinet  de  M.  Huillard,  faite  le  14  février  1870,  et  dont 
nous  venons  de  parler  ci-dessus.  Nous  n'avons  pas  à  nous  prononcer 
d'une  manière  absolue  sur  l'authenticité  de  cet  autographe.  Dans  le 
Catalogue  de  la  vente  précitée,  où  la  lettre  est  annoncée  sous  le  n»  i54, 
il  est  dit  :  «  L'authenticité  de  cette  lettre  a  été  contestée,  parce  que 
cette  même  lettre  se  retrouve  dans  le  Recueil  des  lettres  de  Racine, 
à  la  Bibhothèque  impériale.  Nous  pensons  que  cette  lettre  est  une 
mise  au  net  de  la  main  de  Racine.  »  Quelque  opinion  qu'on  ait  à  ce 
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sujet,  il  ne  nous  a  pas  semblé  inutile  de  signaler  les  différences  de 
texte  qu'offre  la  lettre  portée  au  Catalogue  de  la  vente  du  14  fé- 
vrier 1870.  M.  Etienne  Charavay  a  bien  voulu  la  mettre  sous  nos 
yeux,  en  même  temps  que  le  billet  de  Racine  à  Boileau  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus,  à  V addition  de  la  page  589.  Voici  les  variantes 
que  nous  avons  relevées  :  «  cet  après-dinée  »,  au  lieu  de  «  celte 
après-dinée  »  (ligne  10  de  notre  page  608);  «  et  même  de  fort  bon- 
nes gens  »,  au  lieu  de  «  et  même  fort  bonnes  gens  »  (ligne  5  de  la 
page  609)  ;  «  il  y  a  joint  les  louanges  »,  au  lieu  de  «  il  y  a  joint 
aussi  les  louanges  »  (lignes  S  et  g  de  la  page  609  ;  le  mot  aussi  étant 
en  partie  enlevé  par  la  rupture  du  cachet^  ;  «  qui  revient  de  voir  »,  au 
lieu  de  «  qui  vient  de  voir  »  (ligne  21  de  la  page  609). 

L'autographe  qui  a  appartenu  à  M.  Huillard  porte  à  la  fin  la  si- 
gnature de  Racine,  qui  manque  dans  celui  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale. 

Page  610,  ligne  6,  «  un  intérêt  particulier  »,  lisez  :  «  im  intérêt 
très-particulier.  » 

TOME  VII. 

Page  2T,  note  2  :  «  Germain  Willart  ou  Vuillart  »,  Usez  :  «  Ger- 
main Willard  ou  Wuillard  »,  et  de  même  WiUard^  au  lieu  de  Wil- 
lart, dans  toute  la  suite  de  la  note.  Partout  ailleurs,  en  effet,  nous 
avons  adopté  le  d  final  dans  ce  nom. 

Page  33,  lettre  gS,  de  Racine  a  Boileau.  —  Nous  avons  cité  l'au- 
tographe de  cette  lettre,  conservé  à  la  Bibliothèque  impériale  ;  ajou- 
tons ici  que  nous  en  avons  vu  un  autre  manuscrit,  réputé  également 
autographe,  dans  la  bibliothèque  de  M.  Cousin  ;  mais  l'authenticité 
nous  en  paraît  fort  douteuse,  quoique  l'écriture  semble  bien  être 
celle  de  Racine.  Ce  manuscrit  reproduit,  à  deux  ou  trois  variantes 
près,  le  texte  que  nous  avons  donné  d'après  l'original  qui  est  à  la 
Bibliothèque  impériale  ;  il  a  de  plus  que  ce  dernier  les  mots  sui- 
vants, qui  terminent  la  lettre  et  sont  suivis  de  la  signature  ;  «  Adieu, 
mon  cher  Monsieur,  encore  une  fois.  J'ai  été  obligé  de  recopier 
cette  lettre  à  cause  d'un  accident  qui'y  est  arrivé  quand  je  l'ai  voulu 
fermer.  Le  Roi  se  porte  à  merveille.  »  L'avant-dernière  phrase  ne 
semble-t-elle  pas  une  précaution  prise  pour  expliquer  l'existence 
de  deux  autographes?  Les  derniers  mots  :  à  merveille^  sont  d'ordi- 
naire autrement  écrits  par  Racine,  qui  met,  comme  nous  en  avons 
vu  plusieurs  exemples  :  à  merveilles^  au  pluriel.  Enfin  la  signature 
de  Racine  est  rare  dans  ses  lettres  à  Boileau. 

Page  58,  lignes  i  et  2  de  la  note  i,  «Lettre  io3  (revue  sur  l'au- 
tographe, conservé  à  la  Bibliothèque  impériale)  »,  ajoutez  :  «  Un 
autre  manuscrit,  réputé  également  autographe,  de  la  même  lettre 
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a  passé  à  la  vente  de  M.  Charon,  faite  les  14-17  mai  1847.  *  Nous 
avons  pu,  chez  M.  Etienne  Charavay,  collationner  ce  manuscrit 
avec  notre  texte.  Il  offre  les  très-légères  différences  suivantes  : 

«  Aussi  magnifiquement  chez  lui  »,  au  lieu  de  «  si  magnifique- 
ment chez  lui  »  {page  69,  lignes  è  et  ^  de  notre  tome  VII).  —  «  A 
Vauderoute  »,  au  lieu  de  «  à  vau-de-route  »  {page  60,  lignes  \'j  et 
18  du  tome  VIT),  —  «  Qui  est  oncle  ».  Est  a  été  écrit  au-dessus  de 
eVofV,  biffé,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  l'autographe  de  la  Bibliothèque 
impériale  {page  60,  ligne  21  du  tome  VIT).  —  «  Tiré  de  leur  part.  » 
Les  mots  tiré  de  leur  part  ont  été  ajoutés  dans  l'interligne,  ce  qui 
n'est  point  dans  l'autographe  de  la  Bibliothèque  impériale  {p.  61, 
ligne  8  du  tome  VU).  —  A  la  fin  de  la  lettre  :  <«  Je  suis  entièrement 
à  vous.  Racine.  »  Rien  de  semblable  dans  l'autographe  de  la  Bi- 
bliothèque impériale. 

Page  122,  note  i,  «  Cette  lettre  n'a  pas  été  donnée  par  Louis 
Racine  et  ne  se  trouve  pas,  etc.  »,  lisez  :  «  Cette  lettre  a  été  don- 
née par  Louis  Racine,  aux  pages  282-234  de  son  Recueil,  mais 
ne  se  trouve  pas,  etc.  » 

Page  167,  note  i  de  la  lettre  141,  ajoutez.,  à  la  fin  de  la  note  : 
«  La  même  lettre  a  été  insérée  par  le  Franc  de  Pompignan  dans 
l'opuscule  intitulé  :  Lettre  à  31.  Racine  sur  le  théâtre  en  général^  etc. 
(édit.  de  1773),  »  Le  texte  de  le  Franc  de  Pompignan  offre  quel- 
ques différences  avec  celui  de  l'autographe  de  M.  Boutron-Char- 
lard  et  avec  ceux  de  Desmolets  et  de  L.  Racine;  nous  allons  faire 
connaître  ce  texte  en  le  comparant  avec  celui  que  nous  avons  donné 
nous-même.  Il  suffira  d'indiquer  les  variantes  ;  sous  la  lettre  A,  nous 
citons  notre  texte  ;  sous  la  lettre  B,  le  texte  de  le  Franc  de  Pom- 
pignan. 

Ligne  i  de  la  lettre  :  A.  «  Au  P.  Bouhours  »  ;  B.  «  Au  révérend 
P.  Bouhours.  »  —  Page  i58,  ligne  i  :  A.  «  Je  n'avois  point  encore 
entendu  ;  »  B.  «  Je  n'avois  pas  encore  ouï.  »  —  Ligne  5  :  A.  «  d'ap- 
prendre que  l'on  m'eût  déclaré  »  ;  B.  «  d'apprendre  par  votre  lettre 
qu'on  m'eût  déclaré.  »  — Ligne  7  :  A.  «  la  traduction  du  »;  B.  «  la 
traduction  françoise  du.  »  —  Ligne  i3  :  A.  «  car  pour  mes  tragé- 
dies »  ;  B.  «  car  pour  ce  qui  est  de  mes  tragédies.  »  —  Ligne  20  : 
A.  ((  contre  le  régent  »  ;  B.  «  contre  ce  régent.  »  —  Ligne  22  : 
A.  «  et  d'avoir  prêché  »  ;  B.  «  et  d'avoir  enseigné.  »  —  Ligne  27  : 

A.  «  de  tant  d'autres  Pères  »  ;  B.  «  de  tant  d'autres  jésuites.  »  — 
Lignes  27  et  28  :  A.  «  surtout  en  considération  du R.  P.  delà  Chaize  »; 

B.  «  surtout  du  révérend  P.  de  la  Chaize.  »  —  Page  iSg,  lignes 
2  et  3  :  A.  «  Je  vous  supplie  de  croire  que  je  suis  entièrement  à 
vous  »  ;  B.  «  Je  vous  supplie  de  croire.  Monsieur,  que  personne 
n'est  plus  sincèrement  à  vous  que  votre  très-humble  et  très-obéis- 
sant serviteur.  » 
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Page  178,  lignes  4  et  5,  «  près  de  celui  de  M.  Busca  »,  ajoutez  en 
note  :  «  Ce  voisin  de  Jean -Baptiste  Racine  à  Versailles  était  le 
même  baron  de  Busca  qui  est  nommé  au  tome  V,  p.  Sac,  ligne  16, 
où  il  est  dit  qu'il  était  en  1692  maréchal  de  camp,  et  commandait 
la  maison  du  Roi.  En  1697,  de  Montlezun,  baron  de  Busca,  lieute- 
nant général  des  armées  du  Roi,  gouverneur  d'Aigues-Mortes,  clie- 
valier  de  Saint-Louis,  était  logé  à  Versailles  comme  lieutenant  des 
gardes  du  corps  dans  la  compagnie  de  Lorge.  Il  avait  été  fait  lieu- 
tenant général  en  1692.  Voyez  VÉtat  de  la  France  (année  1697), 
tome  I,  p.  400,  et  tome  II,  p.  424-  » 

Page  184,  ligne  3  de  la  note  6,  «  et  quatrième  fils  du  chancelier 
le  Tellier  »,  Usez  :  «  et  quatrième  fils  de  Michel  le  Tellier,  mar- 
quis de  Louvois.  » 

Page  287,  lignes  28  et  29,  «  [rim'ssier  Rousseau]  avoit  toujours 
envie  de  me  fermer  la  pojte  au  nez  lorsque  je  venois  chez  le  Roi  », 
ajoutez  en  note  :  «  Racine,  au  lever  du  Roi,  pouvait  entrer  quand 
il  le  voulait.  C'était  un  privilège  qui  lui  était  commun  avec  Cham- 
lay,  qui  avait  toute  la  confiance  du  Roi,  et  était  employé  par  lui, 
dit  Saint-Simon  (tome  XII,  p.  421),  «  en  des  négociations  secrètes 
a  et  en  des  voyages  inconnus.  »  On  lit  dans  VEtat  de  la  France  (an- 
née 1697),  tome  I,  p.  261  :  «  M.  de  Chanlay  et  M.  Racine  entrent 
c  sans  que  l'huissier  aille  demander  pour  eux.  » 

Page  58,  note  </,  «  La  seconde  et  la  troisième  fille  de  Racine, 
Anne  et  Elisabeth,  depuis  longtemps  religieuses,  sont  exclues  de  ce 
partage.  »  C'est  ce  qui  est  confirmé  expressément  par  un  passage  de 
l'acte  suivant,  dont  nous  transcrivons  ici  le  commencement.  En 
même  temps  qu'il  vient  à  l'appui  de  notre  note,  il  nous  apprend  où 
demeuraient,  à  l'époque  du  partage,  ceux  des  enfants  de  Racine 
qui  sont  nommés  dans  le  testament  de  leur  mère.  Cet  acte,  daté  du 
20  décembre  1782,  et  signé  par  les  notaires  Sellier  et  Regnault, 
nous  a  été  communiqué  à  l'étude  de  Defresne. 

Partage  de  la  succession  de  Catherine  de  Romanet^  veuve  de  Jean  Racine^ 
entre  ses  cinq  enfants. 

Par-devant  les  conseillers  du  Roi,  notaires  à  Paris  soussignés, 
furent  présents  Jean-Baptiste  Racine,  écuyer,  ancien  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  Roi,  demeurant  à  Paris  au  carré  de 
Sainte- Geneviève,  paroisse  Saint-Etienne  du  Mont  ;  dame  Marie- 
Catherine  Racine,  veuve  de  M^  Pierre-Claude  Colin  de  Moramber, 
avocat  au  Parlement,  demeurante  dans  l'extérieur  du  monastère  des 
Feuillantines,  faubourg  et  paroisse  Saint-Jacques  du  Haut-Pas;  da- 
moiselle  Jeanne-Nicole- Françoise  Racine,  fille  majeure,  demeurante 
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audit  carré  de  Sainte-GeneA'iève,  susdite  paroisse  ;  damoiselle  Made- 
leine Racine,  aussi  fille  majeure,  demeurante  même  maison;  et 
Louis  Racine,  écuyer,  directeur  général  des  fermes  à  Soissons,  et 
l'un  des  associés  de  l'Académie  des  belles-lettres,  demeurant  ordi- 
nairement à  Soissons,  et  de  présent  à  Paris,  logé  rue  de  la  Vieille- 
Monnoie,  paroisse  Saint -Jacques  de  la  Boucherie;  lesdits  sieur 
Jean-Baptiste  Racine,  dame  de  Moramber,  damoiselles  Jeanne- 
Nicole-Françoise  Racine,  Madeleine  Racine,  et  sieur  Louis  Racine, 
seuls  enfants  ayant  droit  de  recueillir  la  succession  de  défunte 
dame  Catherine  de  Romanet,  leur  mère,  veuve  de  Jean  Racine, 
écuyer,  conseiller  secrétaire  du  Roi,  maison,  couronne  de  France,  et 
de  ses  finances,  son  trésorier  au  bureau  des  finances  de  Moulins,  et 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  de  Sa  Majesté. 

Lesquels  voulant  procéder  au  partage  des  biens  de  la  succes- 
sion de  ladite  dame  leur  mère,  conformément  à  sa  disposition  der- 
nière, ont  observé  que  ladite  dame,  par  son  testament  olographe  en 
date  du  7  février  1727,  etc. 
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J.  Racine,  vu 
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Notre  Table  n'est  pas  analytique  :  la  nature  des  ouvrages  de  Racine 
nous  a  paru  ne  pas  l'exiger;  et  nous  tenions  à  ne  pas  grossir  inu- 
tilement ce  dernier  volume. 
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N.  B.  Les  chiffres  romains  indiquent  les  tomes;  les  chiffres  arabes  qui  les 
suivent  ou  qui  sont  précédés  d'un  jioint  et  virgule,  marquent  les  pages  ;  les 
chiffres  arabes  qui  sont  précédés  d'une  virgule  après  un  autre  chiffre  arabe, 
les  vers.  —  Nous  n'avons  pas  tenu  compte  dans  la  Table  des  variations  d'or- 
thographe si  fréquentes  pour  les  noms  propres  dans  les  manuscrits  et  dans 
les  anciennes  éditions  de  Racine;  nous  avons  suivi  l'orthographe  générale- 
ment reçue  aujourd'hui. 


Aahon,  III,  591  ;  606,  33  ;  63 1, 
443;  679,  i355;ô85,  i463; 
686,  1466. 

Abbé  (Monsieur!').  Voyez  Vas- 
SEUR  (l'abbé  le). 

Jhbesses.  Voyez  l'article  sui- 
vant, et  Bavière  (Louise  de), 
EsTRÉES  (d'),  SoissoNS  (Char- 
lotte de  Bourbon  de),  Suireau 
(Marie  des  Anges) ,  Tardif 
(Marie  -  Geneviève  -  Catherine 
de  Saint-Augustin  le). 

Jbbcsses  de  Port-Rojal.  Voyez 
Arnauld  (Angélique  de  Saint- 
Jean  ,  et  Jacqueline  -  Marie- 
Angélique,  et  Jeanne-Cathe- 
rine -  Agnès  de  Saint-Paul), 
Fargis  (Marie  de  Sainte-Mag- 
delaine,  et  Henriette  d'An- 
gennes  du),  Harlaide Champ- 
vallon  (  Marie  -  Anne  de  )  , 
LiGNY  (Madeleine  de  Sainte- 


Agnès  de),  Perdreau  (Marie - 
Dorothée),  Suireau  (Marie  des 
Anges) . 

Abdérites  (les),  VI,  3 20. 

Abiron,  III,  662,  1037. 

Abner,  l'un  des  principaux  offi- 
ciers des  rois  de  Juda,  per- 
sonnage de  la  tragédie  d'^^/<a- 
/iV,  III,  604-705. 

Abraham,  III,  692;  698;  684, 
note  2;  IV,  23 1,  166  ;  VI,  i25 . 

ABSALOîf,  V,  2o3. 

Agace  BACHiANi.VoyezBACHiAwi. 

Académie  française  (1'),  IV,  244  7 
245,  au  titre;  246,  2;  248, 
60;  278;  35i;  368;  V,  412; 
4i3;  4i5;  416;  419;  420; 
421;  VI,  428;  567;  VII,  19; 
45  ;  124  ;  276. 

Académie  des  inscriptions  (F),  VII, 
80;  82;  97. — Académie  (la  pe- 
tite), VII,  i4i  28;  37;  100;  2084 
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Académie  (P)  de  Château-Thier- 
ry, VI,  494. 

ACASTE,  VI,  217, 

AcHA  (la  rivière  d'),  VI,  345. 

AcHAB,  m,  593  ;  612,  i  i3  ;  619, 
23o;  647,  722;  665,  1086; 
691,  i564;  701,  1752;  702, 
1773  ;  703,  1786,  1790. 

AcHÉLOus  (le  fleuve),  prétendant 
de  Déjanire,  VI,  247;  25i. 

AcHÉRON  (1'),  III,  3o2  ;  3o6,  12; 
340,  626. 

Achille,  II,  34;  35;  37;  39;  40; 
48,  146,  i5o;  5i,  234;  56, 
3io;  70,  612;  71,  63o  ;  90, 
990;  91,  1019;  114,  1466; 
116,  var.\  366;  III,  140;  141; 
IV,  76,  73;  V,  465;  486; 
494; VI,  21;  41;  44; 60; 68; 
76;  79;  129;  i3o;  i38;  196; 
197;  202;  2o5 ;  206;  207; 
208;  209;  210;  211;  2i4; 
2i5;  216;  245;  277;  321. — , 
personnage  de  la  tragédie 
à'Ipliigénie  d'Euripide ,  VI, 
240-  — ,  personnage  delà  tra- 
gédie  à  1  phi  génie  de  Racine, 

m,  148-241. 

ACHITOPHEL,  m,  662,  1037;  V, 
203. 

AcoMAT,  personnage  de  la  tra- 
gédie de  Bajazet  ^  II,  48o-56i. 

AçoRES  (les  îles),  V,  i54. 

AcQS  (la  ville  d').  Voyez  Dax. 

AcTjÉON,  VI,  259. 

Actes  des  apôtres  (  les  ) ,  VI , 
267. 

AcusiLAS  (l'historien"),  V,  462. 

AcY  (Mme  d'),  VI,  54o. 

AcY  (le  petit  d'),  fils  de  la  pré- 
cédente, VI,  540;  542. 

Adam,  IV,  23 1,  159. 

Adam  (Maître),  II,  212,  789. 

Adam  (le  P.),  jésuite,  IV,  448. 

AdeleÏde,  fille  de  Hébert  ou 
Héribert ,  et  sœur  d'Eudes 
comte  de  Vermandois,  V,  191. 

^delphes  (les).  Voyez  Térence. 

Adlmante,  VI,  279. 


Admète,  III,  i44;      ;  i46- 

Adraste,  roi  d'Argos,  I,  4^5, 
loi,  io3;  442,  796;  460, 
iiii  ;  VI,  27. 

Adbeste,  une  des  suivantes  d'Hé- 
lène, VI,  85. 

tEée  (l'île),  VI,  i56. 

tEetas,  roi  de  Colchos,  VI,  i56. 

yEciNE,  personnage  de  la  tragé- 
die à''Iphigénie    de    Racine , 

III,  148-241. 
tEgine  (l'île  d'),  VI,  34. 
tEgues,  nom  de  lieu,  VI,  106. 
^piTUs,  roi  de  Phésane,  VI,  28 

et  note  i . 
yExHRA,   fille  de  Pitthée,  VI, 
256. 

Africain,  les  Africains,  II,  5o2, 
479; 528,  1104  ;  V,  592. 

Afrique  (1'),  V,  i56,  note  i  ; 
36o;  VI,  143. 

Agamemnok,  II,  49i  1^78;  54i 
274  ;  99,  1160  ;  111,  i38  ;  140; 

IV,  9;  V,  456;  493;  VI,  57; 
60;  63;  67;  68;  77;  78;  79; 
91  ;  i3o;  i38  ;  148;  196  ; 
197;  198;  199;  200;  204  ; 
2o5 ;  207;  219;  220;  221; 
224;  225;  226;  227;  23i; 
232;  233;  237;  240;  241; 
244;  245;  246;  320.  — ,  per- 
sonnage de  la  tragédie  d'Iphi- 

de  Racine,  III,  148-241. 

Agomemnon^  tragédie  d'Eschyle, 
III,  i38. 

Agar,  personnage  de  la  tragé- 
die d''At/ialie,  III,  604-705. 

Agathon,  V,  453;  454;  456; 
457;  458;  459;  461;  486; 
VI,  268  ;  269  ;  270. 

Agave,  VI,  257. 

Agésias  (ode  de  Pindare  à), 
VI,  26-29. 

Agésiuamus (odes  de  Pindare  à), 

VI,  43-48. 

Agésilas,  Agésilaus,  V,  5x6  ; 

VI,  296  ;  298;  3oi. 
Agis,  VI,  295  ;  3oi. 
Aglié  (Antoine  d'),  V,  90. 
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Agnès  (la  Mère). Voyez  Arnauld 
(Jeanne  -  Catherine  -  Agnès  de 
Saint-Paul). 

Agosta  (la  forteresse  d'),  V, 
269. 

Agbicola,  VI,  3 16. 

Agrigknte,  VI,  16. 

Agrippa,  petit-fîls d'Auguste,  II, 
296,  865. 

Agrippa,  frère  de  Bérénice,  II, 
383,  191. 

Agrippine,  mère  de  Néron,  II, 
246;  25o;  252.  — ,  person- 
nage de  la  tragédie  de  liritan- 
nlcus^  II,  254-340. 

Aides  (la  cour  des)  de  Clermont, 

IV,  465. 

Aigle  (la  constellation  de  1'),  V, 
179- 

AlGREVILLE  (d'),  VI,  391. 

Aire  (la  ville  d'),  V,  271  ;  272  ; 
3oo. 

Aïx  (archevêques  d').  Voyez  Gri- 
MALDi  (Jérôme  de),  Mazarin 
(Michel). 

Aix-la-Chapelle  (la  ville  d'), 

V,  33o;  VII,  25o;  287;  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle,  V, 
257;  3oo. 

Ajax,  II,  366;  VI,  91;  204; 
210;  2  23;  224;  237;  238; 
239;  240;  241;  24^-;  243; 
244  ;  245  ;  246  ;  272, 

Jjax^  tragédie  de  Sophocle. 
Voyez  Sophocle. 

Akakia  du  Mont  (l'abbé),  con- 
fesseur de  Port-Royal,  lV,5o6. 

Alary  (l'abbé),  de  l'Académie 
française,  VII,  352. 

Albergotti  (d'),  lieutenant  gé- 
néra], VIÏ,  107. 

Albert  (Léon  d'),  V,  385. 

Albert  (Mme  d'),  seconde  fille 
du  duc  de  Luynes,  IV,  5o8; 
509. 

Albigeois,  IV,  248,  47- 
Albine,  personnage  de  la  tragé- 
die de  Brïtannicus^   II,  254- 
340. 


Albizzi  (le  cardinal),  IV,  49^- 
Alcandra,  VI,  86. 
Alcès,  sœur  de  Nicétès,  V,  569. 
Alceste,  I[I,  144  ;       ;  14^  j  V, 

464;  465. 
Alceste^     tragédie  d'Euripide. 

Voyez  Euripide. 
Alceste  (1'),  opéra  de  Quinault. 

Voyez  Quinault. 
Alcibiade,  IV,  36o  ;  V,  452; 

453;  480  ;   VI,    243;    271  ; 

272;  273;  274;  294;  3oo. 
Alcibiade  (1')  de  Platon.  Voyez 

Platon. 

Alcioe,  Hercule,  III,  309,  78; 

333,  470  ;  369,  1141. 
Alctmédon  (ode  de  Pindare  à), 

VI,  35-38. 
ALCiKotis,  VI,   109;  iio;  m; 

112;   119;   120;  121;  122; 

123  ;   124  ;    125  ;   126  ;  127  ; 

128;  129;  ï3i;  i33;  137; 

i38;  139;  140;  141  ;  ^/c//?of 

apologus^  VI,  iio. 
Alcippe,  une  des  suivantes  d'Hé- 
lène, VI,  85. 
Alcméon,  AlcmvEOn,   V,  483  ; 

VI,  229. 
Alègre  (  le  marquis  d' )  ,  V, 

322, 

Aleth  (l'évêque  d') .  Voyez  Pa- 
villon (Nicolas). 

Aleth  (le  Rituel  d'),  publié  par 
Nicolas  Pavillon,  V,  217. 

Alexandre,  roi  de  Macédoine, 
I,  5i3; 5i4;  5i5;  517  ;  5i8; 
519;  521;  522;  IV,  74,  33; 

V,  355  ;  420;  494;  497  ;  612; 
5i5;  5i8;  519;  5a8;  529; 

VI,  199  ;  298  ;  321  ;  322  ; 
583.  — ,  personnage  de  la  tra- 
gédie à' Alexandre  le  Grand^  I, 
524-596. 

Alexandre,  fils  d'Alexandre  le 
Grand  et  de  Cléophis,  I,  522; 
523. 

Alexandre  le  Grand^  tragédie  de 
Racine,  I,  5x6;  617;  524- 
596. 
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Alexandre,  martyr  d'Alexan- 
drie, V,  592. 

Alexandre  VI  (le  pape),  V, 
1S4. 

Alexandre  VII  (Fabio  Cliigi, 
pape  sous  le  nom  d') ,  IV,  43  2  ; 
490;  495  ;  496;  497;  523  ; 
624;  528;  534;  542  ;  543; 
545;  566;  567;  568;  573; 
585  ;  586;  587;  597;  6o3  ;  V, 
177;  T78;  VI,  344  ;  346. 

Alexandre  VII[  (Pierre  Ottobo- 
ni,  pape  sous  le  nom  d'),  V, 
122  ;  168  ;  169  ;  217. 

Alexandrie  (la  ville  d'),  lll,  17; 
V,  i34;  543;  584;  585, note 
2;  587;  588;  591;  les  Églises 
d'Alexandrie,  V,  584. 

Alexandrie  (archevêques  d'). 
Voyez  Denys  (saint),  et  HÉ- 

RACLE. 

Aliénor,  ducliesse  de  Guyenne, 
femme  de  Louis  le  Jeune,  V, 
195. 

Allemagne  (1'),  IV,  366;  499; 
V,  5o;  58  ;  73  ;  93  ;  96;  116; 
127;  129,  au  titre  ;  i3o  ;  i3i; 
i43;  182;  243;  252,  note  6; 
254;  255;  256;  261;  266; 
274;  282;  286;  288;  289; 
295;  296;  298;  3oo  ;  3i3; 
347;  vil,  21  ;  60;  94  ;  106; 
182;  la  basse  Allemagne,  V, 
282;  3i4;  la  guerre  d'Alle- 
magne, V,  i3o;  l'empereur 
d'Allemagne,  V,  i36;  282. 

Allemagne  (empereurs  d'). 
Voyez  Charles-Quint,  Fer- 
dinand I*^"",  Ferdinand  II,  Fer- 
dinand III,  Henri  IV  ,  Léo- 
POLD  lei". 

Allemands,  Allemandes,  V, 
i3i ;  144  ;  147;  255  ;  256  ; 
263;  368;  284;  285;  286; 
290;  VI,  347;  554;VII,  22; 
53;  60;  ii3;  116;  122;  i23; 
181. 

Allencon  (d'),  confesseur  de 
Port-Royal,  IV,  5o6. 


Alluye  (la  marquise  d').  Voyez 
FouiLLOux  (Be'nigne  de  Meaux 
du). 

Alost  (la  ville  d'),  V,  80. 
Alphée  (le  fleuve),  VI,  45;  83. 
Alphonse  VI,  roi  de  Portugal, 

V,  162;  i8e. 

Alsace  (1'),  V,  i3o;  186  ;  268  ; 
Vil,  122  ;  181. 

Alsace  (le  landgraviat  d'),  V, 
93;  la  haute  Alsace,  V,  263. 

Alvrède  Gigault,  seigneur  nor- 
mand, V,  191. 

Amadscus  Guimeneus ,  pseudo- 
nyme du  P.  Mathieu  Mo  va, 

IV,  490. 

Amalec,  III,  49^:  485;  5x9, 
897. 

Amalécite,  III,  476?  170;  ^3i, 
II24. 

Aman,  favori  d'Assuérus,  III, 
459.  — ,  personnage  de  la  tra- 
gédie à''Es!her^  III,  4^o-542. 

Amarante,  IV,  204,  i3;  VI, 
440,  2.  ^ 

Antasie  f  pièce  de  Racine,  VI, 
377. 

Amauri,    comte    de  Montfort. 

Voyez  Montfort. 
Amazones  (les),  III,  3o4  ;  3x7, 

204;  VI,  52. 
Ambassade  (F),  fille  de  Mercure, 

VI,  38. 

Ambassadeur  de  France  en  Hol- 
lande.Nojez  BoNREPAUs  (de), 

Ambroise  (saint),  V,  211. 

Ambrun.  Voyez  Embrun. 

Amelote  (le  P.),  IV,  5o6;  V, 
4o5. 

Amérique  (1'),  V,  i54;  i58; 
264. 

Amerokge  (la  ville  d'),  V,  i83; 
184. 

Amiens  (la  ville  d'),  II,  i45,  4. 
Amitié  (le  poëine  de  1').  Voyez 

Villiers  (l'abbé  de). 
Ammon,  soldat  chrétien,  V,  594- 
Ammonarie  (sainte) ,  V,   592  ; 

593. 
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Ammonarie  (sainte),  autre  que 

la  pre'cédenle,  V,  SgS. 
Amnon,  III,  618,  204. 
Amour  (le  dieu),  I,  468,  i223; 

II,  62  ,  439  ;  69,  604  ;  397, 
541  ;  IV,  52,  16;  54,  56  ;  58, 
iio;  59,  i38  ;  60,  146  et  var.^ 
148  et  var.\  61,  var.\  62, 
i83;  i5o,  53 ;  207, 1  ;  V, 461  ; 
462;  463;  464;  466;  467; 

VI,  269;  270;  378,  2;  394; 
441. 

Amour  de  Dieu  (P) ,  epitre  de 
Boileau.  Voyez  Boileau. 

Amours  (les),  IV,  52,  23  ;  66, 
2;  70,  102;  VI,  402;  4^5; 

VII,  35 1. 

Amours  (les)  d'Ovide.  Voyez 
Ovide. 

Amphl^raus,  VI,  27;  229. 

Amsterdam  (la  ville  d'),  V,  72  ; 
97;  i5o;  248  ;  249  ;  VI,  346; 
VU,  104  ;  124;  243;  288. 

Amurat  (le  sultan),  II,  475  ;  476  ; 
480;  482,  20,  32,  33;  483, 
59;  484,  68,  73,  85;  485, 97; 
ii4;  486, 123, 127,  i36;487, 
146,  169  et  var.\  489,  2i5; 
491,245;  492,  265;  493,  299, 
3û3,3i4;  5o4, 545  ; 5o6, 670  ; 
5o8,  6i3;  529,  iii5;  532, 
1169;  533,  1184;  538, 1288; 
541,  i352;  544,  1417;  55o, 
i53o;  55i,  i54i,  i559,  i56i ; 
558,  1687. 

Amyox,  traducteur  de  Plutarque, 

III,  19  ;  20  ;  VI,  3i6. 
Amyot,  médecin,  VI,  583;  592; 

594 ;  601  et  602. 
Anacréon,  VI,  339. 
Anatolie  (F),  VI,  523. 
Anaxarchus,  VI,  339. 
Anaximène,  orateur  grec,  V,  526. 
Ancre  (la  ville  d'),  V,  99. 
Andelot  ,    duc    de  Chatillon. 

Voyez  Chatillon  (^Gaspard 

IV  de  Coligny,  duc  de). 
Anderlek,  nom  de  lieu^,  VII, 

36, 


Andilly  (Robert- Arnauld  d'). 
Voyez  Arnauld  d' Andilly. 

André  (saint),  VII,  i34- 

Andrîenne  (!')  de  Térence. 
Voyez  Térence. 

Andromaque,  II,  33;  35;  38; 
VI,  201  ;  202  ;  2o3  ;  211;  a38; 
252. — ,  personnage  de  la  tra- 
gédie à'' Andromaque  ^  lE,  40- 
124;  IV,  178,  4- 

Andromaque ,  tragédie  d'Euri- 
pide. Voyez  Euripide. 

Andromaque^  tragédie  de  Racine , 
II,  3i;  40-124;  243;  IV, 
177,  au  titre;  179. 

Andromède^  tragédie  d'Euripide. 
Voyez  Euripide. 

Anese  (Gennaro),  VI,  347. 

Anet,  nom  de  lieu,  V,  77. 

Angélique  (la  Mère) .  Voyez  Ar- 
nauld (  Jacqueline-Marie-An- 
gélique j. 

Angélique,  VI,  445;  4^7- 

Angélus  (1'),  IV,  592. 

Angers  (la  ville  d'),V,  194;  2  23. 

Angers  (l'évêque  d').  Voyez 
Arnauld  (Henri). 

Anges  (Marie  des).  Voyez  Sui- 
REAu  (Marie  des  Anges). 

Anghien.  Voyez  Enghien. 

Anglais  (  les  ) ,  Anglais  ,  An- 
glaise, V,  52;  79;  98;  joi  ; 
102;  io3; i58; 181; i92;243; 
264;  288;  293;  295;  297; 
3i4;  3x8;  335; VI,  412;  VII, 
53  ;  121  ;  221  ;  344. 

Angleterre  (1'),  IV,  414;  479; 
V,  71;  io3;  119;  i32;  i33; 
146;  i63;  164;  181;  184; 
186;  192;  193;  194;  197; 
198;  244;  256;  288;  295; 
3oi;  3i3;  3i5;  317;  3i8; 
33o;  VI,  80;  425;  Vil,  29; 
3o  ;  io3;  124;  272;  3o2  ;  le 
parlement  d  Angleterre ,  V, 
98;  i33;  288. 

Angleterre  (la  nouvelle),  V, 
120. 

Angleterre   (rois    d').  Voyez 
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Çhàbles  1er,  Charles  II, 
Édouard,  Guillaume  le  Con- 
quérant, Guillaume  LE  Roux, 
Guillaume  III,  H\rald,  Jac- 
ques lei-,  Jacques  II,  KanutII. 

Angleterre  (reines  d').  Voyez 
Henriette  de  France ,  Ma- 
rie II,  MoDÈNE  (Marie-Béa- 
trix-Eléonore  de). 

Angleterre  (la  reine  mère  d'). 
Vojez  Henriette  de  France. 

Angola,  V,  i56;  iSg. 

Angola  (la  mer  d'),  V,  i58. 

Angouleme  (Charles  de  Valois, 
duc  d'),  fils  de  Charles  IX  et 
de  Marie  Touchet.  Voyez 
Auvergne  (le  comte  d'). 

Angran,  VII,  3 20. 

Anicet  (le  pape),  V,  678;  ^74; 
575. 

Anjou  (1'),  VI,  418;  475;  476. 

Anjou  (le  duc  d') .  Voyez  Hen- 
ri III,  roi  de  France. 

Anjou  (Louis-François  duc  d'), 
fils  de  Louis  XIV,  mort  en 
bas  âge,  V,  i83;  VH,  487 
(Additions  et  corrections). 

Anjou  (le  comte  d'),  V,  igS. 
Voyez  Robert  le  Fort,  et 
Foulques  le  Réchin. 

Anjou  (la  rue  d'),  à  Paris,  VI, 

Anjou  (le  P.  d'),  jésuite,  IV, 
453. 

Jnnales  (les).  Voyez  Tacite. 
Annat  (le  P.),  jésuite,  IV,  455; 

472;    484;  488;  490;  492; 

493;  494;  499;  5o2;  522; 

538;   543;   549;  566;  587; 

V,  177- 

Anne    d'Autriche ,    femme  de 

Louis  XIH,  IV,  43 1;  454; 

464;   470;   473;  5i3;  5i4; 

562;  V,  12;  77;8i;i5i;  VI, 

345;  349. 
Annibal,  II[,  60,  835;  63,  914; 

V,  420;  VI,  327. 
Annonciation  (la  fête  de  1'),  V, 

I94« 


Anténor,  VI,  67  ;  198;  199. 

Antigone,  sœur  d'Etéocle  et  de 
Polynice,  personnage  de  la 
tragédie  des  Phéniciennes  d^Y^u- 
ripide  ,  VI,  260;  261;  de 
VOEdipe  à  Colone  de  Sophocle, 
VI,  246;  de  la  Théhaïde  de 
Racine,  I,  396-483  ;  VI,  5o6  ; 
507. 

Antigone^  tragédie  de  Sophocle. 

Voyez  Sophocle. 
Antigone^  tragédie  de  Rotrou. 

Voyez  RoTROu. 
Antilockus,  VI,  76  ;  87  ;  206  ; 

214. 

Antinous,  VI,  65;  68;  69;  71; 

93  ;  94.  _ 

Antioche  (la  ville  d'),  V,  193. 
Antioche    (  l'archevêque     d' ) . 

Voyez  Ignace  (saint). 
Antioche   (l'évêque  d').  Voyez 

Fabius. 

Antiochus  IV  Epiphane ,  IV, 

i55,  note  2  ;  VH,  128. 
Antiochus  ,  roi  de  Comagène, 

personnage  de  la  tragédie  de 

Bérénice^  II,  372-444- 
Antiope,  III,  3o4;  3ii,  i25. 
Antipatre,  V,  5i8  ;  53 1. 
Antiphates  ,  fils  de  Lamus  et 

petit-fils    de   Neptune  ,  VI, 

i55;  i56;  i58. 
Antiphates  (la  femme  d'),  VI, 

i55  ;  i56. 
Antiphates  (la  fille  d'),  VI,  t55. 
Antiquités  judaïques  (les),  de  Jo- 

sèphe,  V,  540,  note  2. 
Antisthène,  V,  5 06. 
Antoine  (Marc),  II,  392,  391. 
Anvers  (les  bourgeois  d'),  V, 

147;  148. 
Apis  (le  dieu),  VH,  807;  3o8; 
309. 

Apollodore,  personnage  du  Ban- 
quel  de  P/aion,  V,  453-474- 

Apollodore  (l'ami  d'),  person- 
nage du  Banquet  de  Platon.,  V, 

453-474. 
Apollon,  IV,  200,  12;  V,  5o5; 
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VI,  27;  28;  39;  54;  79;  83; 
ii5;  121;  i36;  146;  233; 
235;  269;  3i3;  382;  VII, 
35o. 

Apojllonie  (sainte),  V,  588  et 
589. 

Apollojvius,  VI,  309;  317. 

Apologie  des  casiiïsles.  Voyez  Pi- 
rot  (le  P.). 

Jpologle  des  Lettres  provinciales . 
V  oyez  Petit-Didier. 

Apologie  de  Socrate.  Voyez  Pla- 
ton. 

Apologie  pour  les  catholiques. 
Voyez  Arnauld  (Antoine) . 

Apologie  pour  les  religieuses  de 
Port-Royal.^  ouvrage  dû  à  Ni- 
cole, Arnauld  et  Claude  de 
Sainte-Marthe,  et  désigné  par 
Racine  sous  le  titre  à'' Apologie 
de  Port-Royal.^  et  à.^ Apologies 
des  religieuses  de  Port-Rojal., 

IV,  575  ;  601;  607. 
Apologie  des  saints  Pères.  Voyez 

Arnauld  (Antoine). 
Apologie  pour  Hérodote.  Voyez 

EsTiENNE  (Henri). 
Appas  (les),  personnifiés,  IV,  53, 

26. 

Appien  d Alexandrie,  III,  17. 
AQUARius(la  constellation  de  1'), 

"V,  179. 
Aquilons  (les),  IV,  53,  33. 
Aquin   (Antoine   d') ,  premier 

médecin  du  Roi,  VI,  669. 
Aquitaine  (P),  V,  84;  190. 
Aquitaine  (le  duc  d'),  V,  190. 
Arabe,  Arabes,  III,  593  ;  632, 

474. 

Arabie  (F),  II,  382,  172;  V, 
595. 

Arad  (la  ville  d')  en  Hongrie, 

V,  144. 

Arawhon  (d'),  évêque  de  Ge- 
nève, V,  4o5. 

Aratus,  VI,  53;  295;  3oo. 

Arbate,  personnage  de  la  tragé- 
die de  Mithridate.,  III,  22-100. 

Arbert,  nom  d'homme,  V,  i32. 


Arcadie  (F),  VI,  28;  39;  34; 
55;  160. 

Arcas,  personnage  de  la  tragédie 
de  Mithridate.,  III,  22-100;  de 
la  tragédie  à^Iphigénie.,  III, 
148-241. 

Archevêques .  Voyez  Bellegarde 
(de) ,  BoNzi  (de) ,  Charles  Bo- 
ROMÉE  (saint),  Clément,  Cod- 
DE,  Colbert,  Fénelon,  Feuil- 
lade  (de  la),  Genlis  (de)  , 
GoNDi  (de),  GoNDRiN  (de), 
Grignan  (de),  Grimaldi  (de), 
Harlai  de  Champ  vallon  ,  HÉ- 
RACLE,  HoGUETrE(de  la),  Igna- 
ce (saint) ,  Marca  (de) ,  Ma- 
ZARIN  (Michel)  ,  Mothe  Hou- 

DANCOURT    (de    la)  ,    No  AILLES 

(de) ,  Péréfixe  (Hardouin  de), 
Retz  (de),  Roberti,  Saussay 
(du)  ,  Tellier  (le). 
Archiduc   (F).  Voyez  Léopold- 

GUILLAUME. 

Arcy  (René  Martel,  marquis  d'), 

VU,  44;  108. 
Ardents  (les),  V,  193. 
Ardervick  (la  ville  d'),  V,  i83. 
Arènes  (les),  à  Nîmes,  VI,  424. 
Aréopage  (F),  II,  142. 
Arété,  femme  dAlcinoûs,  VI, 

iio;  m;  119;    121;  122; 

124  ;  126;  i38;  139. 
Argenis  (F).  Voyez  Barclay. 
Argenson  (Marc-Pierre  deVoyer, 

comte  d'),  VII,  335. 
Argiens  (les),  I,  401,  5i. 
Argonautes  (les),  VI,  24. 
Argos  (la  ville  d'),  I,  4o5,  loi, 

io3;   438,  703  ;  442,  798; 

460,  un;  II,  49,  190;  III, 

140;  i55,  94;  i58,  i56;  1G7, 

332;    382,    i366;   VI,  34; 

92;  225;  246;  le  roi  dArgos  : 

voyez  Adraste. 
Ariane,  III,  309,  89;  320,  253. 
Artcie,  III,  3oi. — ,  personnage 

de  la  tragédie  de  Phèdre.,  III, 

304-397. 
Arioste  (F),  VI,  io3;  VOrlando 
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furîoso    (ch.   i),   VI,  426; 

(ch.  Il)  VI,  423;    (ch.  iv) 

VI,  422;  (ch.  XIV)  VI,  386; 

395  ;   (ch.    xxiii)  VI,  392; 

(ch.  xxYiii)  VI,  392;  (ch. 

xxxiii)  VI,  384- 
Aristée,  VI,  90;  146  et  147. 
Aristide,  VI,  293  ;  3oo. 
Aristippe,  V,  5o8;  5 12. 
Aristobule,  V,  494. 
Aristoclidas,  VI,  2l5. 
Aristodème,  V,  454;  4^5;  4^6; 

457  ;  462  ;  466. 
Aristogiton,  V,  469;  521;  VI, 

339. 

Aristophane,  II,  140;  141;  142; 

V,  453;  459;  461;  473  et 
474;  VI,  268;  269;  les  Guê- 
pes^ II,  140. 

Aristote,  I,  617;  II,  35;  208, 
745;  209,  747,  750;  243; 
368;  m,  299;  3o3;  IV,  352  ; 

VI,  33o  ;  les  Ethiques  à  Nico- 
maque^  VI,  286-288;  la  Poé- 
tique^ I,  517;  II,  368;  370; 

V,  453,  note  i;  VI,  268;  288- 
290;  la  Politique^  II,  208, 
745;  209,  747;  Rhétorique^ 

VI,  33 1  ;  il  est  appelé  le  Péri- 
patét'ique^  II.  209,  748. 

Aiiius,  IV,  486. 

Akles  (l'archevêque  d').  Voyez 
Grignan  (François  Adhémar 
de  Monteil  de). 

Arlington  (Henry  Bennet,  lord), 

V,  i83. 

ArmadïUe  (1')  des  Espagnols,  V, 
1 20. 

Armand  (M.),  VI,  406. 

Arménien,  VI,  281. 

Armeno  Pul,  II,  210,  753  ;  et 
Armen  Pul,  ib'id.,  var. 

Armide,  personnai^e  de  la  Jéru- 
salem délivrée^  VI,  123. 

Armodius,  VI,  339. 

Arn  vud  ,    personne    inconnue , 

VI,  497;  498. 

Arnauld  (Antoine),  avocat,  IV, 
395  ;  428  et  429. 


Arnauld  (  Catherine  Marion)  , 
femme  du  précédent,  IV, 
401  ;  433. 

Arnauld  dAndilly  (Robert),  fils 
amé  des  précédents,  IV,  395  ; 
421;  434;  473;  5i3;  56i; 
562;  574;  V,  207. 

Arnauld  de  Pompone,  fils  du 
précédent.  Voyez  Pompone. 

Arnauld  (Catherine  de  Sainte- 
Agnès),  fille  d  Arnauld  dAn- 
dilly, IV,  433. 

Arnauld  (Angélique  de  Saint- 
Jean),  alabesse  de  Port-Royal, 
fille  dArnauld  dAndilly,  IV, 
433;  55i;  562;  572;  574; 
597;  604  ;  6o5;  606;  607. 

Arnauld  (Marie- Charlotte  de 
Sainte-Claire),  fille  dArnauld 
dAndilly,  IV,  433  ;  55i  ;  562. 

Arnauld  (Marie -Angélique  de 
Sainte- Thérèse ) ,  fille  dAr- 
nauld dAndilly  ,  IV,  433  ; 
55i  ;  562  ;  571. 

Arnauld  (  Anne  -  Marie) ,  fille 
dArnauld  dAndilly,  IV,  433. 

Arnauld  (Elisabeth),  fille  dAr- 
nauld dAndilly,  IV,  4>3. 

Arnauld  (Henri),  nommé  M.  de 
Trie,  d'abord  avocat,  plus  tard 
abbé  de  Sainl-lNicolas ,  enfin 
évêque  d  Angers,  frère  dAr- 
nauld dAndilly,  IV,  394,  note 
I  ;  4^9 ;  445  ;  521  ;  524 ;  563; 
569;  587;  601. 

Arnauld  (Antoine),  le  grand  Ar- 
nauld, docteur  en  Sorbonne, 
frère  dArnauld  dAndilly , 
IV,  192,  3  ;  195 ,  5  ;  288  ; 
396;  429;  43o;  43i;  432; 
433  et  434;  435;  437;  440; 
442;  446;  447;  453;  454; 
458;  459;  460;  461;  462; 
463  ;  464;  473  ;  474;  47^  ; 
476;  478;  479;  480;  481; 
482;  493;  5oo,  5o3;  53o; 
532;  533;  535;  538;  56i; 
575;  601;  602;  6o3 ;  604  ; 
6o5  ;  606  ;  607  ;  608;  V,  216; 


DES  OEUVRES  DE  RACINE.  /jSg 


217;  218;  VI,  472;  53o  et 
53i;  Vil,  40  et  41;  100  et 
102;  192;  3i3  et  3i4;  337  ; 
344  ;  Fréquente  Commu- 

nion^ IV,  429  ;  43o  ;  43i  ;  4^2  ; 
433;  434;  439  ;  441  ;  442  ; 

487;  5i4;  Véi'ltable  portrait 
de  Guillaume- Eenr y  de  Nas- 
sau^ etc.,  IV,  479;  Apologie 
des  saints  Pères ^  VI,  371  et 
372;  Apologie  pour  les  catho- 
liques ,  IV,  476;  479;  par- 
tie {Lettres  de  Monsieur  d''An- 
gers\  et  4®  partie  de  V Apo- 
logie pour  les  religieuses  de 
Port'Rojal^  IV,  601;  Défense 
des  libertés  de  l'Eglise  galli- 
cane, IV,  53o. 

Arnaulu  (Catherine),  sœur  cFAr- 
nauld  d'Andilly.  Vojez  Maî- 
tre (Mme  le). 

Arnauld  (Jacqueline-Marie-An- 
gélique),  sœur  d'Arnauld  d'An- 
dilly,  abbesse  de  Port-Royal, 
IV,  285  ;  333  ;  389  ;  390  ;  391; 
392;  393  ;  394;  395  ;  396; 
397;  398;  399;  401;  402; 
4o3  ;  4^4  i  4o5  et  4.06 -,  409; 
418;  420^421  ;  42fi;  428;  433; 
460;  5o4;  607;  5o8  et  609; 
Sic;  5ii;  612;  5i3;  5ï4; 
5i5;  5i6;  617;  5i8;  554; 
58i  ;  582;  584;  595. 

Arnauld  (Jeanne  -  Catherine - 
Agnès  de  Saint-Paul),  sœur 
d'Arnauld  d'Andilly,  abbesse 
de  Port-Royal,  IV,  392;  395; 
396  et  397  ;  402  ;  4o3  ;  4^7  '•> 
408  ;  433  ;  437  ;  5o4  ;  5o5  ; 
507;  519;  55i;  552;  555; 
571  ;  690;  594;  595  ;  600; 
601  ;  les  Constitutions  de  Port- 
liojal,  IV,  600. 

Arnauld  (Anne-Eugénie  de  l'In- 
carnation), sœur  d'Arnauld 
d'Andiliy,  IV,  433. 

Arnauld  (Marie-Claire),  sœur 
d'Arnauld  d'Andiliy,  IV,  433. 

Arnauld   (  Madeleine  -  Sainte 


Christine),    sœur  d'Arnauld 
d'Andiliy,  IV,  433. 
Arnheim  (la  ville  d'),V,  182; 
248. 

Arnoul,  comte  de  Flandres,  V, 
192. 

Arquennes,  nom  de  lieu,  V,  3 20. 

Arquien  (Marie-Casimire  de  la 
Grange  d'),  femme  du  roi  de 
Pologne  Jean  Sobieski,  V, 
146  ;  147. 

Arrangement  des  mots.  Voyez 
Dents  d'Halicarnasse. 

Arras  (la  ville  d'),  V,  99. 

Arsace,  personnage  de  la  tragé- 
die de  Bérénice,  II,  372-444- 

Arsenac  (1'),  VI,  35o. 

Art  de  prêcher  (!').  Voyez  Vil- 
LiERS  (l'abbé  de). 

Artaxerxe,  VI,  295. 

Artevelle  (Jacques),  V,  197. 

Arthur  II ,  de  Bretagne ,  V, 
196  et  197. 

Articles  (les  quatre)  de  l'assem- 
blée du  clergé  de  1682,  IV, 
481. 

Artois  (Robert  d').  Voyez  Ro- 
bert d'Artois. 

Asacremenlaires ,  IV,  434- 

AsAPH,  personnage  de  la  tragé- 
die à'Esiher,  III,  460-542. 

Ascension  (le  jour  de  F),  VII,  28. 

AsGHE  (le  village  d'),  V,  337. 

Asie  (1'),  I,  525,  3;  527,  60, 
(^a/".  ;  53i,  i63  ;  535,  242; 
564,  889,  i>ar.;  566,  928;  II, 
5o,  199  ;  485,  98;  5oo,  458  ; 
m ,  56 ,  771  ;  57,  785  ;  60, 
844;  61,  860;  63,  918;  64, 
927  ;  i55,  76;  i6r,  210; 479, 
214  ;V,  420;  566  ;  572  ;  573; 
VI,  ï59  ;  257. 

Asie  Mineure  (P),  V,  576. 

AsoPE,  VI,  109. 

AsopicHus  (ode  de  Pindare  à), 

VI,  53-55. 
Asopus,  VI,  2t5. 
Aspar  (F).  Voyez  Fontenelle. 
AspAsiE,  VI,  275;  276. 


46o 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Assemblée  des  évêques  (epigramme 
sur  n,  IV,  i86  et  187. 

Assemblées  du  clergé^  IV,  444  \ 
485;  486;  487;  49-^;  494; 
495  ;  496  ;  497  ;  5o4  ;  5îio; 
521  ;  522  ;  524  ;  543  ;  548  ; 
566;  567;  585  ;  586;  V, 
177;  188. 

AssiR,  fîls  de  Jéclionias,  III, 
6i3,  note  3;  V,  207. 

Assomption  (le  jour  de  F),  VII, 
271  et  272, 

AssuÉRus,  roi  de  Perse,  III, 
456;  4^7*  — >  personnage  de 
la  tragédie  à'Esther^  III,  460- 
542;  VII,  352. 

Assyriens  (les),  III,  528,  1060. 

AsTERis  (l'île  d'),  VI,  95. 

AsTRÉE,  IV,  68,  38;  74,  23. 

AsTYANAx,  fils  d'Hector  et  d'x\n- 
dromaque,  II,  38;  44i  /i  î 
45,  94;  5i,  222;  VI,  202;  2o3. 

AsTYDAMAs  (le  poëte),  V,  834- 

Atalide,  personnage  de  la  tra- 
gédie de  Bajazet.^  II,  48o-56t. 

Ater,  nom  d'homme,  V,  593. 

Ath  (la  ville  d'),  V,  323;  VU, 
174. 

Athalte,  veuve  de  Joram,  III, 
593-,  594;  V,  207.  —,  per- 
sonnage de  la  tragédie  à\4- 
t halle ^  III,  604-705. 

Athalie,  tragédie  de  Racine,  III, 
593  ;  604-705  ;  V,  2o5  -  212  ; 
Vil,  116;  3i3;  3r4;  3i5; 
328;  432  et  433  {Additions  et 
corrections) . 

Athènes  (la  ville  d'),  II,  477  5 
III,  142;  3o4;  307,  32; 
323,  272;  326,  325;  33o, 
393;  334,  485,  498;  335, 
5oi  ;  337,  573;  345,  722, 
725  ;  349,  79^^;  362,  1028; 
396,  i638;  IV,  280;  36o;  V, 
454;  455;  468;  469;  006; 
5i8,  526;  527;  VI,  34;  122; 
244;  246;  256;  273;  275; 
276;  283,  note  i;  352  ;  490? 
523  ;  524. 


Athéniens,  Athéniennes,  I,  52 i; 
II,  142;  477;  "I.  3o2;  V, 
498;  5oi;  507;  5i3;  5i6  ; 
5i8;  529;  VI,  228;  275;  3i5; 

322. 

Athlte,  nom  d'homme,  V,  5 18. 

Atlas,  VI,  126. 

Atlas  (le  mont),  VI,  96. 

Atrée,  III,  i5i,  17;  VI,  245. 

Atrides  (les).  Voyez  Agaiviem- 
NON  et  Ménélas. 

Attale,  personnage  de  la  tragé- 
die de  la  Tliébaïde,!,  396-483. 

Attigus,  VI,  466;  486. 

Attique  (P),  III,  335,  507;  V, 
5o8. 

AuBiGNAC  (l'abbé  d').  La  Pratique 

du  théâtre^  VI,  35 1  et  352. 
AuBiGNÉ  (Mlle  d').  Voyez  Ayen 

(la  comtesse  d'). 
AuBiGNY  (le  village  d'),  V,  107. 
AuBRAi  (d'),  lieutenant  cIa^I,  IV, 

464;   5o4;   5o5;  507;  5i2; 

55o  ;  590. 
AucH  (l'archevêque  d').  Voyez 

Mothe  Houdajscourt  (Henri 

de  la). 

AucouR    (Barbier  d' ).  Voyez 

Barbier  d'Aucour. 
AuGÉE,  AuGÉAs,  VI,  45. 
AuGERS  (des),  commandant  des 

A^aisseaux  du  Roi,  V,  120. 
AuGSBouRG  (la  ligue  d'),  V.  3 12; 

3i3. 

AuGSBOURG  (la  confession  d'),  V, 
166. 

Auguste  (l'empereur),  I,  5 14  5 
II,  244  "7  253  ;  257,  3o,  32,  34; 
258,  66;  259,  84;  263,  i63; 
266,  244;  277,  476;  296, 
864;  338,  1728;  IV,  73,  i3; 
77,  99;  36o;  VI,  328;  389; 
42S. 

Auguste^  titre  des  empereurs  ro- 
mains, II,  264,  198. 

Augustin  (saint),  IV,  281  ;  287; 
288;  336;  442;  443  ;  444  ; 
446  ;  448;  449;  458;  462; 
463  ;  464;  477;  494;  49^  ; 
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496  ;  498;  525  ;  532  ;  SSa ; 
6o3  ;  V,  400;  401  î  402;  4o3; 
4o5;  VI.  407;  VII,  325; 
sermon  ccciii,  V,  212;  édi- 
tion des  Bénédictins^  V,  219  et 
220;  de  la  Correction  et  de 
la  Grâce  y  V,  220;  Contra 
mendacium  ad  Consentium,  IV, 
^'jj  \  Enarratio  in  psalmum  cir, 
VII,  325. 

Augustiniens  (les),  IV,  2o3,  23. 

Augustins  (la  grande  salle  des), 
IV,  494- 

Augustins  (les  grands),  VI,  577. 

Augustinus  (F).  Voyez  Jansénius. 

Aulchy-le-Chateau  ,  VI,  458; 
459;  466;  485;  494;  498. 

AuLCHY  (le  prieur  d'),  oncle  de 
Racine.  Voyez  Haye  (Antoine 
de  la). 

AxiLCHY    (le    sous-prieur  d'). 

Voyez  Thomas. 
AuLiDE  (1'),  AuLis,  III,  1 38  ;  1 40  ; 

141  ;  148  ;  i5o,  6  ;  i53,  43  ; 

i58 ,  i34 ;    159 ,  162  ;  168, 

348;  170,  386;  187,  note  i; 

IV,  10;  VI,  264;  523. 
AuLNAY  {les  questions  d'').  Voyez 

HUET. 

Aujlu-Gelle,  II,  248;  253;  VI, 
34. 

Aumale  (Mlle  d'),  sœur  de  Mlle 
de  Nemours.  Voyez  Savoie- 
Nemours  (la  princesse  de). 

AuRELius  (Petrus).  V^oyez  Pe- 

TRUS  AuRELIUS, 

Aurenault  (le  ruisseau  d'),  V, 

321;  338;  339. 
Aurore  (F),  III,  61,  855  ;  IV, 

35,  60;  55,  67;  204,  6;  VI, 

66  ;  100  ;  loi  ;  400. 
AuTEuiL ,  VI,  545;  554;  566; 

572  ;  607  ;  VII,  28  ;  33  ;  37  ; 

53  ;  58;  67  ;  71  ;  96;  100  ; 

125;  129;  i3o;  186;  187; 

235;  241;  253;   257;  263; 

276;  279  et  280;  291;  293  ; 

294  ;  33o. 
AuTEUiL  (le  curé  d'),  VH,  264. 
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Autriche  (la  maison  d'),  V,  i3o; 
254. 

Autrichien,  V,  i35. 

AuTUJv  (l'évêque  d').  Voyez  Ro- 
quette (Gabrielle  de). 

AuvEi.oY,  nom  de  lieu,  V,  339. 

AuYERGNE  (P),  IV,  429;  V,  84; 
191. 

Auvergne  (les  grands  jours  d'), 

V,  180. 

Auvergne  (le  comté  d'),V,  75; 

76;  191. 
Auvergne  (Charles  de  Valois, 

duc  d'Angoulême,  comte  d'), 

fds  de  Charles  IX  et  de  Marie 

Touchet,  V,  76. 
Auvergne  (Frédéric -Maurice  de 

la  Tour,  comte  d'),  V,  319; 

322;   326;  33i  ;  VII,  239; 

245;  267. 
Auvergne  (Henriette-Françoise 

de  Hohenzollern,  comtesse  d'), 

femme  du  précédent ,  VII , 

3o2. 

AuvRY  (Claude),  évêque  de  Cou- 
tances ,  VI,  56o. 

AuxERRE  (la  ville  d'),  IV,  392. 

Avaux  (Claude  de  Mesmes,  comte 
d'),  V,  i52. 

Avaux  (Jean-Jacques  de  Mesmes, 
comte  d'),  neveu  du  précé- 
dent. Voyez  Mesmes  (Jean- 
Jacques  de). 

Avesnes  (la  ville  d'),  V,  78. 

Avignon,  VI,  417;  418;  437; 
470;  475. 

Avocat  (1'),  sans  doute  un  pa- 
rent   de    l'abbé  le  Vasseur, 

VI,  38i;  384;  385;  387;  388; 
391;  392;  393;  397  ;  398; 
399;  404  ;  4o5;  406  ;  429  ; 
452;  4^3;  45^;  460;  470; 
487. 

Ax.  Voyez  Dax. 

Axtane,  personnage  de  la  tragé- 
die d'Alexandre^  I,  522;  524- 
596. 

A  YEN  (Adrien-Maurice  comte 
d').  Voyez  Noailles. 
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Ayen  (Françoise  d'Aubigné,  com- 
tesse d'),  nièce  de  Mme  de 
Maintenon,  femme  du  précé- 
dent, VII,  224;  225. 

AzARiAs ,  personnage  de  la  tra- 
gédie à^Athalief  III,  604-706. 


B 

Baal,  III,  593;  604  ;  606,  18; 
607,  40;  616,  172;  634, 
524;  635  ,  53i;  655  ,  866; 
6^7,  916,  918  ;  659,  9^2  ; 
662,  1019;  702,  1766;  V, 
209  ;  210. 

Babet.  Voyez  RAcmE  (Elisa- 
beth) . 

Babiboniens ,  pour  Babyloniens, 

II,  2o3,  681. 
Babonnette,  II,  l52,  io3. 
Babylone  (la  ville  de),  II,  476  ; 

482,  17,  22;  483,  60;  490, 

218;  532,  ii7o;  533,  ii85; 

534,  1189;  III,  529,  1069. 
Babyloiœ  (le  calife  de),  V,  193. 
Babylone,  le  château  de  Che- 

vreuse,  VI,  384;  385;  387; 

392  ;  398. 
Bacchantes,  VI,  267;  258;  269. 
Bacchantes  (les),  tragédie  d'Eu- 
ripide. Voyez  Euripide. 
Bacchus,  V,  4^9;  461;  607; 

53o  ;  VI,  267;   258;  269; 

260  ;  268  ;  326. 
Bachelier    (Gabriel) ,  premier 

valet  de  garde-robe,  VU,  212. 
Bachiani  (Acace),  V,  144 ;  i45. 
Bachot  (Étienne),  médecin,  VI, 

602. 

Bactrien  (le),  I,  546,  493,  var. 

Bade  (Louis  prince  de),  V,  118; 
VII,  io3. 

Bagnols  (Guillaume  du  Gué 
de),  maître  des  requêtes,  IV, 
285;  452. 

Bagnols  (Louis-Dreux  du  Gué 
de),  fils  du  précédent,  con- 
seiller d'État,  IV,  441. 


Bagnols  (Gabrielle  de),  sœur  du 

précédent,  IV,  5o8. 
Baie  (les  eaux  de] ,  VI,  ^00  ; 

401. 

Bail  (l'abbé),  curé  de  Montmar- 
tre, sous-pénitencier,  IV,  5o6 
et  607;  5i5;  5i8;  619;  VI, 

■  407. 

Baïle  (le)  de  Venise,  V,  137. 
Bains  de  Vénus  (les),  petit  poëme 

de  Racine,  VI,  454;  455;  4^6; 

485;  494. 
Bajazet,  II,   473  ;    475;  478. 

— ,  personnage  de  la  tragédie 

de  Bajazet^  II,  48o-56i. 
Bajazet^  tragédie  de  Racine,  II, 

480-561. 
Balaguer,  nom  de  lieu,  VI, 

344. 

Baldad,  un  des  amis  de  Job, 

VI,  189;  190. 

Bale  (l'évêque  de),  V,  172; 
173. 

Ballet   (le)  à^Hercule  amoureux^ 

Voyez  Benserade. 
Ballet   des  Saisons  (le).  Voyez 

Benserade. 
Baluze,  V,  176. 
Balzac,  VI,  389. 
Banquet  (le).  Voyez  Platon. 
Bar-le-Duc  (la  ville  de),  V, 

107. 

Barbancon  (le  prince  de),  V, 
326.  ' 

Barbares  (les),  V,  5oo;  54o  ; 
543. 

Barbarie  (la),  V,  180, 
Barberin  (le  cardinal  François), 

IV,  495;  49^5-  . 

Barbesieux  (de),  secrétaire  d  E- 
tat  au  département  de  la 
guerre.  VII,  1 83  ;  1 84  5  209  ; 
214  ;  222  ;  227  ;  295. 

Barbesieux  (  Catherine  -  Louise 
de  Crussol  d'Uzès,  marquise 
de)  ,   femme  du  précédent , 

VII,  140. 

Barbier  dAucour,  auteur  pré- 
sumé des  Chamillardes  et  de 
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VOnguent  pour  la  brûlure^  IV, 

280  et  note  i. 
Bareiw  (Claude), libraire, VII,  64. 
Barbycès  (le),  rivière  de  Tlirace, 

VI,  523. 

Barcelone  (la  ville  de),  V,  lyS  ; 

VII,  178. 

Barclay  (lord) ,  ou  mieux ,  le 
comte  de  Berkeley,  VII,  124. 

Barclay  (Jean).  Ij'Argenis  ,  VI, 
114. 

Barcos  (Martin de).  Voyez  Saint- 
Cyran  (Martin  de  Barcos , 
abbé  de). 

Barde  (la),  historien,  VI,  34'^- 
35o. 

Barde  (de  la),  arcliidiacre  de 
Notre-Dame,  VII,  i36. 

Bardou  (le  poëte),  VU,  128. 

Barentin  (la  présidente).  Voyez 
CoRMAiLLON  (Mme  de  Damas 
de). 

Baron  (Michel  Boyron,  dit),  IV, 

241,  12. 
Baronius  (le  cardinal),  IV,  493; 

V,  574,  note  I. 
Bartas  (du),  VI,  337. 

Basile  (saint),  V,  402;  de  Lec- 
tionibits  profanis^  VI,  3o4- 

Basile  (le  P .  )  ,  capucin  ,  IV, 
389  et  390. 

Bassompierre  (Louis  de),  évê- 
que  de  Saintes,  IV,  498. 

Bastille  (la),  IV,  667;  V,  181  ; 

VI,  35o;  385;  VU,  287;  270. 
Battori    (Etienne),    prince  de 

Transylvanie,  roi  de  Poloene, 
V,  140. 

Baucher,  amiral  de  Zélande,  V, 
i58. 

Bauchet  (Nicolas),  grand  tréso- 
rier de  France,  V,  197. 

Baudière,  apothicaire,  VI,  583; 
591. 

Bauechem,  nom  de  lieu,  V,  33o. 
Baune  (le  P,  de  la),  jésuite,  VI, 
527. 

Bauny  (le  P.),  jésuite,  IV,  463. 
Bavière  (la),  VII,  61. 


Bavière    (  Maximilien    duc  et 

électeur  de),  VI,  346. 
Bavière  (Ferdinand -Marie  duc 

de),  fils  du  précédent,  V,  256. 
Bavière  (Maximilien-Emmanuel 

duc  et  électeur  de),  fils  du 

précédent,  V,  ii3  ;  323  ;  33o  ; 

335  ;  337;  338  ;  VII,  3o;  53  ; 

106;  iio;  199. 
Bavière  (Marie  -  A  nne  -  Victoire 

de).  Voyez  Dauphijve. 
Bavière  (Louise-Marie-Hollan- 

dine  princesse  palatine  de), 

abbesse  de  Maubuisson,  IV, 

400. 

Bayard  (M.),  VII,  234. 

Baye  (la) .  Voyez  Tous-les-Saints 
(la  hdije  de). 

Bayonjve  (l'évêché  de),  IV,  412. 

Beauge  (la),  VI,  570. 

Beauchateau  (Mlle  de),  comé- 
dienne, VI,  406;  5o6. 

Beaufort  (le  duc  de),  V,  77  ; 
79;  180. 

Beaufort  (Joseph  de),  grand  vi- 
caire de  M.  de  Noailles,  V, 
404. 

Beaumont-sur-Oise,  VII,  319. 

Beaumont  (l'abbé  de),  sous-pré- 
cepteur du  duc  de  Bourgo- 
gne, VU,  144  ;  246. 

Beauregard  (de),  capitaine  aux 
gardes,  V,  ii3. 

Beauvais  (l'évêque  de).  Voyez 
BuzANVAL (Nicolas-Choart  de). 

Beauvaisis  (le),  VIÎ.;  332. 

Beauvilliers  (le  duc  de),  gou- 
verneur du  duc  de  Bourgo- 
gne, VII,  144  ;  265. 

BÉGON,  nom  d'homme,  VII,  222. 

Belgrade  (la  ville  de),  V,  169  ; 
VII,  1x3. 

BÉLTAL  (enfants  de),   IV,  524. 

Bellârmin  (  le  cardinal  ) ,  IV, 
493. 

Bellefonds  (Bernardin  Gigault, 
marquis  de  ) ,  maréchal  de 
France,  V,  79;  aSg;  VI^  5o3  ; 
586. 
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Bellegarde  (  de  ) ,  archevêque 
de  Sens,  IV,  /\o6\  407. 

Bellérophow,  VI,  52. 

Beixoiœ,  IV,  55,  ('rt/'.;  56,  t^ar.; 
86,  29. 

Belt-Suwd  (le),  détroit,  V,  189. 

Bénédictins  (les),  V,  219-220; 
leur  édition  des  OEuvres  de 
saint  Augustin^  V,  219. 

Beivjamin,  III,  465,  3;  Ôgi; 
611,  94. 

Benoît  (saint),  IV,  889;  890  ; 
392  ;  5i6;  V,  9. 

Benoît  XII   (le  pape),  V,  197. 

Benserade,  IV,  248,  5o;  le  Bal- 
let des  Saisons  y   VI,  44^1 
Ballet  d'Hercule  amoureux^  VI, 
45i. 

Bentivoglio  (l'abbé),  V,  90. 
Béotie  (la),  BÉocE  (la),  Boeoce 

(la),  V,  468;  VI,  34;  53;  55. 
BÉRENGER,  archidiacre  d'Angers, 

V,  194. 

BÉRÉNICE,  reine  de  Palestine, 
II,  365;  366.  — ,  personnage 
de  la  tragédie  de  Bérénice^  II, 
372-444. 

Bérénice^  tragédie  de  Racine, 
II,  372-444. 

Beretto  (François),  V,  160. 

Bergeret,  IV,  357;  VI,  571. 

Berghes  (le  prince  de),  capitaine 
général  de  Hainaut,  VII,  1 8 . 

Berghes-Sainx-Winox  (la  ville 
de),  V,  82  ;  102. 

Berghes  (le  gouvernement  de), 

V,  102, 

Bergue,  ville  de  Norvège,  V, 
i8[. 

Berkeley.  Voyez  Barclay. 
Bernage  (Antoine  de),  évêque  de 

Grasse,  VI,  55 1  et  552. 
Bernard  (saint),  IV,  288  ;  392  ; 

400  ;  4o5  ;  419  ;  435  ;  V,  195. 
Bernardins  (les),  V,  2  23, 
Bernardins    (le  collège  des),  à 

Paris,  IV,  535. 
Bernay  (la  famille  Huault  de), 

VI,  47fi. 


Bernin  (le  cavalier),  V,  180, 
note  4- 

Berry  (le  gouvernement  de), 

VII,  225. 

Bertière  (la),  sous-gouverneur 
du  duc  de  Chartres,  VII,  108. 

Bertrade,  femme  de  Foulques 
comte  d'Anjou,  V,  193. 

Bertrand,  bailli  du  Comté,  VII, 
i56. 

Bertrand,  fils  du  précédent,  VII, 
i56. 

Besancon  (la  ville  de),  V,  io5; 
257';  VII,  88. 

Besas  (saint),  V,  592. 

Bessus,  I,  56o,  802. 

BÉxHOMAs,nomd'homme,V,io4. 

BÉTHUNE  (  Maximilien  -  Pierre  - 
François  de),  duc  de  Sully. 
Voyez  Sully. 

Beurier  (l'abbé),  curé  de  Saint- 
Etienne  du  Mont,  IV,  532; 
533;  534;  6o5. 

Bèze  (Théodore  de),  IV,  602. 

Bible  (la),  VI,  454  ;  VII,  347- 
Voyez  Jetés  des  apôtres ,  Da- 
niel, Dent éro nome  ,  Évangiles^ 
Exode  ^  EzÉCHiEL,  IsAÏE,  Jean 
(saint),  JÉRÉMiE ,  Job,  Luc 
(saint),  Macliabées  (les"»,  Mala- 
chie,  Marc  (saint),  Matthieu 
(saint),  MiGHÉE,  Nahum,  Osée, 
Paralipomènes  ,  Paul  (saint) , 
Proverbes^  Psaumes,  Rois,  Sa- 
gesse, ToBiE,  Zacharie. 

BiE  (de),  employé  principal  des 
finances,  VU,    4^;  76;  81; 

92  ;  97  ;  139. 

Bieiifortuné,  surnom  de  Philippe 
de  Valois.  Voyez  Philippe  VI. 

BiGNON  (Jérômej,  conseiller  d'E- 
tat, IV,  441. 

BiGNOW  (Thierri),  frère  du  pré- 
cédent, premier  président  du 
grand  conseil,  IV,  44i- 

BiGNON  (Jean-Paul),  petit-fils  de 
Jérôme  Bignon,  VII,  75  ;  97. 

Billard  (Germain),  avocat,  VI, 
578. 
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BiLom  (le  camp  de),  V,  i83. 

BiNART  (du),  VI,  39 1. 

BiwcHE  ou  BiNCH,  nom  de  lieu, 

V,  283  et  284;  320;  VIT,  35. 
BiNET,  fils  d'un  premier  valet  de 

chambre  du  Roi,  VII,  263. 

BiORT  (l'abbé),  IV,  690;  692. 

Bissy  (Claude  de  Thyard,  comte 
de),  baron  de  Pierre,  VI,  552. 

BiTHYNiE  (la),  V,  193. 

Blampignon  (Nicolas),  curé  de 
Saint-Merry,  VU,  i36. 

Blanc  (le),  IV,  595. 

Blanche-Maison  (le  petit  châ- 
teau de  la),  V,  324;  325. 

Blandin,  procureur,  VI,  463. 

Blekinge  (la  province  de),  V, 
189. 

Blepsiades  (les),  VI,      et  38. 

Blois  (l'ordonnance  de),  V,  390. 

Blois  (Louis  de  Châtillon,  comte 
de),  V,  197. 

Blois  (Charles  de  Châtillon, 
comte  de),  frère  du  précé- 
dent, V,  197;  198. 

Blois  (Mademoiselle  de) .  Voyez 
BouBBON  (Anne-Marie  de). 

B0EOCE  (la).  Voyez  Béotie  (la). 

Bohême  (la),  V,  86;  94;  95;  97. 

Bohême  (le  roi  de).  Voyez  Fré- 
déric V. 

Bohême  (la  reine  de).  Voyez 
Elisabeth  . 

Boileau  (Gilles),  père  de  Boileau 
Despréaux,  VI,  599. 

Boileau  (Jacques),  doyen  de 
Sens,  frère  aîné  de  Boileau 
Despréaux,  VII,  74;  75;  78; 
79;  81  ;  83;  86  et  87;  91;  92; 
95  ;  96;  99;  ^87;  188;  190; 
242;  276. 

Boileau  Despréa^ux,  IV,  236,  3  ; 

VI,  5o8;  523;  524;  53i; 
545-557;  558-568;  569-610; 

VII,  6;  10  et  11;  12-20;  24- 
28;  3i;  33-38;  4i-45;  47-61; 
64;  65-70;  71;  74;  84  ;  85  ; 
86-100;  ici;  io5,  note  i5; 
106-111  ;  ii5  ;  117-120;  122- 

J.  Racine,  vu 


i3o;  137-139;  157-159;  i83- 
193;  2o5;  208;  209;  2i3; 
23i;  234  et  235  ;  241;  a43; 
a53  ;  254;  257;  258;  360; 
263;  264;  271;  272;  276; 
280;  291;  293;  3o4 ;  320; 
321  ;  329  et  33o  ;  333  ;  337  i 
342;  344;  345;  348;  349; 
35o;  Vy4rt  poétique^  VII,  45;  les 
Epitres  (x,  xiet  xii),  VII,  192; 
Vépitre  xii,  sur  C amour  de  Dieu^ 
VII,  184;  i85;  188  et  189; 
190;  191  et  192;  234;  260; 
Vode  sur  la  prise  de  Namur^  V II, 
76;  82;  83;  87;  88-91;  la 
satire  x,  VII,  59;  65;  68;  76; 
82  ;  83  ;  la  satire  xii,  VII, 
342;  344;  348;  349. 

Boileau  (Geneviève),  sœur  de 
Boileau  Despréaux,  mariée  à 
Manchon  (  Dominique) .  Voyez 
Manchon  (Mme). 

Boileau  Despréaux  (Marie-Char- 
lotte) ,  fille  de  Jérôme  Boi- 
leau, et  nièce  de  Boileau 
Despréaux,  VI,  588. 

Boileau  (Charles),  dit  Boileau 
Bontemps^  abbé  de  Beaulieu, 
VII,  109;  129;  186;  293, 
note  4  ;  296  ;  297. 

Bois-Dauphin  (Henri-Marie  de 
Laval  de),  évêque  de  la  Ro- 
chelle, IV,  409. 

Bois-LE-Duc.  Voyez  Bolduc. 

Bois-RoGÉ  (de),  VII,  359. 

BoLDuc  OU  Bos-LE-Duc  ou  Bois- 
LE-Duc,  V,  i83. 

Bombarde,  banquier  de  Bruxel- 
les, VII,  195;  212  et  2i3. 

BoMMEL  (la  ville  de),  V,  184. 

Bon  (le),  faux  nom  de  sergent, 
II,  178,  407,  409,  410. 

BoNAC  (Jean-Louis  Dusson,  mar- 
quis de),  neveu  de  François 
Dusson  de  Bonrepaus,  VII, 
197;  198;  199  et  200;  204  ; 
208;  2i4;  223;  225;  228; 
23i;  233;  239;  242;  245; 
249;  255;  258;  259;  260; 

3o 
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263;  265;  268  et  269;  274; 

280;  282;   283;  289;  291; 

3oo  ;  3o2  ;  3o3. 
BowEFFE  (l'abbaye  de),  V,  337. 
BoNET  (Pierre),  dit  Bourdelot. 

Voyez  Bourdelot. 
BoNNAFAu  (de),  VI,  568  et  569. 
Bonneuil  (Nicolas-Auguste  de 

Harlai,  seigneur  de).  Voyez 

Haklai. 

B0NREPA.US  (François  Dusson  de), 
ambassadeur  de  France  en 
Hollande,  V,  i53,  note  i;  VH, 
62;  59;  i02-io5;  195  ;  196; 

198;  199;  202;  2o3; 
206;  208;  209;  210;  211; 
2i3;  2i4;  220  et  221;  222; 
223;  224;  225;  226;  228; 
229;  232;  233;  234;  235; 
236  ;  238  et  239;  240;  242; 
246;  247;  248;  249;  25o; 
a54;  255;  256;  257;  258; 
259;  260;  266;  269;  270; 
271;  272;  273;  274;  275; 
278;  279;  281;  283;  285; 
286;  287;  288;  289;  290; 
291  ;  294;  295;  3oi;  3o2; 
3o3  ;  3o4. 

Bontemps  (Boileau).  Voyez  Boi- 
LEAu  (Charles). 

BoNTEMPS  (  Claude  -  Nicolas  - 
Alexandre),  le  premier  des 
quatre  valets  de  chambre  du 
Roi,  Vn,  176;  212. 

BoNzi  (le  cardinal  Pierre  de), 
successivement  évêque  de  Be- 
ziers,  archevêque  de  Tou- 
louse ,  et  archevêque  de  Nar- 
bonne,  V,  i45  et  146. 

Boote  (le),  constellation,  VI, 
io3. 

Bordeaux  (la  ville  de),  IV,  536  ; 
537. 

J3oRDEAUx  (l'Université  de),  IV, 
537. 

BoRÉAs,  nom  de  vent,  VI,  106. 
BoRT,  secrétaire  de  Bonrepaus, 

VII,  294. 
BoRYSTHÈNE  (le),  V,  i4o  ;  l4l' 


Bos-LE-Duc.  Voyez  Bolduc. 

Bosphore  (le),  III,  22;  26,  76; 
27,  116;  28,  129;  35,  307; 
43,  455;  56,  769;  61,  856  ; 
64,  932. 

Bosquet  (François) ,  évêque  de 
Lodève,  et  plus  tard  de  Mont- 
pellier, IV,  457  ;  496. 

BossuET  (Jacques-Bénigne),  évê- 
que de  Meaux,  IV,  249,  au 
titre;  6o3;  VII,  184;  189; 
Discours  sur  Phistolre  univer- 
selle^ III,  598  et  599;  V,  207. 

BossuT  (la  comtesse  de).  Voyez 
Guise  (la  duchesse  de). 

BoTREÂU,  nom  d'homme,  VI, 
4i3  ;  429. 

BoucHAiN  (la  ville  de),  V,  268  ; 
269  ;  3oo. 

BoucHERAT  (dom) ,  général  de 
l'ordre  de  Citeaux,  IV,  389  ; 
391  ;  394, 

BoucHERAT  (Louis),  chancelier 
de  France,  VI,  544;  VII, 
i3o  et  i3i. 

Boudin,  médecin  du  Roi,  Vil, 
253;  254. 

BouFFLERS  (Louis-François  mar- 
quis, puis  duc  de),  maréchal 
de  France,  V,  118;  319; 
321;  323;  324;  327;  328; 
337;  339  ;  346;  VII,  22  ;  52  ; 
79;  222  ;  245. 

Bouge. VoyezQuESNE  de  Bouge. 

BouHouRS  (le p.), VI,  5i5  et  5i6  ; 
526  et  527;  567;  571;  608; 
609  ;  Vllj  157;  i58;  Remar-^ 
ques  nouvelles  sur  la  langue 
française^  IV,  602;  6o3* 

Bouillon  (  Godefroy  de) ,  V, 
193. 

Bouillon  (Henri  de  la  Tour 
d'Auvergne,  duc  de)  ,  maré- 
chal de  France,  V,  86. 

Bouillon  (Frédéric-Maurice  de 
la  Tour  d Auvergne,  duc  de), 
fils  du  précédent ,  et  frère 
aîné  de  Turenne,  V,  85  et 
86;  87. 
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Bouillon  (Éléonore-Catherine- 
Fébronie  deBerghes,  duchesse 
de) ,  femme  du  précédent , 
fille  du  comte  Frédéric  de 
Berghes,  V,  86.^ 

Bouillon  (le  cardinal  de),  fils 
des  précédents,  V,  1 9.1  ;  122  ; 
167;  VII,  323  et  324. 

Bouillon  (Charlotte  de  la  Tour, 
dite  Mlle  de),  sœur  du  duc 
Frédéric-Maurice  et  de  Tu- 
renne,  V,  86  ;  87;  121. 

Bouillon  (MM.  de),  V,  121. 

Bouillons  (les),  V,  122. 

Boula  Y  (du),  gentilhomme  or- 
dinaire, VII,  244;  245. 

BouLAY  (le  fils  de  M.  du),  VII, 
244. 

Boulogne  (la  maison  de),  V, 

74;  75- 

Boulogne  (le  bois  de),  VII,  293. 
BouQTTENON  (la  ville  de).  Voyez 

SaAR-Bo CKENHEIM . 

Bourbon  -  l'Arch  ambault  ,  VI , 
396;  400;  4^1;  426;  558; 
56o  ;  5fii;  563;  564;  670; 
572;  578;  583;  584;  586; 
587;  590;  591;  592;  593  ; 
594;  596;  600;  6o3 ;  604  ; 
6o5  ;  606;  607;  VII,  227. 

Bourbon  (Louis  II  de).  Voyez 
CoNDÉ  (Louis  II  de  Bourbon, 
prince  de). 

Bourbon  (Henri-Jules  de) ,  fils 
du  grand  Condé,  VI,  5o4  ; 
553;  557-558;  609;  VII,  5i; 
76;  82;  3o5-3o9;  32i. 

Bourbon  (Louis  Itl  duc  de),  pe- 
tit-fils du  grand  Condé,  V, 
ii4;  167;  319;  329;  334; 
341;  VII,  5i;  56;  108. 

Bourbon  (Louise-Françoise,  dite 
Mademoiselle  de  Nantes,  du- 
chesse de),  femme  du  précé- 
dent, VII,  79. 

Bourbon  (Louise  de).  Voyez 
LoNGUEviLLE  (Louisc  dc  Bour- 
bon, duchesse  de). 

Bourbon  (Anne-Geneviève  de). 


Voyez  LoNGUEviLLE  (Anne- 
Geneviève  de  Bourbon,  du- 
chesse de). 

Bourbon  (Armand  de).  Voyez 
CoNTi  (Armand  de  Bourbon, 
prince  de). 

Bourbon  (Anne-Marie  de),  dite 
Mademoiselle  de  Blois,  mariée 
au  prince  de  Conti,  neveu  du 
grand  Condé.  Voyez  Conti 
(la  princesse  de). 

Bourbon  (Louis  de).  Voyez 
SoissoNS  (Louis  de  Bourbon, 
comte  de). 

Bourbons  (les),  V,  83. 

Bourbonnais  (le),  V,  339- 

BouRBouRG  (la  ville  de),  V,  ici  a 

BouKBouR&(le  canal  de),  V,  loi . 

B0UBDALOUE  (le  P.),  jésuite, 
VII,  69. 

BouRDELOT  (Pierre  Bonet,  dit), 
médecin  du  Roi,  VII,  177. 

BouRDiER,  médecin,  VI,  559; 
569;  578;  579;  58i;  582; 
583;  587;  588;  591;  592; 
594;  595;  596;  597;  600; 
601  ;  604. 

Bourges  'la  ville  de),  V,  228. 

BouRGET  (le),  VII,  72. 

B0UHGF0NTAINE  (le  prieur  de), 
VII,  73. 

Bourgogne  (la),  V,  274  ;  298. 

Bourgogne  (la  première  race 
des  ducs  de),  V,  191. 

Bourgogne  (Louis  duc  de),  pe- 
tit-fils de  Louis XIV,  V,  189; 
VII,  144;  248. 

Bourgogne  (la  duchesse  de)  ^ 
femme  du  précédent,  VII, 
212. 

Bourgogne  (l'hôtel  de),  VI,  5o8. 

B0URN0NVILLE  (le  prince  de), 
VII,  202. 

BouRSAULT,  VI,  593  ;  600. 

BouRZEis  (Pabbé  de),  VI,  5o3. 

Bouvard  (Charles-Michel),  pre- 
mier médecin  du  Roi,  IV,  47 1 . 

Boux  (lé),  conseiller  de  la  grand 
chambte,  VU,  175. 
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BoxTEL  (le  camp  de),  V,  184. 
BoYER  (l'abbë  Claude),  IV,  184, 

5  ;  i85,  9;  189,  I  ;  247,  4^; 

248,  au  titre;  249,  2;  VI, 

341  ;  VII,  263  et  264;  276  ; 

Judith,   IV,  189,  I  ;  VII, 

i38. 

Bkabawt  (le),  V,  296  ;  3i4  ;  322  ; 
323  ;  324  ;  33i. 

Bracciaije  (Mme  de^ ,  Anne- 
Marie  de  la  Trémoille,  con- 
nue plus  tard  sous  le  nom  de 
princesse  des  Ursins,  VII,  3. 

Bragance  (le  duc  de),  V,  161. 

Brawchon  (le  village  de),  V, 
337. 

Brandebourg  fie),  V,  1 85  ;  189; 

262  ;  326  ;  33o;  34o. 
Brandebourg  (l'électeur  de),  V, 

i85  ;  262  ;  254;  263;  266. 
Brandebourgs  (les) .Voyez  Bran- 

debourgeois  . 
Brandebourgeois  (les),  V,  ii3; 

VII,  53. 
Brasiliens  (les).  Voyez  Brési- 
liens (les). 
Brasset,  résident  de  France  à 

la  Haye,  V,  i5o ;  i5i. 
Buébeuf.  La  Pharsale^Yï^  4^5. 
Breff,  nom  de  lieu,  V,  33 1. 
Brégy  (Anne-Marie  de  Sainte- 

Eustoquie  de),  IV,  556  ;  608. 
Brème  (le  duché  de),  V,  142. 
Brenne,  nom  de  lieu,  Vï,  5 18. 
Brésil  (le),  V,  i5o;  i54;  i55  ; 

i56;  i58,  169;  160. 
Brésiliens  (les),  V,  157. 
Bresi.au  (la  ville  de),  V,  189. 
Bresse  (le  baron  de),  maréchal 

de  camp,  V,  320. 
Brest  (le  port  et  la  ville  de),  V, 

T12;   118;   120;    197;  198; 

317;  VII,  29. 
Bretagne  (la),  V,  77;  i32;  196; 

197;  198- 
Bretagne  (le  duc  de).  Voyez 
Jean  II. 

Bretagne  (Catherine-Françoise 
de).  Voyez  Vertus. 


Brézé  (Armand  de  Maillé),  ami- 
ral de  France,  VI,  345. 

Brie  (la),  V,  106. 

Brie  (la),  nom  de  valet,  II,  157, 
164. 

Briquet  (Madeleine  de  Sainte- 
Christine),  IV,  556; 606; 607; 
608. 

Brtsacier  (le  P.),  jésuite,  IV, 
434;  436;  437;  485;  488. 

Briséis,  VI,  207. 

Brisgau  (le),  V,  289. 

Brissag  (Henry-Albert  de  Cossé, 
duc  de),  V,  384;  385;  386; 
392. 

Britannicus,  fils  de  l'empereur 

Claude,  II,  243  ;  245  ;  246  ; 

252  ;  253.  — ,  personnage  de 

la  tragédie  de  Britannicus,  II, 

254-340. 
Britannicus,  tragédie  de  Racine, 

II,  25o;  254-340. 
Brossette,  VII,  33o  ;  345. 
Broussel  (Pierre),  conseiller  au 

parlement  de  Paris,  V,  89. 
Bruges  (la  ville  de),  V,  195; 

292  ;  293. 
Briiges  (le  canal  de),  V,  109. 
Brut  art,  ambassadeur  de  France 

à  Venise,  V,  i65;  166. 
Brun,  ambassadeur  d'Espagne, 

VI,  346. 

Brunehaut  (la  plaine  de),  V, 
346. 

Bbunet (l'abbé),  conseiller  clerc, 

VII,  80. 

Bbunetière  (du  Plessis  de  la), 
grand  vicaire  de  Paris,  IV, 
594- 

Bruno  (le  jourde  saint), VII, 2 87. 
Brunswick  (la  maison  de),  V, 
i85. 

Brute,  Brutus,  VI,  202;  296; 
3oi. 

Bruxelles  (la  ville  de),  IV,  479; 
V, loi ;  283  ;  296  ;  298; 3i8; 
323;  348;  VII,  36;  90;  92; 
97;  106;  107;  194;  195;  196; 
199;  209. 
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Bruxelles  (la  cour  de),  VII, 
195. 

Bruxelles  (le  canal  de),  V, 
33o. 

Bruyère  (la),  VI,  548;  678; 

Tkéophraste,  VI,  548. 
BuDE  (la  ville  de),  V,  i43. 
Burick.  (la  ville  de),  V,  24^- 
BuRNET  (Gilbert),  évêque  de  Sa- 

lisbury,  V,  173. 
BuRRHUs,  gouverneur  de  Néron, 

II,  aSa.  — ,  personnage  de  la 

tragédie  de  Britannicus^  II, 

254-340. 
Bu  SAN  VAL.  Voyez  Buzanval. 
BuscA  (le  baron  de),  maréchal 

de  camp,  V,  32o;  VII,  178; 

446  {additions  et  corrections). 
BussiÈRE  (la),  nom  de  lieu,  V, 

320. 

BussY  (Roger  de  Rabutin,  comte 

de),  V,  181. 
BuTHROTE  (la  ville  de),  II,  33; 

37,  2;  40. 
BuzANVAL  (Nicolas  Clioart  de), 

évêque  de  Beauvais),  IV,  445; 

456;  458;  52i;  569;  587;  V, 

i85. 

Bysance  (la  ville  de),  II,  480; 
481,  10;  482,  26;  483,  6r; 
490,  226;  491 ^  245  ;  499, 
433;  540,  i333. 


C***.  Voyez  Charpentier. 
C.  (M.),  VII,  336. 
Cabral  (Peralverez),  V,  i54. 
Cadix  (la  ville  de),  VII,  104. 
Cadmus,  VI,  17;  io5  ;  257; 

258;  259. 
Cadmus  (les  filles  de),  VI,  17, 
Caen  (la  ville  de),  II,  178,  412  ; 

IV,  449- 
Caen  (le  vœu  de),  VI,  3oo;  3i8. 
Cagliari  (la  ville  de),  VI,  345. 
Caiète  (le  port  de),  VI,  i55, 
Caillet,  notaire,  VII,  2i3. 


Caïus  (l'empereur).  Voyez  Cali- 

GULA. 

Calabre  (la),  V,  91  ;  194  ;  VI, 
109. 

Calais  (la  ville  de),  VII,  124. 
Calasiris,  personnage  des  Éthio- 

piques  d'Héliodore,  VI,  61. 
Calghas,  II,  i53,  56;  i58,  i35; 

161,   2oa ;    i65,   287,  290; 

166,  328;    168,  348;  170, 

374;  171,  392;  VI,  224;  240; 

241. 

Caligula  (Caïus),  empereur,  II, 

257,  40;  392,  397. 
Callières  (de),  plénipotentiaire, 

VII,  210  et  211. 
Callimachus,  poëte  grec,  VI, 

18;  19. 

Callimachus,  aïeul  de  l'athlète 

Alcimédon,  VI,  38. 
Callinique.  Voyez  Hercule. 
Caltipédie  (la).  Voyez  Quillet. 
Callipides,  acteur  grec,  V,  489. 
Callisthène,  V,  519. 
Calvaire  (les  religieuses  du),  IV, 

411. 

Calvina  (Junia),  II,  244. 
Calypso,  VI,  56;  58;  92;  95; 

9^;  97;  98  ;  99;  100;  ; 

102  ;  io3  ;  126  ;  142. 
Camaras,  nom  de  lieu,  VI,  344. 
Camarine  ou  Camérine,  nom  de 

lieu,  VI,  23  ;  25  ;  214. 
Cambrai  (la  ville  et  la  citadelle 

de),  V,  82  ;  117;  277;  278; 

279;   281;  298;  3oo;  VII, 

88;  194. 
Cambrai  (le  gouverneur  de),  V, 

279; 281. 
Cambrai  (l'archevêque  de)  .Voyez 

FÉNELON. 

Camérine.  Voyez  Camarine. 
Camille,  L.  Furius  Camillus, 

VI,  293. 
Camin  (le  P.),  jésuite,  IV,  536; 

537. 

Campanella  (les  prédictions  de), 

V,  178  et  179. 
Campante  (la),  VI,  i55;  i56;  i6î. 
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Campen.  Voyez  Kempen. 
Camus  (Etienne  le),  ëvêque  de 

Grenoble,  cardinal,  VII,  22. 
Candie,  V,  i36;  187;  i38;  VI, 

49. 

Canope  (la  ville  de),  V,  585, 
note  2. 

Cantiques  spirituels  de  Racine, 

IV,  145-160  ;  VII,  122  ;  126  et 
127;  128;  129;  i35;3i5et3i6. 

Capanée,  VI,  200;  263. 
Capelle  d'Herlaimont,  nom  de 

lieu,  V,  320. 
Capétiens  (les),  V,  84. 
Capitole  (le),  II,  40 5;  691  ;  III, 

57,  796;  60,  838;  64,  924. 
Capsib.  (le),  V,  177. 
Capucins. Yoyez  Basile,  Joseph, 

Maillard. 
Cap- Vert  (les  îles  du),  V,  i54. 
Caramuel  (Jean),  évêque  de  Vi- 

gevano,  IV,  ^go. 
Carasco    (Sanson) ,  personnage 

du  roman  de  Don  Quichotte, 

VI,  58o. 

Carctnus.  La  tragédie  de  Thyeste, 

V,  487. 

Cardenio,  dans  le  roman  àeDon 
Quichotte,  VI,  5 80. 

Cardinaux.  Voyez  Albizzi  , 
Barberin  (François)  ,  Baro- 
Nius ,  Bellabmin,  Bonzi  (de)  , 
Bouillon  (de) ,  Camus  (le) , 
Chigi,  Coislin  (de),  Dubois, 
EsTRÉES  (d'),  Forbin-Janson 

(de),  FURSTEMBERG  (de),  GuiSE 
(de),  Mazarin,  Noailles  (de), 
Palavicin, Perron  (du),  Retz, 
Richelieu,  Rohan  (de). 

Carignan  (Thomas-François  de 
Savoie,  prince  de),  V,  90. 

Carlovingiens  (les),  V,  85; 
191. 

Carmeline,  nom  d'homme,  VII, 
62. 

Carmélites  (les),  IV,  467;  ^71. 
Carmcliles    (le    couvent  des), 

VII,  164;  i66;  171;  173; 
175  ;  210. 


CAENiÈRES,nom  de  lieu,  V,  320. 
Carthage,  VI,  120;  123;  i3o. 
Carthaginois  (les),  nom  donné 

aux  Anglais  qui  ont  détrôné 

Jacques  II,  Vtl,  221. 
Cartier  (de),  éclievin  de  Liège, 

VII,  40. 
Casal  (la  ville  de),V,  188;  VII, 

i38. 

Casimir  (Jean-),  comte  palatin, 

frère  de  l'électeur  palatin  Fré- 
déric III,  V,  94. 
Cassandre,  11,49,  190;  VI,  211. 
Cassel  (la  ville  de),  V,  192. 
Cassfodore,  V,  390,  note  i, 
Cassius  (Caius),  VI,  296. 
Cassius  (Dion),  historien,  III, 

17;  18. 
Cassius  Parmensis,  VII,  264. 
Castanaga  (de),  gouverneur  de 

Bruxelles,  VII,  18. 
Castigny  (de),  premier  commis 

des  affaires  étrangères,  VII, 

174;  175  ;  17^;  257. 
Castillans (les),V,i 54;  i55;  i56. 
Castille  (la),  V,  i54;  i55. 
Castille  (de),  commandant  de  la 

place  de  Charleroy,  VII,  1 15. 
Catalogne  (la),   IV,  498  ;  V, 

91  ;  i33  ;  176  ;  266  ;  296. 
Cateau-Cambrés£S  (la  ville  du), 

V,  108;  Vil,  28;  32. 
Cateau-Cambrésis  (la  paix  du), 

VII,  182. 
Cathau.    Voyez  Malortique 

(Mme  de). 
Catherine  de  Médicis.  Voyez 

MÉDiGis  (Catherine  de). 
Catinat  (Nicolas  de),  maréchal 

de  France,  VII,  ii5. 
Caton  l'ancien,  VI,  298;  3oo. 
Caton  le  jeune,  II,  208,  740, 

742;VI,296;3oi;338;VII,62. 
Catulle,  VI,  78;  VII,  343. 
Caucase  (le  mont),  III,  43,  4^2. 
Caucons  (les),  V[,  81. 
Caulet  (Etienne -François  de), 

évêque  de  Pamiers,  IV,  669; 

587; V,  187. 
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Caumoot  (Jacques  de  Nompar 
de).  Voyez  Force  (le  duc  de 
la). 

Caussin  (le  P.),  IV,  4i3. 

Cavoie  (Louis Oger,  marquis  de), 
grand  maréchal  des  logis  de  la 
maison  du  Roi,  VII,  i3  ;  14  ; 
19; 29;  36;  39; 43;  45; 69; 66; 

79;  99;  i4i  ;  i45; 

161;  162;  170;  176;  209; 
211;  233  et  234  ;  241;  279; 
290;  294  et  29$;  3o4;  324. 

Cavoœ  (  Louise  -  Philippe  de 
Coëtlogon,  marquise  de),  fem- 
me du  précédent,  VII,  116. 

Cavoie  (l'hôtel  de),  VII,  69. 

Cayltjs  (Mme  de),  VII,  70;  io5, 
note  i5  ;  244  ;  279. 

CÉDAR,  V,  209. 

CÉDRON  (le  torrent  de),  III,  664, 
1061  ;  V,  202  ;  2o3. 

CÉLADON,  II,  35. 

Célestes  (les) .  Voyez  Filles-Bleues 
(les). 

Célimène,  IV,  207. 
Cely  (Nicolas-Auguste  de  Har- 
lay,  seigneur  de).  Voyez  Har- 

LAY. 

Cely  (Louis- Achille-Auguste  de 
Harlay,  comte  de),  fils  du 
précédent,  VII,  193. 

Céphalonie  (l'île  de),  VI,  523. 

CÉPHisE,  personnage  de  la  tragé- 
die    Andromaqiie^  II,  40-124. 

Céphisus  (le  fleuve),  VI,  53. 

Céramique  (la  rue),  V,  5x3. 

Cerbère,  VI,  391 . 

Cercles  (l'armée  des),  V,  2  85. 

Cebgyon,  m,  309,  80. 

Cerdvgne  (la),  V,  177;  296. 

Céhès,  VI,  II  ;  100;  VII,  307. 

Cérigue  ou  Cerigo  (l'île  de),  VI, 
523. 

Cekinthe,  nom  d'homme,  V, 
573. 

Ces vR  (Jules),  11,392,  387;  4^6, 
73 1;  III,  21;  V,  118;  355; 
420;  VI,  80;  298;  604. 

CÉSAR^  désignant  divers  empe- 


reurs, II,  255,  4  ;  256,  18; 
259,  78;  261,  117,  118;  262, 
i32,  i34  ;  263,  170, 175  ;  264, 
192,  198; 265,  206,  211, 2x4; 
266,236,241,  242;  275,422, 
426;  281, 579  ;  283,  625  ;  297, 
878,  887;  3oo,  95i,  por.;  3o9, 
ixoo;  333,  1622,  x636;  334, 
x646;  336,  1669;  338,  17x8, 
1721;  339,  1747,  1753;  379, 
120;  385,  260;  412,  852; 
433,  1269;  V,  562  ;  554  ;  565. 

Césvrs  (les),  II,  2o3,  679;  281, 
568; 297, 889; 380,129; 391, 
369  ;  392,  384  ;  393,  410;  443, 
1477;  VII,  i3. 

CÉSARÉE  (la  ville  de),  II,  385, 
235. 

CÉSY  (le  comte  de),  II,  473;  476. 

Ch^rea,  personnage  de  l  Eunu- 
que de  Térence,  VII,  84. 

Chaillot  (le  couvent  de) ,  IV, 
572. 

Chaise  (le  P.  de  la),  jésuite,  VI, 
598;  VII,  20;  57;  74;  75; 
79;  87;  95;  96  ;  97;  i58  et 
159;  187  et  188;  189;  190 
et  191  ;  218  ;  238. 

Chaise  (François  comte  de  la), 
capitaine  des  gardes  de  la 
porte  du  Roi,  et  frère  du  P. 
de  la  Chaise,  Vil,  20;  190. 

CHALcÉDOi]VE(révêque  de).  Voyez 
Smith  (Richard). 

Chalcide,  Chalcis,  III,  141. 

Chaldée  (la),  m,  491,  406. 

Chaldéens  (les),  III,  509,  703 ; 

V,  2x5. 

Challeux  (Mme  le),  VII,  237. 

Chalons,  VI,  55o. 

Chalojss  (l'évêque  de).  Voyez 

VlALART,  FÉLIX. 

CHAMBLATN(de),  uom  d'homme, 

VI,  58x  et  582. 
Chamellay,   Chaivieslé,  Chabî- 

MESLÉ.  Voyez  Champmeslé. 
Chamesson  CAnne  de  Jésus  de), 

IV,  4x0.  ' 
Chamillard  ,   docteur  en  Sor- 


47^ 
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bonne,  vicaire  de  Saint-Nico- 
las du  Chardonnet,  IV,  278  ; 
a88;  648;  56o  ;  56i  ;  58i  ; 
583;  584;  585;  ôgo;  691. 

Chamillardes  (les),  lettres  adres- 
sées à  Chamillard,  IV,  280  ; 
328  ;  33o;  33i . 

Chamilli  (le  comte  de),  V,  i83. 

Chamlay  (Racine  écrit  Chanlay), 
maréchal  des  logis  des  armées 
du  Roi,  V,  116;  VI,  589;  VII, 
75;  79;  83;  95;  96;  3o3;448. 

Champagne  (la),  IV,  453;  V, 
259;  261;  282;  339;  VII, 
181. 

Champagne  (les  comtes  de),  IV, 

387  et  388. 
Champagne  (le  vin  de),  VI,6o3. 
Champenois  (Germain  le),  VII, 

3i4,  note  4- 
Champion,  nom  d'homme,  Vil, 

3;  147. 
Champion  (Mlle),  VII,  3. 
Champmeslé  (de),  VI,  6o3. 
Champmeslé  (  la  ) ,   femme  du 

précédent,  VII,   243;  244; 

264.  (Racine  écrit  Chamellay 

et  Chomeslé.) 
Champvallon  (Harlay  de).  Voyez 

Harlay. 
Champs  Élysiens   (les),  VI,   92  ; 

2l3. 

Chanceliers  de  France.  Voyez 
Daguesseau,  et  Tellier  (le). 

Changarnier,  nom  d'homme, 
IV, 5y6. 

Chantail  ou  Chantal  (la  Mère 
de)  ,  Jeanne -Françoise  Fré- 
myot,  dame  de  Rabutin  Chan- 
tal, IV,  395;  396;  5t3;  554; 
58i. 

Chanut,  VI,  345, 

Chaonie  (la),  II,  33;  37. 

Chaos  (le),  V,  462. 

Chapelain,  VI,  377  ;  382  ;  383  ; 
la  Pucelle,  VII,  35;  épi- 
gramme  contre  lui,  IV,  235 
et  236. 

Chapelier,  grand  vicaire  de  l'ar- 


chevêque de  Sens,  VII,  39; 
46;  62  ;  117;  293. 

Chapelle  (la),  près  de  Saint-De- 
nis, V,  171. 

Chapelle  (Henri  de  Bessé  ou 
Besset  de  la),  contrôleur  des 
bâtiments  du  Roi,  VI,  571  ; 
577;  592;  593;  VH,  14  ;  19; 
22;  37;  38;  45;  52;  53;  67; 
92;  97- 

Chapelle  (Mme  de  la),  Char- 
lotte Dongois,  nièce  de  Boi- 
leau,  femme  du  précédent,  VI, 
609. 

Chapelle  (Henri  de  Bessé  de  la), 
fils  des  précédents,  VII,  184. 

Chapelle  (Anne  de  Bessé  de  la), 
sœur  du  précédent,  VII,  i3i. 

Chapelle  (Élisabeth-Henriette 
de  Bessé  de  la),  fille  de  Henri 
de  Bessé  la  Chapelle  (II)  et 
d'Élisabeth  Chardon,  VU, 
342. 

Charenton,  IV,  593. 
Chariclée,  VI,  61  ;  66. 
Chariot  (la  constellation  du), 

VI,  io3. 
Charité  (la),  personnifiée,  IV, 

148,  6;  149,  32;   i5o,  58; 

i5i ,  71,  73  ;  25o,  au  titre. 
Charlemagne,  V,  420;  VII,  2  5o. 
CHARLEMONT(la  ville  de),  V,  186; 

291. 

Charleroi  (la  ville  de),  V,  78  ; 

ii4;  25i  ;   283;    284;  322  ; 

323;  339;  346;  VI,  597;  VII, 

54;  T12 ;  ii5. 
Charles  (de  la),  VI,  391  ;  392. 
Charles  Boromée  (saint) ,  IV, 

487;  520. 
Charles  Martel,  V,  84. 
Charles  II  le  Chauve,  roi  de 

France,  V,  190. 
Charles  IV  le  Bel,  roi  de  Fran- 
ce, V,  84  ;  196. 
Charles  V,  roi  de  France,  V, 

389. 

Charles  IX,  roi  de  France,  V, 
i35;  389. 
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Charles  I"'',  roi  d'Angleterre,  V, 

71  ;  98. 

Charles  II,  roi  d'Angleterre,  V, 
97;  98-,  ICI  (?);  io3;  i63. 

Charles  II,  roi  d'Espagne,  V, 
i85. 

Charles -QuiTTT,  roi  d'Espagne 
et  empereur  d'Allemagne,  V, 
i3o;  i3i. 

Charles-Gustave,  roi  de  Suède, 
V,  14a. 

Charles  XI,  roi  de  Suède,  V, 
187. 

Charles  de  Blois.  Voyez  Blois 
(Charles  de). 

Charles,  duc  de  basse  Lorrai- 
ne, fils  de  Louis  d'Outremer, 
V,  84. 

Charles  IV,  duc  de  Lorraine, 

V,  47,  note  I  ;  48. 
Charles  V  de  Lorraine,  neveu 

du  précédent,  V,  112;  282; 

a83;  284;   ^85;  286;  VI, 

576;  599;  604. 
Charles  de  Lorraine,  duc  d'El- 

beuf.  Voyez  Elbeuf. 
Charles  le  Bon,  comte  de  Flan- 
dre, V,  195. 
Charles-Louis,  comte  palatin  du 

Rhin,  électeur  de  l'Empire, 

V,  187. 

Charnacé  (Hercule  Girard,  ba- 
ron de),  V,  i52;  VI,  345. 

Charon,  nocher  des  enfers,  III, 
144  ;  145. 

Charost  (Armand  de  Béthune, 
duc  de),  VI,  589. 

Charpentier  (François),  de  l'A- 
cadémie française  et  de  l'A- 
cadémie des  médailles,  VI, 
559;  58o;  601;  VII,  82;  98. 

Chars  (Mlle  de),  troisième  fille 
duducdeLuynes,IV,5o8;5o9. 

Chartres  (Yves  de),  V,  193. 

Chartres  (le  duc  de),  plus  tard 
le  Régent,  V,  3 20;  VI,  574; 
676;  583;  VII,  44;  108. 

Chartres  (Madame  de),  femme 
du  précédent,  VU,  29;  79. 


Chartres  (l'évêque  de).  Voyez 

Marais  (des). 
Chartreux  (les),  V,  194;  4o5. 
Charuel  (de),  intendant,  VI, 

552. 

ChARYBDE,  V,  522. 

Chasselet,  nom  de  lieu,  V,  322. 
Chastel  (Jean),  V,  216. 
Ch astre  (la).  Voyez  Châtre  (la). 
Chateau-du-Loir  (la  ville  de), 
V,  126. 

Château  -  Thierry  (l'Académie 
de),  VI,  494;  52o;  535. 

Chatea-uneuf  (l'abbé  de),  VIT, 
208  ;  239. 

Chateauregnaut  (le  comte  de), 

V,  33o. 

Chateauvillain  (le  marquis  de), 

VII,  17. 
Chatelet  (le),  IV,  288  ;  5o4  ; 

VI,  412. 

Chatillon  (le  maréchal  de),  VI, 
345. 

Chatillon  (Charles  de).  Voyez 
Blois  (Charles  de). 

Chatillon  (Gaspard  IV  de  Co- 
ligny,  marquis  d'Andelot,puis 
duc  de),  V,  91. 

Châtre  (le  comte  de  la),  V,  77. 

Chaulnes  (Charles  d'Albert  Dail- 
ly,  duc  de),  V,  384  ;  385  ; 
386  ;  392. 

Chaulnes  (l'hôtel  de),  VII,  352. 

Chaussée  (la  paroisse  de  la),  à 
la  Ferté-Milon,  VII,  147. 

Chavigny  (Léon  le  Bouthilier, 
comte  de),  ministre  et  secré- 
taire d'État  aux  affaires  étran- 
gères, V,  88;  VI,  343. 

Cheminais    (le   P.),  jésuite, 

VII,  i9i(?). 

Chérémon,  évêque  de  Nil,  V, 
595. 

Chérilus  (le  poëte),  V,  420. 
CHÉRONÉE(la  bataille  de),  V,  5i8. 
Chersonèse  (la  Taurique),  IIÏ, 
22. 

Chesnaye  (la),  aide  de  camp  du 
Dauphin,  VII,  17. 
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Chesne  (Antoine  du),  oncle  de 
Racine,  VI,  484;  435;  463; 
473. 

Chesne  (du),  fils  du  précédent, 
VI,  396;  409;  411;  434; 
463  ;  5oo. 

Chesne  (Jeanne  du),  fille  d'An- 
toine du  Chesne  et  d'Anne 
Sconin.  Voyez  Parmentier 
(Mme). 

Chesne  (TV.  du),  cousine  de  Ra- 
cine, fille  sans  doute  d'An- 
toine du  Chesne,  VI,  5 14. 

Chevreuse,  nom  de  lieu,  IV, 
387;  VI,  442  ;  45o;  461. 

Chevreuse  (Marie  de  Rohan 
Montbazon,  duchesse  de),  IV, 
609;  V,  81. 

Chevreuse  (Charles-Honoré  d'Al- 
bert, marquis  deLuynes,  duc 
de),  petit-fils  de  la  précé- 
dente, fils  du  duc  et  de  la  du^ 
chesse  de  Luynes,  II,  289;  IV, 
422;  VI,  385;  398;  432;  553  ; 
589;  VII,  27;  28;  63  ;  121  ; 
i3o,  note  14. 

Chevreuse  (le  château  de),  VI, 
384;  45o. 

Chicajvnevu,  personnage  de  la 
comédie  des  Plaideurs,  II,  144- 
219. 

Chiflet,  nom  d'homme,  V,  388. 

Chigi  (Fabio).  Voyez  Alexan- 
dre VII  (le  pape). 

Chigi  (le  cardinal),  neveu  du 
précédent,  IV,  524. 

Chimène,  personnage  du  Cid, 
IV,  236,  i;  VI,  496. 

Chimère  (la),  VI,  52. 

Chio  (le  port  de),  V,  188. 

Chiron  (le  centaure),  VI,  214; 
2 16  ;  V,  52  2. 

Cidrurgiens  et  médecins.  Voyez 
Amyot,  Aquin  (d') ,  Bachot, 
Boudin,  Bourdelot ,  Bour- 
bier, Bouvard,  Chmith,  Cres- 
sÉ ,  Dalancé  ,  Destrapières  , 
Dodart,  Eryximaque,  Fagon, 
FiNOT ,   Guillard  ,  Hamon  , 


Helvétius,  Hippocrate,  Ma- 
réchal ,  Menjot  ,  Moreau  , 
MoRiN,  MoRLiÈREs  (de  la) , 
Prévost  ,  Symil  ,  Tancret  , 
Tartre  (du)  ,  Tassy  (de). 
Chmith,  médecin,  VI,  589  et 
590. 

Clioéphores  (les)  ,  tragédie  d'Es- 
chyle. Voyez  Eschyle. 

Choiseul  (Auguste  duc  de),  V, 
820. 

Choiseul  Praslin  (Gilbert  de), 
frère  du  précédent,  évêque  de 
Cominges,  puis  de  Tournay, 

IV,  445  ;  456;  458;  464;  52i; 
538;  689;  540;  541;  542;  Mé- 
moires touchant  la  religion.  IV, 
464. 

Choiseul  (Elisabeth  de),  nièce 
des  deux  précédents.  Voyez 
GuÉNÉGAUD  (du  Plessis). 

Choiseul  (Claude  marquis  de 
Francières,  comte  de),  maré- 
chal de  France,  V,  118. 

Choisy,  nom  de  lieu,  VII,  116. 

Choisy  (l'abbé  de),  de  l'Acadé- 
mie française,  VI,  567;  671 

Cholets  (le  collège  des),  VI,  407. 

Chopin,  lieutenant  criminel,  V, 
124. 

Christ  (Jésus-),  Voyez  Jésus- 
Christ. 

Christian  V,  roi  de  Danemark, 

V,  114  ;  ii5. 
Christianstand  (la  ville  de),  V, 

189. 

Christine,  reine  de  Suède,  V, 

92  ;  VI,  818. 
Chrysès,  VI,  196. 
Chrysostome  (saint  Jean),  III, 

645,  note  2  ;  IV,  462  ;  464  ; 

602  ;  V,  210;  218;  VI,  872. 
Chrysothémis.  personnage  de  la 

tragédie  à''Électre  de  Sophocle, 

VI,  226  ;  229  ;  280. 
Chypre,  VI,  84. 

CiARA  OU  Si/s.RA  (la  capitainerie 

de),  V,  i54;  i55. 
CicÉRON,  II,  248;  VI,  34;  72; 
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yS;  2o5;  254;  294;  329-333; 
338;  447;  453;  465  et  466; 
486;  VII,  62;  114;  208;  256; 
341  et  342;  486;  pro  Archia^ 
VI,  2o5;  Brutus,  VI,  333;  de 
Inventione^  VI,  33o-332;  Let- 
tres à  divers^  VII,  266;  Lettres 
à  Jtt'icus^  VI,  75;  447;  4^5  et 
466;  486;  VII,  61  et  62;  71; 
de  Natiira  Deorum^  VI,  72  et 
73  ;  les  Offices,  VII,  267;  34 1; 
Orator^  VI,  333;  de  Oratore^ 
VI,  332;  333;  VII,  342;  la 
République^  II,  248;  les  Tus- 
culanesy  VI,  34;  72  et  73; 
122  ;  129. 

CicoNS  (les),  VI,  142. 

Cid  (le),  tragédie  de  Corneille. 
Voyez  Corneille. 

CiLiciE (la),  II,  408,  767;  V,  193. 

ClLLIUS,  V,  023. 

CiMMÉRiEN  (le  Bosphore),  III, 
22. 

CiMON,  VI,  293. 

Ci/ma ^  tragédie   de  Corneille. 

Voyez  Corneille. 
Cinq-Etoiles  (le  bois  des),  V, 

339. 

Ctrcysses  (les),  V,  i34. 
CificÉ,  nUe  du  Soleil,  VI,  88  ; 

98;  139;  142;  i5(S;  i58;  lôg; 

160 ;  161;  162 ;  i63. 
CiRcÉ  (l'île  de),  VI,  i56. 
CiRON  (Gabriel  de),  chancelier 

de  l'Eglise  et  de  l'Université 

de  Toulouse,  IV,  487;  489. 
CÎTE.vux  (l'ordre  de),  IV,  387; 

391;  392;  399;  4o3;  V,  194. 
CÎTEA.UX  (l'abbé  de),  IV,  394. 
CiTHÉRON  (la  montagne  de),  VI, 

258. 

Citron,  nom  de  chien,  II,  197, 
621  ;  211,  779;  212,  786. 

Claude  ,  Claudius  ,  empereur 
romain,  II,  244;  253  ;  254; 
256,  17;  264,  187;  ?.8i,  563, 
584;  294,  814;  295,  837;  296, 
861;  3io,  1124;  3ii,  ii34, 
1137,  1144,  1146,  iï55;  3ï2, 


1167,  1173;  3i3,  1193;  3i5, 

1243  ;  324,  1446  ;  335,  i654; 

392,  4o5. 
Clausure  (de  la),  résident  de 

France  à  Genève,  VII,  2i3. 
Clef  (M.  de  la),  VII,  168. 
Clélie  (la).  Voyez  Souder  Y  (Mlle 

de). 

Clément  VII  ^(le  pape),  V,  74. 
Clément  X  (Emile  Altieri,  pape 

sous  le  nom  de),  IV,  5o3. 
Clément  (Joseph),  archevêque 

de  Cologne,  VII,  3o. 
Cléodvmus,  père  d'Asopichus, 

VI,  54. 

Cléofile,  Cléofide,  personnage 
de  la  tragédie  d'Alexandre^  I, 
519  ;  522  ;  524-596. 

Cléomène,  VI,  295;  3oi. 

Cléone  ,  personnage  de  la  tra- 
gédie dAndromaquCy  II,  4°" 
124. 

Cléopatre,  II,  392,  389;  VI, 
352. 

Clerc  (Michel  le),  IV,  180,  au 
titre;  181,  i,  6  et  var.\  247, 

Clerc  (le),  supérieur  de  Port- 
Royal,  IV,  4o3  et  note  3. 

Clermont  en  Auvergne,  IV,  465. 

Clermont  en  Beauvaisis,  VII, 
332. 

Clermont  (le  concile  de)  en  Au- 
vergne, V,  193. 

Clermont  (le  collège  de)  en  Au- 
vergne, V,  193. 

Clermont  (le  collège  de),  à  Pa- 
ris, IV,  488;  529;  535;  537. 

Clermont-Tonwerre  (  François 
de),  évêque  de  Noyon,  IV, 
670  ;  587. 

Cler ville  (Louis -Nicolas  che- 
valier de),  commissaire  géné- 
ral des  fortifications,  V,  102. 

Climène,  IV,  2o5,  7  ;  206,  i  ; 
207,  I. 

Clisson  (Olivier  de),  V,  198. 
Clotaire       roi  de  France,  V, 
84. 
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Clotaire  III,  roi  de  France,  V, 
84. 

Clovis,  roi  de  France,  V,  84. 

Clymemus,  VI,  82. 

Clytemnestre,  III,  i38  ;  V,  483; 
VI,  57;  79;  80;  220;  221; 
245.  — ,  personnage  de  la  tra- 
gédie à'  Iphigénie^  III,  148- 
a4i;  de  V Electre  de  Sophocle, 

VI,  225;  226;  227;  228;  281; 
282  ;  233. 

Clytoneus,  fils  d'Alcinoûs,  VI, 
i3i. 

Cnémon,  VI,  61. 

Coadjuteur  (le).  Voyez  Retz  (le 

cardinal  de). 
CoADLEC  (de).  Voyez  Koatlez 

(de), 

CocYTB  (le),  m,  33o;  385. 
CoDDE  (Pierre),  archevêque  de 

Sébaste,  VII,  235. 
CoELius.  Ses  Lettres^  VII,  256. 
CoFFiN  (Charles),  recteur  de 

l'Université   de  Paris,  VII, 

339  ;  340;  342. 
CoHORN  (Menno  de),  ingénieur 

hollandais,  V,  341;  VII,  55. 

(Racine  écrit  Cohorne.) 
CoiGNEUx  (le),  VII,  820. 
CoiGNY   (le  marquis  de),  V, 

820  ;  821  ;  822. 
CoiSLiN  (Pierre  du  Camboust  de) , 

évêque  d'Orléans  et  cardinal, 

V,  167. 

CoisLTN  (Henri -Charles  du  Cam- 
boust, duc  de),  aumônier  du 
Roi,  et  neveu  du  précédent, 

VII,  170;  171-  . 
CoLBERT  (Jean-Baptiste),  mi- 
nistre et  secrétaire  d'État,  II, 
363;  IV,  355;  V,  77;  iio; 
122  ;  125  ;  VI,  452. 

CoLBERT  (Mme),  Marie  Charon, 
femme  du  précédent,  V,  iio. 

CoLBERT  (Jean -Baptiste),  mar- 
quis de  Seignelay,  fils  amé  des 
précédents,  IV,  355. 

CoLBERT  (l'abbé  Jacques-Nico- 
las), fr<^re  puîné  du  précé- 


dent, archevêque  de  Rouen, 
IV,35i-356;V,i24;VI,5i7. 

CoLBERT  (  Édouard-François  ) , 
comte  de  Maulevrier,  lieute- 
nant général  des  armées,  frère 
du  ministre  Colbert,  IV,  855. 

CoLBERT  de  Croissy,  autre  frère 
du  ministre  Colbert.  Voyez 
Croissy  (  Charles  Colbert , 
marquis  de). 

CoLCHiDE  (la),  III,  27,  II 5. 

CoLCHOs,  III,  27,  ii4;  36,  825, 
826;  42,  426;  VI,  i56. 

CoLiGNY  (Gaspard  IV  de) .  Voyez 
Chatillon  (le  duc  de). 

CoLiGNY  (Jean  de;,  V,  81. 

Cologne  (le  pays  de),  V,  847. 

Cologne  (M  aximilien  de  Bavière, 
électeur  de),  V,  58. 

Cologne  (l'archevêque  de),  cou- 
sin du  précédent.  Voyez  Clé- 
ment (Joseph). 

Colomb  (Christophe),  V,  i54. 

Colonne  (le  connétable),  Lau- 
rent-Onuphre  Colonna,  grand 
connétable  du  royaume  de  Na- 
ples,  V,  90. 

CoMAGÈNE  (le  royaume  de),  II, 
872;  877,75;  889,  827;  402, 
65 1  ;  408,  767. 

CoMiNGES  (l'évêque  de).  Voyez 
Choiseul  Praslin  (Gilbert  de) . 

CoMMERCY  (la  ville  de),  V,  107; 
177. 

Commissaire  (Monsieur  le). Voyez 

ScoNiN  (Pierre). 
CoMNÈNE    (  Alexis  ) ,  empereur 

d'Orient,  V,  198  et  194. 
Compagnie  de  Jésus  (la),  IV,  487  ; 

463;  488  et  489;  491;  5o2; 

587  ;  540. 
CoMPiÈGNE  (la  ville  de),  IV, 

470;   VII,  187;  188;  265; 

271  ;  274. 
CoMPiÈGNE  (le  camp  de),  VII, 

248. 

Comte  (Monsieur  le)  (?),  VI, 
5o2. 

Comté  (le),  VU,  i56. 


DES  OEUVRES  DE  RACINE.  477 


Comtesse  (la),  personnage  de  la 

comédie   des  Plaideurs^  II, 

144-219. 
Conciergerie  (la),  VI,  4^8;  429- 
Conciles  (les),  IV,  536;  V,  222; 

VI,  372.  Voyez  Clermout, 

Latran,  Ni  CEE,  Trente. 
CoNDÉ(la  ville  de),V,  100  ;  loi  ; 

268;  3oo. 
CoNDÉ  (Henri  II  de  Bourbon, 

prince  de),  VI,  609. 
CoNDÉ  (Louis  II  de  Bourbon, 

prince  de),  dit  le  grand  Condé^ 

fils  du  pre'cédent,  V,  77  ;  80  ; 

85;  90;  91;  99;  100;  loi  ; 

ii4;  147;  Ï82;  249;  269; 

260;  267;   268;   320;  321 ; 

324;  VI,  3oo;  343;  346;  349; 

35o ;  473  ;  557,  609 ;  VII,  5i, 
CoNDÉ  (le  prince  de),  fils  du 

précédent.    Voyez  Bourbon 

(Henri- Jules  de). 
CoNDÉ   (le   régiment   de),  V, 

91. 

CoNDREN  (le  P.  Charles  de)  ou 
de  Gondren,  général  de  l'Ora- 
toire, IV,  407  ;  41 3. 

CoNDROz  (le),  nom  de  pays,  V, 
319;  323  ;  324. 

CoNFLANS  (le  comté  de),  V, 

177-  ,  , 

CoNFLAJNS ,  près  de  Paris ,  VII , 
170. 

Co]yGTs(de),  maréchal  de  camp, 

V,  320. 
Congo  (le),  V,  i56. 
Conseil  d'État  (le),  IV,  622  ;  557  ; 

577  ;  579;  592;  597. 

CONSERANS  OU  CoUSERANS  (l'évê- 

ché  de  Saint -Lizier  de),  IV, 
493;  V,  174; 175. 

CoNSERAWS  (l'évêque  de).  Voyez 
Marca (Pierre  de). 

Constance,  femme  du  roi  Ro- 
bert, V,  192. 

Constantin  (  l'empereur  ) ,  IV, 
5o2;  VI,  583. 

Constantin,  comte  de  Vienne, 
V,  192. 


Constantinople  (la  ville  et  le 
port  de),  II,  473;  476;  480; 
VI,  523. 

Constantinople  (empereurs  de). 
Voyez  Comnène  (Alexis), 
et  Constantin. 

CoNTARiN,  ambassadeur  de  Ve- 
nise, VI,  344;  346. 

Contes  (de),  doyen  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  IV,  5o6  et 
507;  5i5  ;  5i8;  527. 

CoNTi  (Armand  de  Bourbon, 
prince  de),  frère  du  grand 
Condé,  IV,  476  et  477  ;  V, 
85  ;  VI,  472  ;  497- 

CoNTi  (Louis-Armand  de  Bour- 
bon, prince  de),  fils  aîné  du 
précédent,  V,  186. 

CoNTi  (Anne-Marie  de  Bourbon, 
dite  Mademoiselle  de  Blois , 
princesse  de),  femme  du  pré- 
cédent, V,  186;  VI,  595; 
596  ;  600  et  601  ;  602  ;  VII, 
29;  79. 

CoNTi  (François-Louis  de  Bour- 
bon, prince  de  la  Roche-sur- 
Yon,  puis  prince  de),  roi  de 
Pologne,  second  fils  d'Ar- 
mand prince  de  Conti ,  V, 
320;  VI,  537;  VII,  76;  79; 
82;  108;  i85  ;  269;  270. 

CoNTi  (Adélaïde  de  Bourbon, 
princesse  de),  femme  du  pré- 
cédent, VII,  29  ;  79. 

CoNTi  (le  régiment  de),  V,  91. 

Copernic,  V,  218. 

Coquille.  Sur  V ordonnance  de 
Blois,  V,  390,  note  2. 

Coquillière  (la  rue),  à  Paris, 
IV,  406. 

CoRAS,  IV,  181,  i,  5  et  var. 

C0RBIE  (la  ville  de),  V,  99. 

CoRBULON,  général  romain,  II, 
265,  207. 

CoRCYRA  (l'île  de).  Voyez  Cor- 

FOU. 

Cordelier.  Voyez  Mulard  (le 
P.). 

C0RDEM0Y  (de),  IV,  362. 
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CoRDOîf  (père),  II,  189,  SSg. 
CoRDouE,  IV,  216,  26. 
CoRFOu  (l'île  de)^  VI,  109. 
Corinne,  VI,  467. 
CoRiNTHE  (la  ville  de),  III,  3o5, 

10  ;  V,  496  ;  VI,  5o;  62  ;  821. 
Corint Iliaques  (les)  de  Pausanias, 

II,  209,751. 
Corinthien  ,  Corinthiens,  VI, 

5o;  5i;  53;  VII,  119. 
Corinthiennes  (les),  VI,  256. 
C0R10LA.N,  VI,  294  ;  3oo. 
CoRMAiLLON  (de  Damas  de),  VII, 

54. 

C0RMA.ILLON  (Mme  de  Damas  de), 
veuve  du  président  Barentin, 
et  mariée  en  secondes  noces 
au  précédent,  VII,  54- 

Corneille  (Pierre),  II,  243  et 
244;  247;  IV,  282;  357-362; 
VII,  43o  {Additions  et  correc- 
tions) ;  Cinna^  II,  244  ;  ^'^> 
IV,  359  ;  VI,  496  ;  Horace^ 
II,  244;  IV,  359;  Pompée^ 
IV,  359;  Rodogune,  VI,  352. 

Corneille  (Pierre),  fils  du  pré- 
cédent, VII,  200  et  201  ;  211. 

Corneille  (Thomas),  abbé  d'Ai- 
giievive,  frère  puîné  du  pré- 
cédent, VII,  43o  {Additions  et 
corrections) . 

Corneille  (Thomas),  frère  du 
grand  Corneille,  IV,  246, 
i5;  357-362;  VI,  609;  VII, 
201. 

Corneille  (la  fille  de  Thomas). 

Voyez  Marsilly  (Mme  de). 
C0RNÉLIE,  veuve  de  Pompée, 

VI,  299.^ 
Cornet  (Nicolas),  syndic  de  la 

faculté    de    théologie  ,  IV, 

443  ;  V,  4o5. 
Cosaques  (les),  V,  i38;  189; 

140  ;  141. 
Cosaques  Zaporouschi,  V,  140. 
CosME  (dom).  Voyez  Scontn. 
CossÉ  (Henri-Albert  de).  Voyez 

Brissac. 

Cour  de  France  (la),  IV,  453  et 


454;  462;  464;  470;  472; 
473;  499;  5o3;  528;  538; 
544;  V,  80;  86;  91  ;  107; 
289;  317;  334;  394;  VII, 
195  ;  198;  292;  3o2;  325; 
328. 

Cour  de  Rome  (la),  IV,  446  ;  45o  ; 

455;  458;  480;  492;  493; 

523  ;  53o;  534;  567;  586  ;  V, 

174;  VI,  476. 
Couronne  d'' épines  (la)  de  Notre 

Seigneur,  IV,  466  et  467. 
CouRTENAY  (Louis-Charlcs  prin- 
ce de),  VII,  16. 
CouRTENAY  (Louis-Gaston  de) , 

fils  aîné  du  précédent,  VII,  16. 
CouRTENAY  (la  maisoii  de),  V, 

195. 

CouRTiN,  maître  des  requêtes, 

V,  181. 

CouRTRAi  (la  ville  de),  V,  58; 

VI,  345;  VII,  88. 
CousERANs.  Voyez  Conserans. 
Cousin  (Louis),  président  en  la 

cour  des  monnaies,  VII,  i3i. 
CouTANCES  (l'évêque  de).  Voyez 

AuvRY  (Claude). 
Couturier,  nom  d'homme,  VI, 

476. 

CovERDEN  (la  ville  de),  V,  i84- 
Cracovie  (la  ville  de),  V,  142. 
Crassus,  VI,  294;  332. 
Cratère,  un  des  généraux  d'A- 
lexandre, V,  526. 
Crécy  (de)  ,  plénipotentiaire  , 

VII,  210  ;  211. 

Crécy  (le  fils  de  M.  de),  VII, 
211. 

Créon,  roi  de  Thêbes,  II,  246. 
— ,  personnage  de  la  Tkébaïde, 
I,  396-483;  de  V Antigène  de 
Sophocle,  V,  484;  de  VOEdipe 
roi  de  Sophocle,  VI,  234; 
235  ;  236  ;  des  Phéniciennes 
d'Euripide,  VI,  264. 

Créon,  roi  de  Corinthe,  VI,  2  56^ 

Créophile,  VI,  281. 

Creperius,  V,  494- 

Créqui  (Charles  duc  de),  frère 
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aîné  du  maréchal  qui  suit,  IV, 
177,  2;  178,  3;  179,  I,  3; 
534. 

Créqui  (François  marquis  de), 
maréchal  de  France,  V,  80; 
107; i85;  284;  285;  289; 296. 

Crescens  ,  nom  d'homme,  V, 
583. 

Crescens  (la  sœur  de),  V,  583. 
Cresphonte^  tragédie  grecque,  V, 
484. 

Cresphonte,  personnage  de  la 
tragédie  de  CresplLontc.Y ^  484. 

Crespy,  nom  de  lieu,  VI,  5 20. 

Cressé,  chirurgien,  IV,  4^6; 
469;  470. 

Crète  (la),  III,  309,  82;  34i, 

643,  649;  VI,  245. 

Cretois  (les),  VI,  258. 

Creuse,  VI,  2  56. 

Crèvecoeur  (le  fort  de),  en  Hol- 
lande, V,  184;  249. 

Crevier  (  Jean-Baptiste-Louis) , 
VII,  339  ;  340. 

Crim  (le  pays  de),  V,  139. 

Criton,  VII,  345. 

Croisade  (la  première),  V,  193; 
—  (la  seconde),  V,  193. 

Croissy  (Charles  Colbert,  mar- 
quis de),  frère  du  ministre 
Colbert,  IV,  355  et  356;  V, 
186;  VII,  III  ;  124. 

Croix  (Jeanne  de  la).  Voyez 
MoRiN  (Jeanne  de  la  Croix). 

Croix  (Mlle  de  la),  VI,  Sgo; 
460  ;  504. 

Cromwell,  V,  io3. 

Cronien  ,  surnommé  Eunus. 
Voyez  EuNus  (saint). 

Cronos  ou  Cronios,  V,  49^. 

Crosne,  nom  de  lieu,  VI,  509. 

Cudasne ,  nom  donné  à  la 
Comtesse ,  personnage  des 
Plaideurs^  II,  177,  400» 

CupjDON,  VI,  40 • 

Cybèle,  VI,  2  58. 

Cyclûpe  (le),  Polyphème,  VI, 
147;  148;  149';  i5o;  i5i; 
i53)  i58. 


Cyclopes  (les),  VI,  109;  i25; 

i43;  i44;  149;  i5i. 
Cyclopes  (l'île  des) ,  VI,  144 

et  145. 
Cycnus,  VI,  44- 
Cydaris,  rivière  de  Thrace,  VI, 

523.  ^ 

Cydathène  (le  bourg  de),  V, 
454. 

Cygne  (la  constellation  du),  V, 
179- 

Cyllène  (la  montagne  de)  en 

Arcadie,  VI,  160. 
Cynégire,  II,  478. 
Cypassis,  VI,  448;  4^6;  457. 
Cyrené,  VI,  90. 
Cyropédie  (la) .  Voyez  Xénophon  . 
Cyrus,  I,  55o,  588;  III,  60, 

826;  491,  4o3;  528,  io63  ; 

529,  1070. 
Cythère,  VI,  416. 
Cjtkérée  (la),  VI,  383. 


D 

Daces  (les),  III,  58,  8o3. 

Dacier  (André),  VII,  208;  345. 

Daguesseau  (Mme),  Claire -Eu- 
génie le  Picart  de  Périgny, 
femme  de  Henri  Daguesseau, 
VII,  320. 

Daguesseau  (Henri-François)  , 
fils  de  la  précédente,  chance- 
lier de  France,  Vtl,  335. 

Dailly  (Charles  d'Albert).  Voyez 
Ch AULNES  (le  duc  de). 

Dalance  ou  Dalencé,  chirur- 
gien, IV,_  466;  469. 

Damas  (la  ville  de),  V,  193. 

Dampierre  (la  terre  de),  V,  81. 

Danby  (Thomas  Osborn,  comte 
de),  V,  184. 

Dandin,  II,  i52,  90. — ,  person- 
nage de  la  comédie  des  Plai- 
deurs^ II,  144  219. 

Dandins  (les),  II,  i5a,  92. 

Danemarck  (le),  V,  114;  i85; 
189;  Vil,  io4;  208. 
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Danemargk  (le  roi  de).  Voyez 

Christian  V. 
Danet,  contrôleur  de  l'argente- 
rie et  menus  plaisirs  du  Roi, 

VII,  i6i  et  163. 
Dangeau  (Louis  de  Courcillon, 

abbé  de),  VII,  5o. 
Daniel  (le  prophète),  VII,  119. 
Daniel  (le  P.),  jésuite,  VII,  234. 
Danois  (les),  V,  142;  i53. 
DANSE(LiOuis-Roger),  chanoine  de 

la  Sainte-Chapelle,  VII,  87. 
Dantzick  (la  ville  de),  V,  189. 
Danube  (le),  II,  5oi,  477  î  ^^^i 

58,  798;  V,  169;  170;  VI, 

345;  VII,  97. 
Daphn'is,  désignant  Nicolas  Vi- 

tart,  IV,  204,  i3;  VI,  388. 
Dardanelles  (le  passage  des), 

V,  i36. 
Dardanus,  VE,  208. 
Darius,  fils  d'Hystape,  II,  478  ; 

m,  456. 
Darius  H  Nothus,  V,  495. 
Darius  Codoman,  I,  53 1,  164, 

i65;  532,  171;  56o,  785. 
Dassy.  Voyez  Acy  (d'). 
Dathan,  III,  662,  1037. 
Dauphin  (le).  Voyez  Louis  XIII 

et  Louis  XIV. 
Dauphin  (le),  Louis,  fils  de  Louis 

XIV,  V,  116;  118;  186;  32c; 
323  et  324;  VI,  420;  421; 
595  et  596;  602;  VII,  48; 
94;  102;  124;  270. 

Dauphin  (Louis-François  d'An- 
jou, improprement  appelé  le). 
Voyez  Anjou. 

Dauphin  (le),  Louis,  fils  de  Louis 

XV,  VII,  347. 

Dauphin  (le  régiment),  V,  344- 
Dauphin  (le),  constellation,  V, 

Dauphine  (Marie- Anne-Victoire 
de  Bavière)  ,  femme  de  Louis 
dauphin,  fils  de  Louis  XIV, 
V,  186. 

David,  III,  522,  958;  591;  593; 
$94;  598;  599;  608,  5o;  609, 


73;  6i3,  129;  614,  i38;  618, 
2x3;  619,  240;  620,  256;  621, 
271,  282;  622,  284;63o,  424; 
647,  721,  729,  735;  65i,795, 
8o5;  662,  1020;  664,  1064, 
1072;  669,  1157;  670,  T178; 
671 ,  ii83;  674,  1246;  676, 
1285  ;  677,  1293;  680,  i358; 
682,  i4i3;  684,  1433,  1437; 
692,  i585,  i589,  1590;  694, 
1649;  699,  1727;  702,  1765, 
1773;  703,  1788;  IV,  33o; 
V,  2o3;  206;  207;  208;  209; 
VII,  352. 

Dax  (la  ville  de),  V,  i34. 

Dax  (l'évêque  de).  Voyez  Noail- 
LES  (François  de). 

Débora,  III,  458. 

Dèce,  empereur  romain,  V,  585; 
587. 

Dédale,  VI,  32. 

DÉJANiRE,  personnage  des  Tra- 
chiniennes  de  Sophocle,  VI, 
211;  247;  248;  249;  25o;  25i 
et  252. 

DÉLOS  (la  ville  de),  V,  5o5;  VI, 
ii5;  523. 

Delphes  (la  ville  de),  V,  5o5  ; 
5o6;  528;  VI,  28;  54. 

DÉMODOcus,  VI,  128;  129;  i3o; 
i33;  139;  140;  141. 

DÉMosTHÈNE,  V,  5i3;  VI,  294. 

Dendermonde  (la  ville  de) .  Voyez 
Termonde. 

Denise  (sainte),  V,  593. 

Denys  le  stoïque,  V,  5 18. 

Denys  le  tyran,  V,  5o8;522;  526. 

Denys  d'Halicarnasse.  Sur  la 
manière  (décrire  Chistoire^  V, 
5oo  et  5oi;  de  V Arrangement 
des  mots^  VII,  117;  118. 

Denys  (saint),  archevêque  d'A- 
lexandrie, V,  584-586;  587; 
597- 

Dertone  (la  ville  de) ,  Dertona, 
Tortone  en  Piémont,  VI,  348. 

Desaint  (Jean),  libraire,  Vil, 
338;  339. 

Descartes,  V,  217;  218. 
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Désert  (le),  couvent  de  carmes 
dans  les  Pays-Bas,  V,  33 1. 

Desgranges.  Voyez  Granges 
(des). 

Deshoulières  (Mme).  Genséricj 

IV,  241. 
Desplantes  (Laurent),  religieux 

de  l'ordre  de  Cîteaux,  V,  224; 

225. 

Despréaux  (Boileau).  Voyez  Boi- 

LEAu  Despréaux. 
Destouches  (André  Cardinal) , 

VII,  253  ;  254. 
Destrapières,  médecin,  VI,  569; 

594. 

Deucalion,  VI,  40;  41  ;  208. 
Deutéronome  (le),  III,  645, note  2; 

676,  note  I  ;  V,  210. 
Deventer  (la  ville  de),  V,  i83. 
DiAGORAS,  de  Mélos,  V,  527. 
DiAGORAS,  de  Rhodes  (ode  de 

Pindare  à),  VI,  3 0-34- 
Diane,  déesse,  III,  i38,  note  6  ; 

139;  i54,  60; 383,  1404;  IV, 

9;  i3;  VI,  85;  100;  112;  ii3; 

209;  216;  255;  256;  261;  3ii. 
Dictionnaire  de  V Académie  (le). 

Voyez  Académie  française. 
DiDON,  II,  365;  366;  VI,  i23; 

126;  141  ;  429- 

DlDYME,  V,  522. 

Digeste  (le),  II,  211,  776. 
DiGHOM,  nom  de  lieu,  V,  33o. 
DiKFELD  ou  DicKVELT,  ambassa- 

deur  des  Provinces-Unies  en 

France,  V,  i53. 
Dînant  (la  ville  de) ,  V,  266  ; 

321  ;  322 ;  VII,  22. 
DiNET  (le  P.),  jésuite,  IV,  444- 
DiocLÈs,  V,  5o5  ;  5 14. 
DiocLÈs,  fils  d'Alphée,  VI,  83. 
DioGÈNE,  V,  5o5-53i  ;  VI,  32o. 
DioGÈNE  DE  Laërte.  Sa  Vie  de 

Diogène^  V,  5o5-53i. 
D10MÈDE ,  VI,  53;  200;  201; 

2o4;  2o5 ;  210. 
Dion,  VI,  296. 

Dion  Cassius,  historien  grec,  III, 
17  ;  18  ;  V,  587,  note  3. 
J.  Racine,  vu 


DioNÉ,  V,  466. 
Dioscore,  V,  593. 

DiOTIME,  VI,  270. 

DioxipPE,  V,  5 18. 
Discorde  (la),  personnifiée,  IV, 
86,  25. 

Discords  (les),  personnifiés,  IV, 

62,  var,\  VI,  378,  4- 
DixMUDE  (la  ville  de),  V,  58. 
DoDART  (Denis),  médecin  de  la 

princesse  de  Conti,  VI,  549  i 
55o;  555;  556;  573;  578;  VII, 

3i;  298;  333;  334. 
DoDART  (Claude-Jean-Baptiste) , 

premier  médecin  de  Louis  XV, 

fils  du  précédent,  VII,  334- 
DoDONE,  nom  de  lieu,  VI,  249. 
DoEG,  III,  662,  1037. 
DoESBouRG  (la  ville  de),  en  Hol- 
lande, V,  182;  i83;  248. 
Doge  (le)  de  Gênes.  Voyez  Ler- 

CARo  (Impériale). 
DÔLE  (la  ville  de),  V,  95  ;  96  ; 

258  ;  VII,  57;  88. 
DOLON,  VI,  2o5. 
DoMiNicY  (Marc-Antoine),  V, 

388  et  389. 
DoMiTius.  Voyez  Énobarbus. 
DoMiTius,  nom  de  Néron,  avant 

son  adoption  par  Claude,  II, 

256,  18  ;  3o4,  1040. 
DoMiTius  (les),  II,  257,  36. 
DoNAVERT  (la  ville  de),  VI,  346. 
DoNGois  (Nicolas),  greffier  à  la 

grand'chambre,  VII,  75  ;  80; 

81;  86;  97;  99;  107;  i36;  i38; 

139. 

DoNGois  (Gille),  chanoine  de  la 
Sainte-Chapelle,  VII,  75;  78; 
84;  86;  96;  i34;  i35;  i36. 

DoNGOis  (Charlotte) .  Voyez  Cha- 
pelle (Mme  de  la). 

D0RALICE,  personnage  de  VOr- 
lando  furiosOf  VI,  386;  395. 

DORDRECHT.  VoyCZ  DoRT. 

DoRis,  personnage  delà  tragédie 
d^Iphigénie^  III,  148-241. 

Dorothée  (la  sœur).  Voyez  Per- 
dreau (la  sœur  Dorothée). 

3i 
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Dort  ouDoRDRECHT(lavillede), 
V,7i. 

Douai  (la  ville  de),  VI,  697. 
Doues  (la  rivière  du),  V,  aSy. 
Douceur  (la),  personnifiée,  IV, 

149,  33. 
Dourlach  (la  ville  de),  VII,  60. 
Doux  (la  rivière   du).  Voyez 

Doues. 

Drave  (la),  rivière,  VI,  676 
599;  604  ;  VII,  90. 

Dreux  (le  comte  de)  .Voyez  Ro- 
bert. 

Dreux  (l'abbé  de),  VII,  27. 

Dreux  (la  maison  de),  V,  19$. 

Drolichon  ,  personnage  men- 
tionné dans  les  Plaideurs^  II, 
160,  211. 

Dubois  (Pabbé),  sous-précepteur 
du  duc  de  Chartres,  VI,  676. 

Duc  {Monsieur  le) .  Voyez  Bour- 
bon (Henri- Jules  de),  fils  du 
grand  Condé;  et  Bourbon 
(Louis  III  de). 

Duchesse  {Madame  la).  Voyez 
Bourbon  (la  duchesse  de). 

DuDLEY  (Anne).  Voyez  Schobi- 
BER&  (Anne  Dudley,  com- 
tesse de). 

DuFOS.Voy.  RoMANET  (Louis  de). 

DuMONT  (Jean),  VII,  3o3. 

Dunes  (la  bataille  des),  V,  loi. 

DuNKERQUE  (la  ville  et  le  port 
de),  V,  52;  53;  54;  io3;  243; 
VII,  122. 

DupuY  (Pierre),  V,  174  ;  Libertés 
de  V  Eglise  gallicane^  V,  174. 

DupuYS  (MM.).  Traité  des  droits 
du  domaine.,  V,  387,  note  2. 

DuQUESNE,  lieutenant  général,  V, 
269. 

Durand  (Catherine).  Voyez  Mo- 
RAMBER  (Mme  de). 

Duras  (Jacques-Henri  de  Dur- 
fort,  comte  et  plus  tard  duc 
de),  maréchal  de  France,  V, 
79;  80.  ^ 

Durazzo,  sénateur  de  Gênes,  V, 

123. 


DussoN  (Racine  écrit  d'Usson). 
Voyez  BoNREPAus  (François 
Dusson  de). 

DussoN  (Jean),  frère  de  Bonre- 
paus ,  ambassadeur  en  Hol- 
lande, et  de  Salomon  Dusson, 
père  du  marquis  de  Bonac, 
VII,  259;  280. 

DussoN  (Tristan),  ancien  li-eute- 
nant  de  galère,  frère  des  pré- 
cédents, VII,  240  et  241. 

DuvAL ,  supérieur  des  carmé- 
lites, IV,  408. 

E 

Ebre  (P),  fleuve,  V,  i33. 

EcHAssiER  (F),  avocat  au  Parle- 
ment, V,  166. 

Echelle  (de  1'),  gentilhomme 
de  la  manche  du  Hmc  de  Bour- 
gogne, VII,  246. 

Echeneus,  VI,  124. 

Echo,  VI,  54- 

Eclaron,  en  Champagne,  VII, 
319. 

Ecosse  (F),  V,  98;  3x8. 
Ecriture  sainte  (1'),   les  saintes 
Ecritures.,  I,  5x3;  III,  455  ; 

456;  457;  4^8;  591;  597  et 
598;  599  ;  601  ;  IV,  409  ;  439; 
460  ;  5i6  ;  V,  218  ;  362  ;  390; 
545;55i;  556;  576;VI,  454; 
VII,  71;  1x9;  120;  128;  3i6; 
344;  35 X.  Voyez  Bible. 

Edouard,  (saint),  roi  d'Angle- 
terre, V,  192. 

Edouard  IH,  roi  d'Angleterre, 

y,  196;  197;  198. 

Egée,  roi  d'Athènes,  III,  3o4; 

323,  269  ;  334,  497. 
Egée  (la  mer),  III,  162,  234. 
Egide' (.V)  de  Minerve,  VI,  264. 
Egine,  VI,  35  ;  36. 
Egisthe,  VI,  57  ;  79;  80;  91  ; 

226; 227; 228; 229; 232; 233. 
Eglogues  (les)  de  Virgile.  Voyez 

Virgile. 


DES  OEUVRES 


DE  RACINE.  483 


Egon  (François  et  Guillaume), 
de  Furstemberg,  princes  évê- 
ques  de  Strasbourg.  Voyez 
Furstemberg. 

Egypte  (1'),  II,  89;  5oi,  474; 
m,  467,  40;  665,  1088;  IV, 
191,  2  ;  V,  i34;  420;  497; 
543  ;  585,  note  i  ;  5g3  ;  594  ; 

VI,  79;  80;  84;  88;  89;  90; 
143. 

Egyptiens  ,  Egyptiennes  ,  II , 
39;  V,  212;  VI,  88;  249; 

VII,  307  ;  3o8. 
Egyptius,  VI,  66. 
Ehrenbreitstein  (la  forteresse 

d'),  V,  96.  (Racine  écrit  Her- 

menstein.) 
Elbiène  (Alphonse  d') ,  évêque 

d'Orléans,  IV,  445. 
Elbeuf  (  Charles  de  Lorraine , 
^  duc  d'),  V,  384. 
Elbeuf    (  Henri  de  Lorraine , 

duc  d' ) ,  fils  du  précédent , 

V,  384;  385  ;  386;  392. 

Elbourg  (la  ville  d'),  V,  i83. 

Electeur.  Voyez  Bavière,  Bran- 
debourg, Cologne,  Mayence, 
Frédéric  V,  Charles-Louis, 
comte  palatin  du  Rhin. 

Electray  Electre.^  tragédies  d'Eu- 
ripide et  de  Sophocle.  Voyez 
Euripide  et  Sophocle. 

Electra,  Electre,  sœur  d'Oreste, 

VI,  80;  220;  221.  — ,  person- 
nage de  V Electre  de  Sophocle, 
VI,  225;  226;  227;  228;  229; 
23o;  23i;  282;  233. 

Eléonore  de  Guyenne.  Voyez 

Aliénor. 
Eliachim,  grand  prêtre  des  Juifs, 

V,  210. 

Eliacin,  III,  617,  182;  628, 
889;  629,  4147  41^;  680,426; 
640,  633;  644,  691;  660,979; 
668,  1045  ;  665,  1094;  674, 
1288,  1243;  678,  1809;  692, 
i588;  698,  i6i3. 

Elide  (F),  m,  806,  18;  V,  468; 

VI,  28;  45. 


Elie  (le  prophète),  III,  598  ; 

612,  121  ;  649,  760. 
Eliphaz,  ami  de  Job,  VI,  181. 
Elisabeth,  fille  de  Jacques  I^r, 

roi  d'Angleterre,  femme  de 

Frédéric  V,  roi  de  Bohême, 

V,  95;  97. 
Elise,  personnage  de  la  tragédie 

d'Esther,  III,  460-542. 
Elisée  (le  prophète),  III,  608  ; 

613,  124. 

Elseneur  (la  ville  d'),  V,  189. 
Embrun  (archevêque  d').  Voyez 

Feuillade  (Georges  d'Aubus- 

son  de  la) ,  Genlis  (Charles 

Brûlart  de). 
Emeri  (Michel  Particelli,  sieur 

d'),  surintendant  des  finances, 

V,  88. 

Emilie,  personnage  de  la  tragé- 
die de  Cinna^  II,  244» 

Emmanuel,  roi  de  Portugal,  V, 
i54. 

Emmerick  (la  ville  d'),  V,  182. 

Empédocle,  VI,  212. 

Empereur  (F)  d'Allemagne ,  V, 
92;  98;  96;  112;  ii3;  128; 
180;  181;  i36;  184;  i85; 
252;  254;  255;  256;  259; 
262;  282;  286;  295;  298; 
299.  Voyez  Charles-Quint  , 
Ferdinand  I^r,  Ferdinand  II, 
Ferdinand  III,  Léopold  I^i". 

Empereurs  romains.  Voyez  Au- 
guste, Caligula,  Claude,  Con- 
stantin, DÈCE,  Galba,  Marc- 
Aurèle,  Néron,  Othon,  Phi- 
lippe, Tibère,  Vespasien. 

Empire  (F)  d'Allemagne.  Voyez 
Allemagne  (F). 

Enée,  II,  83  ;  87  ;  865  ;  866  ;  IV, 
216,  12  ;  VI,  io5  ;  ii4  ;  117; 
120;  126;  141;  14^;  208; 
891  ;  VII,  222. 

Enéide  (F).  Voyez  Virgile. 

Enfer  (YaLvne  d'),  à  Paris, VI,  422. 

Enghien  (le  duc  d').  Voyez  Con- 
DÉ  (Louis  II  de  Bourbon 
prince  de). 
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Enguerband  de  MARiGNY.Voyez 
Marigny  (Enguerrand  de). 

Enobarbus  (Cneius  Domitius), 
père  de  Ne'ron,  II,  264;  295, 
845. 

Ense  (d').  Voyez  Daivse. 
Ensheim  (la  ville  d'),  V,  263. 
Envie  (!'),  personnifiée,  IV,  149, 
40. 

Eole,  VI,  i53;  i54;  i55. 

EoLiE  (les  îles  d'),  VI,  i53;  i54. 

Epagny  (d'),  VII,  206  et  207. 

Epaminowdas,  V,  5i6. 

Epernon  (Jean-Louis  de  Nogaret 
de  la  Valette,  duc  d'),  V,  393. 

Epharmostus  (ode  de  Pindare  à), 
VI,  38-43. 

Ephèse  (la  ville  d'),  III,  33,  248, 
25i  ;  80,  1295  ;  V,  573. 

Ephestiott,  personnage  de  la  tra- 
gédie Alexandre  ^  I,  5i8; 
624-596. 

Epicnémides  (les  Locriens),  VI, 
43. 

Epicure,  VI,  3i3;  3i8. 
Epicuriens,  VI,  3i3. 
Epidaure,  III,  309,  81. 
EpiMAQUE,nom  d'homme,  V,  $9  2 . 
Epire  (1'),  II,  33;  37;  40;  42, 

12,  22,34;  5i,  220,  228,230; 

57,  346;  66,  622,  626;  68, 

564;  69,  598,  601  ;  74,  689  ; 

79r77<>'  99^  "69;  ioi,i2o5; 

io5,  1290;  117,  i5o8  et  car. 

2;  120,  i56i;  III,  3o2  ;  346, 

730;  359,  958,  978; VI,  109. 
Epitres  de  saint  Paul.  Voyez  Paul 

(saint). 

Epizéphyriens    (les  Locriens) , 

VI,  43. 

Er  l'Arménien,  VI,  281. 
Erechtée,  roi  d'Athènes  ,  III, 

33i,  426 ;  VI,  122. 
Erechtée  (les  filles  d'),  VI,  122. 
Erford,  Erfurt  (la  ville  d'),V, 

5o. 

Erginus,  VI,  24. 
Ergotélès  (ode  de  Pindare  à), 
VI,  48-5o. 


Erigène  (Jean  Scot),  V,  194. 

Eriphile,  mère  d'Alcméon ,  et 
femme  d Amphiaraûs,  V,  483; 
VI,  229. 

Eriphile,  personnage  de  la  tra- 
gédie d'Iphigénie.^  III,  i4o, 
141;  148-241. 

Ernoton  (d').  Voyez  Hernoton 
(d'). 

Erreur  (1') ,  personnifiée,  IV ,  7  2 , 3 . 
Erymawthe  (F),  VI,  112. 
Eryximaque,  V,  457  ;  4^9  ;  460  ; 

46i;  474. 
Escaut  (!'),  V,  275;  3i8;  VII, 

97- 

Escaut  (le  grand),  V,  109. 

Escaut  (le  petit),  V,  109. 

Eschyle,  II,  477  ;  47^;  III, 
i38;  IV,  36o;  V,  465  ;  VI, 
352;  les  Choéphores^  VI,  219- 
221. 

EscoBAR  (le  p.),  jésuite.  Théolo- 
gie morale .1  IV,  484* 
EscuLAPE,  III,  3oi  ;  V,  5i5; 

VI,  216;  559;  VII,  345. 

Esope,  VI,  276. 

Espagne  (F),  III,  58,  8o5  ;  IV, 
52,  i4;  67,  86;  61,  var.\  364; 
479;  5i4;  V,  58;  loi  ;  118; 
i33;  i34;  i5o;  i5i;  169; 
176;  182;  i85;  194;  261; 
264;  269;  270;  278;  288; 
296;  298;  388;  420;  VI,  345; 
438;  VII,  3o;49;  66;  89;  93. 

Espagne  (rois  d').  Voyez  Char- 
les II,  Charles-Quint,  Phi- 
lippe II,  Philippe  IV. 

Espagne  (reines  d').  Voyez  Or- 
léans (Marie-Louise  d'),  Neu- 
BOURG  (Marie-Anne  de). 

Espagne  (d'),  gouverneur  de 
Thionville,VI,55i;  552;556. 

Espagnols  (les),  IV,  480;  482  ; 
V,  58;  78; 92;  99;  102; 120; 
i3i ;  i33;  i35;  i5i  ;  169  ; 
161  ;  162  ;  197;  25i ;  262  ; 
253;  254;  267;  269;  265; 
266;  268;  269;  274;  278; 
279;  388;  292;  293;  299; 
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3i5;  334;  344;  346;  VI,  348; 

597;  VII,  17;  49;  5i;  57;  116. 
EsPENAN  (le  comte  d'),  V,  117. 
Espérance  (1'),  personnifiée,  IV, 

i5i,  70. 
Esprit  (le  P.),  de  l'Oratoire,  IV, 

548. 

Essais  de  morale  (les).  Voyez 
Nicole. 

EssÉNiENs(les),V,  532-558;  VI, 
338. 

EssoNE,  VII,  293. 
EsTANG-  (de  1'),  VII,  246. 
EsTHER,  reine  de  Perse,  III,  455; 

459;  464-  — , personnage  de  la 

tragédie  à'Esther^  III,  460- 

542;  VII,  352. 
Esther,  tragédie  de  Racine,  III, 

457;  460-542  ;  VII,  6  ;  216; 

3i4;  328;  4^2  (Additions  et 

corrections). 
Esther  (le  livre  d'),  III,  460. 
EsTiEBTNE  (Henri) .  Jpologie  pour 

Hérodote^  VI,  59. 
EsTiNES  (le  ruisseau  des),  V,  3 20; 

VII,  35;  38. 
EsTOUY  (d'),  VII,  200. 
Estrades  (Godefroi  comte  d'), 

maréchal  de  France,  V,  99;  i52. 
Estrades  (Gabriel- Joseph  che- 
valier d'),  fils  du  précédent, 

VII,  18. 
Estrées  (Gabrielle  d'),  IV,  393; 

V,  170. 

Estrées  (Mme  d'),  sœur  de  la 
précédente,  abbesse  de  Mau- 
buisson,IV,  392  et  393;  394. 

Estrées  (Jean  comte  d'),  maré- 
chal de  France,  V,  33o;  Vit, 
3o  ;  66  ;  104. 

Estrées  (César  cardinal  d') , 
évêque  de  Laon,  frère  du  pré- 
cédent, IV,  498. 

Etéocle,  roi  de  Thèbes,  VI, 
262  ;  263.  — ,  personnage  de 
la  Thébaîde,  l,  396-483. 

Ethiopie  (1'),  VI,  84;  io3. 

Ethiopiques  (les).  Voyez.  Hélio- 

DORE. 


Ethiques  à  Nicomaque  (les)  .Voyez 
Aristote. 

Etna  (le  mont),  VI,  145. 

Etolie  (1'),  VI,  43. 

EuBÉE(r),VI,43;i28;  247.  (Ra- 
cine écrit  Eubœe  ou  Eubose.) 

Eubule,  V,  5ii;  5i2. 

EuBULlDE,  V,  5o5. 

Eudes,  fils  de  Hébert  comte 
de  Vermandois,  V,  191. 

Eudes  de  Sully.  Voyez  Sully 
(Eudes  de). 

Eudoxe,  IV,  241,  I,  2. 

Eugénie  (la  Mère).  Voyez  Fon- 
taine (Louise-Eugénie  de). 

EuMÉE,  VII,  117. 

EUMÈNE,  VI,  297. 

EuMEus,  VI,  59. 

Eunuque  (1'),  comédie  de  Téren- 
ce.  Voyez  Térence. 

EuNus  (Cronien,  surnommé  Eu- 
nus,  devenu  saint),  V,  591. 

EuPHORiON,  poëte,  III,  i4i. 

EUPHRATE  (P),  I,    527,  60;  544i 

45o;  11,379,  119;  397,  524; 
407,  764;  m,  26,  80;  61, 
859  ;  5oo,  568. 

Euripide,  I,  393;  394;  H,  34; 
38;  39;  III,  139;  140;  142; 
i43;  i44;  i45;  146;  147;  299; 
3oo;  3o3;  IV,  279;  36o;  V, 
453  ;  460  ;  483  ;  VI,  206  ;  209  ; 
240;  254;  260;  263;  268; 
320;  AlcestCj  III,  143  ;  144; 
Andromaque^  II,  34;  38;  An~ 
dromèdey  VI,  3  20;  les  Bac- 
chantes^ VI,  257;  Electre.,  VI, 
265;  Hélène.^  II,  38;  Hippoljte^ 
VI,  256;  264;  VI,  264; 
Iphigénie  en  Aulide^  V,  485  ; 
VI,  240;  264;  Iphigénie  en 
Tauride^  V,  484;  488;  Médée., 
V,  486  ;  VI,  254-256  ;  Ména- 
lippe,  V,  460  ;  485  ;  Oreste.,  II, 
39  ;  V,  485  ;  les  Phéniciennes.^ 
I,  393;  394;  VI,  260-264. 

Europe  (1'),  I,  5i4;  II,  485, 
98;  m,  58,  800;  IV,  55,  par.; 
56,  car.;  354;  36i;  364;  365; 
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479;  V,  i34;  148;  i5i  ;  i54; 
i58;  160;  243;  244;  246;  260; 
267;  261;  267;  288;  298; 299; 
3oi;  3o2;  3i2;  347;  420;  VI, 
216;  591;  VII,  181  ;  35i. 

EUROTAS,  VI,  27. 

EuRYALus,  VI,  i3i  ;  i32  ;  i38. 
EuRYBATE,  héraut  d'Ulysse,  VI, 
197- 

EuRYBATE,  personnage  de  la  tra- 
gédie à^Iphigénie^  III,  148-241 . 

EuRYGLÉE,  VI,  65  et  66;  72;  94. 

Eurydice,  femme  d'Orphée,  IV, 
76,  81;  V,  465. 

Eurydice,  femme  de  Nestor,  VI, 
81  ;  82. 

Eurylochus,  l'un  des  compa- 
gnons d'Uljsse,  VI,  i58;  160; 
i63;  164. 

EuRYMACHus,  VI,  65  ;  70. 

EURYMÉDON,  VI,  121. 

EuRYSA.CE,  fils  d'Ajax  et  de  Tec- 

messe,  VI,  224;  238;  289; 

242 ;  244;  245 ;  246. 
EuRYTE,  roi  d'OEchalie,VI,  25o. 
EusÈBE,  évêque  de  Césarée,  V, 

559-571;  572-575  ;  576et577; 

584-597. 
EusTACE  (l'abbé),  confesseur  des 

religieuses  de  Port-Royal  des 

Champs,  VII,  i5o;  33 1. 
EusTATHE,  évêque  de  Sébaste, 

V,  402. 

EusTATHE,  EusTATHius,  Commen- 
tateur d'Homèrc,  VI,  198;  199; 
201;  202;  2o4;  2o5;  206;  208. 

Euxm  (1'),  II,  484,  80  ;  III,  26, 
75  ;  43,  453;  58,  797. 

EvADNÉ,  fille  de  Pitané,VI,  27;  28. 

Ev ANDRE,  VI,  1x4;  126. 

Evangile  (F),  III,  601;  IV,  198, 
7;  234,  252,  256;  353;  486; 
491; 5x2;  525;  568;  585;  586; 
V,  559;  562;  570;  58i;  VI, 
383;  VII,  217;  3i5;3i6,  34o; 
343.  Voyez  Jean,  Luc,  M\rg 
et  Matthieu. 

EvARisTE ,  nom  d'homme  ,  V, 
570. 


Evêchés  (les),  Metz,  Toul  et  Ver- 
dun, VII,  i8x. 

Evêques.Yoyez  Ambroxse  (saint), 
Arawthon  (d'),  Arnauld,  Au- 
gustin (saint),  AuvRY,  Basile 
(saint),  Bassompierre ,  Ber- 
NAGE  (de),  Bois-Dauphin  (de), 
BoNzi  (de).  Bosquet,  Bossuet, 
BuRNET,  BuzANVAL  (de) ,  Camus 
(le)  ,  Caramuel  ,  C AULET  (de) , 
Cheremon,  Choiseul-Praslin 
(de) ,  Chrysostoaie  (saint  Jean) , 
Clermont  -  Tonnerre  (  de  )  , 
CoiSLiN  (de),  Elbène  (d')  , 

ESTRÉES  (d'),  EusÈBE,  EuSTA- 

THE,  ExupÈRE  (saint),  Fabius, 
Feuillade  (  de  la) ,  Forbin- 
Janson  (de) ,  FuRSTEMBERG  (de) , 
Galen,  Godeau,  Grégoire  de 
Nazianze  (  saint  )  ,  Grignan 
(de),  Habert,  Harlai,  Irénée 
(saint),  Jansénius,  Koatlez 
(  de  )  ,  Lebreton  ,  Léopold  , 
LiGNY  (de).  Marais  (des), 
Paulin  (saint).  Pavillon,  Po- 
lycarpe  (saint) ,  Richelieu  , 
Rohan  (de) ,  Roquette  (de) , 
Sales  (de),  Smith,  Sully  (Eu- 
des de) ,  Tassy  (de) ,  Théo- 

DORET,  VlALARD,  ZaMET. 

EvREux  (Jeanne  d'),  veuve  de 
Charles  le  Bel,  V,  196. 

Exode  (P),  V,  212;  VI,  206;  VII, 
325. 

ExupÈRE  (saint),  évêque  de  Tou- 
louse, V,  176. 

ExupÈRE,  président  en  Espagne, 
V,  X76. 

EzÉcHiEL,  III,  607,  note  i;  V, 
209;  VII,  119. 

F 

Fabian,  pape,  V,  584,  note  3. 
F\Bius  Maximus,  VI,  294. 
Fabius  (le  sénateur),  VI,  339. 
Fabius,  évêque  d'Antioche,  V, 
587. 
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Fagon  (Gui-Crescent),  premier 
médecin  du  Roi,  VI,  66g  ; 
562;  563;  569;  670;  578;  678; 
682;  583;  585;  586;  587;  588; 
591  ;  592;  594  et  595;  597; 
598;  604;  VII,  234;  287. 

Falaise  (la  ville  de),  V,  191. 

Falconière  (de),  VII,  207. 

Falize  (le  château  de  la),  V,  338. 

Fanchon.  Voyez  Racine  (Jeanne- 
Nicole-Françoise)  . 

Fargis  (Marie  de  Sainte-Magde- 
laine ,  Henriette  d' Angennes 
du),  abbesse  de  Port- Royal, 
IV,  562  ;  606  ;  607. 

Farjatj,  commandant  de  Maës- 
tricht,  V,  2  53. 

Farsieniœs  (la  ville  de),  V,  339. 

Fauste,  nom  d'homme,  V,  586. 

Fayette  (Louise  Motier  de  la), 
supérieure  de  Chaillot,  IV, 
572. 

Fayette  (Marie-Madeleine  de  la 
Vergue,  comtesse  delà),  VII, 
io5,  note  i5. 

FÉDOR  II  Alexiewitch,  sut- 
nommé  Théodore^  grand-duc 
de  Moscou,  V,  187. 

Félix,  affranchi  de  Claude,  II, 
392,  4o5. 

FÉLIX,  premier  chirurgien  du 
Roi.  Voyez  Tassy  (Charles- 
François  Félix  de). 

FÉLIX  (Mme),  Marguerite  Bro- 
chant ,  seconde  femme  de 
Charles-François  Félix,  VII, 
212;  263. 

FÉLIX  (Charles-Louis) ,  fils  des 
précédents,  VII,  142  ;  i45  ; 
221  ;  262  ;  271;  352. 

Félix,  évêque  de  Châlons,  frère 
du  précédent.  Voyez  Tassy 
(Félix  de). 

Féluy,  nom  de  lieu,  V,  3 20. 

Fénelon,  archevêque  de  Cam- 
brai, IV,  249,  au  titre;  VII, 
i44;  170;  193;  196;  246;  273 
et  274;  324  i  Quatre  lettres 
à  r archevêque    de  Paris  ^  V, 


400-407;  Explication  des  maxi- 
mes des  saints^  V,  401;  VII, 
170. 

Ferdinand  pr,  empereur  d'Alle- 
magne, V,  129  et  i3o. 

Ferdinand  II,  empereur  d'Alle- 
magne, V,  126;  127;  128. 

Ferdinand  III,  empereur  d'Al- 
lemagne, V,  92;  93;  96;  i3o; 
i3i. 

Fère-Champenoise  (la),  V,  106. 
Fernamboug  (la  ville  de),  V,  i54; 

i56;  157;  160. 
Féron   (Isabelle   ou  Élisabeth 

de  Sainte-Agnès  le),  cellérière 

à  Port-Royal  des  Champs, 

VII,  298. 
Ferrier  (le  P.  Jean),  jésuite, 

IV,  538;  539;  540;  541. 
Ferté-Milon  (la),  V,  75  ;  VI, 

409;  410;  411;  418; 433; 435; 
461;  464;  470;  48o;5oi;5i8; 
519;  520;  521;  524;  528;  534; 
539;  541;  543;  544;  VII,  5; 
7;  8;  9;  148;  157;  167; 173; 
179  ;  355  ;  356. 
Feuillade  (Georges  d'Aubusson 
de  la),  archevêque  d'Embrun, 
puis  évêque  de  Metz,  IV,  456; 

V,  123. 

Feuillade  (François  d'Aubus- 
son, vicomte  de  la),  duc  de 
Roannez,  neveu  du  précé- 
dent. Voyez  Roannez  (Fran- 
çois d'Aubusson,  duc  de). 

Feuillet  (Nicolas),  chanoine  de 
Saint-Cloud,  V,  171. 

Feuqutères  (Antoine  de  Pas, 
marquis  de),  V,  116. 

FÈVRE  (M.  le),  VU,  161. 

Fèvre  (l'abbé le), VII,  247. 

FiESQUE  (le  chevalier  de),  VI, 
345. 

FiESQUE  (Jean-Louis-Marie  comte 
de),  neveu  du  précédent,  VII, 
48;  65. 

Filles-Bleues  (les),  IV,  571;  572. 
Filles  de  V Enfance  (les),  IV,  487; 

V,  2I2-2l5. 


488 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Pilles  pénitentes  (les)  à  Paris,' IV, 
393. 

FiiîOT, médecin,  VII,  286  et  287. 
FioNiE  (l'île  de)  ou  Funen,  V, 
189. 

Flamajtds  (les),  V,  196  ;  197. 
Flamarens  (François  Agésilan  de 

Grossoles,  comte  de),  VI,  556. 
Flamininus,  VI,  297;  3oi. 
Flandre   (la) ,    les  Flandres, 

IV,  594;  600;  V,58;  81  ;  90; 

ii5;  187;  192;  243;  25i; 

259;  267;  274;  277;  278;  288; 

290; 317;  3i8;347;  VI,  543; 

VII,  36;  ii5;  i32. 
Flandre  (comtes  de).  Voyez 

Arnoul;    Charles  le  Bon; 

Louis  ;  Robert. 
Flavie  (la  sœur) .  Voyez  Passard 

(Catherine  de  Sainte-Flavie). 
Flawine  (le  village  de),  V,  322  ; 

324. 

Flemming  (le  général),  V,  33o. 
/  Fleurus  (le  village  de),  V,  32 1; 

346.  (Racine  écrit  Fleuru.) 
Fleurus  (la  journée  de),  V,  3 1 2 ; 

VII,  10. 
Fleury  (Fabbé) ,  sous-précep- 

teur  du  duc  de  Bourgogne, 

VII,  144. 

Flex,  Vt,  345. 
Flore,  IV,  33,  9;  35,  48. 
Floreff  (l'abbaye  de),  V,  339, 
346. 

Florin,  V,  576  et  577. 
Florus,  historien,  III,  17;  V, 
354. 

Fontaine  (Nicolas),  secrétaire  de 
M.  de  Saci,  IV,  600;  VII, 
296. 

Fontaine  (Louise-Eugénie  de), 
supérieure  de  la  Visitation, 
IV,  554;  56i;  58i  ;  582. 

Fontaine  (Jean  de  la),  VI,  412- 
416;  484;  485;  487-494; 
5i8;  535-538;  VII,  64. 

Fontaine  (Mlle  de  la),  femme 
du  précédent,  VI,  494- 

Fontainebleau  (la  ville  de),  IV, 


522;  592; V,  i85;  VI,  491; 

519;  520;  538;  VII,  20;  58; 

61;  63;  65;  68;  70;  m; 

ii3; 121;  122;  125;  126;  129; 

i3o;  i32;  i83;  253;  265;  274; 

277;  288;  289;  290;  298. 
FoNTENELLE,  IV,  i83,  au  titre  ; 

i85,  14 ;  242,  au  titre;  245, 

au  titre;  246,  17;  VII,  19; 

76;  77;  VAspar^  IV,  i83,  au 

titre;  i85,  14  ;  243,  3. 
FoNTEVRAULT,  uom  de  lieu,  V, 

194;  VI,  574;  VII,  332. 
FoNTPERTUis(Mme  d'Angran  de), 

IV,  607. 
FoRBiN  ouFourbin-Janson  (Tous 

saint  de),  évêque  de  Digne  en 

i658,  de  Marseille  en  1668, 

de  Beauvais  en  1679,  cardinal 

en  1690,  V,  145. 
Force  (Jacques  de  Nompar  de 

Caumont,  duc  de  la),  V,  384  ; 

385;  386;  392. 
Forges  (le  bourg  de),  VI,  400; 

VII,  233. 
Formia,  nom  de  ville,  VI,  i55. 
Formulaires  du  clergé  de  France, 

IV,  175  ;  223  ;  227,  i5,  27; 
228,  63;  23i,  141;  232,  177, 
190;  234,  270;  492;  494;  495; 
497;  498;  499;  520;  521;  522; 
524;  525  ;  526  ;  53i ;  533; 
538;  542;  543;  544;  ^45;  546; 
5475549;  566;  567;  570;  573; 
575;  584;  585;  586;  589;  591; 
6o5;V,  180. 

Fort  Guillaume  (le),  à  Namur, 

V,  334;  341;  VII,  54  et  55. 
Fort  Neuf  (le),  à  Namur,  V, 

334;  335;  34o;  342;  344;  345. 
Fortune        personnifiée,  I,  45 1, 

971;  472,  i3o7;  IV,  68,  65; 

76,  85;  77,  95;  221,  3;  VI, 

3i;  48;  2i5;  229; 317. 
Fosse  (la  plaine  de),  V,  339; 

340. 

Fossé  (Pierre-Thomas  du),  VII, 

298  et  299;  359. 
Fossés  (la  cousine  des),  VI, 
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532  et  533  (?);  VII,  166; 
169. 

FoucQUET  (Nicolas),  surintendant 
des  finances ,  V,  77  ;  78  ;  81  ; 
187;  VI,  449  ;  452. 

FouiLLOUx  (Bénigne  de  Meaux 
du),  mariée  au  marquis  d'Al- 
luje,  VI,  41 5. 

Foulques  le  Rechin,  comte  d'An- 
jou, V,  193. 

FouRNiER  (Jacques),  cousin  de 
Racine,  fils  de  Jacques  Four- 
nier  et  d'Elisabeth  Sconin, 
VI,  5oo. 

Fourrure  (la  cousine),  VII,  8. 

Fra  Paolo. Voyez  Sarpi (Pierre). 

Fraischeville(]V[.  de),  VII,  294. 

Fbaischeville  (Mlle  de),  femme 
du  précédent,  VII,  i64',  280; 
294. 

Français  (les),    IV,  248,  46; 

480;  V,  55;  85;  i3o;  i3i ; 

i35  ;   i58;   161;  194;  244; 

246;  247;  249;  25i;  253;  254; 

255;  256;  258;  260;  264;  265; 

267;  268;  269;  270;  273;  274; 

275;  276;  278;  280;  281;  282; 

285;  286;  288;  294;  297;  3o2; 

3i7; 3i8;  332;  333;  336;337; 

345;  VI,  344;  VII,  109;  110. 
France  (la),  II,  i54,  i32  ;  363; 

473;  476;  III,  597;  IV,  54, 44; 
56,  74  ;  61,  var.  ;  68,  63  ;  69, 
85;  25o,  i;  288;  36o;  364; 
4i4;  4i5;  417;  422;  428;  432; 
444;  445;  446;  454;  455; 
456;  457;  458;  476;  479;  48o; 
481;  497;  498;  5o4;  5ii; 
53o;534;  536;  537;  542;  544; 
566;  567;  569;  571;  586;  V, 
12  ;  i3;  47;  5o;  53  ;  73  ;  86; 

87;  90;  93;  96;  97;  m; 
116;  122;  i3o;  i3i;  i32;  i33; 
i34;  i35;  137;  139;  i45; 
148;  149;  i5o;  i52;  i53  ; 
i58  ;  161  ;  162;  i65 ;  174; 
177;  179;  184  ;  i85;  189; 
190;  193;  194;  195;  197;  198; 
244;  25o;  252;  254;  256; 


259;  264;  265;  266;  272; 
278  ;  282  ;  288  ;  293  ;  294  ; 
295;  297;  298;  3o2 ;  3o3 ; 
3i2;  3i3;  3i5;  3i6;  32o;  323; 
335;  337;  355;359;36i;  364; 
384;  387;  388;  389;  390;  391; 
392  ;  VI,  3ii;  344;  345;  346; 
4i5;  422;  448;  479;  522;  526; 
534;556;  VII,  7;  10;  90;  141; 
181  et  182;  i83;  246;  260; 
288;  289;  291;  295;  3oi. 
France  (le  palais  de)  àPéra,  VI, 

522. 

France  (rois  de).  Voyez  Charle- 
MAGNE,  Charles  le  Chauve, 
Charles  IV,  Charles  V,  Char- 
les IX,  Clotaire  lei",  Clotai- 
re  III,  Clovis,  François  I^r, 
Henri  1^1",  Henri  II,  Henri  III, 
Henri  IV,  Hugues  Capet,  Jean 
LE  Bon,  Louis  VI,  Louis  VII, 
Louis  IX,  Louis  XII,  Louis 
XIII,  Louis  XIV,  Philippe 
pr,  Philippe  II,  Philippe  IV, 
Philippe  V,  Philippe  VI,  Ro- 
bert, 

France  (reines  de).  Voyez  Anne 
d'Autriche,  Constance,  Alié- 
NOR  de  Guyenne ,  Evreux 
(Jeanne  d'),  Marie -Thérèse 
d'Autriche, MÉDicis(Catherine 
de),  MÉDicis  (Marie  de). 

Francfort  (la  diète  de),  V,  i43. 

Franche-Comté  (la),  V,  243  ; 
257  ;  259;  263;  3oo;  3oi. 

Franciade  (la).  Voyez  Ronsard. 

FrancogaUia.  Voyez  Hotjvian. 

François  (saint)  d'Assise, VI,  480. 

François  DE  Sales  (saint).  Voyez 
Sales. 

François  I^i",  roi  de  France,  V, 
i3i. 

François  Sigismond  (le  prince). 

Voyez  Inspruk (l'archiduc d'). 
François  (le  frère),  VII,  3i3. 
Franconie  (la),  V,  i35. 
Francs   (les),    désignation  des 

chrétiens  d'Orient,  V,  i35. 
Frasne  (la  ville  de),  V,  346. 


490  TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Frédéric  V,  électeur  palatin, 
puis  roi  de  Bohême,  V,  86; 

87;  94;  9^- 
Fredericode  (la  ville   de)  ou 
Fredericia ^  en  Danemarck,  V, 

Fredro,  auteur  du  livre  intitulé  : 

Gesta popuU  Poloni  sub  Henrico 

Valesio^  V,  141. 
Fréquente  communion  (le  livre  de 

la) .  Voyez  Arwauld  (Antoine) . 
Frères   cordonniers  (la  confrérie 

des),  VII,  196. 
Frères  ennemis  (les)  ,  tragédie  de 

Racine.  Voyez  Thébaïde  (la). 
Fbesgheville.  Voyez  Fraische- 

VILLE. 

Frestte  (la  ville  de),  V,  107. 

Fresne  (du),  nom  d'homme,  VII, 
143  ;  145. 

Fresnoy  (Éliedu),  premier  com- 
mis de  Louvois,  puis  de  Bar- 
besieux,  VII,  177;  209;  214  ; 
222. 

Frtbourg  (la  ville  de),  V,  286. 
Fronde  (la),  IV,  476. 
Frontin,  V,  49^. 
Fronton,  V,  49^- 
Frumentaire,   nom  d'homme, 
V,  585. 

FuNEN.  Voyez  Fionie  (l'île  de). 

FURETIÈRE,  VI,  448;  498;  547; 

son  Dictionnaire^  VII,  124. 

Furie,  les  Furies,  II,  34;  37; 
559, 1694,  c«r.;  VI,  225;  232; 
241;  243. 

FuRSTEMBERG  (Frauçois  Egon 
de),  prince  évêque  de  Stras- 
bourg, V,  i83. 

FuRSTEMBERG  (Guillaumc  Egon, 
prince  évêque  de  Strasbourg, 
cardinal  de),  frère  du  précé- 
dent, VI,  554. 

G 

Gabelles  (Messieurs  des),  VII, 
146. 

Ga.dès,  nom  de  lieu,  VI,  216. 


Gaillard  (Honoré),  recteur  des 
jésuites  de  Paris,  VII,  191. 

Gaje  (Gaïus),  nom  d'homme,  V, 
586. 

Galande  (la  rue),  à  Paris,  VI, 
4i3  ;  460. 

Galas,  général  des  armées  impé- 
riales, V,  96. 

Galba,  empereur,  VI,  299. 

Galen  (Christophe-Bernard  van), 
prince  évêque  de  Munster,  V, 
182;  i83  ;  i85;  25o. 

Galimatias  (le  général),  VI,  448; 
493. 

Galles  (le  prince  de).  Voyez 
Charles  II. 

Galloys  (M.),  VII,  2o3. 

Gand  (la  ville  de),  V,  79;  108; 
109;  197;  290;  291  ;  292; 
293;  294;  3oo;  341;  VII,  i4; 
61;  88;  337. 

Gange  (le),  I,  583,  i3o7;  V,  420. 

Ganymède,  VI,  12;  47- 

Garasse  (le  P.),  jésuite,  IV,  463. 

Garibaldi,  sénateur  de  Gênes, 
V,  123. 

Gascons,  IV,  248,  46. 

Gassé  (le  comte  de),  maréchal 
de  camp,  V,  320. 

Gassendi,  V,  217  et  218  ;  Phi- 
losophie^ V,  218;  son  Traité 
contre  Descartes ^  V,  218. 

Gaulois  (les),  III,  58,  8o5  ;  VI, 
3ii. 

Gazette  (la),  IV,  417;  V,  i36, 
note  3;  VI,  344;  348;  349; 
43o;  567;  571;  599; VU,  328. 

Gazette  de  Hollande  (la),  VII,  20; 
201  et  202;  275;  276. 

Géants  (les),  VI,  I25. 

GÉDÉON,  III,  701,  1756. 

Gellius.  Voyez  Aulu-Gelle. 
Geiviblours,  nom  de  lieu,  V, 

321  ;  VII,  94. 
Gémonies  (les),  VI,  2  83,  note  3. 
Général  des  jésuites    (le),  IV, 

491- 

Général  de  Tordre  de  Cùeaux  (le). 
Voyez  BoucHERAT  (dom) 
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Général  de  l'Oratoire  (le).  Voyez 

CoNDREN  (Charles  de). 
Gênes  (la  ville  de),  IV,  366. 
Gênes  (la  république  de),  V, 

59;  123. 
Gênes  (le  doge  de  ) .  Voyez  Ler- 

CARO  (^Impériale). 
Genest  (l'abbé),  VII,  264;  276; 

277. 

Genève  (la  ville  de),  IV,  437. 

Genève  (l'évêque  de).  Voyez 
Aranthon  (d').  Sales  (saint 
François  de). 

Genlis  (Charles  Brûlart  de),  ar- 
chevêque d'Embrun,  V,  I23; 
124;  VI,  553. 

Gennep  (la  ville  de),  V,  i83. 

Gennes  (de),  nom  d'homme,  V, 
120. 

Gennevoux,  nom  de  lieu,  V, 

321. 

GÉNOIS  (les),  V,  197. 
Genséric,  roi  des  Vandales,  IV, 
241,  3. 

Genséric^  tragédie.  Voyez  Des- 

HouLiÈRES  (Mme). 
Géométrie   (la)  de  Port-Royal, 

IV,  441. 

Géorgîques  (les).  Voyez  Virgile. 
Gerbizé,  nom  de  lieu,  V,  322, 
Germain,  nom  d'homme,  V,  584 . 
Germain  le  Champenois  ,  VU  , 

3 14,  note  4. 
Gerbianigus,  II,  263,  164  ;  292, 

770;  295,  844;  3i2,  1172; 

IV,  188,  I  et  (^ar.;  VII,  309. 
Germanicus,  tragédie  de  Pradon. 

Voyez  Pradon. 
Germanie  (la),  III,  58,  8o3. 
Germanique  (saint),  V,  56 1. 
Gertrude   (  la   sœur  ) .  Voyez 

Sainte  -  Gertrude   (  la  sœur 

Madeleine  de). 
GÈVRES  (  Bernard-François  Po- 
tier, marquis  de),  A'^II,  270. 
GÉvRiES,  nom  de  lieu,  V,  3 18; 

VII,  33  ;  38. 
Ghete  (la  rivière  de),  V,  33i. 
Gif  (l'abbaye  de),  VIÏ,  224. 


GiGAULT.  Voyez  Alvrède. 

GiGERi  (la  ville  de),  VI,  552. 

GiLDHAS,  commandant  de  trou- 
pes allemandes,  V,  i36. 

Girard  (Claude),  licencié  de  la 
faculté  de  théologie, IV,  538. 

Glaucon,  V,  454;  455. 

Glaugus,  petit-fils  de  Belléro- 
phon,  VI,  52  et  53  ;  200;  201. 

Glinne,  nom  de  lieu,  V,  337. 

GoBiLLON ,  curé  de  Saint-Lau- 
rent, VI,  584;  VII,  i36. 

GoDEAu  (Antoine),  évêque  de 
Grasse  et  de  Vence,  IV,  41^7 
416  ;  521;  53o. 

GoLZENNE,  nom  de  lieu,  V,  32i. 

GoMBERviLLE  (Marin  le  Roy  de) , 
de  l'Académie  française,  IV, 
282  ;  VI,  407. 

GoMER-FoNTAiNE  (Ic  mouastèrc 
de),  près  de  Gisors,  IV,  392. 

GoNDi  (Catherine  de).  Voyez 
Retz  (la  duchesse  de). 

GoNDi  (Jean-François  de),  ar- 
chevêque de  Paris,  IV,  397; 
401;  4o3;  406;  414; 419;  420; 
421;  436;  474;  47^;  5i3; 
5i4;  595;  V,  85. 

GoNDî  (Pierre  de) ,  neveu  du 
précédent.  Voyez  Retz  (le 
duc  de). 

GoNDi  (Paul  de),  frère  du  pré- 
cédent. Voyez  Retz  (le  car- 
dinal de). 

GoNDREN.  Voyez  Condren. 

GoNDRiN  (Louis-Henri  de),  ar- 
chevêque de  Sens,  IV,  445  ; 
455  ;  456  et  457;  458;  5o3. 

Gondy  (de).  Voyez  Gondi  (de). 

GoNZAGUE  (Marie  de),  femme  du 
roi  de  Pologne  Ladislas  IV, 
V,  140. 

GORGIAS,  VI,  274. 

Gorgias  (le).  Voyez  Platon. 
GouiN,  nom  d'homme,  IV,  596. 
Goulette  (la  forteresse  de  la), 
près  de  Tunis,  V,  104  ;  180 
GouRviLiE  (de),  VI,  552. 
Gracchus  (Caïus),  VI,  295. 
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Gracchus  (Tibérms),  VI,  agS. 
Grâce  (la),  terme  de  théologie, 

IV,  449;  463  ;  5oo  ;  5oi  ;  533; 
56r  ;  V,  219;  VI,  299;  3oo; 
3oi;  317;  3i8;  319. 

Grâce  (la)  de  Dieu,  personnifiée, 
III,  461,  2;  IV,  22,  4;  149, 
32;  210,  3i,  36;  212,  20. 

Grâces  (les),  IV,  53,  26;  59, 124; 
66,  2;  70,  102;  VI,  39;  53; 
55;  iio;  216;  440;  455. 

Graevius,  VII,  2  56. 

Grammaire  générale  (la)  de  Port- 
Royal,  IV,  44i. 

Gramont  (Antoine  duc  de),  ma- 
réchal de  France,  V,  79  ;  io5. 

Gramont  (Antoine  duc  de),  fils 
du  précédent,  VII,  104. 

Gramont  (Philibert  comte  de), 
frère  du  maréchal  Antoine  de 
Gramont,  V,  80. 

Gramont  (Elisabeth  Hamilton, 
comtesse  de),  femme  du  pré- 
cédent, VII,  io5,  note  i5; 
i3o,  note  i4;  175  et  176;  216; 
232;  233;  279;  285;  3oo; 
3o5  ;  329. 

Grana  (Othon-Henri  de  Caretto, 
marquis  de),  gouverneur  des 
Pays-Bas  espagnols,  IV,  479  ; 

V,  189. 

Grajid'duc  (le)  de  Moscou.  Voyez 
FÉDOR  II  Alexiewitch. 

Grand  Seigiieur  (le),  V,  12g;  i35; 
139. 

Grande-Friperie  (la  rue  de  la),  à 
Paris,  VII,  358. 

Grandin  (Martin),  syndic  de  la 
faculté  de  théologie,  provi- 
seur des  Bernardins,  IV,  535  ; 
V,  224;  225. 

Grandval,  nom  d'homme,  V, 
i53. 

Grane.  Voyez  Grana. 

Granges  (des),  premier  commis 
de  Louis  Phélippeaux  de  Pont- 
chartrain,  contrôleur  généial 
des  finances,  VII,  137  et  i38; 
139. 


Granique  (le),  fleuve,  VII,  89. 
Grasse  (l'évêquede).  Voyez  Ber- 

NAGE  (de),  et  GODEAU. 

Grave  (le  fort  et  la  ville  de),  en 
Hollande,  V,  i83;  249;  261; 
262. 

Grave  (le  gouverneur  de),  V,  262. 

Gr avelines  (la  ville  de),  V,  102. 

Grec,  Grecque,  Grecs,  I,  401» 
var.  3;  435,  637;  438,  7o3, 
par.,  710,  var.\  44^,  79^; 
474,  i354;  529,  iio;  II,  45, 
89;  47,  i36,  143  ;  48,  169; 
49,  i83;  5o,  217;  5i,  225; 
52,  248;  53,  265  ;  54,  273, 
282;  55,  291;  56,  328;  57, 
33i,  339;  61,  408;  62,  444 i 
63,  465  ;  66,  var.  2  ;  69,  586  ; 
70,  621  ;  71,  628,  641  et  var.\ 
79,  785,  789;  86,  900;  87, 
922  ;  90,  985;  94,  loSg  ;  96, 
1087;  100, 1182;  loi, 1222; 
106,  i3i8,  i322;  107,  1339; 
108,  i36o;  iio,  1390;  114, 
1459;  116,  1495  ,  1499  ;  117, 
i5o3,  i5i4;  118,  i535  ;  121, 
i585,  1594  ;  2i3,  810;  III,  19; 
33,  25o  ;  48,  572  ;  1 38  ;  140  ; 
i42;i5i,  18;  i58, i38;  161, 
191,  194,  206;  ï65,  287,  293, 
3oi;  33i,  428;  IV,  9;  11;  12; 
i3;  216,  27;  V,  354;  355; 
4i5;  45.0;  459;  465;  486; 
5oo;  5oi  ;  528;  539;  54o; 
543;  549;  554;  VI,  16;  35; 
61  ;  62  ;  64;  66  ;  77;  82  ;  1 10  ; 
129;  i43;  148;  161;  195;  196; 
197;    198;   200;  202;  2o3; 

2o4;  207;  208;  210;  224; 
237;  240;  244;  245;  276; 
278;  293;  296;  352;  537; 

VII,  344. 

Grèce  (la),  I,  456,  loSg;  573, 
io8r;  II,  38;  41,  10;  44,  58, 
68,  70;  48,  i5r,  i58;  49, 
173 ,  182;  5i,  234  ;  52,  237; 
55,  297;  58,  371;  65,  5o6; 
68,  562;  70,  609;  79,  769; 
84,  889;  89,  977;  99,  "58; 
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100,  ii85;  106,  iSa?.;  114, 
1467;  ii5,  1478  et  var.  2; 
m,  20;  41,  396;  59,  807;  91, 
1527;  143  ;  i55,  76,  81;  160, 
186;  i65,  285;  166,  3i3; 
3i8,  212;  329,  374;  334, 
489;  341,  646;  359,  981; 
368,  1109;  IV,  10;  11;  216, 
a6;  V,  464;  5oi;  609;  VI, 
198;  255;  257;  273;  524; 
525;  VII,  342. 
Grégoire  (saint)  de  Nazianze, 

IV,  281  ;  328;  V,  401;  402. 
Grégoire  VII,  pape,  V,  igS. 
Gremonville  (le  chevalier,  plus 

tard  commandeur  de),  V,  i36. 
Grenoble  (Févêque  de).  Voyez 

Cajmus  (le). 
Gressier,  contrôleur,  VI,  528; 

529. 

Grey  (le  comte  de),  V,  98. 

Grignan  (  François  Adhémar  de 
Monteil  de),  archevêque  d Ar- 
les, VI,  459;  464  et  465; 
497  et  498. 

Grignan  (Jacques  Adhémar  de 
Monteil  de),  évêque  d'Uzès, 
frère  du  précédent,  VI,  418; 
420;  421;  459;  464;  465; 
470;  474;  475;  476;  478; 
480;  481;  495;  497;  498- 

Grimaldi  (Jérôme  de),  arche- 
vêque d'Aix,  V,  go. 

Grimaldi  (de).  Voyez  Valen- 
TiNois  (le  duc  de). 

Grimatîi,  général  des  Vénitiens, 

V,  i36. 

Grimarest  (Jean-Léonor  le  Gal- 
lois, sieur  de),  VII,  122  ;  i3o. 

Gripsvalde  (la  ville  de),  en  Po- 
méranie,  V,  190. 

Griviller,  nom  de  lieu,  VII, 
144  ;  356. 

Gros-René^  surnom  du  comédien 
du  Parc,  VI,  5o4. 

Grotius,  V,  179;  202;  VII, 
344  i  ^6  J^f'^  i'^iii  et  paciSf 
V,  2x6;  Annales  et  historiés 
de  rébus  Belgicis^Y,  216. 


Gruyn  ,   trésorier   des  deniers 

royaux,  VII,  igS. 
Gryllus,  VI,  3i3. 
GuAis  (Florent)  ou  Guays,  VI, 

408. 

GuELDRES  (le  duché  de),  V,  190  ; 
3i6. 

GuELDRES  (la  ville  de),  V,  99  ; 
100. 

GuELPHE  (François),  secrétaire 
dArnauld,  appelé  le  petit  frère ^ 
IV,  608;  VI,  53 1  ;  VII,  41 
et  note  5  ;  loi. 

GuÉMENÉ  (Anne  de  Rohan,  prin- 
cesse de),  femme  du  prince 
de  Guémené,  duc  de  Mont- 
bazon,  IV,  423. 

GuÉNÉGAUD  (Mme  du  Plessis). 
Voyez  PxESsis  Guénégaud 
(Mme  du). 

Guénégaud  (la  rue  de),  à  Paris, 

VI,  576. 

Guêpes  (les).  Voyez  Aristophaîœ. 
Guérinets  (les) ,  secte  d'illuminés, 

IV,  399. 

Guet  (l'abbé  du),   VII,  io5, 

note  i5. 
GuiGHOT  (don).  Voyez  Quichote 

(don). 

GuiLLARD,  chirurgien,  IV,  4^6; 

469;  470. 
Guillaume  le  Conqltéraot,  V, 

191;  192;  194- 
Guillaume   le  Roux  ,    fils  du 

précédent,  V,  192. 
Guillaume  duc  de  Guyenne, 

V,  195. 

Guillaume  II  de  Nassau,  fils  de 
Frédéric-Henri  de  Nassau,  V, 

71  ;  72  ;  97;  98.  ^ 

Guillaume  III  (Guillaume  prin- 
ce d'Orange,  stathouder  de 
Hollande ,  et  plus  tard  roi 
d  Angleterre  sous  le  nom  de), 
fils  du  précédent,  IV,  479» 
480;  V,  55;  58;  71;  72;  97; 
98;  146;  i53;  182;  i83;  245; 
247;  248;  249;  25i;  255;  259; 
261; 268;  269;  271; 272;  279; 


•494 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


282;  283;  288;  294  et  295  ; 
296;  297  et  298;  3i3;  3i4; 
3i5;  3i6;  317;  323;  33o;  334; 
335;  337;  338  et  339;  345; 
346  ;  347  et  348  ;  VII,  19;  3o  ; 
36  ;  44  ;  53  ;  54  ;  55  ;  61  ; 
94;  102;  104  ;  106;  109  et 
iio;  ii5  ;  267;  272;  274. 
Guillaume  (le  fort).  Voyez 
Fort  Guillaume  (le). 

GuiLLERAGUES  (de) ,  VI,  52  2-520; 

VII,  38. 
Guinée  (la),  V,  i54;  i56, 
GuiscAR  (le  comte  de),  maréchal 

de  camp,  V,  3 20. 
Guise  (la  riWe  de),  V,  107. 
Guise  (Louis  II  de  Lorraine, 

cardinal  de),  V,  167. 
Guise  (Charles  de  Lorraine,  duc 

de),  neveu  du  précédent,  V, 

76  et  77. 
Guise  (Henri  II  duc  de),  fils  du 

précédent,  V,  89; 90;  VI,  347- 
Guise  (  la  comtesse  de  Bossut, 

duchesse  de),  femme  du  pré- 
cédent, VI,  347. 

Guise  (l'hôtel  de),  à  Paris,  V,  77. 

Guy  vicomte  de  Limoges.  Vojez 
Limoges. 

Guy  comte  de Penthièvre. Voyez 
Penthièvre. 

Guyenne  (le  duc  de).  Voyez  Guil- 
laume. 

Guyenne  (le  duché  de),  V,  195  ; 
196. 

GuYON  (Mme),  V,  402  ;  404  ;  4o5 . 

H 

Habert  ,  évêque  de  Vabres,  IV, 
444- 

Haguenau  (la  ville  de),  V,  128; 
268. 

Hailbron  (la  ville  d').  Voyez 

Heilbronn. 
Hainaut  (le),  V,  289;  290;  296. 
H  AISNE  (la  rivière  de),  V,  3 18; 

320;  VII,  35. 


Halicarnasse  (la  ville  d').  Vil, 
117. 

Halitherses  Mastorides,  VI,  70. 

Halius,  fils  d'Alcinoûs,  VI,  i3i. 

Halluyn  (Charles  de  Scliom- 
berg,  duc  d').  Voyez  Schom- 
BERG  (Charles  de). 

Hambourg  (la  ville  de),  V,  96. 

Hamon  fJean),  médecin  à  Port- 
Royal,  IV,  591;  600;  VII, 
327;  356;  Traités  de  piété,  IV, 
600;  607. 

Hanover,  Voyez  Hanovre. 

Hano  vre  (Jean-Frédéric  deBruns- 
wick,  duc  d'),  V,  256. 

Hanovre  (la  maison d'),V,  ii5. 

Hanrech,  nom  de  lieu,  V,  337. 

Haralde,  roi  d'Angleterre,  petit- 
fils  de  Kanut  II,  V,  192. 

Harcour  (le  collège  d'},  IV,  202, 
12. 

Hardy  (M.),  VII,  147. 

Hardy  (Mlle),  veuve  du  précé- 
dent, VII,  172  et  173. 

Harlai  (Achille  de),  premier 
président  sous  Henri  III  et 
sous  Henri  IV,  IV,  53o  ;  V, 
170. 

Harlai  (  Nicolas- Auguste  de) , 
seigneur  de  Bonneuil,  de  Cely, 
etc.,  conseiller  d'État  et  pre- 
mier ambassadeur  plénipoten- 
tiaire à  la  paix  de  Riswick,  IV, 
441;  VI,  544;  VII,  i3i;2io 
et  2X1. 

Harlai  (  Louis-Achille-Auguste 
de),  comte  de  Cely,  fils  du 
précédent.  Voyez  Cely  (de). 

Harlai  (François  de)  de  Champ- 
A'^allon,  archevêque  de  Rouen 
et  plus  tard  de  Paris,  IV,  485; 
498;  522;  V,  4o5;  VII,  i33; 
i34;i35;  i36;  i37;i48 et i49- 

Harlai  (Marie -Anne  de)  de 
Champvallon,  nièce  du  pré- 
cédent ,  supérieure  de  Port- 
Royal  de  Paris,  VII,  218. 

Harménopul.  Voyez  Arméno 
Pul. 
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HaRMODIUS,  V,  469;  521. 

Hasselt  (la  ville  de),  V,  i83;  190. 

Hattem  (la  ville  de),  V,  i83. 

Hauranne  (Jean  du  Vergier  de) . 
Voyez  Saint-Cyratî  (Jean  du 
Vergier  de  Hauranne ,  abbé 
de). 

Hautefeuille  (M.  de),  V,  124. 
Hautefontaine  (le Roi, abbé  de), 

VII,  323. 
Haye  (la  ville  de  la),  IV,  366; 

V,  72  ;  i5i  ;  i58  ;  292  ;  294  ; 
3i6;VI,  346;  VII,  î95;  197; 
199;  202;  2o4;  208;  210;  2i3;. 
223;  226;  236;  239;  240;  242; 
246;  248;  25o;  262;  255;  258; 
25^; 260;  271;  275; 283; 288; 
289;  291  ;  295  ;  3oi. 

Haye  (Jean  de  la)  ,  seigneur  de 
Venteley,  ambassadeur  à  Con- 
stantinople,  II,  474;  V,  137. 

Haye  (Antoine  de  la) ,  prieur 
d'Aulchy,  oncle  de  Racine  (?), 

VI,  498. . 

Haye  (Henri  (?)  de  la) ,  cousin  de 
Racine,  VII,  147;  i65  et  166; 
176. 

Haynaut.  Voyez  Hainaut. 
Hébert  comte  de  Vermandois, 

V,  191. 
HÈBRE  (F),  fleuve,  VI,  523. 
Hébreux  (les),  III,  4.78,  188; 

611,  98;  621,  269;  624,  343; 

634,  509;  650,766;  659,950; 

679,  i34o  ;  VI,  187. 

HÉCATE,  VI,  255. 

HÉCATON.  Les  Sentences^  V,  5 12. 

Hector,  II,  33;  37;  38;  40;  44i 
71;  46,  108;  47,  i36;  48,  148, 
i55,  160;  497  193;  5o,  2o5  ; 
5i,  223,  224  ;  52,  235;  53, 
262  ;  54,  269,  272  ;  ^7,  336  ; 
58,  357,  36i;  65,  5i4;  69, 
699;  72,  65o,  652;  73,  662; 
83,  860,  865;  84,  875;  86, 
900;  88,  940;  90,  993;  91, 
1016;  94,  io5o;  96,  1088, 
1099,  iio4;  97,  1122;  loi, 
1219;  106,  i320,  i322  ;  107, 


i333;  ii3,  t453;  116,  car.; 
121,  1592,  var.\  IV,  76,  74; 
178,  4;  V,  465;  494;  529; 
VI,  21;  35;  197;  199;  201; 
202;  2o3;  2o4;  206;  209;  210; 

211;  240;  243;  245;  252. 

HÉcuBE,  II,  49,  189;  IV,  240; 

VI,  2TO;  211. 

HÉDiN.  Voyez  Hesdin. 
Heemskerke  ,    ambassadeur  de 
Hollande,  VII,  275. 

HÉGÉSIAS,  V,  521. 

Heidelberg  (la  ville  de),  V,  116; 

118;  VII,  97;  98. 
Heilbronn  (la  ville  de),  V,  118; 

VI,  346. 

Heinsius,  I,  394. 

HÉLÈNE,  femme  de  Ménélas,  I, 
434,  note  4;  II,  38  ;  40  i  52  , 
245;  54,  285;  57,  342;  82, 
844;  99,  1160;  106,  i32o; 
107,  1342;  III,  139;  148;  i53, 
59;  162,  237;  i65,  3oo;  170, 
384;  3o9,  85;  VI,  22;  83; 
85;  86;  88;  89;  92;  198; 
199;  201;  202;  2o4;  227;  33i. 

Hélène ,  tragédie  d'Euripide. 
Voyez  Euripide. 

HÉLicoN  (F),  VI,  488;  489. 

HÉLioDORE,  VI,  60  et  61;  66;  82; 
89. 

Hellé^  tragédie  grecque,  V,  484- 
Hellespont  (F),  III,  170,  38i; 

467,  39;  519,  894;  VI,  2o3. 
Helvétius  (Adrien) ,  médecin 

hollandais,  VII,  23;  227. 
HÉMON,  personnage  de  la  Thé- 

baïde  de  Racine,  I,   396-483  ; 

de  VAntigone    de  Sophocle, 

II,  246;  V,  484. 
Hennebond  (la  ville  de),  V,  197. 
Hennequin  (  Françoise  Sconin  , 

Mme),  VI,  5x2^ 
Henri  I^r,  roi  de  France,  V, 

191;  192. 
Henri  II,  roi  de  France,  V,  75; 

VII,  182. 

Henri  III,  d'abord  duc  d'Anjou, 
roi  de  Pologne,  puis  roi  de 
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France,  IV,  248,  49;  V,  75; 
i4i;  i35;  167. 
Henbi  IV,  roi  de  France,  IV, 
68,  58;  248,  49;  V,  83;  94; 
170. 

Henri  IV ,  empereur  d'Alle- 
magne, V,  193. 

Henriette  de  France  ,  reine 
d'Angleterre,  V,  98. 

Henry,  valet  de  Jean-Baptiste 
Racine,  VII,  139;  162;  i63; 
178;  196;  2o5; 228; 23i. 

Henry  (le  cousin).  Voyez  Haye 
(Henri  de  la). 

Heptaméron  (1').  Voyez  Margue- 
rite de  Navarre. 

Héracle  ,  archevêque  d'Alexan- 
drie, V,  584- 

Hercule,  II,  366;  III,  3ïi,  122; 
332,  454  ;  358,  943;  V,  461; 

VI,  39;  44  i  45-  — ,  person- 
nage des  Tracliiniennes  de  So- 
phocle, VI,  245;  247;  248; 
249;  25o;  25 1;  202;  Hercule 
CaUinlque^  V,  52  2. 

Hercule  (les  colonnes  d'),  VI, 

23;  2i3;  216. 
Hérésies    (les).    Voyez  Irénée 

(saint) . 

HÉRicouRT  (du  Trousset  d') , 
commis  dePontchartrain,VII, 

HÉRICOURT  (Mme  d'),  femme  du 
précédent,  VII,  i45. 

Hermenstein.  Voyez  Ehren- 
breitstein. 

Hermione,  fille  de  Ménélas  et 
d'Hélène,  II,  34;  37;  38;  III, 
214,  1270;  VI,  83.  —  ,  per- 
sonnage de  la  tragédie  à'Jn- 
dromaqucy  II,  ^0-1^^. 

Hernoton  (François-Joseph  d'), 

VII,  262.  (Racine  écrit  d''Er- 
noton.) 

Hernoton  (le  chevalier  d'),  pe- 
tit-fils du  précédent,  VII,  262 . 

Hérode,  intendant  de  la  police 
à  Smyrne,  V,  563  ;  564;  ^^9i 
571. 


Hérodote,   II,   39  ;  III,  4^6  ; 
457;  V,  5oo;  VI,  249;  333  ; 

yn,  71. 

Héron,  nom  d'homme,  V,  593. 
Hersent  (Charles).  Optatus  Gal- 

lus,  V,  174. 
Hesbaye  (la),  V,  321;  322. 
Hesdin  (la  ville  de),  VI,  40^- 

(Racine  écrit  Hédin.) 
Hésiode,  V,  462;  VI,  27. 
HÉsioNE ,  mère  de  Teucer,  VI, 

244;  245. 
Hessein  (Pierre) ,  secrétaire  du 

Roi,  VI,  562;  572;  58o;  585; 

588;  589;  590;  594; 595; 6o5; 

VII,  38;  294. 
Hessein  (Mme),  femme  du  pré- 
cédent, Vil,  294;  3o2. 
Hessin.  Voyez  Hessein. 
Heudicourt  (Mme  d').  Bonne  de 

Pons,  mariée  à  Michel  Sublet 

d'Heudicourt ,   VII,   iSg  et 

140;  i43;  145. 
Heures  de  Port-Royal  (les),  IV, 

45o;  45i. 
Heverle  (le  château  d'),  V,  33o. 
Hiérome,    prénom  de  Chican- 

neau  dans  les  Plaideurs^  II, 

178,  4o5;  179,  418. 
HiÉRON  1er,  roi  de  Syracuse;  VI, 

17;  29;  —  (ode  à),  VI,  9-16. 
HiÉROSME  (saint).  Voyez  Jérôme 

(saint) . 

HiLAiRE,  nom  d'homme,  IV, 

592;  593. 
HiMÈRE  (la  ville  d'),  VI,  48;  49; 

5o. 

HiPPOCRATE,  VI,  6o3. 
HippoDAMiE,  fille  d'OEnomaûs, 
VI,  i3. 

HipPOLYTE  ,  fils  de  Thésée,  III, 
299;  3oo;  3oi.  — ,  person- 
nage de  la  tragédie  de  P/iè^/z-e, 
III ,  304-397  ;  de  VHippolyte 
d'Euripide,  VI,  256. 

Hippoljte^  tragédie  d'Euripide. 
Voyez  Euripide. 

HiPPOLYTE,  femme  d'Acaste,  VI, 
216;  217. 
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HiPPOMÉDON,  l'un  des  sept  chefs 
venus  avec  Polynice  contre 
Thèbes,  I,  4^0,  567. 

HoDENCK  (de),  grand  vicaire  de 
Paris  et  officiai,  IV,  471» 

HoGUE  (la),  V,  817;  VII,  29. 

HoGUETTE  (Hardouin  Fortin  de 
la),  archevêque  de  Sens,  VII, 
117  ;  121  ;  186  ;  266  ;  298  ; 
296. 

HoGUETTE  (de  la) ,  lieutenant 

général,  frère  du  précédent, 

VII,  117. 
HoLLAOT)Ais  (les),  IV,  247,  44; 

V,  56;  58;  79;  99;  104;  149; 

i5o;  i5i;  i52;  i54;  i56;  157; 

i58;  159;  160;  182;  245;  246; 

247;  249;  25i;  252;  253;  254; 

255;  256;  261;  262;  264;  269; 

271;  272;  291; 292;  293; 294; 

295;  296  et  297;  299;  3i4; 

3i8;  335;  VI,  346;  VII,  53; 

55  ;  243. 
Hollande  (la), IV,  278;  V,56;72; 

96;  97;  116;  146;  148;  i53; 

157;  159;  160;  181;  190;  243; 

244;  245;  247;  248;  249;  256; 

25i;  259;  269;  274;  288;  292; 

298;  294;  3oi;  33o;  VI,  846; 

VII,  3o;  61;  io3  ;  106;  208; 

212;  281;  235;  254;  ^56;  275; 

345. 

Hollande  (les  états  de),  V,  72; 
i5o;i5i;  i52;  i55;  i58;  159; 
294;  295. 

HoLOPHERNE,  IV,  I90,  9. 

HoLSACE  (F),  ancien  nom  du 

Holstein,  V,  189. 
Homère,  1,434,  note  4;  11,89; 

248;  III,  140;  142;  IV,  216, 

25;  279;  366;  V,  456;  4^4; 

465;  486;  488;  498;  499;  VI, 

21  ;  3i  ;  40  ;  41  ;      ;  52  ;  58  ; 

56-164;  196-211;  288;  252; 

261  ;  274;  275  ;  277;  281  ;  289; 

3o3;  808;  822  ;  556;  VII,  84; 

118;  208;  341;  r//We,  VI, 

67;  196-21 1;  (livre  I)  VI,  68; 

556;  (livre  II)  VI,  3i;  67; 
J.  Racine,  vu 


(livre  III)  VI,  35  ;  67  ;  (livre 
V)  VI,  loi  ;  (livre  VI)  VI, 
52  et  53;  288;  (livre  VIII) 
VI,  78;  289;  (livre  IX)  III, 
140;  VI,  60;  77;  129;  (livre 
XIV)  VI,  86;  143;  (livre  XVI) 
VI,  41;  (livre  XVIII)  VI,  242; 
(livre  XXI)  II,  89;  (livre 
XXIV)  VI,  60;  252;  VOdjssée, 
VI,  21  ;  56-164;  (livre  I)  VI, 
40  ;  (livre  IV)  VI,  2 1  ;  (livre 
V)  VI,  74;  124;  (livre  VII) 
VI,  58;  (livre  X)  VI,  98; 
(livre  XI)  VI,  79;  (livre  XIII) 

VI,  57  ;  (livre  XIV)  VI,  58; 
59;  (livre  XVI)  VII,  117; 
118;    (livres  XX  et  XXII) 

VII,  120;  Margitès,  VI, 
289. 

Hongrie  (la),  V,  81;  129;  i3o; 
i45;  169;  188;  286;  VI,  598; 
606. 

Hongrie  (rois  de).  Voyez  Za- 

POLIA. 

Hongrie  (l'eau  de  la  reine  d') , 
VII,  280. 

Hongrois  (les),  V,  189. 

Honoré  III  (le  pape),  IV,  388. 

Honorius  1er  (Iq  pape),  IV,  287. 

Horace,  poëte  latin,  II,  35;  866; 
III,  i38;  IV,  860;  VI,  49; 
824-828;  352;  400;  456;  VII, 
90;  ii4;  848;  les  Odes,  VII, 
127;  (livre  I,  odexiy)  VI,  io5; 
(livre  I,  ode  xxxiv)  VI,  49  î 
(livre  I,  ode  xxxvii)  VI,  298  ; 
(livre  III,  ode  xvii)  VI,  i55; 
(livre  III,  ode  xxix)  VI,  49  ; 
(livre  IV,  ode  xi)  VI,  52;  les 
Satires,  (livre  I,  sat.  x)  VII, 
264;  (livre  II,  sat.  m)  III, 
i38  ;  les  Épitres,  (livre  I,  ép.  i) 
VII,  83;  (livre  I,  ép.  11)  VI, 
159;  (livre  I,  ép.  vu)  VI,  92; 
(livre  I,  ejt?.  x)  VI,  5 80;  (livre 

I,  ép.  xix)  VII,  i3;  V^rt poé- 
tique  ou  Vépitre   aux  Pisons, 

II,  35;  866;  VI,  56;  852  ; 
456;  566;  VII,  189. 
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Horace^  tragédie  de  Corneille. 

Voyez  COBNEILLE. 

Hôtel  de  ville  (F),  à  Paris,  VII, 

211. 

HoTMAN.  Francogalliaf  V,  887, 
note  2. 

HouGAERDE,  nom  de  lieu,  V,  33 1 . 

HoussAYE  (Mme  de  la),  Cathe- 
rine le  Picart  de  Périgny, 
femme  de  Nicolas  le  Pelle- 
tier, seigneur  de  la  Houssaye, 
VII,  320. 

HouY,  HouY(d'),  nom  d'homme, 
VI,  378;  396;  420;  441;  442; 
478. 

Huchette  (la  rue  de  la) ,  à  Paris , 

VI,  624. 

HuEPioN  (le  village  de),  V,  824; 
33i. 

Huerot:,' notaire,  VII,  SSg. 
HuET,  évêque  d'Avranches,  VII, 
344;  les  Questions  (VAulnajy 

VII,  344. 

Huguenots  (les),  V,  i65. 
Hugues  le   Graiîd  ,    duc  de 

France,  comte  de  Paris,  V, 

190. 

Hugues  Capet,  fils  du  précé- 
dent, V,  190. 

Hugues,  fils  aîné  du  roi  Robert, 
V, 192. 

Hugues,  fils  de  Henry  I^r,  chef 
de  la  seconde  maison  de  Ver- 
mandois,  V,  191. 

Hugues,  roi  d'Italie,  V,  192. 

HuMBERT,  comte  de  Maurienne 
et  de  Savoie,  V,  192, 

HuMiÈRES  (Louis  de  Crevant, 
duc  d'),  maréchal  de  France, 
V,  76;  79;  80;  81,  note  5; 
102;  109;  271;  283;  287;  290; 
820;  824. 

Huniade  (Jean  Corvin),  vaïvode 
de  Transylvanie,  V,  i38. 

Huniade  (Tekeli,  seigneur  d'). 
Voyez  Tekeli. 

Hunneric,  personnage  de  la  tra- 
gédie de  Genséric  de  Mme  Des- 
houlières,  IV,  242,  7. 


HuY  (la  ville  de),  V,  266;  822; 
336;  VII,  $2  ;  102. 

Hydaspe  (P),  fleuve,  I,  524;  526, 
3o;  544»  45i;  546,  5o5;  573, 
1078  ;  576,  ii52  ;  V,  494. 

Hydaspe,  personnage  de  la  tra- 
gédie d^Esther,  III,  460-542. 

Hyllus,  personnage  des  Trachi- 
niennes  de  Sophocle,  VI,  247; 
248. 

Hymen  (!'),  personnifié,  IV,  60, 
var. 

Hymnes  du  Bréviaire  romain  (tra- 
duction des),  IV,  90*187. 
Hypsipyle,  fille  deThoas,VI,  24. 
Hystaspe,  III,  456. 


I 

Iamos,  fils  d'Apollon,  VI,  27;  28. 
Ibrahim  (le  sultan),  II,  476;  485, 

109;  V,  137. 
Icare,  III,  3o6,  14. 
IcARius,  père  de  Pénélope,  VI, 

69;  70.  ^ 
IcÉsius,  père  de  Diogène,  V, 

5o5;  5o6. 
Ida  (le  mont),  VI,  208. 
ID03IÉTÎÉE,  VI,  200. 
Idumée  (F),  II,  898,  427;  III, 

5i9,  897. 
Idylle  sur  la  paix  (F),  IV,  79-89. 
Ignace  (saint),  archevêque  d'An- 

tioche,  V,  578,  note  3;  58i; 

582;  583. 
Ignorance  (F),  personnifiée,  IV, 

IlZ^Ic  prévôt  de  F  ),  IV,  894;  55o. 
Ile  de  France  (F),  V,  278. 
Iles  des  Bienheureux  (les),  VI, 

20;  21. 
Iliade  (F).  Voyez  Homère, 
Ilion  (la  ville  d'),  II,  57,  38o; 

III,  i5i,  81;  162,  222;  IV, 

240,  3,  10. 
Imaginaires  (les)  de  Nicole,  IV, 

271;  272; 274; 277; 829; 83o; 

575  ;  607. 
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Impromptu  de  Versailles  (F),  co- 
médie de  Molière.  Voyez  Mo- 
lière. 

Incurables  (l'hospice  des)  à  Paris, 

IV,  597. 
Inde  (F),  fleuve,  I,  570,  10 1 3; 

576,  iiSa;  IV,  62,  172;  VI, 

378. 

Inde  (P),  contrée,  I,  ^29,  88; 

543,  439;  547,  5i8;  566,  gSi; 

571,  io32;  676,  1160;  III, 

467,  39. 
Indes  (les),  I,  5i4;  52i;  622; 

523  ;  V,    i5o;  i55  ;  244; 

554. 

Indes  occidentales  (la  compa- 
gnie des),  V,  i55;  i56;  157. 

Index  (Viyres  mis  à  1'),  V,  216; 
217. 

Indien,  I,  Sai;  III,  53i,  iii5. 
Indiens  (les),  I,  564,  869. 
Ingène,  soldat  chrétien,  V,  594- 
Injustice  (F),  personnifiée,  IV, 
68,  35. 

Innocence  (F),  personnifiée,  III, 

461,  3  ;  IV,  22,  4. 
Innocent  I  (le  pape),  V,  176. 
Innocent  X  (le  pape),  IV,  419; 

444;  445;  446;  4^4;  455;  4^6; 

457;  458;  496;  497;  525;  528; 

533;  585;  586;  V,  174;  175  ; 

176;  VI,  344;  347;  la  bulle 

Cum  occasione^  V,  176. 
Innocent  XI  (Benoît  Odescal- 

chi,  pape  sous  le  nom  d'), 

IV,  491;  ^5  147;  148;  169; 
186. 

Innocent  XII  (Antonio  Pigna- 
telli,  pape  sous  le  nom  d'), 

V,  169  ;  170;  VII,  22. 

Ino  Leucothée.  Voyez  Leuco- 

THÉE  (Ino). 
Inothée,  fille  de  Protée,  VI,  90. 
Inquisition  (F),  IV,  4^2;  45o; 

490;  537;  V,  217;  218. 
Insolence  (F),  personnifiée,  VI, 

5o;  5i. 

Inspruk  (  François  -  Sigismond 
archiduc  d'),  V,  181. 


Institution  des  nonces  (F).  Voyez 
Pré  (Marguerite  de  Sainte- 
Gertrude  du). 

Institutions  oratoires  (les).  Voyez 

QUINTILIEN. 

Intéressés  (la  compagnie  des) 
dans  les  sous-fermes ,  VII , 
i55  ;  i56. 

Intimé  (F),  personnage  de  la  co- 
médie des  Plaideurs,  II,  i44" 
219. 

lo,  VII,  307. 

loGASTE.  Voyez  Jocaste. 

loLAS,  VI,  44. 

loLÉ,  captive  d'Hercule,  VI,  249; 
25o. 

Ion  (F)  de  Platon.  Voyez  Pla- 
ton. 

Ion  ,  personnage  de  VI071  de 
Platon,  VI,  275. 

Ion,  tragédie  d'Euripide.  Voyez 
Euripide. 

Ion,  personnage  de  Vion  d'Eu- 
ripide, VI,  264. 

loNiE  (F),  111,33,  25t;  V,  468. 

loNiE  (la  mer),  VI,  109. 

Iphigénie,  fille  d'Agamemnon, 
m,  i38;  139;  140;  V,  485; 
488.  — ,  personnage  de  la  tra- 
gédie à'' Iphigénie,  III ,  1 48- 
241;  —  dans  le  Plan  du  pre- 
mier acte  t/'Iphigénie  en  Tau- 
ride,  IV,  9-14. 

Iphigénie,  tragédie  de  Racine, 
m,  1 38-241;  IV,  236,  au  ti- 
tre; 237,  6. 

Iphigénie,  tragédie  de  le  Clerc. 
Voyez  Le  Clerc 

Iphigénie  à  AuUs,  tragédie  d'Eu- 
ripide. Voyez  Euripide. 

Iphigénie  en  Tauride,  tragédie 
projetée  de  Racine.  Plan  du 
premier  acte,  IV,  9-1 4. 

Iphion,  VI,  38. 

Iphitus,  VI,  247. 

Iphthijvie  (l'idole  d'),  VI,  94 
et  95. 

Ipres.  Voyez  Ypres. 

Irénée  (saint),  V,  672;  674, 
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note  I  ;  676  et  677  ;  les  Héré- 
sies^ V,  672. 

Iris,  IV,  206,  8. 

Irlandais  (les),  IV,  5o3. 

Irlande  (P),  V,  3i3;  3i8; 
VII,  21. 

ISAAC,  III,  592;  IV,  23l,  167. 

Isabelle  ,  reine  d'Angleterre, 
femme  d'Edouard  II,  V,  196. 

Isabelle,  personnage  de  la  co- 
médie des  Plaideurs,  II,  144- 
219. 

IsAÏE  (le  prophète),  IV,  157; 
(chap.  V,  verset  24)  VI,  221; 
(chap.  XII,  verset  3)  IV,  160; 
(chap.  xxvm,  verset  i3)  V, 
2o3  ;  (chap.  xl,  verset  12) 
IV,  169  ;  (chap.  xlii,  verset  3) 
IV,  025;  (chap.  xliv,  verset 
24)  IV,  169;  (chap.  XLV, 
verset  i)  IV,  160;  (chap. 
XLV,  verset  2)  IV,  i58  ; 
(chap.  XLviii ,  verset  i3) 
IV,  lÔg;  (chap.  lv,  versets  i 
et  2)  V,  202;  (chap.  Lvi, 
verset  7)  VI,  416- 

IscHYRioN  (saint),  V,  595. 

Isidore,  nom  d'homme,  V,  693. 

Isis  (la  déesse),  VI,  3i4;  VII, 
307. 

IsLE  (1').  Voyez  Lille. 

Isles  (Notre-Dame  des),  à  Auxer- 
re,  IV,  392. 

IsMAËL,  fils  d'Abraham  et  d'A- 
gar,  III,  657,  9^7- 

IsMAËL,  personnage  de  la  tragé- 
die à^Athalie,  III,  6o4'7o5. 

Ismaélites  (les),  V,  208. 

IsMARE,  ville  des  Cicons,  VI, 
145  ;  146. 

IsMÈNE,  fille  d'OEdipe  et  de  Jo- 
caste,  VI,  261. 

IsMÈNE,  personnage  de  la  tragé- 
die de  Phèdre,  III,  304-397. 

ISOCRATE,  VI,  33 1. 

Israël,  III,  470,  88;  476,  164  ; 
479,  218;  485,  298;  487,341; 
691;  593  ;  6o3  ;  612,  m;  65o, 
767;  657,  918;  665,  1087; 


666,  iii3;  679,  1342;  680, 

i363;  IV,  143,  ii3;  210,  4i- 
Israélite,  Israélites,  III,  4^8; 

460;  680,  i36i  ;  V,  2o5. 
IssEL  (1'),  rivière,  V,  182  ;  245; 

247. 

IsTHMiQUES  (les  jeux),  VI,  217. 

Italie  (F),  II,  385,  240;  III, 
59,  812,  8i5;  3o2 ;  V,  118; 
i35;  190;  191;  192;  420; 
VI,  43;  96;  i53;  400;  VII, 
36;  66  ;  ii3 ;  ii5. 

Italie  (le  roi  d').  Voyez  Hu- 
gues. 

Italiens  (les),  II,  140;  V,  253; 

VI,  412;  444. 

Ithaque  (l'île  d'),  VI,  57;  58; 

62;  65;  87;  92;   95  ;  128; 

142  ;  i54  ;  i63  ;  523. 
IxioN,  VI,  296. 


J 

Jacob,  III,  472,  ii4;  478,  182; 

668,  1140;  686,  1472,  1476; 

687,  i5oi  ;  704,  1804. 
Jacques  (saint),  le  mineur,  V, 

211. 

Jacques  I^i-,   roi  d'Angleterre, 

V,  95. 

Jacques  II  ,  roi  d'Angleterre, 
tV,  479;  V,  TOI  (?);  118  et 
119;  288;  3oi;  3i5;  317; 
416  ;  VII,  29  ;  124. 

Jacques  (le  grand),  II,  209,  752. 

Jacques,  entrepreneur  des  vi- 
vres, VI,  607. 

Jahel,  III,  666,  II 14. 

Jambe  (le  faubourg  de),  à  Na- 
mur,  V,  324  ;  327. 

Janeiro  (la  rivière  de),  V,  iSg 
et  160. 

Jannart  (M.),  VII,  37. 

Janos  ouJeno  (la ville  de),  V,  i44' 

Janséniens  (les),  IV,  2o3 ,  24. 
Voyez  Jansénistes  (les). 

Jansénisme  (le),  IV,  278;  464» 
494;  498;  5oo;  5o3  ;  622; 
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538;  452;  6o5;  V,  404;  VI, 
579;  VII,  217;  219;  282. 
Jansénistes  (les),  IV,  327;  332; 
449;   45o;  453;  475;  478; 

481;  482;  484;  49^;  494 -,495; 

498;  5oi;  5o2 ; 5o3 ; 5o6; 520  ; 

53o  ;  536  ;  542  ;  V,  4o4;  4^5  ; 

VII,  216;  333  et  334;  336. 
Jansénius   (Cornélius),  évêque 

d'Ypres,  IV,  176,  i;  226,  i, 

5;  228,  4I1   45;  23o,  106, 

117,    i33 ;  274;  279;  285; 

286;  288;  329;  44.2;  443  ; 

444;  447;  448;  456;  457; 

461;  486;  492;    493;  494; 

496;  499;  Soï;  520;  525; 

526;  528;  529;  538;  539; 

540;  541;  542;  543;  544; 

545;  546;   56i;  582;  585; 

6o3;  V,  176;  219;  4o5;  VAu- 

g-ustînus,  IV,  442;  444?  447; 

449;  461;  556;  585. 
Janus,  VI,  3i2. 

Japon  (le),  II,  2o3,  685  ;  204, 

689; V,  149. 
Jariel  (Jean -Baptiste  le),  sieur 

des  Forges,  VII,  206  et  207. 
Jason,  VI,  100  ;  2i6. 
Jean-Baptiste  (saint),  VII,  255. 
Jean  (saint)  l'évangéliste,  V,  573; 

574;  576;  Evangile^  (chap.  11, 

verset  19)  V,  208;  211  ;  (chap. 

VI,  verset  52)  IV,  1 59;  (chap. 

XI,  verset  9)  V,  202;  (chap. 

XI,    verset    5i)     III,  601; 

(chap.  XVIII,  versets  i   et  6) 

V ,  202  et  2o3  ;  (chap.  xix, 

versets  9,  10,  i5,  22,  24  et 

25)  V,  2o3   et  204  ;  (chap. 

XX,  versets  7  et  17)  V,  204; 

Épitre  1  (chap,  iv,  verset  3), 

V,  58o. 

Jean-Chrysostome  (saint). Voyez 
Chrysostome  (saint  Jean). 

Jean  XXII  (le  pape),  V,  196. 

Jean  le  Bon,  duc  de  Normandie, 
puis  roi  de  France,  V,  198. 

Jean  II,  duc  de  Bretagne,  V, 
197- 


Jean  comte  de  Montfort.  Voyez 

Montfort. 
Jean  IV,  roi  de  Portugal,  V, 

i56;  i58;  159;  161. 
Jeanne,  fille  de  Guy  comte  de 

Penthièvre,  mariée  à  Charles 

de  Châtillon,  V,  197. 
Jeanne  d'Évreux.  Voyez  Evreux 

(Jeanne  d'). 
Jeanne  (la  sœur).  Voyez  Morin 

(Jeanne  de  la  Croix). 
Jeanne,  personne  inconnue,  VII, 

JÉcHONiAS,  roi  de  Juda,  dit  aussi 
Joachin,  III,  6i3,  note  3  ;  V, 
207;  209,  note  5;  210. 

JÉHU,  roi  d'Israël,  III,  598  ; 
610,  82;  614,  i5i;  632,  480; 
664,  1066, 1068,  1071;  665, 
1078, 1082, io83, 1084,  1086, 
1089. 

Jemeppe,  nom  de  lieu,  V,  889. 
Jenô.  Voyez  Janos. 
Jephté  (la  fille  de),  III,  675, 
1260. 

Jérémie  (le  prophète),  IV,  157; 
V,  207;  VI,  585;  (chap.  11, 
versets  10  et  11)  V,  209; 
(chap.  II,  verset  i3)  IV,  160; 
(chap.  II,  verset  3o)  V,  206; 
(chap.  VIII,  versets  i  et  2) 
III,  607,  note  i;  V,  210; 
(chap.  XVII,  verset  5)  IV, 
157;  (chap.  XXII,  verset  3o) 

III,  6i3,  note  3;  V,  207; 
(chap.  XXIII,  versets  14  et 
27)  m,  607,  note  i;  V, 
210;  (chap,  XXXII,  versets  32 
et  35)  III,  607,  note  i  ;  V, 
209. 

Jérôme  (saint),  IV,  286;  V, 
400;  401  • 

Jérusalem,  III,  470^  85;  591; 
593;  594;  602;  604  ;  632, 
473;  658,  947;  668,  ii44; 
669,  1149,  1159;  670,  ii63, 
1166;  672,  1196;  704,  1810; 

IV,  428;  V,  193;  194;  209; 
210;  VII,  119. 
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Jérusalem  délivrée  (la).  Voyez 

Tasse  (le). 
Jésuites  (les), IV,  273  ;  278  ;  281  ; 

284;  332;  337;  394; 4^4;  4i5-, 

416;  417;  428;  429;43o;  43i; 
432;  433;  434;  436;  437; 
438;  439;  440;  441;  442; 
443;  444;  447;  448;  449; 
45o;  4^1;  4^2;  453;  4^4; 

462;  463;   464;  473;  47^; 

477;  479;  480;  481;  482; 

483;  484;  485;  486;  487; 

488;  489;  490;  491  ;  492  ; 

495;  496;  497;  5oo;  5o2; 
5o4;  5o6;  5i3;  5 19;  522; 
526;  r528;  529;  532;  534; 
535;  536;  537;  538;  539; 
540;  544;  546;  554;  58i; 
VI,  267;  319;  423;  VII,  57; 
i58;  184  et  i85;  188;  189. 
Voyez  Adam,  Aj>fjou  (d'),  An- 
NAT,   Bauise  (de  la),  Baunis, 

BOUHOURS,    BOURDALOUE,  BrI- 

sacier  ,  Camin  ,  Chaise  (deJa), 
Cheminais  ,    Daniel,  Dinet, 

ESGOBAR,  FerRIER  ,  GaILLARD, 

Garasse,  Labbe,  Lami,  Lan- 

GLOIS  ,     MaBIANA  ,     MeYNIER  , 

MoLiNA,  MoYA  (de),  NOUET, 
Paulin,  Petau,  Pirot,  San- 

TARÉL,  SCONÏN,  SeSMAISONS  (de), 

SuFFREN,  Tambourin,  Vavas- 

SEUR,  ViLLIERS  (de). 

Jésus  (la  Mère  Marie  de),  car- 
mélite, IV,  407- 

Jésus-Christ,  III,  670,  1174, 
ii76;686,  i485  ;  IV,  25,  33, 
35;  iio,  21;  ïii,  3o,  3i; 112, 
4;  1x3,  9;  114,  3,  10;  1x5, 
5;  117'  9;  122,  17;  123,  4; 
212,  21;  281;  4o5;  416; 
420;  437;  449;  45o;  452; 
466;  472;  483;  486;  5o5; 
5x2;  5x6;  5 18;  5 19;  529; 
565;  592  ;  593;  594;  V,  10; 
202;  2o3;  204 ;  2x1;  220; 
402;  559;  56o ;  56i;  563; 
565;  567;  569;  570;  571; 
572;  574;  576;  578;  579; 


58o;  582;  583;  592;  593; 

594;  596;  VI,   276  ;  3i3  ; 

509;  VII,  3oi;  3i6;  322; 

323;  342;  343;  344;  346. 

Voyez  Verbe  (le). 
Jeux  (les),  personnifiés,  IV,  66, 

2  ;70,  X02  ;  VI,  402;  VII,  35 X. 
Jeux  isthmiques  (les).  Voyez  Isth- 

MiQUES  (les  jeux). 
JÉzABEi,,   reine     d'Israël,  III, 

593;  608,  59;  6x2,  1x5;  619, 

23o  ;  621,   372;  633,  491; 

649,  761;  663,  xo38;  664, 

X074;  679,  i329  ;  703,  1790. 
Jezraël,  III,  6x9,  229. 
JoACHXM,  grand  prêtre  des  Juifs, 

V,  210. 

JoACHiN,  roi  de  Juda,  fils  de 
Joakim.  Voyez  Jéchonias. 

JoAD,  ou  J01ADA,  grand  prêtre 
des  Juifs,  III,  598  ;  601;  602; 
6o3;  V,  206;  208;  2X1.  — , 
personnage  delà  tragédie  ô.^A- 
tkalie,  III,  604-705. 

JoAKXM,  roi  dô  Juda,  fils  de  Jo- 
sias,  V,  209. 

JoAS,  roi  de  Juda,  III,  593  ; 
594  ;  597  ;  599  ;  601  ;  V,  206  ; 
207;  208.  — , personnage  de  la 
tragédie  d'^?/<û!/ie, III,  604-705. 

Job,  VI,  X8X-192. 

JocASTE,  mère  et  femme  d'OE- 
dipe,  VI,  261;  262.  — ,  per- 
sonnage de  la  Thébaïde^  I, 
396-483;  de  VOEdipe  roi  de 
Sophocle,  II,  39. 

JoRAM,  roi  de  Juda,  III,  593; 
594; 599;  604;  610,  79; 619, 
23x;  676,  1288;  V,  208. 

JoSABET,  fille  du  précédent,  III, 
594.  — ,  personnage  de  la  tra- 
gédie d'Jthnliey  III,  604,  705. 

JoSAPHAT,  roi  de  Juda,  III,  Sg3  ; 
609,  78. 

Joseph  (le  P.),  capucin,  IV,  411; 

VI,  345. 

JosÈPHE,  historien,  III,  598; 
599;  V,  207  et  note  8.  (Ra- 
cine écrit  Joseph.) 
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JosiAS,  roi  de  Juda,  V,  209. 
JosuÉ,  VI,  4^4- 

Jourdain  (le),  III,  474^  i4i; 

475,  i5o;  5oo,  568;  632, 
474;  690,  i546;  IV,  63,  190. 

Journées  (les),  filles  du  Soleil, 

VI,  18. 

Joyeuse  (Jean-Armand  marquis 

de) ,  maréchal  de  France,  V, 

347;  VII,  109. 
Juda  (la  tribu  et  le  royaume  de), 

m,    591;   594;   598;  6o3; 

6o4;   611,   94;    678,  i3io, 

i3i4;  V,  2o3  ;  210;  362. 
Judas  Iscariote,  V,  563, 
Judée  (la),  II,  378,  104  ;  383, 

197;  396,  493;  V,  533  ;  VI, 

190. 

Judith,  III,  458.  — ,  personnage 

de  la  Judith  de  Boyer,  IV, 

190,  10. 
Judith^  tragédie  de  Boyer.  Voyez 

Boyer. 
Juge  (l'abbé  le),  IV,  5o6. 
Juges  (le  livre  des),  III,  458. 
Juif,  Juive,  Juifs,  II,  4o5,  692  ; 

m,  458;  466,  28;  468,  49; 

476,  166;  481,  239;  495, 
477;  5oo,  569,  571,  572; 
5o3,  618;  5o4,  626;  517, 
846,  865  ;  5i8,  878,  882, 
883;  5i9,  896;  52o,  912, 
925  ;  527,  io33,  io36;  528, 
1045,  io58;  529,  1082;  53o, 
iio4;  53i,  1118,  1120;  532, 
II 28  ;  533, II 43, ii5o, 11 55  ; 
534,  1164;  535,  1182;  536, 
1195;  595;  596;  599;  601; 
633,  498;  634,  527;  645, 
note  2;  656,891;  679,  i334; 
684,  1439;  694,  i65t;  699, 
1723;  701,  1746,  1759;  702, 
1768;  705,  i8i4;  IV,  428; 
V,  202;  2o3;  204  ;  206;  210; 
532;  538;  554;  566;  569; 

VII,  345. 

Juifs  (rois  des).  Voyez  Achab, 
David,  Jéchonias,  Jéhu,  Joa- 
kim,  joas,  joram,  josaphat, 


JOSIAS  ,     OkOSIAS  ,  ROBOAM, 

Salomon,  Saûl. 
Juifs  (reines  des).  Voyez  Atha- 

LIE,  et  Jézabel. 
Jules.  Voyez  César  (Jules),  et 

Mazarin. 
Julie,  fille  d'Auguste ,  VI,  406. 
Julien  (saint),  V,  591. 
Julien,  disciple  de  Pélage,  V, 

4o3. 

JUNIA  SiLANA,  II,  244;  253. 
JUNIE,  JUNIA  CaLVINA  ,   II,  244  ; 

246  ;  248  ;  253  ;  254-  —  ,  per- 
sonnage de  la  tragédie  de 
Britannicus^  II,  254-34©. 
JuNON,  m,  383,  1404;  IV,  62, 
178;  VI,  73;  86;  99;  io3; 
143  ;  i53;  199;  209;  326; 
379- 

Jupiter,  I,  549,  ^74;  IH,  iSi, 

19;  353,  862;  IV,  366;  V, 

466;  493;  498;  507;  522; 

VI,  12  ;  20;  21  ;  23  ;  26  ;  32  ; 

33  ;  34  ;  36;  38  ;  40;  41  ;  44; 

45  ;  46  ;  48;  5i;  53  ;  57  ;  60; 

67;  70;  73;  77;  81;  84;  86; 

9^;  92;  9^;  99;  100;  "2; 

116  ;  124;   i35;    i36  ;  137; 

143  ;  148;  149;  i52;  199; 

201;  206;  209;  2ï4;  2i5; 

220;  238;  241;  248;  249; 

259;  261;  269;  277;  382; 

492;  556;  VII,  307;  347. 
JuRiEU,  nom  d'homme,  IV,  6o3. 
JussAC  (de),  nom  d'homme,  VI, 

574. 

JussAC  (Mme  de),  femme  du 

précédent,  VI,  574- 
Justice  (la),   personnifiée,  III, 

463,55;  VI,  36;  5i;68;  384. 
Justin,  I,  522  et  523  ;  V,  354- 


K 

Kanut  II,  roi  d'Angleterre,  V, 
192. 

KEMPEN(la  villede),  V,  i83;  190, 
KiMPER.  Voyez  Quimper. 
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Kmieltîischi,  capitaine  des  Co- 
saques, V,  iSg  ;  140. 

KNOQUE(]a),  forteresse  de  Flan- 
dre, V,  102. 

Knotzembourg  (la  ville  de),  V, 
183. 

Knuitz  ,  Knut,  député  des  Pro- 
vinces-Unies, V,  148;  149; 
VI,  345  ;  346. 

KoATLEz  (Fabbé  de),  VII,  238. 

KopROLi.  Voyez  Kuperli. 

Kroiœmboukg  (le  château  de), 
V,  184. 

KuperliouKoproli  (Mehemet) , 
grand  visir,  V,  142  ;  i43  ; 
i44;  145. 


L 

Labbe  (le  P.),  jésuite,  IV,  324 î 

VI,  483  et  note  3. 
Laboureur  (Jean).  Histoire  et 

relation  du  vojage  de  la  royne 

de  Pologne^  V,  i^o. 
Labyrinthe  (le)   de  Crète,  III, 

342,  656,  661. 
Lacédémone,  V,  468  ;  Ôog  ;  627  ; 

VI,  83. 

Lacédémonien,  Lacédémoniens, 
11,34;  37;  247;V,5i2;VI,i99. 

Lachésis  (la  Parque),  VI,  33. 

Ladenbourg  (la  ville  de),  V,  263. 

Ladislas  VI, roi  de  Pologne,  V, 
i3o. 

Ladislas  VII,  roi  de  Pologne, 

V,  139. 

Laerte,  père  d'Ulysse,  VI,  65; 
68;  94. 

Lagos  (la  côte  de),  en  Portugal, 

VII,  104. 

Laigue  (le  marquis  de)  ou  Lai- 
gues,  V,  81;  VI,  35o,  noter. 

Laïus,  père  d'OEdipe,  I,  400, 
28  et  var.'^  4^2,  4^0;  4^3, 
1499;  VI,  234;  235;  236. 

Lami  (le  P.),  jésuite,  V,  i63. 

Lamia  (^lius),  VI,  i55. 

Lamoignon  (Chrétien  de),  mar- 


quis de  Basville,  grand  prési- 
dent du  Parlement,  V,  i3. 

L.AMoiGNON  (Madeleine  de),  fille 
du  précédent,  V,  i3;  VI, 
567;  571. 

Lamoignon  (  Guillaume  de  )  , 
frère  de  la  précédente ,  pre- 
mier président  du  Parlement, 
IV, 537; V,  222. 

Lamoignon  (Chrétien-François 
de),  président  à  mortier,  fils 
du  précédent,  IV,  537;  VI, 
56o;  VII,  191. 

Lamus,  fils  de  Neptune,  VI,  i55. 

Lancelot,  VI,  483  ;  les  Nouvelles 
méthodes^  IV,  44o  ;  VI5  471- 

Latîdefermé,  nom  de  lieu,  VII, 
107. 

Landrecies  (la  ville  de),  V,  100; 
107. 

Landschron  (la  ville  de),  V,  189. 
Lane  (l'abbé  de  la),  docteur  en 

théologie,  IV,  538. 
Langeron  (l'abbé  de),  VII,  246. 
Langlois  (Jean-Baptiste),  jésuite, 

auteur  d'un  libelle  anonyme 

contre  les  bénédictins,  V,  219 

et  220. 

Langres  (l'évêché  de),  IV,  410. 
Langres  (l'évêque  de).  Voyez 

Zamet  (Sébastien). 
Languedoc  (la  province  de),  IV, 

487  et  488;  V,  393  ;  VI,  421; 

427  ;  473  ;  497. 
Laodamas,  fils  d'Alcinoûs,  VI, 

124;  i3i  ;  i33. 
Laomédon,  VI,  245. 
Laon  (le  collège  de),  à  Paris, 

VII,  262. 
Laon  (l'évêque  de).  Voyez  Es- 

TRÉES  (le  cardinal  d'). 
Larisse  (la  ville  de),  V,  i38; 

VI,  523. 
Latins  (les),  IV,  216,  27;  VI, 

61  ;  81  ;  i56  ;  352  ;  537. 
Latran  (le  ive  concile  de),  IV, 

388 

Lauge  (M.),  VII,  206. 
Laugeois.  Voyez  Logeois. 
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Launoy  (Jean  de),  docteur  de 
Sorbonne,  IV,  4^3  ;  Observa- 
tions sur  le  Formulaire ^  IV,  498. 

Lauraguais  (le  comté  de),  V,  76 . 

Laurent  (saint),  V,  211;  212; 
VI,  583. 

Lauzun  (  Antoine  -  Nompar  de 
Caumont,  marquis  de  Puy- 
Guilhem,  comte,  puis  duc  de), 

V,  79;  io5. 

Laval  (la  ville  de),  V,  i65. 

Laval  (Henri-Marie  de).  Voyez. 
Bois-Dauphin  (Henri-Marie  de 
Laval  de). 

Lavau  (l'abbé),  IV,  247,  87. 

LÉANDRE,  personnage  de  la  co- 
médie des  Plaideurs^  II,  i44- 
219. 

Lebron  (Jacques) ,   évêque  de 

Valence,  IV,  4^7- 
LECK(le),run  des  bras  du  Rhin, 

VI,  345. 

Le  Clerc,  IV,  180;  181,  I,  6; 

Iphigénie^  IV,  181,  4  6t  var. 
LÉDA,  II,  34;  37;  VII,  344. 
Leers,  libraire,  VII,  124. 
Lefaucheur  ou  Lefaucheux,  ca- 

baretier,  V,  171. 
Lefdaël  (la  ville  de),  V,  33o. 
Lembrochons  (le  P.),  provincial 

des  grands  augustins,  VI,  677. 
Lemniens  (les),  VI,  196. 
Lemnos  (l'île  de),  VI,  24;  i34; 

246. 

Lemos  (don  François-Charles  de 
Castro,  comte  de),  vice-roi  du 
Pérou,  VII,  49. 

Lenoir  (Jacques),  chanoine  de 
Notre-Dame  de  Paris,  VII, 

297- 

Lenoir  de  Saint-Claude,  frère 
du  précédent.  Voyez  Saint- 
Claude  (Lenoir  de). 
Lens  (la  bataille  de)^  VI,  349- 
LÉopoLD  1er,  empereur  d'Alle- 
magne, V,5o;  58;  112;  ii3; 
129;  i39;  142;  i43;  i44; 
147;  148;  184;  i85;  202; 
254;   255;  256;  259;  262; 


282;  286;  295;  298;  299; 
VII,  182. 

LÉOPOLD  (l'archiduc) ,  évêque 
de  Strasbourg  et  de  Passau, 
fils  de  l'empereur  Ferdi- 
nand II,  V,  127;  128. 

LÉoPOLD-GmLLAUME(r  archiduc) , 
frère  de  l'empereur  Ferdi- 
nand III,  V,  99. 

LÉOPOLD  I^f,  duc  de  Lorraine, 
VII,  181. 

Lercaro  (Impériale),  doge  de 

^    Gênes,  V,  i23. 

Lerida  (la  ville  de) ,  VI,  344; 
346. 

Lesbos  (l'île  de),  III,  141;  i58, 
i55;  i59,  166;  162,  233; 
168,  346;  187,  note  i. 

Leschalette.  Voyez  Scalette 

Lescot,  joaillier,  V,  77. 
Lestrigons  (les),  VI,  i55. 
Leucothée  (Ino),  fille  de  Cad- 

mus,  VI,  17;  74;  io5;  106; 

108  ;  257. 
Leuze  (la  journée  de),  V,  3x2 

et  3i3;  VII,  21. 
Levant  (le),  V,  77;  i35. 
LÉvi  (la  tribu  de),  III,  600  ;  604  ; 

622,  299;   659,   948;  680, 

i356  ;  689,  i53i . 
LÉVI  (Charles  de),  duc  de  Ven- 

tadour.    Voyez  Ventadour 

(le  duc  de). 
Lévites^  personnages  de  la  tra- 
gédie à''AlhaUe^  III,  604-705. 
Lewe  ou  Leeuw,  en  Brabant, 

V,  296. 

Lhuillier,  nom  d'homme,  VI, 
543  et  544;  VII,  73;  146  et 
147;  i55;  i56;  172;  212. 

Liancourt  (Roger  du  Plessis, 
duc  de),  IV,  423;  460. 

Liancourt  (Jeanne  de  Schom- 
berg,  duchesse  de),  femme  du 
précédent,  IV,  423. 

Liancourt  (l'hôtel  de),  à  Paris, 

VI,  5o2;  5o5;  5o8. 

Liban  (le  mont),  III,  540,1259. 
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LiBERCHiES  (la  ville  de),V,  846. 

Libye  (la),  VI,  84  et  85. 

LiCHAS,  héraut  d'Hercule,  VI, 
249  ;  25o  ;  261  ;  aSa. 

Liège  (le  pays  de),  V,  3i4. 

Liège  (la  ville  de),  V,  Sas  ;  SaS  ; 
33o;  VII,  40  ;  90. 

LiGHTFooT,  III,  61 3,  note  3; 
V,  206;  207. 

LiGîŒ  (le  prince  de),  V,  102. 

LïGNY  (la  ville  de),  V,  821 . 

LiGNY  (Dominique  de),  évêque 
de  Meaux,  IV,  571. 

LiGNY  (la  Mère  Madeleine  de 
Sainte-Agnès  de),  abbesse  de 
Port-Royal ,  sœur  du  précé- 
dent, IV,  55 1;  671  ;  58i;  584; 
590  ;  591 . 

Ligue  (la),  IV,  429;  V,  83. 

Lille  (la  ville  de),  VII,  88; 
180. 

Lille  (le  gouvernement  de),  V, 
80. 

Lille  (la  guerre  de),V,  78  ;  VI, 
^97- 

LiLLEBOimE  (François-Marie  de 
Lorraine,  comte  de),  V,  102. 

LiMBouRG  (le),  VII,  40 • 

LiMBouKG  (la  ville  de),V,  266. 

Limoges  (les  comtes  de),V,  190. 

Limoges  (Guy  vicomte  de),  V, 
196. 

Lisières  (le  poëte),  VI,  524. 
LiocRiTUS,  nom  d'homme,  VI, 

LioimE  (Hugues  de),  secrétaire 
d'Etat  des  affaires  étrangères, 
V,  82. 

LioNVAL.  Voyez  Racine  (Louis;. 
LisBONKE  (la  compagnie  de),V, 
160. 

LiviE,  femme  d'Auguste,  II,  259, 

84;  277,  476. 

LizoT  (Jean),  curé  de  Saint-Sé- 
verin,  VII,  i36;  149;  820; 
821  ;  322. 

LoANDA  (la  ville  de) ,  V,  i56. 

LocRES  (les),  LocRiEN,  VI,  39  ; 
643;  6. 


LocREs  (la  ville  de),  VI,  46. 

LocRus,  VI,  40  ;  41 , 

Locuste,  II,  822,  1892. 

LoDÈvE  (l'évêque  de)  .Voyez  Bos- 
quet (François). 

LoGEois  (Martin)  ou  Laugeois, 
marié  à  Antoinette  Racine, 
VI,  5i4. 

Logique  (la)  de  Port-Royal,  IV, 
441  ;  608. 

Loire  (la),  IV,  89,  85;  VI, 
448;  493. 

Lois  (les)  de  Platon .  Voyez  Pla- 
ton. 

LoiSEL.  De  la  Loi  salique  ,38y^ 
note  2. 

LoKEM  (la  ville  de),  V,  182. 
Lombard  (le  P.),    carme,  V, 
227. 

LoMELLiNo,  sénateur  de  Gênes, 
V,  128. 

Londres  (la  ville  de),  V,  178; 

181  ;  293  ;  817  ;  818. 
Longchamp,  nom  de  lieu,  V,  821. 

LONGEPIERBE.  Sésostrîs^  IV,  I9I, 

au  titre. 

LoNGUEiL  .Voyez  Maisons  (le  pré- 
sident de). 

LoNGUEiL  (l'abbé  Pierre  de)  ou 
LoNGUEi,  frère  du  précédent, 
V,  89. 

LoNGUEviLLE  (Henri  II  duc  de), 
IV,4o4;V,  85;  VI,846;35o. 

LoNGUEViLLE  (Louise  de  Bour- 
bon, duchesse  de),  première 
femme  du  précédent,  IV,  404  ; 
418. 

LoNGUEviLLE  (Anne- Geneviève 
de  Bourbon ,  duchesse  de) , 
seconde  femme  de  Henri  II 
duc  de  Longueville,  IV,  477; 
6o4;6o6;  V,  10;  85;  86;  i85. 

Longueville  (l'hôtel  de),  à  Pa- 
ris, IV,  604. 

Loô,  nom  de  lieu,  V,  3i6  ;  VII, 
106  ;  274. 

Loo  (le  P.  de),  prieur  de  l'ab- 
baye de  Saint-Germain  des 
Prés,  VII,  218  et  219. 
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LoBGES  (Guy-Aldonce  de  Dur- 
fort,  comte,  puis  duc  de), 
maréchal  de  France,  neveu  de 
Turenne,  V,  109  ;  118;  267; 
292  ;  VII,  60  ;  61  ;  67. 

Lorraine  (la),  V,  47  ;  84  ;  98  ; 
282;  291  ;  VII,  181. 

Lorraine  (ducs  de).  Voyez 
Charles  IV  ,  Charles  V, 
LÉOPOLD  1er. 

Lorraine  (Henri  de),  duc  d'El- 
beuf.  Voyez  Elbeuf  (Henri 
de  Lorraine,  duc  d'). 

Lorraine  (  Philippe  chevalier 
de),  cousin  germain  du  pré- 
cédent et  fils  du  comte  d'Har- 
court,  V,  124. 

Lorraine  (Marguerite  de)  .Voyez 
Orléans  (Marguerite  de  Lor- 
raine, duchesse  d'), 

LoTiCHius.  Rerum  Germanicarum 
sub  MattJiia,  Ferdinandis  II.  et 
III.  Impp.  gestarum  lihri  ZF, 

V,  126;  128. 
LoTOPHAGES  (les),  VI,  143. 
LouBÈRE  (de  la),  VII,  77. 
Louis  VI    le  Gros  ,   roi  de 

France,  V,  194;  igS. 
Louis  VII   LE  Jeune,  roi  de 

France,  V,  195. 
Louis  IX,  saint  Louis,  roi  de 

France,  IV,  388;  V,   i34  ; 

VI,  299;  3i8;  571;  VII,  77. 
Louis  XII,  roi  de  France,  V, 

171. 

Louis  XIII,  roi  de  France,  IV, 
396;  398;  401;  402;  411;  4i3; 
595;  V,  12;  76;  i52;  161; 
174;  393;  VI,  343  ;  345;  566. 

Louis  XIV,  roi  de  France,  IV, 
57,  83 ;  58;  m  ;  59,  i23 ; 
60,  par.;  61,  var.'^  65,  au 
titre;  66,  5;  67,  20;  68,  39; 
73,  i5,  20;  74,  27,  41;  75, 
53;  76,  68,  77  ;  77,  97;  186, 
au  titre;  243,  au  titre;  244i 
247,  35  ;  248,  59  ;  36i  ;  364  ; 
365;  366;  367;  368;  400; 
419;  43i  ;  436;  455  ;  464; 


470;  476;  477;   478;  479 
480;  481;  489;  494;  497 
498;  499;  5oo;   5oi;  5o2 
5o3 ;  5o4;  5o5;   5o6;  5i3 
519;  520;  521;  522;  523 
524;  528;  529;   53i;  534 
536;  538;  539;  54i ;  542 
543;  544;  558;  562;  568 
578;  579;  586;  587;  590 
591  ;  593  ;  594;    595;  596 
597;  V,  12;  i3  ;  47;  48;  5o 
52;  58;  59;  73;  76;  77  ;  78 
79;  80;  81  ;  82;  91  ;  93;  94 
note  i;  99;  100;   io4;  106 
107;  108;  109;   lîo;  114 
1x5;  116;   117;  119;  122 
123;  124;  125;  1485  i53 
161;  162;  i65;   170;  172: 
177;  179;  182;   i83;  184 
187;   x88;  227;  243;  244 
245;  246;  247;    248  ;  249 
25o  ;  252;  253  ;  254;  ^55 
256;  257;  268;   259;  261 
262;  263;   265;  267;  268 
269;  270;    271;  272;  273 
274;  275;    276;  277;  278 
279;  280;    281;  282;  286 
287;  288;   289;  290;  291 
292;   293;  294;  295;  299. 
3o2 ;  3o3  ;  3o4;  3i3 ;  3i4 
3i5 ;  317;  3i8;  3x9;  32o 
321;  322;  323;  324;  325 
326;  329;  33o;  33i ;  332 
333;  334;  336;  337;  338 
339;   340;  341;   342;  343 
345;  346;   347;  348;  359 
364;  385;  387;  4i3;  4i4 
4x5;  416;  417;  418;  4x9 
420;  VI,  344;  346;  348;  35o 
425;  428;  449  ;   452  ;  495 
499;  5o3;  5o4;  5o6;  523 
53o ;  53 X  ;  534;  546  et  547 
55o;   55x  ;  553  ;  56i;  570, 
573;  577;   585;    589;  590 
et  591;     596;    598;  6o3 
6x0;  VII,  6  ;  1 1  ;  12  ;  x3  ;  x8 
24;   25;   26;    29;   3o;  32 
note  16  ;  34  ;  36  ;  40  ;  41  ;  42 
43;  47;  48;  5o;  5i;  52;  53 
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57;  58;  61;  66;  74;  7^  ;  77; 
78;  79;  83;  87;  89;  92;  93; 
94;  96;  97;  100;      ;  104  ; 

io5 ,  note  i5;  106;  107; 
109;  ii5;  116;  123;  124; 
laS;  129;  i32;  i34;  i35; 
187;  i38;  i4i;  162;  164; 
171;  176;  181;  182;  i83; 
184  ;  187;  189;  190;  194; 
195;  197;  199;  206;  210; 
211;  216;  217;  220;  223; 
225;  234;  23ô;  237;  238; 
289;  242;  245;  246;  247; 
248;  25o;  252;  255;  258; 
a6o ;  263;  270;  271;  272; 
275;  283;  287;  288;  289; 
291;  295;  3oi ;  3o3;  3o5; 
3i6;  317;  324;  327;  328; 
329;  33o  ;  33i;  332;  337; 
359. 

Louis  XV,  roi  de  France,  VII, 
335;  338  ;  342;  347;  352. 

Louis  Dauphin.  Voyez  les  ar- 
ticles Dauphin. 

Louis  comte  de  Blois,  V,  197. 

Louis  comte  de  Flandre,  V, 
196. 

Louis  (le  fort),  à  Dunkerque,  V, 

52. 

LouvAiN  (la  ville  de),  IV,  539 
V, 33o. 

LouvESTEiN  (le  château  de),  V, 
72; 

Louvois  (  François  -  Michel  le 
Tellier,  marquis  de),  V,  11 4; 
i53;  VI,56i;  568;  577;  597; 
604  ;  609  ;  610;  VII,  180;  184. 

Louvois  (Camille  le  Tellier  de), 
abbé  de  Vauluisant  et  de  Bour- 
gueuil  en  Vallée,  fils  du  pré- 
cédent, V,  184;  446  {Addi- 
tions et  corrections), 

LouYKE(le),IV,  364  ;  455  ;  481  ; 
488;  492;  y,  104;  198. 

Luc  (saint).  Évangile  (chap.  xix, 
verset  46),  VI,  416. 

LucAiN,  IV,  216,  26;  VI,  3o3; 
la  Pliarsale^  II,  208,  742. 

Lucien.  Comment  il  faut  écrire 


rhistoire^  V,  493-499;  VI, 
320-32  2  ;  Jupiter  tragique,  VI, 
137;  Nigrinus,  VI,  3o6. 

Lucienne,  nom  de  lieu,  VII, 
234. 

LUCINE,  VI,  28. 

LuçoN  (l'évêque  de).  Voyez  Ri- 
chelieu (le  cardinal  de). 

LuçoN  (le  Catéchisme  de),  IV, 
412. 

Lucrèce.  Son  poëme,  de  Natura 

reru.n^  III,    i38;  VI,  i33  et 

i34;  397. 
Lucrèce  (Mlle),  VI,  374;  387; 

390;  393;  396;  398;  399; 

425;  441  ;  442;  444  et  445; 

455  ;  460;  470;  483  ;  484; 

496.  Voyez  Parthénice. 

LUCULLE,    LUCULLUS,    III,    i6  ; 

VI,  293. 
LuNDEN  (la  ville  de),  en  Scanie, 
V,  i85. 

LUNEBOURG,  V,  326. 

Lunebourg-Zell  (Georges-Guil  - 

laume  duc   de  Brunswick-), 

V,  181  ;  273. 
Lunebourg  (Jean-Frédéric  de), 

frère  du  précédent,  V,  181. 
LuQUES  (la  ville  de),  V,  88. 
Luther,  V,  127. 
Luxe   (  Paul  -  Sigismond  comte 

de),  VII,  109. 
Luxembourg  (le  duché  de),  V, 

290;  291;  347.^ 
Luxembourg  (la  ville  de),  IV, 

366  ;  V,  58;  188;  189;  290; 

291;  VI,  549;    55o;  556; 

570;  591;  VII,  88;  180  et 

181. 

Luxembourg  (François  de),  fait 

duc  V  de  Piney,  en  1577,  V, 

384;  385. 
Luxembourg  (Henri  de),  duc  de 

Piney,  fils  du  précédent ,  V, 

385. 

Luxembourg  (Marguerite-Char- 
lotte de),  fille  du  précédent, 
V, 385. 

Luxembourg  (Madeleine- Char- 
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lotte-Bonne-Thérèse  de  Cler- 
mont-Tonnerre,  duchesse  de 
Piney,  duchesse  de),  fille  de 
la  précédente,  V,  384;  385. 
Luxembourg  (François-Henri  de 
Montmorency,  duc  de),  duc  et 
pair  de  Piney,  maréchal  de 
France  ,  marié  à  la  précé- 
dente, V,  55  ;  109;  116;  249; 
283;  296;  319;  320;  321  ; 
33i;  335;  336;  337;  338; 
339;  340;  346;  384;  385- 
394;  VII,  10  et  11;  18;  21;  34; 
36  ;  37  ;  38  ;  40;  5i  ;  52  ;  53; 
61;  66;  79;  89;  93  ;  95;  99; 
102;   106;    107;  108;  109'; 

IIO. 

LuYNES  (Louis-Charles  d'Albert, 
duc  de),  fils  du  connétable  de 
Luynes,  IV,  422;  459;  602; 

VI,  432;  437;  452. 

Luynes  (Marie-Louise  Seguier, 
duchesse  de), première  femme 
du  précédent,  IV,  422. 

Luynes  (le  marquis  de),  fils  des 
précédents.  Voyez  Chevreuse 
(le  marquis  de  Luynes ,  duc  de) . 

Luynes  (Mlles  de),  sœurs  du 
précédent,  et  nées  comme  lui 
du  premier  mariage  (à savoir: 
Mme  de  Luynes,  Mme  d'Al- 
bert, Mlle  de  Chars),  IV, 
5o8;  509. 

Luynes  (Anne  de  Rohan-Mont- 
bazon,  duchesse  de),  seconde 
femme  de  Louis-Charles  d'Al- 
bert, duc  de  Luynes,  VI,  45 1. 

Luynes  (l'hôtel    de),  VI,  432  ; 

VII,  429  et  43o  [Additions  et 
corrections). 

Lycaon,  VI,  209. 
Lycurgue,  VI,  271  ;  281  ;  295  ; 
3oi. 

Lydie  (la),  VI,  257. 
Lydienne,  VI,  247. 
Lyon  (la  ville  de),  V,  194;  594, 
note  5;  VI,  412;  4^3;  4^47 

VII,  342. 

Lyon  (l'archevêque  de),V,  194. 


Lyonnaises  (les  quatre),  V,  194. 
Lyonne,  courtisane  à  Athènes, 

VI,  339. 

Lys  (la),  rivière,  V,  109. 

Lys  (le  monastère  du),  près  de 

Melun,  IV,  391. 
Lysandre  ,    général  lacédémo 

nien,  VI,  296. 
Lysanias,  écrivain  grec,  V,  507. 
Lysi^s,  Athénien,  fils  de  Cé- 

phale,  VI,  272  ;  273. 
Lysias,  apothicaire,  V,  517. 

„  M 

M.  (Mme  de).  Voyez  Mainte- 
non  (Mme  de). 

Macar  (saint),  V,  592. 

Macédoine  (la),  II,  368;  VI,  SaS. 

Macédoine  (rois  de).  Voyez 
Alexandre,  et  Philippe. 

Macédoniens  (les),  V,  5 18. 

Machabées  (les),  (livre  I,  chap.i, 
verset  3)  I,  5i3;  565,  920  et 
note  2;  (chap.  vi)  VII,  128. 

Machiavel,  VI,  276. 

Macon  (le  collège  de) ,  IV,  448. 

Maçons  (la  rue  des),  près  de  la 
Sorbonne,  à  Paris,  VI,  538; 

VII,  3i  et  32;  35;  32i. 
Madame  (feu).  Voyez  Orléans 

(Henriette  d'Angleterre,  du- 
chesse d'). 

Madame.  Voyez  Orléans  (Élisa- 
beth-Charlotte  de  Bavière, 
duchesse  d'). 

Madelon  (Mlle),  VI,  390. 

Madelon.  Voyez  Racine  (Made- 
leine). 

Madiantte,  III,  701,  1756 
Madré  (l'abbé  le),  IV,  591. 
Madrid  (la  ville  de),  V,  298. 
Maestright   (la  ville  de),  V, 

252;   253  ;   254;  271;  272; 

296;  VII,  88. 
Mahaud  (la  comtesse),  V,  196. 
Mahomet  IV,  II,  476  ;  V,  187  ; 

139. 
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Maidaxchini  -  Pamphili  (  dona 
Olympia),  belle-sœur  du  pape 
Innocent  X,  V,  i68;  169. 

Maillard  (le  P.),  capucin,  IV, 
284  et  285. 

Maiîîe  (le),  II,  i57,  167;  206, 
712,  728. 

Maine  (Louis-Auguste  de  Bour- 
bon, duc  du),  IV,  287  au 
titre;  V,  820;  353-355. 

Maine  (  Anne-Louise-Bénédicte 
de  Bourbon,  duchesse  du), 
femme  du  précédent,  VII,  79. 

Maintenon  (la  ville  de)  VI,  56 1; 
566  ;  570. 

Maintenon  (Mme  de),  d'abord 
appelée  Mme  Scarron,  V,  355, 
note  4;  VI,  570;  58i  ;  VII, 
5  et  6  ;  24  ;  25  ;  26  ;  27  ;  29  ; 
65;  75;  78;  79;  92;  99; 
129;  191;  2i5-22o;  225; 
324;  33o. 

Maisons  (Longueil, président  de), 
désigné  sous  le  nom  de 
mine  Petre^Yl,  349 VII,  222. 

Maistre  (le) .  Voyez  Maître  (le) . 

Maître  (  Mme  le  )  ,  Catherine 
Arnauld,  femme  d'Isaac  le 
Maître,  maître  des  comptes, 

IV,  433. 

Maître  (Antoine  le) ,  fils  de  la 
précédente,  IV,  286  et  287; 
334;  335;  420;  421;  434; 
458;  473;  474;  582;  584; 
602;  VI,  371-372;  roffice  du 
Saint-Sacrement,  IV,  459  ;  les 
Plaidoyers,  VI,  471- 

Maître  (Simon  le)  de  Séricourt, 
frère  des  précédents.  Voyez  Sé- 
ricourt (Simon  le  Maître  de). 

Maître  (Isaac-Louis  le)  de  Saci, 
frère  des  précédents.  Voyez 
Saci  (Isaac-Louis  le  Maître 
de). 

Malachie  (le  prophète);  III, 

645,  note  2  ;  V,  210. 
Malaga,  VII,  104.  (Racine  écrit 

Malgue.) 
Malgue.  Voyez  Malaga. 


Malherbe,  VI,  38i  ;  383  ;  537; 
Ode  à  Marie  de  Médicis  ,  VI, 
383. 

Malines  (la  ville  de),  VII,  108. 

Mallien  (le),  I,  584,  i32i. 

Malmoë  ou  Malmuyen  (la  ville 
de),  V,  189. 

Malogne  (l'abbaye  de),  V,  324; 
325  ;  33i. 

Malortique  (Mme  de),  Cathe- 
rine ou  Cathau  Sconin ,  veuve 
d  Antoine  Vitart ,  fille  de  Pierre 
Sconin,  VI ,  435  ;  5i2  ;  5i8  ; 
519;  542;  VII,  9. 

Malte,  VII,  58. 

Malte  (le  grand  maître  de),  V, 
i5i. 

Malte  (Messieurs  de),  V,  104 • 

Mamelus  (les),  V,  i34. 

Manche  (la  mer  de  la),  V,  120; 
288;  317;  33o. 

Manche  (la),  province  d'Espa- 
gne, VI,  58o. 

Manchon  (Dominique),  commis- 
saire examinateur  au  Châtelet, 
VI,  567  et  568. 

Manchon  (Mme),  Geneviève  Boi- 
leau,  femme  du  précédent, 
VI,  567;  573;  578;  585  ; 
587  ;  600. 

Manchon  (Jérôme),  fils  des  pré- 
cédents, VI,  567  et  568;  VII, 
i83. 

Mandements  de  l'archevêque  de 
Paris,  IV,  545;  547;  565  ; 
570;  573;  589;  591.  — Man- 
dements  des  grands  vicaires 
de  Paris,  IV,  52i;  522  ;  523; 
524;  526  ;  527  ;  528;  53 1  ;  575. 
—  Mandements  des  évêques 
dAleth,  d  Angers,  de  Beau- 
vais  et  de  Pamiers,  IV,  569  ; 
570  ;  587. 

Mandricard,  personnage  de  rOr- 
lando  furioso,  VI,  386;  395. 

Mânes  (les),  II,  33;  37. 

Manès,  valet  de  Diogène,  V, 
525. 

Manon.  Voyez  Romanet  (Marie- 
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Charlotte  Vitart,  Mme  de),  et 
Rivière  (  Marie-Catherine) . 

Mans  (le),  II,  206,  724. 

Mansard,  architecte  du  Roi,  V, 

IIO. 

Mantoue  (Marie  de  Gonzague, 
duchesse  de),  V,  149. 

Marais  (des),  évêque  de  Char- 
tres, V,  404  ;  4o5. 

Marais  (la.  rue  du)  à  Paris,  VII, 
122. 

Maran  (M.  de),  V,  109. 
Marathon,  II,  478. 
Marbais,  nom  de  lieu,  V,  32 1; 
339. 

Marc  (saint),  (chap.  xiii,  verset 
22)  V,  690. 

Marc  (le  jour  de  saint),  IV,  5o4. 

Marc,  nom  d'homme,  V,  670. 

Marc  Atjrèle,  empereur  ro- 
main, V,  574,  note  I. 

Marca  (  Pierre  de  ),  évêque  de 
Saint-Lizier  de  Couserans  ou 
Conserans,  plus  tard  archevê- 
que de  Toulouse,  puis  arche- 
vêque de  Paris,  IV,  456;  492; 

493;  494;  497;  498;  499;  522; 
628;  629;  53i;  532  ;  534;  544; 
566;  V,  173-178;  de  Con- 
cordia  sacerdotii  et  imperii,  V, 
174;  175;  de  Singulari  prlmatu 
Pétri,  V,  175  ;  Infaillibilité  du 
Pape,  V,  177. 
Marca  (de),  fils  du  précédent, 

V,  173;  178. 
Marcellus,  VI,  297;  3or. 
Marchand  (Antoine-Petit-Jean), 

pourvoyeur  de  Monsieur,  V^I, 
568  ;  572  ;  600  ;  604  ;  606  ;  610. 

MARCHAND(lafilledeM.),VI,572. 

Marcion,  hérésiarque,  V,  573. 

Mardik  (la  ville  de),  V,  loi; 

VI,  345. 

Mardochée  ,  personnage  de  la 
tragédie  d'£^^/^eA•,  m,  460-542. 

Mare  (de  la),  parent  de  Racine 
(?),  VI,  410. 

Maréchal  (Georges),  chirurgien 
de  la  Charité,  VII,  23o. 


Maréchaux  de  France.  Voyez 
Bellefonds  (de),  Boufflers 
(de),  Bouillon  (de),  Catinat, 
Choiseul  (de)  ,  Créqui  (de), 
Duras  (de).  Estrades  (d'), 
EsTRÉES  (d'),  Gramont  (de), 
HuMiÈRES  (d'),  Joyeuse  (de), 
LoRGES  (de),  Luxembourg 
(de),  Meilleraye  (de  la), 
Montrevel  (de),  Mothe-Hou- 

DANCOURT   (de    la),    No  AILLES 

(de) ,  Rantzau  (de),  Schom- 
BERG  (de),  Tallard  (de). 
Tour  ville  (de),TuRENNE(de), 
Vauban  (de),  ViLLERoi  (de), 
VivoNNE  (de). 

Marets  (des),  auteur  de  la  co- 
médie des  Visionnaires^  IV, 
273;  277  278;  282;  283; 
284;  286;  287;  288;  33o; 
334;  335. 

Margitès  ,  poëme  d'Homère. 
Voyez  Homère. 

Marguerite  de  France,  fille  de 
Henri  II,  V,  76. 

Marguerite  de  Valois.  UMep- 
taméro7i,  VI,  399. 

Marguerite  duchesse  de  Bre- 
tagne, fille  de  Rohert  comte 
de  Flandre  ,  mariée  à  Jean  de 
Montfort,  V,  198. 

Marguerite,  nourrice  de  Racine, 
VII,  166;  355. 

Marguery  ,  perruquier ,  VII , 
285  ;  3oo. 

Mariana  (le  P.),  jésuite,  IV, 
489  ;  53o. 

Marie  (la  prophétesse),  sœur  de 
Moïse,  m,  458;  V,  553. 

Marie  de  Jésus.  Voyez  Jésus 
(la  Mère  Marie  de). 

Marie  de  Médicis.  Voyez  MÉ- 
Dicis  (Marie  de). 

Marie-Claude  (Mlle),  VI,  ^91. 

Marie-Thérèse,  femme  de  Louis 
XIV,  IV,  49;  5i,  i;  52,  8; 
57,  91;  58,  m;  59,  124, 
i35; 69,  95;  75,  47  5  775 
78;  79;  81;  107  ;  291. 
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Marie  II,  reine  d'Angleterre, 
femme  de  Guillaume  III,  V, 
288;  3i8. 

Marie  (l'e'tang),  V,  544- 

Mariendal,  VI,  344- 

Marigny  (Enguerrand  de),  sur- 
intendant des  finances,  V,  196. 

Marimont,  nom  de  lieu,  V,  820. 

Marion  (Simon),  avocat  géne'ral, 
IV,  401;  53o. 

Marion  (Catherine),  fille  du  pré- 
cédent. Voyez  Arnauld  (Ca- 
therine Marion,  veuve). 

Marius  (Caïus),  VI,  294. 

Marius  (Marcus),  correspondant 
de  Cicéron,  VII,  2  56. 

Marlagne  (la  forêt  de),  V,  824  ; 
83i. 

Marlaîïwelz,  nom  de  lieu,  V, 
820. 

Marly,  VI,  578;  588  ;  589; 
595;  596;  6o3;  VII,  100; 
io5,  note  i5;  106;  i36;  141; 
i54;  159;  160;  161;  176; 
177;  178;  198;  199;  2i4; 
219;  220;  224;  282;  284; 
25o. 

Marnas,  nom  de  lieu,  VI,  437- 
Marne  (la),  VI,  467;  491. 
Maroc  (le),  V,  188. 
Maron,  prêtre  dApollon,  VI, 
146. 

Mars,  IV,  58,  car.;  59,  127  et 
par.;  63,  188;  74,  82;  V, 
498;  VI,  188;  i84;  i35; 
i36;  187;  140;  270;  382; 
VII,  88;  89;  93. 

Mars  (le  champ  de),  II,  265, 

2o5. 

Marsal (la ville  de),V,  47;48;49- 
Marseille  (la  ville  de),  V,  i45. 
Marseille  (l'évêque  de).  Voyez 

FORBIN. 

Marsillac  (le  prince  de),  VI, 
845. 

Marsilly  (le  marquis  Martin- 
ville  de),  enseigne  des  gardes 
du  corps,  VII,  201. 

Marsilly  (Mme  de),  femme  du 


précédent  et  fille  de  Thomas 
Corneille,  VII,  201. 

Marsilly  (de),  fils  des  précé- 
dents, VII,  20Ï . 

Marsin  (le  comte  de),  V,  80;  loi . 

Martial,  poëte  latin,  VII,  840. 

Martin  (saint),  V,  195. 

Martin,  nom  d'homme,  IV,  608. 

Martinique  (la),  V,  264. 

Martyrs  d'Alexandrie  (les),  V, 
587-598. 

Maseich  (la  ville  de),  V,  190. 

Maslipatan.  Voyez  Masulipa- 
tam. 

Mastrïch.  Voyez  Maestricht. 

Masulipatam,  V,  186.  (Racine 
écrit  Maslipatan.) 

Mathan,  prêtre  apostat,  V,  209. 
— ,  personnage  de  la  tra- 
gédie d'JtkaUe,  III,  604-705. 

Matthieu  (saint),  (chap.  v,  ver- 
set 4)  Vil  260;  (chap.  V,  ver- 
set 10)  V,  592;  (chap.  XX, 
verset  28)  V,  202  ;  (chap.  xxiv, 
verset  24)  V,  590;  (chap.  xxvi, 
verset  26)  IV,  i59;  (chap. 
xxvi,  verset  81)  VI,  408; 
(chap.  XXVI,  verset  4i)  V,  58i. 

Maubeuge  (la  ville  de),  V,  822  ; 

VII,  79. 

Maubuisson  (l'ahbaye  de),  IV, 
891;  892;  898;  894;  896;  897; 
898;  899;  466;  VII,  4. 

Mauclerc  (Pierre),  V,  198. 

Maugier  (Étienne),  abbé  de  la 
Charmoie,  IV,  4o3  et  note  8. 

Maulevrier  (le  comte  de),  gou- 
verneur de  Tournai,  V,  124. 

Maupeou  (Marie  de).  Voyez 
PoNTCHARTRAiN  (Mme  de). 

Maupertuis  (Louis  de  Melun, 
marquis  de),  VII,  16;  48;  245. 

Maurice  (maître),  VI,  408. 

Maurienne  (Humbert  comte  de), 
V,i92. 

Maxime,  l'adversaire   de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  V,  402. 
Maximes  des  saints  (les).  Voyez 

FÉNELON. 
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Maximilien^  VI,  548.  Voyez 
Bruyère  (la) . 

May  (du),  VI,  448. 

Mayence  (la  ville  de),  V,  5o;  5i; 
95;  118. 

MAZARiir(le  cardinal  Jules),  IV, 
56,  c«7*.;  454  et  455;  4^6; 
457;  478;  489;  497;  498; 
499;  5o3;  V,  77;  82;  85  et 
86;  87;  88;  89;  90;  91; 
92;  98;  99;  loi;  io3;  122; 
177;  VI,  344;  35o. 

Mazarin  (Michel),  archevêque 
d'Aix  et  cardinal  de  Sainte- 
Cécile,    frère   du  précédent, 

V,  90;  91  et  92;  VI,  347. 
Mazier  (Claude  le),   frère  de 

Mlle  Vitart,  VI,  45 1;  461  et 

>  462;  466;  498. 

Mazier  (Mlle  le),  Marguerite 
Charpentier,  femme  du  précé- 
dent, VI,  461  et  462. 

Mazier  (Marguerite  le),  sœur  de 
Claude  le  Mazier.  Voyez  Vi- 
tart (Mme). 

Mazis  (les) ,  nom  de  lieu,  V,  3  2 1 . 

Meaux  (la  ville  de),  IV,  571; 
591;  VII,  189. 

Meaux  (évêques  de).  Voyez  Bos- 
suET,  etLiGNY  (Dominique  de) . 

MÉCÉNAS,  MÉCÈNE,  IV,    77,  99; 

VI,  326. 

Mécénas^  nom  que  Baluze  donne 

à  Pierre  de  Marca,  V,  176. 
Médecins.   Voyez  Chirurgiens  et 

Médecins . 
MÉDÉE,  fille  d'yEetas,  III,  396, 

i638;  V,  483;  VI,  52;  i56. 

— ,  personnage  de  la  Médée 

d'Euripide,  VI,   2  54-2  56. 
Médée  ,     tragédie  d'Euripide. 

Voyez  EuBiPiDE. 
Médée tragédie  d'Ovide.  Voyez 

Ovide. 

Médée ,   tragédie    de  Sénèque. 

Voyez  SÉTîÈQUE. 

MÉDicis  (Laurent  de),  ducd'Ur- 

bin,  V,  74. 
MÉDICIS  (Catherine  de),  reine  de 
J.  Racine,  vu 


France,  fille  du  précédent,  V, 

74;  75;  76. 
MÉDICIS  (Marie  de)  ,  reine  de 

France,  IV,  402  ;  595;  V,  88; 

VI,  383. 
MÉDITERRANÉE  (la  mcr),  V,  77  ; 

i5i;  264;  VI,  80. 
MÉDON,  héraut,  VI,  93;  94. 
MÉGAPENTHÈs ,  fils  dc  Ménélas , 

yi,  83. 

MÉGARE  (la  ville  de),  V,  5 16; 

517;  VI,  34. 

MÉGARIEN,  V,  517. 

Mégarique  (le),  ouvrage  deThéo- 
phraste,  V,  5o6. 

Mehagne  (la)  ou  Mehaigne  ,  ri- 
vière, V,  32i;  335;  336;  337; 
338;  VII,  5i;  89. 

Meilleraye  (le  maréchal  de  la), 
VI,  35o. 

Meissois  (Mme),  VII,  3o2. 

Meldert,  nom  de  lieu,  V,  33o. 

MÉLiTE  (nom  de  lieu),  V,  525. 

Mello  (Francisco  de),  gouver- 
neur des  Pays-Bas,  V,  i63  et 
164. 

Mello  (Francisco  de),  comte  de 
Ponte,  ambassadeur  en  An- 
gleterre, V,  i63  et  164. 

Mello  (Francisco  de),  ambassa- 
deur en  Angleterre,  différent 
des  deux  précédents,  V,  164. 

Melun  (la  ville  de),  IV,  53o  ; 
VI,  5 20 ;  VII,  m;  i2i;i7i; 
186; 242;  25o;  262;  272; 285; 
292; 293;  295;  299; 332. 

Meminghen  (la  ville  de),  VI,  346. 

Mémoire  (les  filles  de),  IV,  2o5,  i. 

Mémoire  (le  temple  de),  IV,  238, 
3  et  var. 

Memphis  (la  ville  de),  VII,  3o8. 

Ménalippe^  tragédie  d'Euripide. 
Voyez  Euripide. 

Ménandre,  II,  141  ;  367. 

MÉNECÉE,  fils  de  Créon,  I,  408, 
178;  43i ,  582  ;  433,  note  i; 
437,  672;  438,  696  et  var.  i; 
440,  743;  441,  767, 772; 444, 
!      83o;VI,  263. 
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MÉjvÉLAS,  Menelaûs,  II,  3 9;  43, 
41;  44,  79;  70»  622;  111,139; 
i53,  53  ;  V,  456;  VI,  67;  79; 
80;  83;  84;  85;  86;  87;  88;  89; 
90;  91;  92;  93;  ï3o;  197;  198; 
199;  240;  241;  246. — ,  per- 
sonnage de  la  tragédie  à^Ajax 
de  Sophocle,  VI,  243  ;  245  ; 
personnage  de  la  tragédie 
à'Oreste  d'Euripide,  V,  485. 

Ménexène  (le)  de  Platon.  Voyez 
Platon. 

MÉNiPPE,  V,  610. 

Menjot  (Antoine),  médecin  du 
Roi,  VI,  549. 

Menneville  (Mlle  de) ,  fdle  d'hon- 
neur de  la  Reine,  VI,  41 5. 

Menoetius  ,  père  de  Patrocle, 
VI,  41. 

Mentes,  VI,  61;  65. 

Mentor,  VI,  70;  93. 

Mercier  ,  valet  de  chambre  de 
Mme  de  Maintenon,  VII,  80. 

Mercure,  VI,  38;  44;  57;  67; 
9^;  96;  97;  98;  99;  100;  loi; 
124;  i36;  160;  161;  162;  209; 
211  ;  241  ;  327. 

Mercure  galant  (le),  IV,  243,  11; 
246,  16. 

Mercurie  (sainte),  V,  593. 

Mercurio  (il).  Voyez.  Siri  (Vit- 
torio). 

MÉROPE,  personnage  de  la  tragé- 
die de  Cresphonte,  V,  4^4- 
MÉROVINGIENS  (les),  V^  84- 
Mesmes  (Jean-Jacques  de),  comte 
d'Avaux,  président  à  mortier, 

VI,  554. 

Messager  (le) ,  personnage  de 
Y Âjax  et  des  Trachiniennes  de 
Sophocle,  VI,  240;  241;  249; 
aSo. 

Messie  (le),  III,  598;  602;  6ï3, 

note  3;  V,  2o3  ;  206. 
Messine  (la  ville  de),  V,  264  ; 

265  ;  269;  270;  273. 
Messinois  (les),  V,  264;  265. 
Métamorphoses    (les)  d'Ovide. 

Voyez,  Ovide. 


Métaphysique  (la)  de  Descartes. 

Voyez  Descartes. 
Méthodes  (^Nouvelles)  grecque  et 

latine  de  Port-Royal.  Voyez 

L ANGELOT. 

mètre  (saint),  V,  588. 

MÉTROCLÈS,  V,  5l2. 

Métroos y  ou  le  Metroon^  V,  507. 

Metz  (la  ville  de),  V,  47;  48; 
93;  107;  289. 

Metz  (l'évêque  de).  Voyez 
Feuillade  (de  la).  (Racine 
écrit  Mets.) 

Metz  (Claude  Berbier  du),  lieu- 
tenant des  armées  du  Roi,  V, 
117.  (Racine  écrit  du  Mets.) 

Meudon,  VII,  269  et  270. 

Meuse  (la),  V,  107;  190;  283; 
3i4;  3i5;  3i8;  32i;  322;  323; 
324;  326;  327;  328;  329;  33i; 
336;  337;  338;  339;  ^42; 
VII,  41;  42;  52;  97. 

Mexique  (le),  V,  120. 

Meynier  (le  P.),  jésuite,  IV, 
437;  VI,  472;  le  Port-Royal 
et  Genève  (T intelligence,  etc., 

IV,  437. 

MÉzERAi,  V,  170;  VII,  3 14, note 
4  ;  Abrégé  chronologique  de 
r histoire  de  France ,  V ,  1 90- 198. 

MicHÉE  (le  prophète),  (chap.  11, 
verset  9)  V,  212  et  2i3  et 
note  i;  (chap.  m,  versets  3,  5 
et  II)  V,  2i3;  (chap.  vi,  ver- 
sets 7  et  8;  chap.  vu,  versets 
1-4  et  19)  V,  214. 

MiDiAS,  nom  d'homme,  V,  517. 

Mignon,  l'un  des  premiers  maî- 
tres de  J.  B.  Racine,  VII, 
249. 

MiLÉsiAS  (ode  de  Pindare  à) , 

VI,  35-38. 
MiLMONT  (le  château  de),  V, 

321  ;  338. 
MiLON  (M.   de),  frère  aîné  de 

M.  de  la  Chapelle,  VII,  57. 
Minerve,  III,  3^8,  36o;  VI,  23; 

32;  33;  65;  72;  73;  82;  109; 

iio;  ii3;  117;  i22;20o;20i. 
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MiNos,  m,  3o4;  3o7,  36;  34i, 
644  ;  347,  755  ;  377,  1280. 

MiNOTAURE  (le),  III,  309,  82. 

MiNYus  ,  premier  roi  d'Orclio- 
mène,  VI,  54- 

MiRABEL  (le  château  de),  V,  i36. 

MiTHRiDATE ,  roi  de  Pont ,  III, 
16;  17  ;  18  ;  20;  21.  — ,  per- 
sonnage de  la  tragédie  de  Mi- 
thridate^  III,  22-ïOO. 

Mithridate  ,  tragédie  de  Racine, 
III,  22-100. 

MoDÈNE  (Marie-Béatrix-Éléono- 
re  de),  femme  de  Jacques  II  et 
reine  d'Angleterre,  VII,  124. 

Moignon  (de  la).  Voyez  Lamot- 

GNON. 

Moine  (Jean  le),  marié  à  Agnès- 
Thérèse  Racine,  VI,  544- 

Moïse  ou  Moyse,  ill,  458;  629, 
4o3  ;  645,  note  2;  656,  891; 
693,  1609;  V,  210;  212;  538; 
553;  VI,  125;  283,  note  i. 

Moissat,  nom  d'homme,V,  104, 
note  2. 

Moldavie  (la),  V,  i43;  i45. 
MoLÉ  (Mathieu),  premier  pré- 
sident, VI,  349. 

Molière,  IV,  332  ;  VI,  5o3  ; 
5o4;  5o6;  V Impromptu  de  Ver- 
sailles ,  VI,  5o5  ;  5o6  ;  le  Tar- 
tuffe, V,  332. 

MoLiN  (du).  Sur  la  coutume  de 
Paris,  V,  388  et  note  i. 

MoLiNA  (Louis)  ,  jésuite  espa- 
gnol, IV,  201,  19;  442  ;  448; 
539;  VII,  184. 

MoLiNos  (Michel),  théologien  es- 
pagnol, IV,  399. 

Molosse  ou  Molossie,  contrée  de 
l'Épire,  V,  525. 

MoLossus,  fils  de  Pyrrhus  et 
dAndromaque,  II,  38. 

MoLOY  .  nom  de  lieu,  VI,  496; 
498.' 

MoMus,  VI,  137. 

MONDIDIER.  Voyez  MONTDIDIER. 

Monfleury,  comédien  de  l'Hô- 
tel de  Bourgogne,  VI,  5o6. 


MoNiME,   une  des  femmes  de 

Mithridate,  III,  18;  VI,  293. 

— ,  personnage  de  la  tragédie 

de  Mithridate,  III,  22-100. 
MoNK  (le  général),  V^  io3. 
MoNS  (la  ville  de),  IV,  366; 

458;  V,  xi3;  116;  283;  287; 

289;  290;  296;  298;  3i3; 

3i6;  317;  319;  335;  VII,  i3; 

i4;  i5;  18;  29;  32;  35;  36; 

38;  79;  194;  195 ;  19^- 
MoNS  (la  comtesse  de).  Voyez 

RiCHILDE. 

Monseigyieur .  Voyez  Dauphin 
(le),  fils  de  Louis  XIV. 

Monsieur.  Voyez  Orléans  (Phi- 
lippe duc  d'). 

Mont  (l'abbé  Akakia  du).  Voyez 
Akakia  du  Mont. 

Mont.  (M.  de),  vraisemblable- 
ment Montaigu,  ambassadeur 
d'Angleterre  en  France,  qui 
suit. 

Montaigu  (Ralph  de),  ambassa- 
deur d'Angleterre  en  France, 
V,  i32;  VII,  274. 

Montaigu  (le  fils  de),  VII,  274. 

MoNTAL  (le  comte  de) ,  gouverneur 
de  Charleroy,  V,  25 1;  3 20; 

321;  322. 

MoNTARSY  (Pierre  le  Tessier  de), 
conseiller  secrétaire  du  Roi, 
VII,  212;  262;  268;  271. 
(Racine  écrit  Mont ar sis.) 

MoNTARSY  (la  fille  de  M.  de), 
VII,  262  et  263. 

MoNTBAZON  (Marie  de  Bretagne, 
duchesse  de),  seconde  femme 
d'Hercule  de  Montbazon,  V, 
77;  VI,  4o3. 

Montbazon  (Anne  de  Rohan  de), 
fille  de  la  précédente.  Voyez 
LuYNES  (Anne  de  Rohan  de 
Montbazon,  duchesse  de) 

Montbazon  (Charles  de  Rohan, 
duc  de),  prince  de  Guémené, 
petit-fils  d'Hercule  de  Mont- 
bazon et  de  sa  première 
femme  Madeleine  de  Lénon- 
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court,  V,  384;  385;  386; 
392. 

Mont-Cassel  (le),V,  196;  279. 
MouTCHEVREUiL  (le  comte  de), 

mare'chal  de  camp,  V,  3 20. 
MoNTCLAR  (le  baron  de),  V,  285. 
MoNTDiDiER(lavillede),  IV,  399; 

V,  99;  VII,  29;  142;  143 ; 

i44;  222. 
MoNTEGUCULLi  (le  comtc  de),  V, 

187;  268;  VI,  552. 
MoNTENACKEM,  nom  de  lieu,  V, 

33i. 

Montes-Claros  (la  bataille  de), 
V,  181. 

Montespatï  (  Françoise-Athénaïs 
de  Rochechouart  de  Morte- 
mart,  marquise  de),  V,  78; 
io5;  353-355. 

MONTFAUCON,  V,  I96. 

MoNTFORT  (Amauri  VII  comte 
de),  connétable  de  France , 
^1  197- 

MoNTFORT  (Jean  comte  de),  fils 
d Arthur  II  de  Bretagne,  et 
de  Yoland ,  arrière- petite- 
fille  et  héritière  du  précédent, 
V,  197;  198. 

MoNTFORT  (les  comtes  de),  IV, 
388. 

MoNTGERON ,  nom  de  lieu,  VI, 
571. 

MONTHOLON,  VII,  320. 

MoNTiGNY,  nom  de  lieu,  IV, 
597;  Vil,  297  et  note  8. 

MoîîTLOuis,  aujourd'hui  le  ci- 
metière du  Père-la-Chaise  , 
VII,  190;  191. 

MoNT-LucoN  (la  ville  de),  VI, 
593.  ' 

Montmartre,  nom  de  lieu,  IV, 
5o6. 

Montmartre  (le  curé  de) .  Voyez 
Bail. 

MoNTMÉDY  (la  ville  de),  V,  loi. 
MoNTMÉLiAN(la  villcdc),  V,  3i3. 
M0NTM0RENCI   (Henri  II  de), 

IV,  222;  V,  392;  393. 

MoiîTMORENGi    (  Frauçois-Henri 


de).  Voyez  Luxembourg  (le 

maréchal  duc  de). 
MoNTMORENGi  (Charlcs-François- 

Frédéric    duc  de  ) ,  duc  de 

Luxembourg   à  la  mort  du 

maréchal    son    père ,   VII , 

63;  109. 
MoNTMORENCi  (Ics  scigncurs  de), 

IV,  388. 
MoNTMORENCi  (le  nom  de),  V, 

385. 

Montpellier  (l'évêque  de)  .Voyez 
Bosquet  (François). 

MoNTREuiL  (le  comté  de),V,  196. 

MoNTREVEL  (Ic  marquis  de),  ma- 
réchal de  camp,  V,  3  20. 

Monts  (la  comtesse  de).  Voyez 
MoNS  (la  comtesse  de). 

Monvallet  (de) ,  nom  d'homme, 

VI,  391. 

MoRAMBER  (Claude  Collin  de), 
I,  i83  et  184;  VII,  3i8;3i9; 

320;  321. 

MoRAMBER  (Mme  de),  Catherine 
Durand,  femme  du  précédent, 
I,  i83  ;  VII,  319;  320. 

MoRAMBER  (Claude-Pierre  Collin 
de) ,  seigneur  de  Riberpré, 
fils  des  précédents,  gendre  de 
Racine,  I,  i23;  i83  et  184; 

VII,  3i8;  319;  320;  321; 
322;325  ;  326;  ^"io  [Additions 
et  corrections). 

MoRAMBER  (Mme  de),  Marie- 
Catherine  Racine,  fille  de  Ra- 
cine et  femme  du  précédent, 
I,   122;   123;  i83  et  184; 

VI,  520;  521;  540;  543; 

VII,  8;  9;  21  ;  23  ;  3i;  46; 
71;  86,  m  et  112;  117;  122; 
143  ;  157;  i63;  166;  169; 
171;  175;  192;  197;  200; 
204  et  2o5  ;  209;  221  et  222; 
223;  224;  226;  23o;  23i;  232 
et  233  ;  234;  2^7;  241;  242; 
249;  25o;  25i;  202;  253; 
257;  261;  265;  270  et  271; 
275;  278;  279;  282;  285; 
292  et  293;  294;  298;  3oo; 
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3oi  ;  3o6;  817  et  3i8;  819; 
820;  821;  822;  826;  83i  ; 
882  ;  858  ;  859. 
MoKAMBER  (Dorothée-Marguerite 
Collinde),  sœur  du  gendre  de 
Racine,  I,  i84;  VII,  819; 
823. 

MoRAT.  Voyez  Amurat  (le  sul- 
tan). 

MoREATi,  chirurgien  du  Roi,  VI, 
553  ;  557;  586;  VII,  116. 

MoREAu  (Jean-Baptiste)  ,  musi- 
cien, VII,  128;  129. 

MoREAU,  valet  de  chambre  du 
duc  de  Bourgogne,  VII,  174; 
175. 

MoREL  (l'abbé),  VII,  211. 

Mores  (les),  V,  194. 

MoRiN  (Louis),  médecin,  VI, 
562;  568;  578;  574;  VII,  298. 

MoRiN  (Jeanne  de  la  Croix),  re- 
ligieuse de  Port-Royal,  IV, 
559;  584. 

MoRLiÈRE  (le  docteur  Jean  de 
la),  V,  224;  225. 

MoRSTEiN  (le  comte  de),  grand 
trésorier  de  Pologne,  VII,  17. 

Mort  (la),  personnifiée,  III,  52i, 

941;  VI,  47. 

MoscoviE  (la),V,  191;  VI,  4o5. 

Moscovite,  V,  i85;  VI,  414. 

Moselle  (la),  V,  284. 

M0THE-H0UDANCOUBT  (Philippe 
de  la),  maréchal  de  France, 
VI,  848. 

MoTHE-HouDANCOURT  (Henri  de 
la),  frère  puîné  du  précé- 
dent, évêque  de  Rennes,  puis 
archevêque  d'Auch,  V,  177. 

MoTHE  -  HouDANCouRT  (  Charles 
comte  de  la),  fils  d'Antoine  de 
la  Mothe,  marquis  d'Houdan- 
court,  frère  aîné  du  maréchal, 
V,  ii3. 

Motte  (de  la).  Voyez  Mothe  (de 
la). 

Motte  (la),  lieutenant  de  Laval, 

V,  i65. 
MoucHY  (la  plaine  de),  V,  78. 


MouFFLARD  (Mme),  Anne-Marie 
Racine ,  mariée  à  François 
Moufflard).  Voyez  Nanon 
(Mme). 

Moufflard  (la  petite),  cousine 
de  Racine,  probablement  pe- 
tite-fille de  la  précédente, 
VII,  i65;  169. 

MouLiNEAu  (la  maison  de),  VII, 
159;  174. 

Moulins  (la  ville  de),  VI,  56o; 
567;  58i;  582;  587;  594. 

Moulins  (Marie  des),  femme  de 
Jean  Racine,  grand-père  de 
Racine.  Voyez  Racine  (Marie 
des  Moulins,  veuve  de  Jean). 

Moulins  (Claude  des),  sœur  delà 
grand'mère  de  Racine,  et  fem- 
me de  ViTART  (Nicolas). Voyez 
Vit  ART  (Mme). 

MouRAiGE,  nom  de  lieu,  V,  820. 

MoussAYE-GoYON  (le  marquis  de 
la),  aide  de  camp  du  duc  d'En- 
ghien,  V,  91. 

MoYA  (le  P .  Mathieu  de)  ,  jésuite , 
Amadseus  Guimeneus^  iV,  49^' 

MoYSE.  Voyez  Moïse. 

Muge  (dom),  VII,  5o. 

MuciANus.  Voyez  Mutianus. 

MuLARD  (le  p.),  cordelier,  IV, 
836. 

Munster  (la  ville  de),  V,  i3i; 

148;  i5i  ;  162;  VI,  844. 
Munster  (l'évêque  de).  Voyez 

Galen  (  Christophe  -  Bernard 

van). 

Munster  (la  paix  ou  le  traité  de), 

V,  5o;  92;  98;  180. 
Muse  (la),  IV,  25,  85  ;  89,  75  ; 

214,  16,  18,  28;  2i5,  2; 

216,  11;  VI,  2i5;  VII,  90. 
Muses  (les),  IV,  71  au  titre;  78, 

i5 ;  218,  29,  81,  34;  2i5, 

29;   2t8,  29;  V,  179;  VI, 

29;  80;  88;   42;   43;  46; 

48;    129;   278;  827;  894; 

412;  421;  428;  429;  487; 

488  ;  489;  490;  491  ;  492  ; 

498;  494;  536. 
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MuTiANus,  général  romain,  VI, 
146. 

Mycènes  (la  ville  de),  I,  404, 
99;  442,  798;  III,  140;  167, 
i3o;  162,  238;  889,   i5oi  ; 

IV,  10. 

Mynde  (la  ville  de),  V,  626. 
Myndiens  (les),  V,  626. 
Mynisque,  ancien  acteur  grec, 

V,  489. 

Mysiens  (les),  V,  498;  VI,  41. 


N 

Nabal,  personnage  de  la  tragé- 
die à^Athalie^  III,  604-705. 

Naboth,  III,  593. 

Nadasti  (François  de),  comte  de 
P'orgatsch,  V,  i38. 

Nahum  (le  prophète),  V,  2i5. 

Nain  (Jean  le),  maître  des  re- 
quêtes, IV,  425;  VII,  i35. 

Nain  (Sébastien-Louis  le),  fils 
du  précédent.  Voyez  Tille- 
mont  (Sébastien-Louis  le  Nain 
de). 

Namur  (la  ville  de),  V,  283  ; 

290;  3x2;  3i4;  3x5;  3x9; 

321:  322;  323;  324;  325; 

326;  327;  329;  33o ;  335; 

336;  337;  340;  34X  et  342; 

344;  345;  346;  347;  VII,  39; 

40;  4x  ;  42  ;  44,  45;  46;  47; 

54;  57;  83;  87;  88;  90;  95. 
Nancy  (la  ville  de),  V,  289. 
Nanette.  Voyez  Racine  (Anne). 
Nangis  (la  ville  de),  V,  xo6. 
Nanx  (Battista).  Uistoria  délia 

Republica     Veneta^   V,  142- 

145. 

Nanon  (Mme),  peut-être  Anne- 
Marie  Racine,  tante  de  Jean 
Racine ,  mariée  à  François 
Mouf'flard,  VI,  5x5.  Voyez 
MouFFLARD  (Mme). 

Nanon,  Voyez  Vitart  (Anne 
Charlotte) . 

Nantes  (la  ville  de),  V,  197;  198. 


Nantes  (l'édit  de),  V,  X2  et  i3  ; 
VI,  472. 

Nanteuil,  nom  de  lieu,  VI,  52i . 

Nantouillet  (François  du  Prat, 
dit  le  chevalier  de),  premier 
maître  d'hôtel  de  Monsieur, 
II,  473  ;  V,  X24. 

Naples  (la  ville  et  le  royaume 
de),V,  89;  90;  X29;  VI,  347. 

Narcisse,  affranchi  de  l'empe- 
reur Claude,  II,  243  ;  246  ; 
25i  ;  252;  253.  — , personnage 
de  la  tragédie  de  Britannïcus^ 
II,  254-340. 

Narden  (la ville  de),  V,  248  ;  255. 

Nassau  (Jean-Louis  comte  de), 

V,  x57. 

Nassau.  Voyez  Orange  (Henri- 
Frédéric  de  Nassau,  prince  d'). 

Nassau  (Guillaume  II  de),  fils 
du  précédent.  Voyez  Guil- 
laume II  de  Nassau. 

Nassau  (  Emilie  comtesse  de 
Solms,  princesse  de).  Voyez 
Orange  (  Emilie  de  Solms , 
princesse  d'). 

Nassau  (la  maison  de),  V,  72  ; 

Nathan,  troisième  fils  de  David 

et  de  Bersabée,  V,  208. 
Nausicaa,  VI,  iio;  iii;  112; 

xx3;  xi4;  ii5;  1x6;  117; 

118  ;  1x9;  120;   X26;  127  ; 

128;  x39. 
Nausicaa  (la  nourrice  de),  VI, 

120. 

Nausithous,  fils   de  Neptune, 

VI,  109;  I2X. 

Na vailles  (le  duc  de),  V,  296. 
Navarre  (le  régiment  de),  V, 
X09. 

Navarre,  secrétaire  pour  les  af- 
faires de  la  guerre  à  Bruxelles, 
V,  loi. 

Naxie,  nom  de  lieu,  VI,  524. 

Nazianze  (la  ville  de),  IV,  281  ; 
V,  X72. 

NELEÎjs,  père  de  Nestor,  VI,  8x. 
NÉMÉE,  nom  de  lieu,  VI,  34* 
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NÉMÉsiEN  (saint),  V,  594- 
NÉMÉsis,  VI,  38. 
Nemoubs  (le  duc  de),  VI,  345. 
Nemours  (Marie- Jeanne-Baptiste 

de).  Voyez  Savoie  (la  duchesse 

de). 

Neptune,  III, i5o,  9;  3ii,  i3i; 

336,55o;34o,  621; 365, io65; 

371,  ii58;  372,  1178,  1179; 

373,  1190;  388,  1484;  IV, 

67,  21;  V,  493  ;  VI,  12;  i3; 

39;  54;  57;  76;  80;  91;  99; 

io3  ;  io4;  106;  107;  109; 

120;  121;  i36  et  137;  141; 

i5i;  162;  i55;  214;  256. 
NÉRON,  empereur  romain,  II, 

242;  243;  246;    25o;  25i ; 

262;  390,  353;  392,  397; 

396,  5o6;  429,   I2i3;  VI, 

423.  — ,  personnage  de  la  ti'a- 

gédie  de  Britannicus  ^  II,  2  54" 

340. 

Nérotîs  (les),  II,  257,  38. 
Nerwiot)e  (la  bataille  de),  VII, 

106  ;  108 ;  ii5. 
Nesmond  (le  marquis  de),  V,  120. 
Nestor,  III,  i53,  53  ;  VI,  74; 

75;  7^;  77;  78;  79;  ^o;  81; 

82;  84;  87;  88;  89;  200; 

3o3;  204. 
Nestor  (les  enfants  de),  VI,  81; 

82. 

Neubourg  (Philippe-Guillaume 

prince  de),  V,  184. 
Neubourg  (Marie-Anne  de),  fille 

du  précédent,  et  femme  de 

Charles  II,  roi  d'Espagne, 

VII,  23. 
Neuill y-Saint- Front,  VI,  533. 
Nevers  (la  ville  de),  VI,  422. 
Newton,  VII,  35 1. 
Nice  (la  ville  de),  V,  3i3;  VII, 

66. 

Nicée  (le  concile  de),  IV,  486. 
NicÉTÈs,  pèred'Hérode,  V,  564; 

569. 
NiciAS,  VI,  294. 
Nicole  (Pierre),  IV,  271-289; 

327-337;  440;    473;  575; 


600;  601;  602;  6o3 ;  604; 
6o5;  606;  607;  608;  VI, 
562;  563;  567;  584;  598; 
604  ;  608;  Apologie  pour 
les  religieuses  de  Port-Royal^ 
IV,  575;  601;  607;  VII, 
11-12;  112;  121;  i3o,  note 
14  ;  267;  335  ;  Essais  de 
morale ,  IV,  6o3  ;  les  Ima- 
ginaires^ IV,  271  ;  272  ;  274; 
277;  327;  329;  33o;  575; 
607  ;  la  Perpétuité  de  la  foi 
de  l'Église  catholique^  IV,  458; 
601;  607;  Réflexions  sur  les 
épitres  et  sur  les  évangiles^ 
VI,  598;  604.  Voyez  aussi 
Wendrock  . 

NiCOMAQUE,  VI,  286. 

Nicomédie  (la),  VI,  523. 
Nigrinus  (le)  de  Lucien.  Voyez 
Lucien. 

Nil  (le),  III,  680,  i363;  693, 

1609;  VI,  91;  VII,  3o8. 
Nil  (l'évéque  de).  Voyez  Ché- 

RÉMON. 

NiMÈGUE  (la  ville  de),  V,  i83; 

184  ;  249;  271;  293  et  294; 

295  ;  297  ;  298;  3oi. 
Nîmes  (la  ville  de),  VI,  422; 

424;  475-, 
NiNivE  (la  ville  de),  V,  2x5  et 

note  I. 
NioBÉ,  VI,  385. 
Nisus,  VII,  222. 
Nivelle,  nom  de  lieu,  V,  3  20. 
NoAiLLES  (François  de),  évêque 

dAcqs  ou  de  Dax,  V,  i34; 

i35. 

No  AILLES  (Louise  Boyer,  du- 
chesse de),  VII,  169. 

No  AILLES  (Anne -Jules  duc  de), 
maréchal  de  France,  fils  de  la 
précédente,  VI,  553;  Vil, 
202;  216;  225  ;  247;  256. 

No  AILLES  (la  duchesse  de),  Ma- 
rie-Françoise de  Bournonville, 
femme  du  précédent,  VII, 
i53  et  i54;  175  et  176;  209. 

No  AILLES  (Adrien-Maurice  comte 
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d'Ayen,  duc  de),  fils  des  pré- 
cédents, VII,  202  ;  209  ;  224  ; 
225;  232;  245;  271;  3o4; 
334. 

NoAiLLES  (  Emmanuel  -  Jules 
comte  de  ) ,  frère  du  précé- 
dent, VII,  262. 

NoAiLLES  (  Jules-Adrian  comte 
de),  troisième  fils  du  maré- 
chal, VU,  262. 

NoAiLLES  (Louis-Antoine  cardi- 
nal de),  frère  du  maréchal 
Anne-Jules, archevêque  de  Pa- 
ris, V,  400-407:  VII,  28;  148 
et  149  ;  i5o  ;  i5i  ;  i52  ;  i53  ; 
i54;  i55;  169  et  170;  189; 
216  ;  218;  219;  262;  265; 273; 
334. 

Noël  (la  fête  de),  IV,  564;  594. 
NoÉMON,  fils  de  Phronius,  VI, 

NoGUERA  Pallaresa  (la),  rivièrc, 

VI,  344. 

NoGUERA  RiBAGORÇANA  (la)^  ri- 
vière, VI,  344- 

NoGuÈRE  (la).  Voyez  Nogxjera. 

NoiNTEL  (Charles-François  Olier, 
marquis  de),  ambassadeur  de 
France  à  Constantinople,  V, 
i38. 

Noir  (le).  Voyez  Lenoir. 

Noire  (la  mer),  11,476;  V,  140. 

NoiRMouTiER  (  François  de  la 
Trémoille,  marquis  de),V,  75. 

NoiRMouTiER  (  Charlotte  de 
Baune  Semblançay,  veuve  de 
Simon  de  Fizes,  Laron  de 
Sauve ,  puis  marquise  de) , 
femme  du  précédent,  V,  75. 

NoiRMouTiER  (Louis  de  la  Tré- 
moille, duc  de),  petit-fils  des 
précédents,  VI,  35o. 

NoiRMouTiER  (Antoine-François 
de  la  Trémoille,  duc  de),  fils 
du  précédent,  VII,  3  ;  4- 

NoiSY,  nom  de  lieu,  V,  85. 

NoLE  (la  ville  de),  VI,  i55. 

NoLE  (l'évêque  de) .  Voyez  Pau- 
lin (saint). 


NoMPAR  DE  Caumont  (Jacques 
de) .  Voyez  Force  (le  duc  de 
la). 

Nonce  (le)  du  pape  en  France, 
IV,  455  ;  524;  V,  148;  i65. 

Nonces  du  pape  en  France. 
Voyez  Ranuzzi,  et  Roberti. 

NoRLiNGUE,  Nordlingue,  V,  95  ; 

VI,  344. 

Normandie  (la),  II,  144  ;  208, 

740;  V,  191  ;  193;  317;  VI, 

35o  ;  402  ;  VII,  29. 
Normandie  (  ducs  de  ) .  Voyez 

Jean,  Robert,  et  Guillaume 

LE  Conquérant. 
Normands  (les),  II,  i45,  5;  V, 

191;  194. 
NoRTHAusEN  (la  ville  de),  V, 

96. 

NORTLINGUE.  VoyCZ  NoRLINGUE. 

Notre-Dame  (l'église  de),  à  Pa- 
ris, IV,  388;  5o6;  V,  178; 
VI,  5o4;  5o5;  563;  VU, 
ii5. 

Notre-Dame  (le  cloître),  à  Pa- 
ris, VI,  607;  VII,  95. 

Notre-Dame-des-Isles  (  l'abbaye 
de)  à  Auxerre,  IV,  392. 

NoTus  (le),  IV,  210,  32. 

NouET  (le  P.),  jésuite,  IV,  43 1. 

Nourrice  (la)  de  Joas,  person- 
nage de  la  tragédie  diAthalie^ 
III,  604-705. 

Nourrice  (la)  de  Racine.  Voyez 
Marguerite. 

NovATiEN,  V,  597. 

Noyers  (Sublet  des),  secrétaire 
d'État  de  la  guerre,  V,  82  ; 
162;  VI,  343;  344. 

NoYON  (l'évêque  de)  .Voyez  Cler- 
mont-Tonnerre  (François  de). 

Nuit  (la),  personnifiée,  IV,  149, 
38. 

Numenius  d'Apamée,  VI,  2  83, 
note  I. 

Nyert  (Louis  de),  premier  valet 
de  chambre  de  Louis  XIV, 
VI,  557;  VII,  i3o. 

Nymphe  (la)  de  la  Seine  à  la  Reine, 
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ode,  IV,  49-64;  VI,  377; 

378;  38o;  38i;  383  ;  418. 
Nymphes,  IV,  64,  49  ;  60,  140, 

148;  VI,  5o;  112;  ii3;  ï45. 
Nymphée  (la  ville  de),  III,  22  ; 

25,  60  ;  26,  89;  27,  112. 

O 

Obed,  III,  618,  204. 

Océan  (F),  I,    565,   917;  584, 
i322;  IV,  32,  64;  V,  m  et 
1 1 2  ;  249  ;  288  ;  V,  539  ; 
80  ;  io3; 209, 

OcTAviE,  femme  de  Néron,  II, 
244;  245;  25 1  ;  252  ;  253; 
258,  63;  259,  83;  276,  461, 
463;  277,  475,  485;  279,  53o, 
532;  280,  534;  282,595,597, 
608;  292,  785;  294,  828;  297, 
883;  3i4,  I2i5;  33o,  i568; 
332,  1607;  334,  var.  i;  338, 
1724. 

Odick  (  d' ) ,  ambassadeur  de 
Hollande,  VII,  275. 

Odyssée  (1').  Voyez  Homère. 

OEghalie  (la  ville  d'),  VI,  247  ; 
249;  25o. 

OEdipe,  fils  et  mari  de  Jocaste, 
I,  395;  4o3,  83;  421,  406; 
422,  43o;  423,  var.\  II,  39; 
V,  482  ;  VI,  261. — ,  person- 
nage de  VOEd'jpe  roi  de  So- 
phocle, VI,  234;  235;  236; 
de  VOEdipe  à  Colone  de  So- 
phocle, VI,  246  ;  247. 

OEdipe  roi^  tragédie  de  Sophocle. 
Voyez  Sophocle. 

OEdipe  à  Colone  ou  OEdipe  co- 
lonéen,  tragédie  de  Sophocle. 
Voyez  Sophocle. 

OEnomaûs,  VI,  i3. 

OEnotœ,  personnage  de  la  tra- 
gédie àe  Phèdre^  III,  304-397. 

Office  de  Notre-Dame  (F),  V Office 
de  la  Vierge,  IV,  45 1;  V,  194. 

Office  du  Saint-Sacrement   (  F) 

IV,  459;  V,  597. 


offices  (les)  de  Cicéron.  Voyez 

CiGÉRON. 

Ogygie  (File  d'),  VI,  56;  58; 

96;  97;  99;  io3;  126;  127. 
Oisiveté  (F),   personnifiée,  VI, 

5i,  note  I. 
Okosias,  roi  de  Juda,  III,  593  ; 

594;  6o4;  610,  81;  614, i5o; 

619,  218;   676,  1288;  678, 

i3ii  ;  699,  1721;  701,  1750; 

702,  1771  ;  V,  207. 
Olivet  (l'abbé  d'),  VII,  336; 

337. 

Olonne  (le  comte  d'),  IV,  177, 

2  ;  178,  4. 
Olympe  (F),  III,  378,  i3o4;IV, 

117, 2  ;  123,  I. 
Olympe,  personnage  de  la  Thé- 

hdide^  I,  396-483. 
Olympia  (  dona  ) .  Voyez  Mai- 

dalchini-Pamphili. 
Olympien^  nom  donné  à  Périclès, 

VI,  III,  note. 
Olympiodore,  V,  507. 
Olympiques    (les)    de  Pindare. 

Voyez  Pindare. 
Ommen  (la  ville  d'),  V,  i83. 
Omphis  (la  ville  d'),  I,  542, 

398. 

Oponte  (la  ville  d'),  VI,  39;  40; 
41. 

Optatus  Gallus.  Voyez  Hersent  ' 

(Charles) . 
Opuns,  fils  de  Deucalion,  VI, 

41. 

Orange  (Henri-Frédéric  de  Nas- 
sau, prince  d'),  V,  97;  149; 
i55;  157;  i58. 

Orange  (Émilie  de  Solms,  prin- 
cesse d'),  femme  du  précé- 
dent, V,  97  ;  149. 

Orange  (Guillaume  II  prince 
d' ) ,  fils  des  précédents. 
Voyez  Guillaume  II  de  Nas- 
sau. 

Orange  (la  princesse  d'),  femme 
du  précédent.  Voyez  Stuart 
(Henriette-Marie) . 

Orange  (Guillaume  III  prince 
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d'),  fils  des  précédents.  Voyez 

Guillaume  III. 
Orange  (la  princesse  d'),  femme 

du  précédent .  Voyez  Marie  II, 

reine  d'Angleterre. 
Orange  (la  maison  d'),  V,  71  ; 

72  et  73. 
Oratoire  lV),  IV,  4i3  ;  ^48. 
Oratoriens.  Voyez   Condren  , 

Esprit,  Seguenot. 
Orbesche  (la  comtesse  d'),  II, 

177,  401.  Voyez  ComtesseÇldL), 

personnage  des  Plaideurs. 
Orbitelle,  VI,  345. 
Orcan,  frère  du  sultan  Amurat, 

II,  475. 

Orcan  ,  esclav.e  du  sultan  Amu- 
rat, II,  528,  iioi,  1102, 
iio3  ;  53o,  1124;  546,  1454; 
557,  1668;  558,  1677. 

OrchomÈne,  ville  d'Arcadie,  V, 
55. 

OrchomÈne,  ville  de  Béotie,  VI, 
53;  54;  55. 

Oreste,  fils  d'Agamemnon,  II, 
34;  37;  IV,  179,  i;V,  483; 
VI,  57;  63;  78;  80;  83;  92; 
219;  220.  — ,  personnage  de 
la  tragédie  à' Andromaque,  II, 
40-124;  III,  102,  37;  de 
V Electre  de  Sophocle ,  VI , 
224;  225;  226;  228;  229; 
23o  ;  23i ;  232;  233;  246; 
de  la  tragédie  projetée  de 
Racine,  Ipkigénle  en  Tauride 
IV,  10. 

Oresie ,  tragédie  d'Euripide. 
Voyez  Euripide. 

Orgueil  (F)  ,  personnifié ,  IV, 
149,  42. 

Orient  (1'),  II,  374,  14  ;  38o, 
142;  385,  234;  390,337;  392, 
390;  393,  411,  428;  395,487; 
407,  759;  409,  795;  m,  23, 
11;  35,  3oi;  56,  773;  IV,  55, 
70;  V,  193;  553;  VI,  436. 

Oriflamme  (F),  V,  195. 

Origène,  IV,  286. 

Orion,  VI,  100. 


Orion  (la  constellation  d'),  VI, 
io3. 

Orithye,  VI,  272. 

Orlando  furioso,  poëme  de  l'A- 

rioste.  Voyez  Arioste. 
Orléans  (la  ville  d'),  V,  2  23.  . 
Orléans  (Gaston  duc  d'),  frère 

de  Louis  XIII,  IV,  4i3;  5o3; 

VI,  348. 

Orléans  (Marguerite  de  Lor- 
raine, duchesse  d'),  seconde 
femme  du  précédent,  IV, 
4i3. 

Orléans  (Philippe  duc  d'),  frère 
de  Louis  XIV,  V,  171;  i83; 
249;  268;  278;  279;  280; 
320;  323  et  324;  VI,  344; 
348;  56i  ;  575;  VII,  48;  140. 

Orléans  (  Henriette  d'Angle- 
terre, duchesse  d'),  première 
femme  du  précédent,  V,  78. 

Orléans  (Marie-Louise  d'),  fille 
des  précédents,  mariée  à  Char- 
les II,  roi  d'Espagne,  V,  i85. 

Orléans  CElisabeth-Charlotte  de 
Bavière,  comtesse  palatine  du 
Rhin,  duchesse  d'),  seconde 
femme  de  Philippe  duc  d'Or- 
léans, VI,  56i;   571;  VII, 

123. 

Orléans  (évêques  d').  Voyez 
CoisLiN  (de),  et  Elbène  (d'). 

Ormes  (des),  contrôleur  général 
de  la  maison  du  Roi,  VII,  1 75 . 

Orp,  nom  de  lieu,  V,  33 1. 

Orphée,  IV,  76,  81  et  82;  V, 
465. 

Orsoi  (la  ville  d'),  en  Hollande, 
V,  246. 

Osée  (le  prophète) ,  (chap .  iv,  ver- 
set 2)  III,  602,  note  i  ;  V,  206. 

OsiRis,  VI,  3i4;  VII,  307. 

Osman,  frère  du  sultan  Amurat, 
II,  475;  5o2,  488. 

OsMiN,  personnage  de  la  tragé- 
die de  Bajazei,  II,  48o-56i. 

Ostende  (la  ville  d'),  V,  293. 

OsTiE  (la  ville  d'),  II,  377,  72; 
412,  855. 
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Othojv,   empereur  romain,  II, 

3i3,  i2o5;  VI,  299, 
Ottobon  ou  Ottoboni.  Voyez 

Alexajvdre  VIII. 
Ottomans  (les)  ou  Othomaks,  II, 

5oi,  475;  507,594;  509,643; 

553,  1590  ;  V,  84;  420. 
OucHiE.  Voyez  Aulchy-le-ChA- 

TEA.U. 

OuDENARDE(la  ville  d'),  V,  102; 

109  ;  260;  263. 
OuLCHY.     Voyez  Aulchy-le- 

Château. 
Ourse  (la.  constellation  de  r),VI, 

io3  ;  248. 
OvERissEL  (F),  V,  190. 
Ovide,  III,  i39  ;  VI,  147;  148; 

i5o;  159;  4o5;  VII,  340;  341; 

343  ;  344  ;  Amours^  VI, 

448  et  449;  Médée,  VII,  98; 

les'  Métamorphoses ^   II,  2i3, 

809  et  810;  m,  139;  VI,  148; 

i5o  ;  169  ;  les  Tristes^  VI,  427  ; 

428. 

OzoLES  (les  Locriens),  VI,  43. 
P 

Paderborn  (l'évêque  de),  V, 
i85. 

P^oN,  médecin  des  Dieux,  VI, 
89. 

PiETus.  Voyez  Papyrius. 

Pagnotte  (le  mont),  VII,  20. 

Pairs  (la  cour  des),  V,  384  ;  394. 

Paix  (la),  personnifiée,  IV,  55, 
66;  58,  iio;  61,  var.-^  74, 
35,  40;  75,  58;  85,  2,  4,  5, 
II  ;  86,  21,  23,  32;  149,  36; 
VI,  5i;  2i5;  378. 

Palafox,  IV,  334. 

Palais  (la  cour  du),  à  Paris,  VI, 
524. 

Palais-Royal  (le),  VI,  571. 
Palatinat  (le),  V,  186. 
PALAVicm  (le  cardinal),  IV,  462  ; 
493. 

Palerme  (la  ville  de),  V,  270. 


Palestine  (la),  II,  372;  375,  28; 

382,  171;  V,  554. 
Pallante,  III,  326,  33o;  368, 

1124. 

Pallanttdes  (les),  III,  307,  53  ; 
VI,  256. 

Pallas,  Minerve,  IV,  2i3,  32  ; 
240,  4;  V,59;VI,  3i;32;  52; 
57;  58;  61;  62;  63;  66;  71; 
72;  74;  75;  76;  77;  78;  80; 
81;  91;  94;  95;  106;  107;  109; 
T19;  120;  121;  128;  i32;  140; 
216;  223;  241;  490- 

Pallas,  fils  d'Evandre,  VI,  114. 

Pallas,  affranchi  de  l'empereur 
Claude,  II,  262;  269,  3o4; 
271,  356;  272,  363,  366;  273, 
376;  278,  494,  495;  291,  761; 
294,  811,  823;  295,  835  ;  3io, 
1129;  3ii,  ii45;3i4,  1217; 
3i5,  1253  ;  3i7,  1291,  1299; 
392,  404. 

Palluau  ,  conseiller  au  Parle- 
,  ment,  IV,  425  et  426. 

Palus-Méotides  (les),  V,  t35. 

Pamiers  (l'évêque  de).  Voyez 
CAULET(Etienne-François  de). 

Pamphile,  personnage  de  VAn- 
drienne  de  Térence,  VII,  84. 

Pan,  VI,  240. 

Pan  (le  grand),  VI,  3i3. 

Pannoniens  (les),  III,  58,  8o3. 

Panope,  personnage  de  la  tragé- 
die àe  Phèdre^  111,  304-397. 

Paolo  (Fra) .  Voyez  Sarpi  (Pier- 
re). 

Pape  (le).  Papes  (les),  IV,  446  ; 

448;  452  ;  481  ;  491  ;  492  ; 
493;  494;  497;  5oi;  602; 
5i4;  519;  520;  524;  526; 
529;  535;  536;  537;  539; 
540;  541  ;  545  ;  546;  548  ; 
564;  567;  58i;  586;  593; 
V,  172  ;  194;  224;  225;  407. 
Papes.  Voyez  Alexandre  VI, 
Alexandre  VII  ,  Alexan- 
dre VIII,  Anicet,  Benoît  XII, 
Cléivient  VII ,  Clément  X , 
Fabiaw,  Grégoire  VII,  Ho- 
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NORÉ  III,  HONORIUS  ler  ,  IN- 
NOCENT I^ï",  Innocent  X,  In- 
nocent XI  ,  Innocent  XII , 
Jean  XXII,  Paul  V,  Ur- 
bain II,  Urbain  VIII. 

Paphos,  VI,  523;  524- 

Papyrius  Pjetus,  correspondant 
de  Cicéron,  VU,  256. 

Pdquc  (la),  Pâques,  IV,  Ôoy 
593;  V,  574;  VI,  470;  473 
VII,  8;  211;  221;  222;  224 
229. 

Paralipomènes  (les),  III,  594;  (li- 
vre I,  cliap.  III,  verset  17)  V, 
207;  (livre  I,  chap.  xvii,  ver- 
sets 12  et  suiv.)  III,  61 3,  note 
3;  V,  207;  (livre  I,  cliap. 
xxviii)  III,  6i3,  note  3;  V, 
207;  (livre  II,  chap.  xxi, 
versets  4  et  7)  V,  208  ;  (li- 
vre II,  cliap.  xxiii,  verset  i) 
V,  206;  (livre  II,  chap.  xxiv, 
verset  i)  III ,  594  ;  (livre  II, 
chap.  XXIV ,  verset  20)  V, 
208;  (livre  II,  chap.  xxxiv, 
versets  i  et  2)  V,  209;  (li- 
vre II,  chap.  XXX VI,  versets  4 
et  8)  V,  209  ;  (livre  II,  chap, 
XXXVI,  verset  9)  V,  209  ;  (li- 
vre II,  chap.  XXXIII,  verset  7) 
V,  209. 

Parât  (l'abbé),  confesseur  des 
religieuses  de  Port-Royal,  IV, 
5o6. 

Parc  (l'abbaye  du),  V,  33o. 
PARis,filsde  Priam,  III,  162, 

229;  VI,  35;  197;  198;  199; 

201;  202;  2o3;  444- 
Paris  (la  ville  de),  II,  141;  III, 

142;  IV,  191,  4;  211,1;  273; 

337;  387;  393;  396; 397; 401; 

4o3;  406;  417;  419;  420;  424; 

426;  428;  436;  437;  444;  448; 

452;  455;  465;  466;  469; 470; 

473;  474;  476;  488;  489;  494; 

5o3;  5o5;  507;  509;  52i;  524; 

528;  538;  543;  544; ^62; 564; 

565;  571;  572;  575; 589; 590; 

591;  594;  596;  597;  608; 


V,  76;  78;  90;  91;  98;  107 
190;  192;  198;  278;  292;  393 

VI,  347;  374;  375;  376;  38o 
384;  390;  412;  4i4;  4i5;42i 
424;  426;  428;  43o;  433;  434 
443;  45i;  4^4;  462;  464;  465 
470;  473;  474;  476; 478; 480 
487;  491;  493;  49^;  498;  499 
5o2;  5o4;  5o6;5o7;  5ii;  5i6 
5i7;  5i8; 526;  527;  532; 533 
535;  536;  538;  539;54o;54i 
543;  557;  569;  573;  579;  582 
584;  585;  587;  595;  6o4;  606 
607;  608;  609; VII, 3;  5;  6;  8 
11;  12  ;  i3;  25  ;  27  ;  28  ;  32 
35  ;  37  ;  40;  4i  ;  ^5  ;  63  ;  68 
71  ;  72;  73;  80;  86;  90;  91 
94;  95  ;  96;  98;  100;  102 
116;  122;  123;  i3o; i33; 139 
i4o;  142;  i43;  146;  i5i;  i52 
i53;  i55;  157;  159;  160;  161 
i63;  i64;  i65;i66;  167;  169: 
170;  173;  174;  176;  178; 179 
180;  189;  192;  193;  198;  199 
2o3;  206;  207;  210;  214  ;  218 
et  219;  220;  222;  223;  229; 
232;  233;  236;  239;  240;  241; 
243;  25o;  252;  258;  259;  260; 
261;  269;  271;  275;  277;  280; 
283;  289;  290;  292;  294; 295; 
299;  3oi;  3o2;  3o4;  325; 357  ? 
359. 

Paris  (l'archevêché de),  IV,  52  8; 
53i  ;  V,  177  ;  178. 

Paris  (archevêques  de).  Voyez 
GoNDi(de),  Harlai  de  Champ- 
vallon  (de),  Marga  (de), 
NoAiLLES  (de) ,  PÉRÉFixE  (Har- 
douin  de  Beaumont  de),  Retz 
(le  cardinal  de). 

Paris  (les  curés  de) ,  I  V,  485  ; 
486;  488;  489;  490;  523; 
53o. 

Paris  (le  diocèse  de),  IV,  544; 

565;' 566. 
Paris  (la  faculté  de  théologie 

de),  V,  223  ;  224  ;  225. 
Paris  (le  parlement  de) ,  IV, 

394;  402;  419;  426;  428;  429; 
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43i;  443;  483; 488;  489;  497; 
53o;534;  535;  536;  544;  556; 
568;  577;  579;  586  et  587;  V, 
i3;  76;  83;  85  ;  166;  170; 
216;  227;  385;  386;  392; 
394;  VI,  345;  347;  348;  349; 
35o. 

Paris  (l'abbé  de),  VII,  91. 

Parme  (Alexandre  Farnèse,  prin- 
ce de),  V,  187. 

Parménide  (le  philosophe),  V, 
462. 

Parmentier  (Louis),  VII,  6. 

Parmentier  (Mme),  Jeanne  du 
Chesne  ,  femme  du  précé- 
dent, cousine  de  Racine,  VI, 
375;  434. 

Parnasse  (le),  VI,  394;  421; 
429;  487;  489;  490;  "V^II,90. 

Paros,  VI,  217. 

Parques  (les),  III,  i63,  247;  IV, 
69?  78;  VI,  33;  45;  i25.  Voyez 
Lachésis. 

Parthe,  III,  35,  309;  61,  849; 
62,,  891,  892,  896,  901;  99, 
var.  i;  468,  /\i  ;  53i,  iii5. 

Partkénice,  IV,  44;  47 1  i;  48, 
28 ,  33  ;  VI,  399.  Voyez  Lu- 
crèce (Mlle). 

Parthénius  de  Nicée,  III,  i4i- 

Parysatis,  V,  495. 

Pascal  (Biaise),  IV,  273;  277; 
283;  288;  329;  33o;  33i;459; 
460;  465;  474;  482;483;  484; 
485;  488;  526;  532;  533;  534; 
56 1;  582;  604  ;  6o5  ;  les  Let- 
tres provinciales^  IV,  273  ;  277  ; 
283  ;  288;  33o;  333;482;483; 
484;  485;  532  ;  V,  216;  VI, 
471  ;   473  ;    les  Pensées^  IV, 

532;  VII,  359. 

Pascal  (Jacqueline  de  Sainte- 
Euphémie) ,  sœur  du  précé- 
dent, sous-prieure  à  Port- 
Royal  des  Champs ,  IV,  459 
et  460;  526 et  027;  6ooet  601. 

Pasiphaé,  III,  3o4  ;  307,  36. 

Passard  (Catherine  de  Sainte- 
Flavie),  maîtresse  des  novices 


de  Port-Royal,  IV,  467;  56o; 
56i;  575;  582;  583;  584; 585; 
590. 

Passau,  V,  127  ;  128. 

Passau  (  l'évêque   de  )  Voyez 

LÉopoLD  (l'archiduc). 
Passion  (la)  de  Jésus-Christ,  IV, 

281  ;  328  ;  467  ;  5i2;  593. 
Passion  fia  sœur  Marguerite  de 

la),  IV,  591. 
Passy  (Nicolas  Vitart ,  seigneur 

de) .  Voyez  Vitart  (Nicolas) . 
Passy  (Mme  de).  Voyez  Vitart 

(Mme),  Marguerite  le  Mazier. 
Pastor  fido  (le),  poëme  de  Gua- 

rini,  VI,  35 1. 
Patience  (la),  personnifiée,  IV, 

149,  35. 
Patrocle,  III,  164,  268;  V,  465; 

VI,  41  ;  44;  209. 

Pau  (le  parlement  de)  ,  IV,  492 
et  493;  V,  174. 

Paul  (saint) ,  III ,  5 95  ;  IV ,  1 1 6 , 1 1  ; 
i56;  432;  477;  525  ;  V,  5^3, 
note  2;  579;  58i  ;  582;  588;VII, 
119  et  120;  317;  les  Épitres^ 
IV,  449  ;  Epitre  I  aux  Corin- 
thiens ^lY  ^  i48;  149;  i5o; i5i; 
25o;  25 1;  V,  58 1;  VII,  119  et 
120;  Epitre  aux  Ephésiens ^  V, 
679;  Épitre  aux  Galates,  V, 
579;  Epitre  aux  Hébreux^  V, 
588;  Epitre  aux  Philippiens  y 
IV,  449;  Epitre  aux  Romains^ 
IV,  i56;  157;  477;  V,  391; 

VII,  317;  Épitre  II  aux  Thes- 
saloniciens^  V,  582;  Épitre  I  à 
Timothée,  V,  579;  58 1;  Épi- 
tre II  à  Timothe'e^  III,  595  ; 
Épitre  à  Tite^  V,  673,  note  2. 

Paul  V,  pape,  V,  i65. 

Paul,  nom  d'un  chrétien  d'A- 
lexandrie, V,  586. 

Paul  ou  Pol  (Paul  de  Saumur, 
connu  sous  le  nom  de  Cheva- 
lier), V,  io3. 

Paul-Emile,  VI,  296. 

Paule,  jeune  fille,  VI,  536. 

Paillette  (la),  V,  88. 
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Paulin  (saint) ,  évêque  de  Noie  , 
V,  175. 

Paulin  (le  P.)  ,  jésuite,  IV,  436; 

V,  4o5. 

Paulin,  personnage  de  la  tragé- 
die de  Bérénice^  II,  372-444. 

Paulon  (l'abbé),  IV,  5o6. 

Pausanias  ,  écrivain  grec ,  II  , 
209,  75 1  ;  m,  189;  140; 
les  Corinthiaqnes  ,  Il  ,  209  , 
75i;  m,  139. 

Pausanias  ,  personnage  du  Ban- 
quet de  Platon,  V,  4^9  ;  46 1; 
466;  473. 

Pauvreté  (la),  personnifiée,  VI, 
270. 

Pavillon  (Nicolas),  évêque  d'A- 
leth,  IV,  520;  565;  569;  587; 
601;  6o5  ;  606;  VI,  472; 
473.^ 

Paw, député  des  Provinces-Unies, 

VI,  345  ;  346. 

Pays-Bas  (les),  IV,  479  ;  V,  52  ; 
58;  80;  81;  187;  189;  254; 
262;  271;  279;  288;  291;  3i3; 
3i4;  3i5; 817;  335; 846; 848; 

VII,  3o. 

Pays-Bas  (le  gouverneur  des). 
Voyez  Mello  (Francisco  de), 
Villa-Hermosa  (le  duc  de). 

Paysage  (Je)  de  Port-Rofal,  IV, 
19-43. 

Pédagogue  (le)  ,  personnage  des 
Phéniciennes  d'Euripide,  VI, 
260;  de  VÉlectre  de  Sopho- 
cle, VI,  224;  228;  282. 

PÉGASE  (le  cheval),  VI,  52;  53. 

Pégase  (la  constellation  de) ,  V , 
179- 

Pegneranda,  ambassadeur  espa- 
gnol, VI,  346. 

Pelage,  hérésiarque,  V,  402; 
4o3. 

PÉLAGIENS  (les),  V,  4o3. 

PÉLÉE,  père  d'Achille,  III,  i56, 
102;   188,  note;  VI,  208; 
2i5  ;  216 ;  217. 
PÉLiE,  père  d'Alceste,   V,  464- 
Pellane,  nom  de  lieu,  VI,  84. 


Pelletier  (Claude  le),  contrô- 
leur général,  VI,  529. 

Pellisson,  VI,  428  ;  429. 

PÉLOPiDAS,  VI,  297. 

PÉLOPONÈSE  (le) ,  III,  804  ;  V, 
5oi. 

PÉLOPS,  VI,  11;  12;  i3;  212;  245. 
PÉNÉLOPE,  Penelopé,  VI,  58;  62; 

63;  64;  65;  67;  68;  69;  70;  85; 

93;  94;  9^;  102;  VII,  120. 

Pénélope  (le  père  de).  Voyez 

ICARIUS. 

Pensées  (les)  de  Pascal.  Voyez 
Pascal. 

Pensionnaire  (le)  de  Hollande. 

Voyez  WiTT  (Jean  de). 
Pentecôte  (la  fête  de  la),  III, 

599;  VI,  461;  470. 

PenthÉe,  personnage  des  Bac- 
chantes d'Euripide,  VI,  257- 
269. 

PenthiÈvre  (Guy  comte  de),  fils 
d'Arthur  II  de  Bretagne  et 
de  la  fille  du  vicomte  de  Li- 
moges, V,  197. 

Pépin  ,  père  de  Charles  Martel , 
V,  84. 

Pépins  (les),  V,  85. 

PÉRA,  faubourg  de  Constantino- 
ple,  VI,  522. 

PÉRALVEREz  Cabral  ,  Capitaine 
portugais,  V,  i54. 

Perche  (le),  V,  192. 

Perdreau  ou  Perdreaux  (la 
sœur  Marie-Dorothée) ,  IV  , 
575;  592;  595  ;  596. 

PÉRÉFixE  (Hardouin  de  Beau- 
mont  de),  évêque  de  Rhodez, 
puis  archevêque  de  Paris,  IV, 
520;  544;  545;  546;  547;  548; 
549;  55o;  55i;  552;  553;  554; 
555;  556;  557;  558;  559;  56o; 
562;  563;  564;  565;  566;  570; 
571;  572;  578;  575;  576;  577; 
578;  579; 58o;  58i; 582;  584; 
587;  589;  590;  591;  592;  594; 
595;  596;  6o5^;  V,  177. 

Pères  (les)  de  l'Eglise,  IV,  281; 
286;  289;  829;  383;  834; 
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416;  429;  459;  462;  464;  VI, 
484; 

Péribée,  mère  d'Ajax,  III,  809, 

86;  VI,  121;  289;  241. 
PÉRicLÈs,  IV,  36o;  V,  494;  VI, 

III,  note  2  de  la  page  iio; 

273;  275;  298;  294. 
PÉRiGNY  (le  président  de) ,  VII, 

820. 

PÉRIGNY  (Claire-Eugénie  le  Pi- 
cart  de) ,  fille  du  précédent. 
Voyez  Daguesseau  (Mme). 

PÉRIGNY  (Catherine  lePicart  de), 
sœur  de  la  précédente.  Voyez 
HoussAYE  (Mme  de  la). 

PÉRiGORD  (le),  V,  84. 

Péripatétique  (le).  Voyez  Aris- 

TOTE. 

Perrault  (Charles),  IV,  246,  28; 

VI,  882;  888;  VII,  91;  118; 

119;  120;  Ode  sur  la  naissance 

de  Monseigneur  le  Dauphin^  VI, 

449;  4^3;  4^4;  EpitreauRoi^ 

V,   410  4^2;    Saint  Paulin^ 

poëme,  VII,  91. 
Perrier,  conseillera  la  cour  des 

aides  de  Clermont,  beau-frère 

de  Pascal,  IV,  465  ;  466. 
Perrier  (Marguerite) ,  fille  du 

précédent,  IV,  465;  467;  468; 

469;  471;  5o6. 
Perrin  Dandin,  II,   147,  25. 

Voyez  Dandin. 
Perron  (le  cardinal  du),  VI, 

889.  (Racine  écrit  du  Perrone.) 
Persan,   Persane,  Persans,  I, 

529,  iio; 585, 244;  543,  434; 

549,  559,  58o;  56o,  789;  II, 

477;  482 ,  19,  24;  490,  218; 

532,  1175;  m,  458;  466,  28; 

472,  iii;  498,  427;  494,  45i; 

5oo, 572; 5i8,  870;  535, 1184; 

689,  1228,  1284;  V,  198. 
Perse  (la),  I,  564,  889;  11,477; 

478;  III,  457;  460;  496;  499; 

498,  538;  V,  198;  496;  519. 
Perse  (le).  Perses  (les),  I,  574, 

iiii;  V,  420;  554. 
Persée,  mère  de  Circé,  VI,  i56. 


Personne,  nom  fictif  d'Ulysse, 

VI,  i5i. 

Petau  (le  P.),  jésuite,  IV,  4^9; 
498;  V,  574,  note  i;  de  la 
Pénitence  publique^  IV,  4^9- 

Petau,  officier  des  gardes,  VII, 
268. 

Petit  (l'abbé) ,  conseiller  clerc , 

VII,  80. 

Petit-Didier  (dom  Mathieu), 
bénédictin.  Apologie  des  Let- 
tres provinciales^  VII,  284. 

Petit  Jean  ,  personnage  de  la 
comédie  des  Plaideurs ,  II,  i44- 
219. 

Petit  frère  (le).  Voyez  Guelphe 

(François) . 
Petite-Friperie  (la  rue  de  la) ,  à 

Paris,  VII,  358. 
Petites  lettres  (les).  Voyez  Pascal, 

les  Lettres  provinciales. 
Pétrarque,  VI,  4^7;  444;  446; 

447- 

PÉTRONE.  Le  Satyricon^  VI,  187, 
note  8  ;  422  ;  428. 

Petrus  Aurelius  ^  auteur  pseu- 
donyme du  livre  intitulé 
Vindicias  censurée  facultatis 
theologiœ  Parisiensis^  IV,  4i5. 

Pforzheim  (la  ville  de) ,  VII, 
60;  61.  (Racine  écrit  Pforzem 
et  Pforzeim.) 

Ph^edime,  personnage  de  la  tra- 
gédie de  Mithridate,  III,  22- 
100. 

Phalère,  bourg  de  l'Attique, 

V,  453. 

Pharaon,  III,  629,  408;  666, 

iio5  ;  V,  212. 
Phare  (l'île  du),  VI,  90. 
Pharisiens  (les),  V,  582. 
Pharnace,  fils  de  Mithridate,  III, 

17  ;  21.  — ,  personnage  de  la 

tragédie   de  Mithridate ,  III , 

22-100. 

Pharsale  (la).  Voyez  Brébeuf,  et 

LUCAIN. 

Phase  (le),  fleuve,  III,  48,  45 1- 
Phavorin,  écrivain  grec,  V,  5o8. 
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Phéagie,  fille  d'Asope,  VI,  109. 
Phéaciens  (les),  Phéaques  (les), 

VI,  io4;  106;  109;  m;  lié; 

118;  120  ;  121;  123  ;  124  ;  i3o  ; 

i3i. 

Phéaque  (la  terre  de),  VI,  io3. 

Phéaques  (l'île  des),  VI,  58; 
116 ;  119;  127  ;  128. 

Phéax,  fils  de  la  nymphe  Phéa- 
cie.  Voyez  Nausithoîîs. 

Phébus.  Voyez  Phoebus. 

Phédon  (le).  Voyez  Platon. 

Phèdre,  femme  de  Thésée,  III, 
299  ;  3oo  ;  3oi  ;  3o2.  — ,  per- 
sonnage de  la  tragédie  de 
Phèdre,  m,  304-397;  VII, 
127  ;  de  VHîppoljte  d'Euri- 
pide, VI,  256. 

Phèdre,  tragédie  de  Racine,  III, 
304-397;  IV,  i53,  note  3; 
VI,  5i5  et5i6;  VU,  127. 

Phèdre, àiaXogne  de  Platon  .Voyez 
Platon. 

Phèdre,  un  des  personnages  du 
Banquet  de  Platon,  V,  4^9  ; 
460  et  461  ;  462-466  ;  473. 

Phèdre.  Les  Fables,  VII,  63. 

Phénice,  personnage  de  la  tra- 
gédie de  Bérénice,  II,  372- 
444. 

Phénicie  (la),  VI,  84. 
Phéniciennes  (les),  tragédie  d'Eu- 
ripide. Voyez  Euripide. 
Phénix  ,  gouverneur  d'Achille, 

yi,  77. 

Phéttix,  personnage  grec,  con- 
temporain de  Socrate ,  V, 
453  ;  454. 

Phères,  ville  de  Laconie,  VI,  83. 

Phésane,  ville  d'Arcadie,  VI, 
28. 

Philadelphie  (la  ville  de),  V, 
569. 

Philippe  ,  roi  de  Macédoine , 
père  d'Alexandre,  II,  368  ;  V, 
493;  5i8. 

Philippe,  empereur  romain,  V, 
584. 

Philippe  1er,  yq{      France,  V, 


192;  193;  194;  195.  (Racine 

écrit  Philippes.) 
Philippe  II  Auguste,   roi  de 

France,  IV,  388;  V,  85;  195. 
Philippe  IV  le  Bel  ,  roi  de 

France,  V,  84;  198. 
Philippe  V  le  Long,  roi  de 

France,  V,  84. 
Philippe  VI  de  Valois,  roi  de 

France,  V,  196  ;  197;  198. 
Philippe  ,  fils  aîné  du  roi  de 

France  Louis  VI,  V,  195. 
Philippe  II,  roi  d'Espagne,  IV, 

5i4;  V,  i54. 
Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  V, 

i54;  181. 
Philippe  de  Trallie  ou  Tralles, 

pontife,  surintendant  des  jeux 

à  Smyrne,  V,  566;  571. 
Philippes  (la  ville  de),  V,  578  ; 

^79- 

Philippes  (l'Eglise  de),  V,  578; 
582. 

Phïlippeville  (la  ville  de),  V, 

320  ;  321  ;  322  ;  325. 
Phtlippiens  (les),  V,  573  ;  578. 
Philisbourg  (la  ville  de),  V, 

117;   273;   3i3;  VI,  599; 

6o5  ;  VII,  60  ;  180. 
Philistin  (le),  Philistins  (les), 

m,  593;  632,  475. 

Philoctète,  tragédie  de  Sophocle. 
Voyez  Sophocle. 

Philomélie  (la  ville  de),  V,  559. 

Phïlon  ,  écrivain  grec.  Contra 
Flaccum^Y ,  SSj,  note  3;  591, 
note  5  ;  de  Legatione  ad  Caium, 

V,  2o3  ;  587,  note  3  ;  de  Vita 
contemplativa ,  V,  54i-554  ; 
Quod  omnis  probus  liber,  V, 
554-558. 

Philopoemen,  chef  des  Achéens, 

VI,  297.  ^ 
Philopoemen,  père  de  Monime, 

m,  33,  264. 
Phocide  (la),  VI,  80;  488. 
Phocion,  VI,  296. 
Phoebus,  IV,  2i5,  3i  ;  216,  10; 

217,  4;  218,  28;  VII,  90 


DES  OEUVRES  DE  RACIINE. 


529 


Phoenix,  personnage  de  la  tra- 
gédie dî'AndroTnaque^  II,  ^o- 
124. 

Phronius,  père  de  Noémon,  VI, 
93. 

Phrontis,  pilote   de  Ménélas, 

VI,  79. 

Phrygie  (la),  II,  56,  3i3  ;  V, 
562. 

Phrygien,  Phrygienne,  II,  68, 
572;  V,  562;  VI,  245. 

Phryné,  V,  528. 

Phylo,  une  des  suivantes  d'Hé- 
lène, VI,  85;  86. 

Picard,  II,  i45,  7. 

Picardie  (la),  IV,  453  ;  V,  sSq; 
261;  278;  VI,  538;  Vit,  140. 

Pic  ART  (le)  de  Périgny.  Voyez 

PÉRIGNY. 

Picoté,  prêtre  de  la  comipu- 
nauté  de  Saint-Sulpice,  IV, 
460  ;  461. 

Piémont  (le),  V,  82;  119;  VII, 
66. 

Piérides  (les),  IV,  216,  14 ;  VI, 

491;  492;  493;  494. 
Pierre  (saint),  IV,  432;  462; 
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Pierre  Mauclerc,  V,  198. 
Pierre   (le  baron  de).  Voyez 

BissY  (Claude  deThyardde). 
Pierre,  nom  d'un  chrétien  d'A- 
lexandrie, V,  586. 
PiERRET,  nom  d'homme,  VII, 

197;  198;  2o5 ;  210;  211; 

2i3 ;  220. 
PiERRET  (Mme),  VU,  228. 
Pierrots ,  sobriquet  des  gardes 

françaises,  VII,  i5, 
PiÉRUS,  VI,  491. 
Piété  (la)  ^  personnifiée,  III,  460; 

461,  20. 
Piéton  (le  ruisseau  de),  V,  32o. 
PiGNATELLi  (Antonio).  Voyez 

Innocent  XII. 
PiLATE,  V,  2o3. 

PiMBESCHE  (la  comtesse  de),  II, 
i58,  187  et  188;  177,  4^1. 
Voyez  Comtesse  (la). 
J.  Racine,  vu 


Pin  (le  docteur  Louis Ellies  du), 
cousin  issu  de  germain  de 
Racine,  VII,  206  (?)  ;  207  (?); 
276  et  277. 

Pin  (Joseph  du),  frère  du  pré- 
cédent, VI,  45o;  VII,  2o6(?); 
207  (?). 

Pindare,  poète  grec,  VI,  92  ; 
les  Olympiques^  VI,  9-55; 
212-214  ;  les  Pythiques  ^  VI, 
2 1 4  et  2 1 5  ;  les  N éméennes  ^  VI , 
215-217. 

Pindare,  comédien,  V,  489. 

PiNEY  (le  duché  et  la  pairie  de), 
V, 384;  386. 

PiNEY  (le  duc  de) .  Voyez  Luxem- 
bourg. 

PioLiN,  nom  d'homme,  VI,  464. 
Pirénée,  Pyrénée,  roi  de  Thra- 

ce,  VI,  488;  489;  490. 
PiRiTHoCs,  III,  3o2  ;  33o,  384; 

359,  962. 
PiROT  (le P.  Edme),  jésuite,  IV, 

488  ;  Jpologiedes  casuistes,  IV, 

488;  489;  490. 
PiSE  (la  ville  de),  en  Elide,  VI, 

45. 

PisiSTRATE,  l'aîné  des  enfants  de 
Nestor,  VI,  75;  76;  81  ;  82  ; 
83  ;  84;  87  ;  88. 

PisoN  (Cneius),  IV,  188,  4 
var. 

PisoN  (Caïus),  II,  298,  906,  907. 
PiTANÉ,  fille  d'Eurotas  et  mère 

d'Evadné,  VI,  27. 
PiTTHÉE,  roi  de  Trézène ,  III, 

333,  478;  367,   iio3;  VI, 

256. 

Plaideurs  (les),  comédie  de  Ra- 
cine, II,  140  ;  144-219. 

Plaisirs  (les),  personnifiés,  IV, 
02,  16;  59,  121;  66,  2;  70, 
102. 

Platon,  V,  5o8;  509;  5 16;  517; 
524  ;  526  ;  VI,  32  ;  1 10  ;  267- 
285;  294;  333;  VII,  345;  347; 
Alcibiade  ^  VI,  273  et  274; 
Alcinoî  apologus^  VI ,  110; 
Apologie  de  Socrate,  VI,  267  ; 

34 
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le  Banquet^  V,  45i-474;  VI, 
32  ;  268-272;  Criton^yi^  267; 
Gorgias,  VI,  274;  VI, 
274  et  275  ;  les  Lois,  VI,  282  ; 
Me'nexène,  VI,  275  et  276; 
Phédon,  VI,  268;  VII,  345; 
Phèdre,  VI,  272  et  278;  /a 
République,  y  1,  iio;  276-281; 
283-285.  —  Commentaires  de 
Proclus,  VI,  282  et  283. 

Plaute,  II,  14 1  ;  367. 
Plautus,  sénateur,  II,  298,  906, 
907- 

Pléiades  (les),  constellation,  VI, 
io3. 

Plessis  de  Vigtîerod  (Armand- 
Jean  du).  Voyez  Richelieu 
(le  duc  de). 

Plessis-Guénégaud  (Mme  du), 
Elisabeth  ou  Isabelle  de  Choi- 
seul,  fille  du  maréchal  Charles 
de  Choiseul  Praslin,  femme 
de  Henri  du  Plessis-Guéné- 
gaud,  IV,  607. 

Plessis-Pkaslin  (César  de  Choi- 
seul ,  comte ,  puis  duc  du), 
maréchal  de  France,  VI,  344  '■> 
348. 

Plessis-Praslin  (Auguste  duc  de 
Choiseul,  chevalier  du),  qua- 
trième fils  du  précédent,  V, 
i83. 

Plettemberg  ,    gouverneur  de 

Gueldre,  V,  99. 
Pliiœ  l'ancien,  VI,  338  et  339. 
Pline  le  jeune,  VI,  88  ;  96  ; 

104  ;  ii3;  i34  ;  i43;  146; 

i55  ;   i56;   i59;  160;  161; 

340  et  341  ;  394. 
Plutarque,  III,  17;  18;  3o2  ; 

VI,  85;  iio  et  m,  note; 

VII,  62  ;  ^ies  parallèles,  VI, 
291-301;  VII,  256;  Vie  d'A- 
gésilas ,  VI,  298;  3oi;  Vies 
d' A  gis  et  de  Cléomène,  VI,  295; 
3oi;  Vie  d''Alcibiade,Y\,  294; 
3oo;  Vie  d'Alexandre,  I,  5i5; 
VI,  298;  Vie  d'Aratus,  VI, 
295;  3oo  ;  Vie  d'Aristide,  Yl, 


293;  Vie  d*Artaxerxe, Yl,  295; 
Vie  de  Brutus,  VI,  202  ;  296  ; 
3oi;  Vie  de  Camille,  VI,  293; 
Vie  de  Caton  r ancien ,  VI , 
293;  3oo;  Vie  de  Caton  le  jeu- 
ne, VI,  296;  3oi;  Vie  de  Cé- 
sar, VI,  298;  Vie  de  Cicéron, 
VI,  294;  VII,  62;  Vie  de  Ci- 
more,  VI,  293;  Vie  de  Coriolan, 
VI,  294  ;  3oo;  Vie  de  Crassus, 
VI,  294;  Vie  de  Démosthène, 
VI,  294;  Vie  de  Dion,Yl,  296  ; 
Vie  d^Eumène,  VI,  297;  Vie  de 
Fabius  Maximus,  III,  19;  VI, 
294;  Vie  de  Flamininus ,  VI, 
297;  3oi;  Vie  de  Galba,  VI, 
299;  Vies  de  Caius  et  de  Tibé- 
rius  Gracchus,  VI,  295;  Vie  de 
Lucullus,  III,  19;  VI,  293; 
Vie  de  Ljcurgue,  VI,  295  et 
296;  3oi;  Vie  de  Ljsandre, 
VI,  296;  Vie  de  Marcellus,  Yl, 

297  et  298;  3oi;  Vie  de  Ma- 
rias, VI,  294;  Vie  de  JSicias, 
VI,  294;  Vie  d'Othon,  VI, 
299;  Vie  de  Paul-Émile ,  VI, 
296  et  297;  Vie  de  Pélopidas, 
VI,  297;  Vie  de  Périclès,  VI, 
iio,  note  2;  293  et  294;  Vie 
de  Philopœmen,  VI,  297  ;  3oi; 
Vie  de  Phocion,  VI,  296;  Vie 
de  Pompée,  m,  17;  18,  19;  VI, 

298  et  399  ;  3oi;  Vie  de  Pu- 
blicola,  VI,  292;  Vie  de  Pyr- 
rhus, VI,  29;  294;  Vie  de  Bo- 
mulus,  VI,  85  ;  292  ;  299;  Vie 
de  Sertorius,  VI,  297;  Vie  de 
Solon,  VI,  292;  Vie  de  Sylla, 
VI,  296;  Vie  de  Thémistocle, 
VI,  293;  Vie  de  Thésée,  III, 
3o2;  Vie  de  Tlmoléon,  VI,  297  ; 
3oi ;  OEu{>res  morales,  Yï,  3o2- 
319;  Comment  le  jeune  homme 
doit  écouler  les poëmes,Y\,  88; 
Comment  on  pourra  discerner  le 
flatteur  d''avec  Pami,  II,  368; 
Questions  romaines,  VI,  85. 

Pluton,  VI,  39. 
Poche  (M.),  VII,  29. 
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Poétique  (la)  d'Aristote.  Voyez 

Aristote. 
PoiGNAN  (Antoine)  ou  Poignant, 

fils  de  Jeanne  Chéron,  VI, 

46o;  467;  468;  484;  487; 

535;  55i;  582. 
Poissy  (la  ville  de),  V,  m. 
Poitiers  (la  ville  de),  IV,  412  î 

VII,  238. 
Poitiers  (l'évêque  de).  Voyez 

KoATLEz  (de). 
Poitou  (le),  V,  98;  188. 
Poitou  (les  comtes  de),  V,  190. 
PoLASTRON  (de),  maréchal  de 

camp,  V,  320. 
PoLiGNAC  (l'abbé  de),  VII,  239. 
Polîtes  ,  un    des  compagnons 

d'Ulysse,  VI,  i58. 
Politique  (la)  d'Aristote.  Voyez 

Aristote. 
POLLION,  VI,  583. 
Polo  (Frà)  ou  Paolo.  Voyez 

Sarpi  (Pierre). 
Pologne  (la),  V,  i35;  i36;  iSg; 

141  ;  142  ;  145  ;  169;  182, 
note  4;  VI,  347;  VII,  i85. 

Pologne  (le  roi  de),  V,  141. 

Pologne  (rois  de).  Voyez  Bat- 
tori,  Conti  (François-Louis 
de  Bourbon ,  prince  de) ,  Hen- 
ri III,  Ladislas  VI,  Ladis- 
LAS  VII,  SoBiESKi  (Jean). 

Pologne  (  reines  de  ) .  Voyez 
Arquien  (Marie-Casimire  de 
la  Grange  d'),  et  Gonzague 
(Marie  de). 

Polonais  (les),  V,  i38  ;  140; 

142  ;  145  ;  146. 
Polyarque,  personnage  de  V Ar- 
gents de  Barclay,  VI,  114. 

PoLYCARPE  (saint),  V,  559;  ^62; 

563;  564;  565;  566  et  567; 

568;  569;  570;  571;  572- 

575  ;  576  ;  577  ;  Epùre  aux  Phi- 

lippiens,  578-583. 
PoLYCASTE,  fille  de  Nestor,  VI, 

82. 

PoLYDAMNA ,  princcssc  égyp- 
tienne, VI,  88. 


PoLYDORE,  fils  de  Priam,  VI, 
209. 

PoLYEUCTE,  écrivain  grec,  V, 
507. 

POLYHYMNIE,  Muse,  VI,  269. 

PoLYNicE,  fils  d'OEdipe  et  de 
Jocaste,  personnage  àelaThé- 
baïde^  I,  396-483;  des  Phé- 
niciennes d'Euripide,  VI,  261; 
262  ;  264. 

PoLYPHÈME  (le  cyclope) ,  VI , 
67;  io4;  147;  148. 

PoLYxÈNE,  fille  d'Hécube,  II, 
107,  i338. 

POMÉRANIE  (la),  POMÉRANIE  (le 

duché  de),  V,  i3o,  190. 

POMONE,  IV,    42,  57. 

Pompée,  III,  16;  20;  23,  7;  26, 
64;  43,  439;  57,  784;  61, 
848;  V,  118;  VI,  296;  298; 
299;  3oi  ;  604  et  6o5.  ^ 

Pompée^  tragédie  de  Corneille. 
Voyez  Corneille. 

PoMPONE  (Simon  Arnauld,  mar- 
quis de),  fils  d'Arnauld  d'An- 
dilly,  IV,  607;  V,  116;  186; 
VII,  41  ;  124. 

Pons  (Mlle  de),  VI,  347. 

Pont  (le  royaume  de),  III,  22  ; 
26,  76;  27,  114  ;  32,  23i, 
234;  42,  426;  VI,  523. 

PoNT-À-MoussoN  (la  ville  de),  V, 
107. 

Pont -de-l' Arche  (le),  V,  85  ; 

VI,  35o. 
PoNT-EuxiN  (le),  VI,  447. 
Pont-Saint-Esprit  (le),  VI,  4i3; 

416;  417. 
Pontchartrain  (Louis  Phélip- 

peaux  de),  contrôleur  général 

des  finances,  VII,  27;  28;  37; 

45;  67; 75;  81;  92;  97;  i56; 

270. 

Pontchartrain  (Mme  de),  Marie 
de  Maupeou,  femme  du  pré- 
cédent, VII,  28;  172;  173. 

Pontchartrain  (Jérôme  Phélip- 
peaux,  comte  de)  et  de  Mau- 
repas,  fils  des  précédents,  con- 
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seiller  au  Parlement,  VII,  28  ; 

53  ;  65  ;  75  ;  76  et  77  ;  81. 
PoNTCHÂTEAU  (Sébastien-Joscph 

du  Cambout  de),  IV,  600. 
Ponteau-de-Mer  (le),  VI,  35o. 
PoNTHiEU  (le  comté  de),  V,  196. 
PoNTOiSE  (la  ville  de),  II,  2o5, 

708; IV,  243, 4;  393. 
PoNTONoi-s,  héraut  d'Alcinoûs, 

VI,  124. 
PoRCiE,  femme  de  Brutus,  VI, 

202. 

Portail  (du).  V Histoire  du  temps ^ 

VI,  347;  348  ;  349. 
PoRTLAND    (William  Beiitink , 

comte  de),  VII,  3o  ;  222. 
Port-Louis,  dans  le  Morbihan, 
V,  112. 

PoRT-RoYAL,    IV,     19;     22-43  ; 

2o3,   28;   271;    272;  275; 
277;  283;  284;  327;  329; 
*    33i  ;  387-626;  V,  208;  212- 
2i5;   VI,   372;   475;  -499; 

VII,  io5,  note  i5;  i33  et 
i34  ;  148;  149;  i5o ;  i52  ; 
254;  i55;  160;  174;  175; 
178;  192;  200;  2o4et2o5; 
209;  210;  2i3;  218;  219; 
222;  223  et  224;  23o  ;  23i; 
267  ;  284  ;  3i8;  32i;  327; 
328;  33i;  332;  334;  356;  357. 

PoRT-RoYAL  (Abrégé  de  l'histoire 

de),  IV,  387-626  ;  VII,  333  ; 

334;  336. 
Porte  (la),  la  cour  ottomane,  V, 

i34  ;  i35  ;  143  ;  i44- 
Porte  (le  marquis  de  la),  V, 

33o. 

PcRTLAND  (lord),  V,  3l8. 
Portugais  (les),  V,   i5o;  i5i; 

i54;  i55  ;  i56;  157;  i58; 

i59  ;  160;  161;  162;  164  ; 

244. 

Portugal  (le),  V,  i5o;  i54  ; 
i56;  i58;  i59;  160;  161  et 
162;  i63. 

Portugal  (rois  de).  Voyez  Al- 
phonse VI,  Emmanuel,  Jean 
XV. 


Portugal  (la  reine  de).  Voyez 
Savoie  Nemours  (Marie-Eli- 
sabeth-Françoise  princesse 
de). 

Porus,  roi  dans  les  Indes,  I, 
5i6;5i7;5i8;52i;  522  ;  V, 
494. — ,  personnage  de  la  tra- 
gédie   Alexandre ^1^  524-596. 

Porus ,  l'Abondance  personni- 
fiée, VI,  270. 

Potterie  (Pierre  Leroi  de  la), 
IV, 466;  469- 

P0UILLE  (la),  V,  194. 

PoupicHE  (l'abbé),  IV,  592; 
593;  594. 

PouRCHOT  (Edme) ,  professeur  de 
philosophie,  VII,  m. 

Pradel  (François  marquis  de), 
ou  Pradelle,  lieutenant  géné- 
ral, V,  5o  ;  80  ;  182. 

Pradon,  IV,  184,  6;  i85,  10; 
188,  6  et  var.  ;  239,  au  titre  ; 
240,  i;  VI,  599;  6o3  ;  Ger- 
manicus,  IV,  188;  la  Troade^ 
IV,  239,  au  titre;  240,  au  titre  ; 
Satires^  VII,  20. 

Prairie  (la),  nom  imaginaire  de 
soldat,  VI,  406. 

Prairies  (les)  de  Port-Royal,  IV, 
33-36. 

Pramnien  (le  vin),  VI,  i59. 

Prat  (François  du).  Voyez  Nan- 
TouiLLET  (le  chevalier  de). 

Pré  (Madeleine  ou  Marguerite 
de  Sainte-Gertrude  du),  IV, 
592  et  593;  600;  607;  V In- 
stitution des  novices^  IV,  600. 

Préfont  AINE  (de),  VII,  3 1 8-3  23; 
324-326;  327-330  ;  33 1  et 332. 

Prévost,  chirurgien,  VI,  587  ; 
590. 

Prévoyance  (la),  personnifiée, 
VI,  32. 

Priam,  I,  434,  note  4;  II,  33  ; 
37;  5o,  207;  88,  938;  III, 
170,  383  ;  VI,  60;  198  ;  199; 
202;  209;  210;  211;  261. 

Prieur  (le  grand).  Voyez  Ven- 
dôme (Philippe  de). 
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Prince  (Monsieur le). Voyez  Con- 
DÉ  (Louis  II  de  Bourbon, 
prince  de) ,  et  Bourbon  (Henri- 
Jules  de). 

Proclus,  VI,  282  et  283. 

Procruste,  m,  809,  80. 

Procureur  (Monsieur  le).  Voyez 
ScoNiN  (Jean). 

Promenade  (la)  ou  les  Promena- 
des de  Port-Royal,  IV,  19-43; 
VII,  434  {Additions  et  correc- 
tions). 

Prométhée,  VI,  32. 

Propositions  (les  cinq)  de  Jansé- 
nius,  IV,  279;  288;  443; 
444;  445;  446;  447  5  449; 
45o;  456;  461;  472;  486; 
490;  492;  493;  494;  496; 
5oo;  5oi;  ÔaS  et  626  ;  629; 
533;  539;  542;  543;  546; 
556;  585;  592;  6o5. 

Proserpine,  III,  3o2. 

PROTÉE(le  dieu),V,  48;  VI,  90; 
91;  92;  275. 

Protogénée,  femme  de  Locrus, 
VI,  40;  41. 

Provence  (la),  V,  77;  VI,  497- 

Proverbes  (le  livre  des),  (chap. 
viii)  IV,  i58;  159;  (chap. 
XIX,  verset  14)  VIT,  32 1. 

Providence  (la),  IV,  4^^;  4^1; 
VI, 182  ;  187  ;  188  ;  190  ;  3oi ; 
3o9  ;  3i7  ;  VII,  161. 

Provincial  (le),  l'auteur  des 
Provinciales^  IV,  278;  333. 

Provinciales  (les)  de  Pascal.  Voyez 
Pascal. 

Provinces-Unies  (les),  IV,  366; 
V,7i  ;  i52  ;  243;  3i4;  VI, 345. 

Provins  (la  ville  de),  V,  106. 

Prudence,  poëte  latin,  V,  211 
et  note  5. 

Prusse  royale  (la),  V,  189. 

PsARA  (File  de),  V,  i36. 

Psaumes  (les),  IV,  5 16;  592; 
{psaume  m)  VII,  325  ;  {psaume 
x)  IV,  142;  {psaume  xvii) 
IV,  i38-i44;  {psaume  xxi)Y, 
204  ;  {psaume  xxxiv)  V,  2o3; 


{psaume  xli)  IV,  583,  note  5; 
585  ;  {psaume  xlix)  VII,  352; 
{psaume  L.x\i)  III,  61 3,  note  3; 
V,  207  ;  {psaume  lxxiii)  IV, 
160;  {psaume  lxxvh)  V,  201 
et  202;  {psaume  lxxxv)  IV, 
467;  471;  {psaume  lxxxviii) 
III,  6i3,  note  3;  V,  207; 
{psaume  cv)  V,  202  ;  {psaume 
CTx)  III,  6i3,  note  3;  V,  207; 
{psaume  cxYiï)  V,  591,  note  i; 
{psaume  cxvm)  IV,  598; 
{psaume  cxxiii)  V,  170;  {psau- 
me cxxxi)  III,  6i3,  note  3;V, 
207;  {psaume  cxxxvi)  IV,  448. 

PsAUMis  de  Camérine,  VI,  23- 
26  ;  214. 

Ptolémée  ,  soldat  chrétien,  V, 
594. 

PUBLICOLA,  VI,  292. 

Pucelle  (la),  poëme  de  Chapelain. 
Voyez  Chapelain. 

Puis  (du) ,  gentilhomme  de  la 
manche  du  duc  de  Bourgo- 
gne, VII,  246. 

PuisÉGu.  Voyez  Puységur. 

PussoRT,  nom  d'homme,  IV, 
596. 

Puvcerda  (la  ville  de),  V,  296. 

PuYMORiN  (Pierre  Boileau,  sieur 
de),  frère  de  Boileau  Des- 
préaux, VI,  525;  556  ;  VII, 
107. 

PuysjÉgur  (Jacques-François  de 

Chastenet,  marquis  de),  VII, 

247  ;  248. 
Pylade,  ami  d'Oreste,  VI,  220. 

— ,  personnage  àeVÉlectre  de 

Sophocle,  VI,  224;  228;  23o; 

de  la  tragédie  à' Aridromaque^ 

II,  40-124. 
Pyle  (la  ville  de),  VI,  74  ;  93  ; 

94. 

Pyrénée.  Voyez  Pirénée. 
Pyrénées  (les),  V,  io3  ;  177  : 
266. 

Pyrénées  (la  paix  des),  V,  47- 

Pyrrha,  VI,  40. 

Pyrrhus,  fils  d'Achille,  roi  d'E- 
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pire,  II,  34;  35;  38;  IV,  240, 
7;  VI,  83;  294;  338.— ,  per- 
sonnage du  Philoctète  de  So- 
pliocle,  VI,  246;  de  la  tra- 
gédie Andromaque  ^  II,  40- 
124;  IV,  178,3. 
Pythagore,  VI,  281. 


Q 

QuADT,  commandant  d'une  bri- 
gade de  cavalerie  au  siège  de 
Namur,  V,  32 1. 

Quasimodo  (le  jour  de  la),  IV, 
5o4  ;  VII,  327. 

Quatre  nations  (le  collège  des), 
VI,  576. 

QuELUS.  Voyez  Caylus. 

Quentin  (Jean) ,  premier  valet 
de  garde-robe, VII,  200;  212; 
234. 

Quentin  (Mme)  ,  Marie-Angé- 
lique Poisson,  femme  du  pré- 
cédent, VII,  245. 

Quentin  (la  fille  de  M.),  VII, 
212. 

Quesne  (du),  amiral,  V,  188; 
189. 

Quesne  de  Bouge  (la  hauteur 

du),  V,  324;  326;  327. 
QuESNEL  (le  P.),  VII,  19$;  209; 

240  ;  3i5  ;  3i8  ;  32i. 
QuESNOY  (le),  V,  100;  Il 6;  VII, 

29  ;  32,  à  la  note;  74  ;  78. 
QuicHOTE  (don),  VI,  679  et 

58o  ;  601. 
Quïétisme{\e),  IV,  249,  au  titre; 

V,  407. 

QuiLLET  (Claude) ,  auteur  de  la 

Callipédie,  VI,  389. 
QuiMPER  (la  ville  de),  VI,  407. 


Quinault,  VI,  593;  600;  Al- 

ceste^  opéra,  III,  i43. 
Quinault    (Mme),   femme  du 

précédent,  VII,  2o3  et  204. 
Quinte  (sainte),  V,  588. 
Quinte- CuR CE, I,  5i6;  52i;  522; 

III,  457.  (Racine  écrit  Quinte- 

Curse.) 

QuiNTiLiEN,  III,  i4i  ;  147  ;  VII, 

62;  84;  346;  Institutions  ora- 
toires^ III,  i4i;  147;  VII,  62. 
QuiNTus,  Phrygien,  V,  562. 


R 

Raab (le),  fleuve, V,  255  ;VI,  576. 

Racan,  VI,  537. 

Racine*  (Jean),  grand- père  du 
poëte,  VII,  168. 

Racine  (Mme),  Marie  des  Mou- 
lins, veuve  du  précédent,  re- 
ligieuse à  Port-Royal ,  VI , 
372;  376;  410;  433;  466; 
477;  482;  499;  5oo. 

Racine  (Agnès  de  Sainte-Thècle), 
religieuse  à  Port-Royal,  fille 
de  la  précédente,  VI,  372; 
376;  464;5o9-5ïi;  VII,  i33- 
137; i48-i55;  178;  192; 218; 
223;  224; 267; 278; 284; 295- 
299;  3i8;  321;  326;  327;  332; 
357. 

Racine  (Anne-Marie),  sœur  de 
la  précédente.  Voyez  Mouf- 
flard  (Mme). 

Racine  (Claude),  frère  des  pré- 
cédentes, VI,  435;  5oi;  5 II 
et  5i2;  517;  5i8;  529;  539; 
544;  VU,  168;  196. 

Racine  (Nicolas) ,  fils  du  précé- 
dent, VI,  517  ;  5i8. 


I ,  Il  nous  a  paru  que,  dans  cette  table  générale,  il  n'y  avait  pas  lieu  de 
consacrer  un  article  spécial  au  poète.  Tout  ce  qui,  dans  ses  écrits,  concerne 
sa  vie,  sa  personne,  a  été  réuni  dans  la  Notice  biographique ^  en  tête  du 
tome  I  ;  et  pour  l'énuraération  de  ses  œuvres  nous  n'aurions  eu  qu'à  répéter 
ce  qui  se  trouve  dans  les  tables  particulières  des  volumes. 
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Racine  (Jean) ,  fils  de  Jean  Ra- 
cine et  de  Marie  des  Moulins, 

père  du  poëte,  VI,  449;  ^43. 
Racine  (Mme) ,  Jeanne  Sconin , 

femme  du  précédent,  mère  du 

poëte,  VI,  543. 
Racine  (Marie),  sœur  du  poëte. 

Voyez  Rivière  (Mlle). 
Racine  (Mme),    Catherine  de 

Romanet,   femme  du  poëte, 

VI,   5i8;  619;   520;  621; 

534;  539;  540;  543;  VII,  4; 

5;  7;  8;  9;  19;  22;  28;  26; 

28-32;  39;  46;  52;  62; 64; 67; 

72;  74;  81;  84;  92  ;  97;  99; 

100;  ii4;  ii5;  116;  122; 125; 

i3o;  i32;  i45;  146;  148;  i52; 

157;  159;  162; i63;  i65;  169; 

171;  175;  177;  193;  196;  198; 

200;  201;  2o4;  2o5;209;2io; 

2i3 ;  2i4;  220;  221;  223; 

225  ;  226-228;  229  et  23o  ; 

23i;  282;  234;  236;  287;  289; 

240;  241;  243;  249;25i;252; 

254;  255;  257;  258; 259; 265; 

269;  270;  271;  272; 275; 276; 

277;  279;  281;  282;  283-289; 

291  ;  292;  293  et  294;  296  ; 

298  ;  3oo  et  3oi  ;  3o4;  821  ; 

325;  326;  33i;  332;  355  et 

356;  357-359. 
Racine  (Jean-Baptiste),  fils  aîné 

du  poëte,  VI,  520;  521;  525; 

539;  540;  543;  606;  610;  VII, 

4;  8  ;  9  ;  20-23  ;  3i;  3i;  3g  et 

40;  41;  45  et  46;  52;  6i-64; 

66;  70  et  71;  81;  84-86;  100; 

111-117;  121  et  122;  125; 

i3o-i32;  139-145;  i59  et 

160;  161-164;  169-172;  174- 

178;  179;  193-206;  207-214; 

220-295;  298;  299-3o5;  3o6; 

325;  826;  827;  828;  829;  33 1; 

882;  383-852;  358;  859. 
Racine  (Marie-Catherine) ,  fille 

du  poëte.  Voyez  Moramber 

(Mme  de). 
Racine  (Anne  ou  Nanette),  fille 

du  poëte,  VI,  5x9;  534;  589; 


543;  VII,  4;  8;  9;  21;  28; 
3i;  32;  46;  64;  71;  73;  86; 
III  et  112;  117;  122;  171; 
174;  175;  i86;i97;2o5;  214; 
222;  227;  241;  242;  25o  et 
25i;  252;  261;  262;  266; 
272;  276;  277;  278;  285;  289; 
290;  298;  295;  296;  297  et 
298;  299  et  800;  3oi;  3o4; 
806;  826;  828;  881; 882;  885; 
358  ;  359.  Voyez  Sainte-Scho- 

LASTIQUE. 

Racine  (Elisabeth  ou  Babet), 
fille  du  poëte,  VII,  4;  8;  9; 
21  ;  28  ;  81  ;  32  ;  46;  64;  71; 
81;  86;  117;  122;  148;  157; 
169;  171; 175; 197; 200;  202; 
225  ;  227;  282;  241;  242; 
25i;  252;  261;  262;  285;  289; 
298;  3oo  et  3oi;  806;  826; 
828;  33i;332;335  ;388;358; 
359. 

Racine  (Jeanne-Nicole-Françoi- 
se ou  Fanchon) ,  fille  du  poëte, 

VII,  4;  5;   7;    9;  21;  28; 

3i;  82;  46;  64;  71;  81;  86; 

117;  122;  157;  169; 171; 175; 

197;  200;  202;  225;  229  et 

23o;  282;  284;  286  et  287  ; 

241;   942;   252;    254;  261; 

262;  282;  285;  289;  298;  297; 

298;  3oo  et  3oi;  806;  826; 

328;  33i;  382;  835;  858;  359. 
Racine  (Madeleine  ou  Madelon), 

fille  du  poëte,  VII,  4;  8;  9; 

21;  28;  3i;  82;  46;  64;  71; 

81;  86;  157;  169;  171;  175; 

197;  200;  202;  221;  225; 

280;  282;  284;  286;  287; 

241;  242;  252;  253;  254;  262; 

282;  285;  289;  298;  298; 800; 

3o6;  826;  828;  83i;  832;  385; 

358;  359. 
Racine  (Louis),  Liomal^  second 

fils  du  poëte,  VII,  72;  78; 

74;   147;    157;    i63;  169; 

171;  221;  225;  227;  281;  282; 

284;  287;  252;  253; 257; 262; 

282;  285;  298;  298;  3oo;  3o6; 
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326;  328;  33i;  332;  333-352; 
358;  359;  la  Religion,  VII, 
338-352. 

Racine  (Anne),  fille  aîne'e  du 
précédent,  VU,  338;  348. 

Racine  (Jean),  frère  de  la  pré- 
cédente, VII,  342. 

Racine  (Antoinette).  Voyez  Lo- 
GEois  (Mme). 

Racoczi  (Georges  II)  ou  Ra- 
GOTSRi,  prince  de  Transylva- 
nie, V,  142;  i43;  144 i  i45- 

Ragusains  (les),  V,  i35. 

Raïn  (la  ville  de)  ou  Rhain,  VI, 
345  ;  346. 

Rangé  (le  Bouthillier  de) ,  abbé 
de  la  Trappe,  VII,  5o. 

Rantzau  (  Josias  comte  de  ) , 
maréchal  de  France,  V,  ; 
96. 

Rantzau  (la  comtesse  de) ,  cou- 
sine et  femme  du  précédent , 
V,  96. 

RANuzzi(Angelo),  nonce  du  Pape, 
V,  123. 

Raphaël  (l'ange),  VII,  319;  320. 
Rapin  (le  P.),  jésuite,  VI,  5 16; 

527;  557  et  558;  608;  609; 

le  Magnanime,  VI,  557  ;  558. 
Ratabon,  nom  d'homme,  V,  77. 
Ratisbonne  (la  ville  de  ,  V,  58. 
Ratzebourg  (la  ville  de),  V,  114. 
Rebours  (l'abbé  de)  ,  confesseur 

de  Port-Royal,  IV,  5o6. 
Rechin   (Foulques  le).  Voyez 

Foulques. 
Récif  (le) ,  quartier  de  Fernam- 

bouc,  V,  i54;  i55;  i56;  i58; 

159  ;  160. 
Redei  Ferens.  Voyez  l'article 

suivant. 

Redey  i  Francesco)  ,  V ,  i44  et 
note  6;  VII,  437  {Additions  et 
corrections) . 
Regianus,  poëte  latin,  VI,  40 1- 
Regnault  (François),  procureur 
du  Roi  au  grenier  à  sel  de  la 
Ferté-Milon,  marié  à  Jeanne 
Sconin,  cousine  germaine  de 


Racine,  VI,  5x9;  628;  529; 
538;  542;  VII;  5,  147;  168. 
Regnault  ,  fils  du  précédent , 
VII,  168  et  169. 

RÉGULUS,  VI,  327. 

Reims  (la  ville  de),  V,  172;  223; 

VI,  482. 

Reims  (l'archevêque  de).  Voyez 
Tellter  (Charles-Maurice le). 
Religion  (la),  personnifiée,  V,  5i; 

VII,  347. 

Religion  (la) ,  poëme  de  Louis 
Racine.  Voyez  Racine  (Louis). 

Remy  (Pierre) ,  surintendant  des 
finances,  V,  196. 

Renaudot  (l'abbé  Eusèbe),  VII, 
67;  81;  92;  107;  iio;  i85; 
291  ;  324;  328. 

Rennes  (la  ville  de),  V,  197;  198. 

Renommée  (la) ,  personnifiée ,  I, 
529,  io5;  571,  loSo;  II,  396, 
5o4  ;  IV,  61,  161;  71,  au 
titre;  73,9  et  10;  78,  11 5,  119; 
216,  28;  VI,  38;  54;  5o3. 

Rethel.  Voyez  Rhetel. 

Retz  (Pierre  de  Gondi,  duc  de), 
frère  aîné  du  cardinal  Fran- 
çois-Paul, V,  85. 

Retz  (Catherine  de  Gondi,  du- 
chesse de),  femme  du  précé- 
dent, V,  177. 

Retz  (François-Paul  de  Gondi, 
cardinal  de),  coadjuteur,  puis 
archevêque  de  Paris,  IV,  455; 
473;  475;  476;  477;  478; 
481;  495;  5oi  ;  5o5  ;  528; 
549;  562  ;  575  ;  V,  85;  177; 
i85;  VI,  35o;  379. 

Rhain.  Voyez  Raïn. 

Rheims.  Voyez  Reims. 

Rheinberg  (la  ville  de),  en  Hol- 
lande, V,  246. 

Rhf.infeld  (la  ville  de),  V,  296. 

Rhésus,  VI,  2o5. 

Rhetel  (la  ville  de),  V,  98. 

Rhexenor  ,  fils  de  Nausithoûs , 
VI,  121  ;  124. 

Rhin  (le),  III,  463,  44;  V,  5o; 
ii5;   118;  i35;  i43;  182; 
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245;  246;  247;  249;  262;  264;  I 
267;  268; 278;  282;  285; 286; 
289;  290;  VI,  345;  VII,  94; 
97;  102;  122;  123;  181. 

Rhode  ,  Rhodes  ,  II,  5oi,  47^  ; 
VI,  3i;  33. 

Rhodez  (l'évêque  de).  Voyez 
PÉRÉFixE  (Hardouin  de  Beau- 
mont  de). 

Rhodiens  (les),  VI,  32;  33. 

Rhodogune,  princesse  des  Par- 
thes,  VI,  35i  et  352. 

Rhodogune  ou  Rodogiine  ^  tragé- 
die de  Corneille.  Voyez  Cor- 
neille. 

Rhône  (le),  fleuve,  VI,  4i3; 

424;  497. 
RiBERPRÉ.  Voyez  Moramber  (Ri- 

berpré  de). 
RicAUT,  écrivain  anglais,  II,  474i 

note  I. 
Richelet,  VII,  70. 
Richelieu  (le  cardinal  de),  IV, 

236,  2  ;  248,  63;  399  et  400; 

4ii;4i2;4i3;  416;  417;  432; 

V,  76;  77;  82;  88;  96;  162; 

167;  174;  393;  VI,  3oo;  343; 

345. 

Richelieu  (Armand  -  Jean  du 
Plessis  de  Vignerod,  duc  de), 
V,  384;  385;  386;  391;  392; 
393. 

Richelieu  (le  marquis  de),  frère 
du  précédent,  IV,  236,  4  (?)• 

RiCHESoURGE  (Jean  de  Sourdier 
de),  VII,  44;  i3o. 

RicHiLDE ,  comtesse  de  Mons , 
V,  192. 

Ris  (les),  personnifiés,  IV,  66, 

2  ;  70,  102;  VI,  402. 
RisNES  (le  ruisseau  de),  V,  32 1; 

327. 

RiswicK.  Voyez  Ryswick. 

Rivière  (M.),  VI,  529. 

Rivière  (Antoine),  fils  du  pré- 
cédent et  beau-frère  de  Ra- 
cine, VI,  5i8-52o;  521;  527; 
628;  529;  532;  533;  534; 539; 
541;  543;  544;  VII,  3-5;  7;  8;  I 


9;  72-74;  146;  147;  148; i55- 
157;  168;  169;  172;  173;  179; 
206  et  207. 

Rivière  (Mlle),  Marie  Racine, 
sœur  de  Racine,  femme  du 
précédent,  VI,  374-376,  409- 
411;  433-435;  498-501;  5ii- 
5i5  ;  5 17  et  5i8  ;  5i9  ;  52o; 
521  et  522;  5-27-529;  532- 
534;  538-544;  VII,  4;  5;  6- 
9;  11;  74;  146-148;  157;  i63; 
164-169;  172-174;  179;  356. 

Rivière  (Marie- Antoinette),  fille 
des  précédents,  VI,  54o;  VII, 
7;  8;  74  ;  148;  169;  173. 

Rivière  (Marie-Catherine  ou  Ma- 
non), sœur  de  la  précédente, 
VI,5i8;  543;  VII,  9;  157. 

RoANNEz  (François  d'Aubusson, 
vicomte  de  la  Feuillade ,  duc 
de),  maréchal  de  France,  V, 
81;  VI,  552;  576. 

Robert  le  Fort,  comte  d'Anjou, 
V,  190. 

Robert  ,  fils  du  précédent  et 
père  de  Hugues  le  Grand,  V, 
190. 

Robert,  roi  de  France ,  arrière- 
petit-fils  du  précédent,  V, 
191  ;  192. 

Robert,  fils  du  précédent,  duc 
de  Bourgogne,  V,  191;  192. 

Robert  duc  de  Normandie , 
père  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, V,  191. 

Robert  duc  de  Normandie,  fils 
ainé  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, V,  193. 

Robert  comte  de  Dreux,  V,  197. 

Robert  d'Artois,  V,  196;  198. 

Robert  comte  de  Flandre,  V, 
198. 

Robert,  chanoine  à  Mons,  VII, 
195. 

R0BERTI ,  archevêque  de  Tarse , 
nonce  en  France,  V,  171;  172. 

Roboam,  roi  de  Juda ,  III,  591. 

RocHECHOUART  (Maric-Madelcine- 
Gabrielle  de  Mortemart  de), 
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abbesse  de   Fontevrault,  V, 
45i  ;  452. 
RocHEFOiiT  (le  port  de),  V,  112; 
120. 

RocHEFOET  (le  marquis  de),  lieu- 
tenant ge'ne'ral,  V,  182;  i83. 

Rochefoucauld  (François  duc 
de  la),  pair  de  France,  au- 
teur des  Maximes^  V,  187. 

Rochefoucauld  ("François  duc 
de  la),  pair  de  France,  fils  du 
précédent,  V,  384 -,385;  386; 
392. 

R0CHEGUY0N  (de  la),  tué  à  Mar- 
dick  en  1646,  VI,  345. 

RocHEGUYON  (Jeanne-Charlotte 
de  la)  ,  petite-fille  du  duc  de 
Liancourt,  IV,  461. 

RocHEGUYON  (François  de  la 
Rochefoucauld,  duc  de  la), 
fils  de  la  précédente,  VII,  109. 

Rochelle  (Pévêque  de  la).  Voyez 
Bois -Dauphin  (Henri -Marie 
de  Laval  de). 

RocROY  (la  bataille  de),  V,  i63. 

RoDOGUNE.  Vojez  Rhodogune. 

Rohan  (Henri  de),  V,  392;  393. 

RoHAN  (Charles  de) ,  duc  de 
Montbazon.  Voyez  Montba- 
zoN  (le  duc  de). 

Rohan  (Armand-Gaston  cardi- 
nal de),  évêquede  Strasbourg, 
V,  121  ;  122. 

Rohans  (les),  V,  122. 

Rois  (les  livres  des) ,  dans  la  Bi- 
ble, (livre  I)  VII,  3^5  ;  (li- 
vre II)  III,  6i3,  note  3;  V, 
207;  (livre  III)  V,  218;  (li- 
vre IV)  III,  594  ;  699  ;  6o3  ; 
V,  209. 

RoLLiN,  recteur  de  l'Université 
de  Paris,  VII,  63;  262;  34o; 
342. 

Romain,  Romaine,  Romains,  II, 
2o3,  note  6;  273,  374;  274, 
419;  324,  1437  ;  325,  1474; 
379,  122;  387,  295;  391,  375; 
393,  4i3;  420,  1008;  4^5, 
1x38;  427,  1168;  439,  i38i; 


440,  1410;  443,  1477;  m, 
16;  20;  23,  3;  24,  22,  23, 
25,  28;  26,  62,  65,  71  ;  27, 
iio;  28,  i3o;  29,  i54;  33, 
263;  34,  274, 281  ;  i35,  293  ; 
36,  317;  37,  338;  46,  617; 
56,  771;  57,  776  ;  60,  836, 
845  ;  61,  849;  63,  909,  918; 
64,  933  ;  66,  979;  70,  1069; 
71,  1088  ;  74,  1164;  80,  1290; 
85,  1410;  86,  1434;  87,  1448, 
1449;  89,  1478,  1487,  1494; 
93,  i56i;  94,  1578,  1598; 
95,  i6i5;  97,  i655,  1666; 

98,  1681,  i685,  1689,  1692; 

99,  var.  I  ;  IV,  i56  ;  328  ;  V, 
354;  4i5;  538;  VI,  80;  85; 
293;  297;  3i2;  326;  490; 
492;  523;  VII,  34;  264. 

Romanet  (Catherine  de).  Voyez 

Racine  (Mme). 
Romanet  {N.  de),  sœur  de  Mme 

Racine,  prieure  de  Variville , 

VII,  332. 
Romanet    (Jean  -  Baptiste  de)  , 

frère  des  précédentes,  VII, 

142  (?)  ;  214^;  227. 
Romanet  (Louis  de),  sieur  Du- 

fos,  fils  du  précédent,  VII, 

261. 

Romanet  (iV.  de),  frère  du  pré- 
cédent (?),  VII,  177;  209; 
214  ;  222  ;  227  ;  295. 

Romanet  (Claude)  de),  frère  de 
Mme  Racine,  VII,  29;  32; 
142;  227. 

Romanet  (Mme  de),  Marie-Char- 
lotte Vitart ,  femme  du  pré- 
cédent, Manon,  VI,  420  ;  432; 

466;  473;  47B;  482;  498; 
VII,  9;  227. 
Romanet  (Mme  de),  belle-fille  de 
Claude  de  Romanet  (?),  VII, 
338 

RoBiANET  (Mlle  de),  VII,  i43  et 
i44- 

Rome  (la  ville  de),  II,  178,  412  ; 
242;  254;  256,  26,  27;  257, 
40,   42;  259,  79,  82;  260, 


DES  OEUVRES  DE  RACINE. 


539 


97;  264,    199,200;   265,  214 

267,  25i;  272,  370;  276 

462;  281,  576,  582;  282,  596 
288,  723,726;   291,  769;  293 

806;  296,  863;  3o4,  1046 
3o5,  1049;  ^1^7  1121;  3i2 
1162,  1166;  3i3,  1188;  3i5 
1239;  323,  1429;  324,  i45i 
33i,  1604  ;  336,  1681  ;  339 
1733;  365;  372;  377,  78 
378,  82,  96;  38o,  142;  383 
196;  385,  233,  246;  387,  293 
296  ;  388,  3 18;  390,  339;  391 
368,  372,377;  392,  382,394 
400;  393,  417,  43o;  395,  467 
488;  397,  534;  400,  604 
401, 623;  402,639;  4041671 
4o5,  689,  697;  406,  723,  729: 
409,  794;  420,  1008,  1009 
ioii,ioi3,  1017,  1022;  423 
1084;  424i  ii28;425,  ii5i 
426,  1157,  1x59;  429,  1216 
1221,  1225  ;  43i,  i25i;  433 
1266,  1267;  438,  1375, 1379 
443,  1497;  ÏII' 
24,  26;  34,  268,  275;  43 
437;  48,  570;  57,  786,  792 
59,  818,  820;  60,  836,  842 
61,  848,  862  ;  62,  881  ;  63 
905,  906,  913  ;  64,  924,  945 
71,  1107;  83, 1387;  84, 1395 
86,  1424^  1426;  89,  1480 
1492;  97,  1662;  IV,  179,  4 
229,  73;  280;  285  ;  359  ;  408 
419;  43i;  432;  434;  444 
445;  446;  455;  457;  477; 
478;  480;  490; 496;  5oi ;  523 
541;  568;  586;  587;  591 
^7  90;  91;  92;  167;  168-170 
194;  400;  573;  574;  575 
597;  VI,  283,  note  2;  292 
296;  317;  327;  328;  389 
428;  490;  522;  524;  537 
VII,  22;  62  ;  274.  Voyez  Cour 
de  Rome  (la) . 

RoMULus,  VI,  292;  299. 

Rondelle  (Mme),  VII,  23. 

Ronsard,  VI, 337;  537;  la  Fran- 
c'iade^  II,  38. 


Ronval  (Mme  de),  VII,  227. 
RooK  (le  vice-amiral),  VII,  io3. 
Roque  (la),  come'dien,  VI,  376; 
377. 

RoQUELAURE  (le  duc  de),  maré- 
chal de  camp,  V,  320. 

Roquette  (Gabriel  de),  évêque 
d'Autun,  V,  172. 

RoQUEVERT,  lieutenant  de  grena- 
diers, VII,  49  ;  5o. 

Roscius,  VI,  332;  333. 

Rose  (Toussaint).  Voyez  Roze 

RosEL  (le chevalier  du),  VII,  iio. 

Roses  (la  ville  de),  VI,  444  ;  VII, 
104. 

Roses  (le  comte  de),  lieutenant 

général,  V,  3 20. 
RosLEDUc  (l'abbaye  de),  VII,  40. 
RosT  (M.  de),  VII,  243  et  244. 
RosTE  (Mlle),  comédienne,  VI, 

377. 

RoTRou.  Antigone^  I,  393. 
Rouen  (la  ville  de),  IV,  243, 

10;  436;  484;  485;486;  488; 

V, 194. 

Rouen  (l'archevêque  de).  Voyez 

Harlai  de  Champ  vallon. 
Rouge  (la  mer),  V,  553. 
Rouge-Cense  (la),  métairie,  V, 

322. 

RouK.  Voyez  Rook. 
Rousseau,  huissier,  VII,  237  et 
238. 

Rousseau  (Jean-Baptiste),  VII, 
340  ;  343. 

Roussel.  Voyez  Russel. 

RoussiLLON  (le  comté  de),  V, 
177  ;  VII,  225. 

Roxane,  personnage  de  la  tra- 
gédie de  Bajazet^  II,  48o-56i. 

Rojale  (la  place),  à  Paris,  V, 
195. 

RoYE  (la  ville  de),  IV,  399; 

VII,  227. 
RoYNETTE  (l'abbé),  grand  vicaire 

de  l'archevêque  de  Paris,  VII, 

i52  ;  i53  ;  i54  et  i55  ;  218. 
Roze  (Toussaint),  président  de 

la  chambre  des  comptes  et 
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secrétaire  du  Roi,  VT,  347; 
553;  598;  604;  VII,  19;  45. 
RuBENTEL  (de),  lieutenant  géné- 
ral ;  V, 319;  344. 

Rue  (la),  huissier  audiencier  du 
conseil,  IV,  597. 

Rue  (le  P.  Charles  de  la),  jé- 
suite, A^'II,  170. 

RuEL  (la  ville  de),  V,  162. 

Rufe  (saint),  V,  578,  note  3;  58i. 

RuFiN,  nom  d'homme,  IV,  286. 

RuREMONDE  (la  ville  de),V,  190. 

RussEL  (lord  William),  V,  173. 

Russie  (la),  V,  140. 

Rutile,  personnage  de  la  tragé- 
die de  Bérénice^  II,  372-444- 

RuviGNi  (Henri  de  Massue,  mar- 
quis de),  VII,  109. 

RuYTER,  V,  269;  270. 

Ryswick  (la  paix  de),  VII,  186; 
3o3. 

S 

Saar-Bockenheim  (la  ville  de), 
VI,  554.  (Racine  écrit  Bou- 
quenon.) 

Sabin,  nom  d'homme,  V,  585. 

Sabine,  personnage  de  Y  Horace 
de  Corneille,  II,  244. 

Sablé  (Madeleine  de  Souvré, 
marquise  de),  veuve  de  Phi- 
lippe de  Laval,  marquis  de 
Sablé,  IV,  423. 

Sablé  (A.bel  Servien,  marquis 
de).  Voyez  Servien, 

Sablière  (Mme  de  la),  VI,  538. 

Saci  (Isaac-Louis  le  Maître  de), 
solitaire  de  Port-Royal,  IV, 
420  et  421;  43i  ;  434;  458; 
473;  5io;  5ii;  602;  6o3; 
6o5  ;  606. 

Saci  (Antoine  de) ,  avocat  au 
Parlement,  VI,  410. 

Saci  (Mme  de),  Nicole-Made- 
leine Vitart,  fille  de  Nicolas 
Vitart  et  de  Claude  des  Mou- 
lins, femme  du  précédent,  VI, 
5x3  (?). 


Saci  (Adrien  de),  frère  d'An- 
toine de  Saci  (?),  VI,  5i5; 
533. 

Sacramentaires  (les),  hérétiques, 

V,  194- 
Saducéens  (les),  V,  532. 
Sagesse  (le  livre  de  la),  IV,  i52; 

i55;  i58;  VII,  i23;  127  et 

128. 

Sagittaire  (la  constellation  du), 
V,  179- 

Saillans  (l'abbé  de),  VII,  121. 

Saillant  (  de  ) ,  capitaine  aux 
gardes  françaises,  V,  343. 

Sainctot  (Nicolas  de)  ,  maître 
des  cérémonies,  VI,  579. 

Saint  (de).  Voyez  Desaint. 

Saint  des  saints  (le),  III,  592. 

Saint-Aignan  (François  de  Beau- 
vil]  iers,  comte,  puis  duc  de), 
I,  389,  au  titre;  VI,  5o3. 

Saint- Amant  (la  ville  de),  V, 
109;  VII,  286;  287;  290; 
294. 

Saint- Amant  (la  plaine  de),  V, 

321). 

Saint- Amant  (l'abbaye  de),  VII, 
35. 

Saint-Amant,  poëte,  auteur  de 
la  Rome  ridicule^  VI,  52  2. 

Saint- Amour  (Louis  Gorin  de), 
docteur  de  Sorbonne,  IV, 
33 1,  à  la  note;  334- 

Saint- André  (l'église  et  la  pa- 
roisse), à  Paris,  VI,  577  ;  VII, 
229. 

Saint- André  (le  fort  de),  V, 
i83. 

Saint- Antoine  (la  rue),  à  Paris, 

IV,  554  ;58i;  VU,  275  et  276. 
Saint- Antoine    (le  faubourg),  à 

Paris,  VI,  609. 
Saint- Antoine  (les  religieux  de), 

V,  194. 

Saint-Antoine  (le  feu),  V,  193. 
Saint- Aubin  (la  ville  de),  dans 

le  diocèse  de  Rouen,  IV,  391. 
Saint-Aubin  d'Angers  (l'abbaye 

de),  V,  178. 
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Saint- Augustin  (le  cap),  au  Bré- 
sil, V,  i54. 

Saint-Augustin  (le  fort  de),  au 
Brésil,  V,  jSy. 

Saint  -  Augustin  (  Marie  -  Gene- 
viève-Catherine de).  Voyez 
Tardif  (  Marie  -  Geneviève  - 
Catherine  de  Saint-Auffustin 
le). 

Saint-Aunay,  général  français , 
VI,  344- 

Saint-Benoit  (la  paroisse),  à  Pa- 
ris, IV,  453. 

Saint-Claude  (Lenoir  de),  VII, 

297  ;  298. 
Saint -Cloud,  près  de  Paris, 

VU,  3. 

Saint-Cosme  (le  prieuré  de),  V^ 
194- 

Saint-Cyr  (la  maison  de),  III, 
454;  IV,  392;  VII,  65;  70. 

Saint-Cyr  AN  (Jean  du  Vergier 
de  Hauranne,  abbé  de),  IV, 

408;  409;  410;  4";  412; 
4x3;  4i4;  4i5;  416;  417; 
418;  437;  5i2;  582;  584; 
Lettres  chrétiennes  et  spirituel- 
les, IV,  417. 
Saint-Cyr  AN  (Martin  de  Barcos, 
abbé  de),  neveu  du  précé- 
dent, IV,  601  et  602;  6o3; 
604  ;  Exposition  de  la  foi  de 
l'Eglise  romaine  touchant  la 
grâce  et  la  prédestination^  V, 
4o5. 

Saint -Denis  (la  ville  de),  près 
de  Paris,  IV,  571  ;  VI,  482. 

Saint-Denis  (l'abbaye de), V,  195. 

Saint- Denis  (le  village  de),  en 
Hollande,  V,  337  ;  338. 

Saint-Domingue,  V,  120. 

Saint-Esprit  (la  Mère  du), 
MlleleBoux,  prieure  des  Car- 
mélites, VII,  175. 

Saint-Esprit  (Tordre  du),  VI, 
319., 

Saint-Étienne  du  Mont  (l'église), 
à  Paris,  IV,  532  ;  533;  VII, 
359.  Voyez  Beurier  (l'abbé). 


Saint- Eustache  (la  paroisse),  à 
Paris,  IV,  406  ;  V,  11  o. 

Saint-  Georges-  sur-Loire  ,  VI, 
478. 

Saint-Gérard  (la  plaine  de),  V, 

339  ;  340;  346. 
Saint-Germain  (le  faubourg),  VI, 

442  ;  vil,  122. 

Saint-Germain  de  V Auxerrois  (le 

curé  de),  VI,  577. 
Saint-Germain  -  en  -  Laye  ,  IV, 

187,  i;  590;  597;  V,  162; 

i85;    271  ;   291  ;   295;  VII, 

216. 

Saint -Ghislain.  Voyez  Saint- 

GUISLAIN. 

Saint-Gili.es  (M.  de),  VII,  200  ; 
263. 

Saikt-Gothard  (la  ville  de),  en 
Hongrie,  VI,  55i;  552.  (Ra- 
cine écrit  Saint-Godard.) 

Saint-Guislain  (  la  ville  de),  V, 
100  et  loi  ;  287  ;  289  ;  3oo. 

Saint-Jacques  (le  faubourg)  ,  à 
Paris,  IV,  401  et  402  ;  467  ; 
571  ;  597. 

Saint- Jacques  du  Haut-Pas  (le 
curé  de),  IV,  4i7- 

Saint-Jean  (Angélique  de) .  Voyez 
Arnauld  (Angélique  de  Saint- 
Jean). 

Saint  -  Jean-de  -  Losne  (la  ville 
de),  V,  95  et  96.  (Racine 
écrit  Saint-Jean-de-Laune .) 

Saint  -  Laurent  (  Nicolas  -  Fran- 
çois Parisot  de),  précepteur 
du  duc  de  Chartres,  VI,  571  ; 
574;  575;  579;  582;  583; 
584. 

Saint- Laurent,  exempt  des  gar- 
des, IV,  590;  591;  593; 

594. 

Saint  -  Laurent    (  le   curé  de  ). 

Voyez  Gobillon. 
Saint  -  Lizier  (  l'évêque    de  ). 

Voyez  Marca  (Pierre  de). 
Saint-Louis  (Voràre  de),  VII,  77. 
Saint-Louis  (l'image),  à  Paris, 

VI,  411/ 
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Saint-Malo  (la  ville  de),  VII, 
i38. 

Saint- Martin  (la  chape  de),  V, 
195. 

Saint-Martin  (la),  VII,  67. 

Saint-Martin  (la  porte),  à  Paris, 
VI,  584. 

Saint-Médard  (l'église),  à  Paris, 
IV,  594- 

Saint-Merry  (le  curé  de).  Voyez 
Blampignon  (Nicolas). 

Saint-Michel  (l'ordre  de),  V,  180. 

Saint-Nectaire.  Voyez  Senne- 
terre. 

Saint-Nicolas  (la  porte  de),  à 
Namur,  V,  824;  327;  828; 
829. 

Saint-Nicolas  du  Chardonnet  (l'é- 
glise), à  Paris,  IV,  5o6  ;  648. 
Voyez  Chamillard. 

Saint-Nicolas  (l'abbé  de) .  Voyez 
Arnauld  (Henri). 

Saint -Omer  (la ville  de),V,  277; 
278;  279;  280;  281  ;  3oo. 

Saint-Paul  (Jeanne-Catherine- 
Agnès  de).  Voyez  Arnatjld 
(Catherine -Agnès  de  Saint- 
Paul). 

5'a/w^-Père(le),  lePape,  IV,  548. 
Saint-Pierre  (  Louis- îfyacinthe 

Castel,  comte  de),  VII,  io3. 
Saint-Pierre  (François-Antoine 

Castel  de),  chevalier  de  Malte, 

frère  du  précédent,  VII,  io3  ; 

104. 

Saint-Quentin  (la  ville  de),  VII, 

28  et  29. 
Saint-Quentin  (M.   de),  VII, 

146;  147  ;  i56. 
Saint-Réal  (César  Vichard,  abbé 

de),  VII,  67. 
Saint  sacrement  (le),  IV,  4^4  5 

4o5;   406;   407;  409;  420; 

488;  434;  435;  459;  VI,  509. 
Saint-Sacrement  (les  filles  du), 

IV,  4o5;  409;  410;  411;  418; 

419- 

Saint-Servais  (les  moulins  à 
papier  de),  V,  825. 


Saint-Séverin  (  la  paroisse  ) ,  à 
Paris,  VII,  821.  Voyez  Lizot 
(Jean) . 

Saint-Siège  (le),  IV,  482;  442; 

491;  526;  527;  541;  542;  548; 

567;  585;  586;  V,  175;  177; 

402;  4o5. 
Saint-Simon  (Claude  duc  de) , 

V,  884. 

Saint-Simon  (Louis  duc  de),  fils 
du  précédent,  V,  384;  885; 
386. 

Saint-Simon  (la  maison  de),  V, 
191. 

Saint-Sulpice  (l'église  et  la  pa- 
roisse), à  Paris,  VU,  244; 
269; 321  ;  827;  38 1  ;  855. 

Saint-Sulpice  (  la  communauté 
de),  IV,  460. 

Saint-Vaast  (la  paroisse)  ,  à  la 
Ferté-Milon,  VII,  147. 

Saint- Venant  (la  ville  de),  V, 

lOI. 

Saint- Vincent  (le  cap),  V,  119; 

VII,  io3. 
Sainte-Agathe  (Madeleine  de), 

abbesse  de  Port-Royal,  IV, 

Sainte-Cécile  (le  cardinal  de). 

Voyez  Mazarin  (Michel). 
Sainte- Chapelle  (la)  ,  à  Paris,  VII, 

78;  87. 

Sainte-Chapelle  (la),  a  Bourbon, 
V[ ,  56o  ;  579.  Voyez  Sales 
(l'abbé  de). 

Sainte  -  Christine  (  Madeleine 
de).  Voyez  Briquet  (Made- 
leine de  Sainte-Christine). 

Sainte- Christine  (Madeleine-). 
Voyez  Arnauld  (Madeleine- 
Sainte-Christine)  . 

Sainte-Claire  (Marie  de) .  Voyez 
Abnauld  (MaricrCharlotte  de 
Sainte-Claire). 

Sainte-Épine  (le  miracle  de  la) , 
IV,  464-478;  482;  5o6. 

Sainte  -  EuPHÉMiE  (la  sœur). 
Voyez  Pascal  (Jacqueline). 

Sainte-Eustoquie  (  Anne-Marie 
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de).  Voyez  Bbégy  (Anne- 
Marie  de  Sainte-Eustoquie  de) . 

Sainte-Flavie  (Catherine  de) . 
Voyez  Passard  (Catherine  de 
Sainte-Flavie). 

Sainte-Geneviève  (l'église  et  le 
quartier  de),  à  Paris,  VI,  4ii; 
4i3;VII,  262. 

Sainte-Geneviève  (les  Pères  de), 

VI,  459;  VII,  4. 
Sainte-Gertrude  (la  sœur  Made- 
leine ou  Marguerite  de). 
Voyez  Pré  (Madeleine  ou  Mar- 
guerite de  Sainte-Gertrude 
du). 

Saote-Lutgarde  (la  sœur  Fran- 
çoise de),  IV,  598;  594. 

Sainte-Marie  (les  religieuses  de). 
Voyez  Visitation  (les  filles  de 
la). 

Sainte-Marthe  (Claude  de),  IV, 

5io;  5ii;  533;  676;  601;  606; 

Apologie   de  Port-Royal^  IV, 

67$;  601. 
Sainte-Reijve,  en  Bourgogne,  VI, 

562. 

Sainte-Scholastique  (la  Mère 
de),  nom  de  religieuse  de  la 
seconde  fille  de  Racine,  VII, 
3oi.  Voyez  Racine  (Anne). 

Sainte  -  THÉRièsE  (Marie  -  Ange  - 
lique  de).  Voyez  Arnauld 
(Marie-Angélique  de  Sainte- 
Thérèse), 

Saintes.  Voyez  Xaintes. 

Salamine,  II,  477  ;  III,  309,  86; 
VI,  238. 

Salathiel,  fils  dAssir,  III,  6i3, 
note  3  ;  V,  207. 

Sales  (saint  François  de),  IV, 
394  et  395;  396;  409;  5i3; 
554;  58i;  V,  180. 

Sales  (l'abbé  de),  trésorier  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Bourbon, 
VI,  56o;  579;  582;  593. 

Salins  (la  ville  de),  V,  2  58. 

Salique  (la  loi),  V,  387;  388. 

Salisbury  (l'évêque  de).  Voyez 

BURNET. 


Salle  (Louis  Caillebot,  marquis 
de  la),  VU,  253. 

Salomith,  personnage  de  la  tra- 
gédie d^Athalie^  III,  6o4-7o5. 

Salomon  ,  roi  des  Juifs ,  III , 
591;  6i3,  i3o;  IV,  33o;  V, 
206;  207  ;  208  ;  2fi8. 

Salvago,  sénateur  de  Gênes,  V, 
123. 

Salzenne  (l'abbaye  de),  V,  322; 
335. 

Samarie,  III,  632,  480. 
Sambre  (la),  rivière,  V,  3i4; 

3i5;  320;  321;  322;  323; 

3^4;  325;  33o;  33i;  334;  338; 

339;  340;  342;  346. 
Samos,  VI,  95. 
Samothrace,  V,  527. 
Samuel,  III,  649,  764. 
Sanselle  (la  ville  de),  V,  180. 
Sans-Raison  (le  grenadier),  VII, 

49;  5o. 

Santarel  (le  P .) ,  j  ésuite,  IV,  463  ; 

489  ;  53o. 
Santolius  pœnitens  (la  traduction 

du),  VII,  i58. 
Sapho,  VI,  18. 

Sara,  épouse  du  jeune  Tobie, 

VII,  320;  322. 

Sarbruck  (la  ville  de),  V,  285. 

Sardaigne  (la),  VI,  345. 

Sarmate,  III,  35,  309. 

Sarpi  (Pierre),  connu  dans  l'or- 
dre des  servites  sous  le  nom 
de  Frà  Paolo,  V,  164-166. 

Sarrasins  (les),  V,  595. 

Sarre  (la) ,  rivière ,  V,  282  ; 
284. 

Sas-ue-Gand  (le  canal  du) ,  V, 

109. 
Satan,  V,  5 80. 

Satires  (les)  de  Boileau.  Voyez 

BoiLEAU  Despréaux. 
Saturité  {\sl)^  personnifiée,  VI, 

5o;  5i. 

Saturnales  (les),  V,  4^1;  4^2. 
Saturne,  VI,  2i3. 
Saturne  (la  planète),  VI,  204. 
Saturnin,  V,  495. 
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Satyrîcon  (le)  de  Pétrone.  Voyez 

PÉTRONE. 

Saugey  (du),  IV,  589  et  690; 

592;  698;  594.  (Racine  écrit 

Saugeaj  et  Sauget.) 
Sauj.,  roi  des  Juifs,  III,  6o3. 
Saumur  (Paul  de).  Voyez  Paul 

(le  chevalier). 
Saussay  (André  du),  officiai  de 

Paris ,  puis  évêque  de  Toul, 

IV,  420;  473. 

Sauve  (Charlotte  de  Baune  Sem- 
blançay,  baronne  de).  Voyez 
NoiRMOUTiER  (  la  marquise 
de). 

Sava  (la),  Save  (la),  rivière,  V, 
169  ;  170;  VI,  676. 

Saverne  (la  ville  de\  V,  268. 

Savoie  (la),  V,  i63;  192;  3i3. 

Savoie  (Victor-Amédée  II,  duc 
de),  V,  119;  VII,  66. 

Savoie  (Charles-Emmanuel  II , 
duc  de),  V,  181. 

Savoie  (Marie-Jeanne-Baptiste  de 
Nemours,  duchesse  de),  fem- 
me du  précédent,  V,  181.  ^ 

Savoie  Nemours  (  Marie -Eli- 
sabeth-Françoise  dAumale, 
princesse  de),  sœur  de  la  précé- 
dente, mariée  à  Alphonse  VI, 
roi  de  Portugal ,  puis  à  don 
Pèdre,  son  beau-frère,  V,  162; 
i63;  181. 

Savoie  (la  rue  de),  à  Paris,  VI, 
577. 

Saxe  (la),  V,  129;  i3i. 
Saxe  (l'électeur  de),  V,  i3i. 
Saxe  Eisenach  (le  prince  ou  le 

duc  de),  V,  285. 
Saxe  Weimar  (Bernard  duc  de), 

V,  95, 

Saxons  (les),  V,  129. 
Scalette  (la),  nom  de  lieu,  V , 
272. 

ScAM ANDRE  (le  fleuve),  VI,  202; 
210;  523. 

SCANIE  (la)  ou  SCHONEN,  V,  i85; 

189. 

SCARAMOUCHE,  II,  1 4©  ;  VI,  552. 


ScARRON  (Mme).  Voyez  Mainte- 
non  (Mme  de). 

Sceaux  (la  ville  de)  ,  près  de 
Paris,  V,  m. 

ScHELESTAT  (la  ville  de),  V,  285. 

ScHELL,  Danois,  V,  i53. 

ScHENCK.  Voyez  Skinc. 

ScHÉRiE,  ancien  nom  de  Corfou, 
VI,  109. 

ScHOMBERG  (Ménard  de),  V,  94. 

ScHOMBERG  (Jean  Ménard,  comte 
de),  fils  du  précédent,  V,  94; 
95;  97- 

ScHOMBERG  (Anne  Dudley,  com- 
tesse de)  ,  femme  du  précé- 
dent, V,  98. 

ScHOMBERG  (  Frédéric- Armand 
de) ,  fils  des  précédents,  ma- 
réchal de  France,  V,  94;  io3; 
i63;  272. 

ScHOMBERG  (  Jeanne- Elisabeth 
de)  ,  fille  de  Henri-Dieterich 
comte  de  Schomberg,  et  pre- 
mière femme  du  précédent, 

V,  96. 

Schomberg  (Henri  de),  maréchal 
de  France,  V,  82. 

Schomberg  (Charles  de) ,  duc 
d'Halluyn,  maréchal  de  Fran- 
ce, fils  du  précédent,  V,  92. 

ScHONEN.  Voyez  Scanie. 

Scio  (l'île  de),  V,  i36,  note  3. 

SCIRRON,  III,  3o9,  80. 

ScoNiN  (Pierre) ,  commissaire- 
enquêteur,  aïeul  maternel  de 
Racine,  VI,  876;  410;  435; 
498  ;  499  ;  5oo;  5oi;  5i3. 

ScoNiN  (Jeanne),  fille  du  pré- 
cédent, mère  de  Racine. 
Voyez  Racine  (Mme). 

ScoNiN  (Jean),  procureur  du 
Roi,  frère  de  la  précédente, 

VI,  5r3;  5i5. 

ScoNiN  (Jeanne),  fille  du  pré- 
cédent. Voyez  l'article  Re- 
gwault  (François). 

ScoNiN  (Pierre),  avocat,  frère  de 
Jeanne  Sconin,  mère  de  Ra- 
cine, VI,  376;  416. 
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ScoNiN (Catherine  ou  Cathau) , 
fille  du  précédent  ,  mariée 
à  Antoine  Vitart,  et  en  se- 
condes noces  à  Joseph  de 
Malor  tique.  Voyez  Malor- 
TiQUE  (Mme  de). 

ScoKiN  (le  P.  Antoine)  ,  vicaire 
général  à  Uzès,  fils  de  Pierre 
Sconin,  grand-père  de  Racine, 
VI,4i6;4i7;  4i8; 420;  421  ; 
433;  434;  435;  438;  463;  470; 
472;  473;  474;  47^;  476;477; 
478;  479;  481;  482;  494;  495  ; 
496. 

Sconin  (le  P.  Adrien),  jésuite, 
frère  du  précédent,  VI,  5i2 
et  5i3. 

Sconin  (iV.),  bénédictin,  appelé 
souvent  dom  Cosme,  frère  des 
précédents,  VI,  417;  463; 
473;  476;  477;  478;  479;  494; 
495. 

Sconin  (Suzanne) ,  sœur  des  pré- 
cédents, religieuse  à  la  Ferté- 
Milon,  VI,  499. 

Sconin  d'Arginvilliers ,  cousin 
de  Racine,  VII,  121  ;  142. 

Scop  (le  général),  dit  Sigismond, 

V,  159. 

ScuDÉRY  (Mlle  de),  IV,  283;  la 
délie,  IV,  2  83. 

SCYLLA,  V,  489. 

Scylla,  tragédie  grecque,  V,  485. 

Scythe,  Scythes,  I,  543,  4^4; 
546,  495;  574,  iiii;II,  65, 
5o3,  507;  III,  35,  309;  58, 
799;  3i8,  210;  349,  788;  468, 
41;  53o,  1096;  53i,  1116. 

ScYTHiE  (la),  III,  140. 

Sdile  (l'île de),  Délos,  VI,  523. 

SÉBASTE  (archevêque  et  évêque 
de).  Voyez  Codde,  et  Eusta- 

THE. 

Seclers  (les),  nom  des  sept  sièges 
de  la  Transylvanie,  V,  129. 

Sedan  (la  ville  de),  V,  86  ;  87. 

SÈGRE  (la),  rivière,  VI,  344- 

Seguenot  (le  P.),  oratorien,  IV, 
402  et  4i3. 

Racine,  vu 


Seguier  (Pierre),  chancelier  de 

France,  IV,  462. 
Seguier  (Marie-Louise).  Voyez 

LuYNES  (Marie-Louise  Seguier, 

duchesse  de). 
Seguier  (les),  VII,  3 20. 
Segur  (Henri-Joseph  marquis 

de),  VII,  114. 
Segur  (la  marquise  de),  femme 

du  précédent,  VII,  114. 
Seignelay  (Jean-Baptiste  Col- 

bert,  marquis  de),  fils  de  Col- 

bert,  VI,  526. 
Seine  (la),  IV,  49,   au  titre; 

52,  11;  54,   59;  59,  129; 

73,  i3;  76,  83;  89,  85;  VI, 

412;  491- 
Seine  {lâ  Nymphe  de  la).  Voyez 

Nymphe  (la)  de  la  Seine. 
Seintzeim.  Voyez  Sintzheim. 
Selande  (la).  Voyez  Zélande 

(la). 

Sellier,  notaire,  VII,  SSg. 
Sellier  (François) ,  VII,  342. 
Sellyer  (Pierre) ,  bailli  de  Che- 

vreuse,  VI,  407  ;  408  ;  446  ; 

447  ;  45o  ;  5o6. 
Sellyer  (Mlle) ,  Agnès  Vitart, 

femme  du  précédent,  VI, 

442  ;  5o6. 
Semblançay,  surintendant,  V,  75. 
Semblançay  (Charlotte  de  Bau- 

ne),  fille  du  précédent.  Voyez 

NoiRMouTiER  (la  marquise  de) 
Sémélé,  VI,  17;  257. 

SÉNÉCION,  II,  3l3,  I2o5. 

Senef  (le  village  de),  V,  259. 
Sénèque,  I,  394;  522;  II,  34; 

244;  252;  253  ;  261,  114 ; 

262, 147;  264,  i84;  276,  462; 

293,  8o5;  295,  846;  3x2, 

ii65  ;  3i3,  1201  ;  325,  1470; 

III,  3oo;  VI,  94  ;  107;  395; 
VII,  439-441  {Additions  et 
corrections  )  ;  A pocolokyntose , 
II,  244;  253;  Consolatio  ad 
Helviam,  I,   522  ;  Épigramme 

IV,  VI,  107;  Hippolyte,  III, 
3oo  ;  Médée,  VI,  94  ;  Ici  Thé- 
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baïde,  I,  894^  ^«  Troade,  II, 
34. 

Sénèque  (  la  femme  de) ,  VI , 
395. 

Seneterre.  Voyez  Senweterre. 

Senlis  (la  ville  de),  VI,  524. 

Sennacherib,  V,  21 5,  note  i. 

Senneterre  (  Henri  de  )  ou  de 
Saint-Nectaire,  marquis  de 
la  Ferté-Nabert,  V,  88. 

Sens  (la  ville  de),  V,  194  ;  VII, 
81  ;  87;  IÏ7;  121. 

Sens  (archevêques  de).  Voyez 
Bellegarde  (de)  ,  Gondrin 
(de),  HoGUETTE  (de  la). 

Sens  (le  doyen  de).  Voyez  Boi- 
LEAU  (Jacques). 

Sentences  (les).  Voyez  Theognis, 

et  HÉCATON. 

Septante  (les),  V,  206. 

Sérail  (le),  II,  473;  477. 

SÉRAPioN  (saint),  V,  689  ;  697. 

SÉRAPIS,  V,  53o. 

Serclaes  ou  Serclas  de  Tilly. 

Voyez  TiLLY  (de). 
Séricourt  (Simon  le  Maître  de), 

solitaire  de  Port-Royal,  frère 

d'Antoine  le  Maître,  IV,  420  ; 

421. 

Serignan  (de) ,  gouverneur  de 
Ham,  VII,  79  ;  142  ;  227. 

Serin  (  Pierre  comte  de) ,  V, 
i38;  189. 

Sermaise,  nom  de  lieu,  V,  107. 

Sertorius,  VI,  297. 

Servien  (Abel),  marquis  de  Sa- 
blé, V,  92;  97;  VI,  346. 

Servin  CLouis),  avocat  général, 
IV,  53o. 

Sesmaisons  (le  P.  de),  jésuite, 
IV,  43o. 

SÉSOSTRIS,  IV,  191,  I. 

Sésostris ,   tragédie   de  Longe- 
pierre.  Voyez  L0NGEPIERRE. 
SÉVÈRE  (Sulpice),  III,  594. 
Sezane  (la  ville  de),  V,  106. 
Siara.  Voyez  Ciara. 
Sibylle  (la),  VI,  208. 
Sicile  (la),  V,  90;  194;  264; 


269;  273;  V,  5o8;  VI,  48; 
143  ;  i53. 

Siciliens  (les),  V,  129. 

SiDON  (la  ville  de),  III,  SgS. 

Siège  apostolique  (le),  IV,  585. 
Voyez  Saint-Siège  (le). 

SiGiSMOND.  Voyez  Scop. 

SiGUR.  Voyez  Segur. 

SiLANA.  Voyez  Junia  Silana. 

Silanus  (Lucius),  frère  de  Junia 
Calvina,  II,  244;  253;  258, 
65;  266,  226;  3ii,  1141. 

SiLÉsiE  (la),  V,  189. 

SiLLY,  nom  de  lieu,  VII,  157. 

SiMoïs  (le),  rivière,  VI,  523. 

SiNA  (le  mont)  ou  Sinaï,  III, 
599;  6o5,  4;  624,  332. 

Singlin  (Antoine),  supérieur  de 
Port -Royal,  IV,  478;  474; 
475;  5o6;  5io;  6o3;  604;  VI, 
407  ;  408  ;  Instructions  chré- 
tiennes^ IV,  474- 

Singlin  (Pierre),  marchand,  IV, 
596. 

SiNNIS,  III,  809,  80. 

SiNOPE(la  ville  de),  V,  5o5  ;  52i. 

SiNTZHEiM  (la  ville  de),  V,  259. 

SiON,  III,  4^5,  6  ;  466,  20;  470, 
86;  471,  102;  474?  181,  182, 
i36;  475,  146;  485,  3o3 ; 
539,  1287,  1240;  65i,  798, 
801,  807;  669,  1157;  670, 
1171  ;  672,  1216,  1218;  678, 
1222,  1228. 

SiRi  (Vittorio),  VI,  848;  844; 
35o;  il  Mercurio^  V,  88-98; 
i3o  et  i3i  ;  i38  et  184;  i36 
et  187  ;  140;  148-152;  161; 
Memorie  recondite,Y,  164-167. 

Sisyphe,  VI,  52. 

SiTiA,  nom  de  lieu,  V,  t86. 

Skinc  (le  fort  de),  Skink  ou 
ScHENCK,  enHollande,V,  182; 
248. 

Smith  (  Richard  ) ,  évêque  de 
Chalcédoine,  IV,  4i4- 

Smyrne  (la  ville  de),  V,  559; 
566;  568;  569;  572;  578; 
682;  VI,  159;  VII,  108. 
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SoBiESCHT,  SoBiESKT  (Jean),  roi 
de  Pologne,  V,  i45;  146;  147; 
148. 

SocRATE,  III,  3o3  ;  V,  452  ;  453  ; 

454;  455;  456;  467;  458; 

459;  461  ;  462  ;  524;  VI,  161  ; 

269;   270;  271;  272;  273; 

274;  275;  277;  278  et  279; 

281;  284;  3i5;  33i;  VII, 

341;  342;  344;  345;  346. 
SoissoNS  (la  ville  de),  VI,  ^iS; 

VII,  206;  335;  338;  342; 

352. 

Soissows  (Louis  de  Bourbon ,  com- 
te de),  petit-fils  de  Louis 
prince  de  Condé,  V,  167. 

Soissows  (Charlotte  de  Bourbon 
de),  abbesse  de  Maubuisson, 
IV,  3965398. 

Soleil  (le),  personnifié,  I,  399, 
23;  m,  3i5,  172;  V,  179; 
VI,  18;  32;  33;  i34;  i35; 
i56;  248;  261. 

Soliman  I^r,  le  Magnifique,  sul- 
tan de  Turquie,  V,  129;  i3o. 

Soliman  II,  sultan  de  Turquie, 
II,  478;  5oi ,  463  ,  466,  472, 
473;  5o2,  487;  507,  598, 
699,  6o3. 

SoLMS  (le  prince  de),  V,  97. 

SoLMS  (Ëmilie  comtesse  de), 
fille  du  précédent.  Voyez 
Orange  (  Emilie  de  Solms , 
princesse  d'). 

Solms  (Henri  Maestrick,  comte 
de),  VII,  110. 

SoLON,  VI,  281  ;  292. 

SoLYMAN.  Voyez  Soliman. 

SoLYME  (la  montagne  de),  VI, 
io3. 

SoLYMEs  (les),  VI,  52. 
SoMBBEFF,  nom  de  lieu,  V,  339  » 
346. 

Somme  (la),  rivière,  V,  99. 
Sommeil  (le),  personnifié  ,  VI, 
86. 

SoPHAR,  ami  de  Job,  VI,  184; 
i85. 

Sophocle,  I,  3o4  ;  II,  39  ;  246  ; 


248;  366;  370;  m,  i38  ;  IV, 
279;  36o;  V,  483;  486;  488; 
VI,  211;  223;  202;  254;  276; 
289;  35i;  352;  ^JaXf  II, 
366;  VI,  223  et  224;  237- 
246;  Antigone^  I,  394;  II, 
246;  V,  484;  Electre,  II,  39; 
m,  i38;  VI,  224-233  ;  246; 
249;  OEdipe  rof,  II,  39;  366; 
V,  483;  486;  488;  VI,  234; 
236  ;  OEdipe  à  Colorie,  VI, 
246  et  247;  35i  ;  Philoctète, 
II,  366  ;  VI,  246  ;  les  Trachi- 
niennes,  VI,  211;  247-252. 

SoPHBONiE,  IV,  242,  6. 

Sorbonne  (la),  IV,  276;  279; 
333;  4i4;  428;  429;  4^1; 
462;  463;  464;  471;  482; 
489;  498;  53o;  535;  548; 
567  ;  586;  V,  196;  221  ;  222; 
226;  VI,  576;  VII,  219. 

SoRiE  (la),  V,  134.  Voyez  Sy- 
rie (la). 

SoTioN,  V,  5o8  et  509. 

SOUABE  (la),  V,  286. 

SouBiSE  (le  prince  de),  lieute- 
nant général,  V,  3 19;  332. 

SouBiSE  (Anne  de  Rohan-Cha- 
bot,  princesse  de),  femme  du 
précédent,  V,  121. 

Souches  (le  comte  de),  V,  259  ; 
260. 

Souffleur  (le),  personnage  de 
la  comédie  des  Plaideurs^  II, 
144  ;  200-205. 

SOUFFREN.  Voyez  SUFFREN. 

SouRDis  (l'hôtel  de),  à  Paris,  VI, 
577. 

SouvRAY  (Jacques  de)  ou  Sou- 
VRÉ,  grand  prieur  de  France, 
V,  i5i. 

SovENNiN  (le  P.),  génovéfain, 
parent  de  Racine,  VI,  547. 

SoYER  (le  baron  de),  généraï- 
major  de  Bavière,  VII,  61. 

Span  ou  Spaten  (  le  général),  V, 
i85. 

Spartacus,  III,  59,  822. 
Sparte  (la  ville  de),  II,  42,  33; 
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53,  254;  var.  a;  120, 

i562  ;  III,  iSy,  127  ;  809,  85; 

VI,  83;  243  ;  295  ;  296. 
Sphinx  (le),  VI,  235. 
SpmA-LoNGA,  nom  de  lieu,  V, 

i36. 

Staffarde  (la  journée  de),  V, 

3l2. 

Stafford  (le  vicomte  de),  V, 
188. 

Stances  à  Parthénîce^  IV,  44"48- 
Statius  Quadratus,  proconsul, 
V,  571. 

Stenay  (la  ville  de),  V,  107; 
291. 

Stesighorus,  III,  139. 
Sthenelus,  fils  de  Capanée,  VI, 
200. 

Sttenhuyse  (Claude  Richardot, 
prince  de),  VII,  202. 

Stienhuyse  (la  princesse  de), 
Marie-Françoise  de  Bournon- 
ville,   femme  du  précédent, 

VII,  202;  209. 

Stoïques  (les),  VI,  3o3. 

Stoppa  (Pierre),  lieutenant  gé- 
néral, V, 327. 

Stralsuwd  (  la  ville  de  ) ,  V, 
190. 

Strasbourg  (la  ville  de),  V,  93; 
126;  127;  128;  172;  i83; 
188;  263;  268;  285;  290; 
296;  VII,  180;  181. 

Strasbourg  (évêques  de).  Voyez 
Furstemberg  (François-Egon 
de),  Furstemberg  (Guillaume- 
Egon  de),  Léopold  (l'archi- 
duc), Rohan  (Armand -Gaston 
de). 

Stratowîce,  une  des  femmes  de 

Mithridate,  III,  20. 
Strowgyle  (l'île  de),  VI,  i53. 
Strymon  (le),  fleuve,  IV,  76, 

83. 

Stuart  (Henriette -Marie),  prin- 
cesse d'Orange ,  femme  de 
Guillaume  II  de  Nassau,  prin- 
ce d'Orange,  V,  71  ;  72. 

Sxyx  (le),  VI,  loi. 


Suède  (la),  V,  92;  97;  i3i-, 
142;  VI,  3i8;  344. 

Suède  (rois  de).  Voyez  Charles- 
Gustave,  et  Charles  XI. 

Suède  (la  reine  de).  Voyez 
Christine. 

Suédois  (les),  V,  i3o;  189; 
266;  3oi;  VI,  344;  345; 
346. 

Suétone,  H,  365. 

SuFFOLK  (la  bataille  de),  V,  181. 

SuFPREN(le  P.),  jésuite,  VI,  425. 

SuiREAU  (Marie  des  Anges),  ab- 
besse  de  Maubuisson,  et  plus 
tard  de  Port-Royal,  IV,  398- 
400;  466;  468;  5i5 ;  582. 

Suisse,  Suisses  (les),  II,  i45; 
4;  146,  i5;  V,  169,  note  5; 
170;  172;  340;  VI,  5o4;  5o5; 
VII,  53. 

Sully  (Eudes  de),  évêque  de 
Paris,  IV,  387  et  388. 

Sully  (Maximilien- Pierre-Fran- 
çois de  Béthune,  duc  de),  V, 
384;  385;  386;  392. 

SULPICE  SÉVÈRE.  Voyez  SÉVÈRE 

(Sulpice)  . 
SuND  (le),  SuNDs  (les),  V,  189. 
SuNDGAU  (le),  le  SuNTGAu,  nom 

de  pays,  V,  93  ;  i3o. 

Sus  ANNE,  VII,  119. 

SusE  (la  ville  de),  III,  460  ;  466 , 

16;  467,  40;  481,  239;  5o2, 

6o4;  5o3,  621. 
Sylla  (le  dictateur) ,  III,  16  ; 

VI,  296. 
Sylla,  sénateur  du  temps  de 

Néron,  II,  298,  906,  907. 
Symil,  chirurgien,  VI,  420;  421. 
Syracuse,  VI,  11  ;  29. 
Syrie  (la).  II,  382,  172;  V,  i34; 

582. 

Syrien,  III,  632,  477. 


T 

T.  (le  P.).  Voyez  Tournemine. 
Tacite,  II,  242;  243;  245;  25o; 
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aSi;  aSî;  253;  VI,  280;  3o6; 

3 16;  372;  les^/2/2a/e^,  II,  243; 

245;  25i  ;  202  ;  253  ;  VI,  280  ; 

298  ;  3o6  ;  3ï6  ;  38o  ;  395;  la 

Vie  d'Jgricola^  VI,  3 16. 
Tage  (le),  fleuve,  IV,  52,  24; 

60,  i45;  62,  171;  VI,  378. 
Tallard    (  Camille    d'Hostun , 

comte  de) ,  maréchal  de  Fran- 
ce, VII,  274. 
Tallemant  (l'abbé  Paul),  VI, 

566  ;  571. 
Talmud  (le) ^  III,  6i3,  note  3; 

V,  206. 

Tambourin  (le  P.),  jésuite,  IV, 
325. 

Tamise  (la),  V,  244;  VII,  90; 
344. 

Tancret,  médecin,  VI,  574. 
Tantale,  VI,  12;  i3;  212. 
Taormine  (la  ville  de)  ou  Tahor- 

mine,  V,  272. 
Taparica  (l'île  de),  V,  lôg. 
Taphe,  nom  de  lieu,  VI,  61. 
Taphiens  (les),  VI,  65. 
Tapoios  (les),  V,  157. 
TAPosiRis(la  villede),  en  Egypte, 

V,  585. 

Tarante.  Voyez  Tarente. 

Tard-sur-Ouche  (l'abbaye  de) 
près  de  Dijon,  IV,  392. 

Tardif  (Marie-Geneviève-Catlie- 
rine  de  Saint -Augustin  le), 
abbesse  de  Port-Royal,  IV, 
4o3  ;  595. 

Tarente  (la  ville  de),  V,  91. 

Tarente  (Henri-Charles  de  la 
Tremoille,  prince  de),V,  98. 

Tartares  (les),  V,  139;  141; 
142;  144. 

Tartre  (du),  chirurgien,  VI, 
586  ;  VII,  23  ;  3i  ;  116;  23o. 

Tartuffe  (le) ,  comédie  de  Mo- 
lière, Voyez  Molière. 

Tasse  (le).  La  Jérusalem  délivrée^ 

VI,  123;  386. 

Tassy  (  Charles-François  Félix 
de),  premier  chirurgien  du 
Roi,  VI,  547;  55o;556;  557; 


56o;  56i;  572    584;  586; 

587;  588  ;  VII,  59;  65;  100; 

116;  121;   141;   i45;  174; 

175  ;  212  ;  253  ;  254  ;  262  et 

263  ;  286;  298;  3o4. 
Tassy  (Henri  Félix  de) ,  frère  du 

précédent,  évêque  de  Chalon- 
sur-Saône,  IV,  445. 
Tauride  (la),  III,  139;  IV,  9. 
Taurique  (la  Chersonèse),  III, 

22. 

Taxïle,  roi  dans  les  Indes,  I, 
5i8;  519;  521. — ,  personnage 
de  la  tragédie  Alexandre  le 
Grand^  I,  524-596. 

Taygète  (le),  VI,  112. 

Tecmesse,  personnage  de  la  tra- 
gédie d'JJax  de  Sophocle, 
VI,  223  ;  238;  239;  240; 
241  ;  242  ;  244  ;  245. 

Tecme.sse  (le  fils  de).  Voyez 
Eurysace. 

Tégée,  nom  de  lieu,  V,  528. 

Tekeli  (Emeric) ,  seigneur  d'Hu- 
niade,  V,  137  et  i38. 

TÉLAMON,  père  de  Teucer  et 
d'Ajax,  VI,  241  ;  242;  245. 

Telegonus,  V,  433. 

Teleki  (Michel) ,  premier  mi- 
nistre de  Transylvanie,  V,  137. 

TÉLÉMAQUE  ,    TeLEMACHUS,    III  , 

166,  324;  VI,  58;  59;  61;  62; 

66;  67;  68;  69  ;  70;  71  ;  72; 

74;  75;  76;  78;  80;  81  ;  82; 

83;  84;  85;  86;  87;  89;  92; 

93  ;  94;  95;  i3o;  VII,  117. 
Telemus  (le  devin),  VI,  i52. 
Teleutante,  Troyen,  VI,  2  38. 
Tellier  (Michel  le),  chancelier 

de  France,  V,  12  et  i3  ;  78; 

79;  82;  122;  i45;VI,  566; 

567. 

Tellier  (Charles-Maurice  le), 
archevêque  de  Reims,  fils  du 
précédent,  V,  121  ;  146;  172; 
173;  VI,  553;  VII,  184. 

Temtne  (  le  marquis  de) ,  VI . 
345. 

Temtsyar  (la  ville  de),  V,  i44' 
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Temploux,  nom  de  lieu,  V,  337  ; 
338. 

Temps  (le),  personnifié,  VI,  45. 
TÉNARE  (le),  III,  3o6,  i3. 
TÉRENCE,  II,  i4i;  248;  367; 

IV,  279;  282;  335;  VI,  33o; 

les  Adelphes^  II,  249;  VI,  438; 

439  ;  VAndrienne^  II,  248;  367; 

IV,  335;  VI,  33o;  667;  600; 
6o4;  VII,  84;  87;  V Eunuque^ 
II,  248;  VI,  416  ;  VII,  84. 

Termes  (Roger  de  Pardaillan  de 
Gondrin,  marquis  de),  VI, 
547  et  548;  553  ;  557  ;  ^62; 
572;  584;  S99;^Il5  253; 254. 

Termonde  (la  ville  de)  ou.  Den- 

DERMONDE,  V,  8o. 

Terra-Nova  ,  première  enve- 
loppe du  château  de  Namur, 

V,  334. 

Terre  (la),  personnifiée,  V,  462. 
Terreneuve,  V,  120;  i58. 
Terreur  (la)  ,  personnifiée,  IV, 
366. 

Tertullien.  De  Presser iptione,  V, 

672,  note  I. 
Testament  (l'Ancien)  ,  III, 

Voyez  Bible  (la). 
Testament  (le  Nouveau) ,  VII,  343 . 

Voyez  JBible  (la).  Le  Nouveau 

Testament  de  Mons^  IV,  4^8; 

602. 

Tetera,  général  des  Cosaques, 

V,  i38. 

Teucer  (le  père  de).  Voyez  TÉ- 

LAMON. 

Teucer  (la  mère  de).  Voyez 

HÉSIONE, 

Teucer,  personnage  de  la  tra- 
gédie  d'Jj'ax  de  Sophocle , 

VI,  224;  239;  240;  241;  242; 
243  ;  244  ;  245  ;  246. 

Thabor  (le  mont),  VII,  343. 

Thamar,  personnage  de  la  tra- 
gédie à''Esther^  III,  460-542. 

Tharès,  III,  494,  446. 

Théagène,  VI,  61. 

Thébaïde  (la)  ou  les  Frères  enne- 
mis ,  tragédie  de  Racine ,  I, 


390;  393;  396-483;  VI,  5o2 
et  5o3  ;  5o5  ;  507  ;  5o8. 

Thébaïde  (la),  tragédie  de  Sé- 
nèque.  Voyez  Sénèque. 

Thébain  ,  Thébaine  ,  Thébains, 
I,  402,  var.  2;  404,  100;  407, 
166;  409,  193;  420,  393;  422, 
4i3;  425,  472;  43o,  565;  435, 
637;  436,  664;  44i,  766;  443, 
8i3,  8i5;  VI,  27;  257. 

THÈBEs(la  ville  de),  en  Béotie,  I, 
396  ;  402,  64,  70  ;  4o3,  var.  i; 
404,  92,  95  ;  4o5,  104,  107; 
408, 168;  409,  190;  439,  741; 
440,  752;  441,  773;  455, 
io43;  456,  1059;  V,  487; 
VI,  34;  46;  234;  ^35;  246; 
257  ;  261. 

Thémis,  IV,  74,  23;  VI,  5i; 
255  ;  259;  384;  385.  , 

Thémistogle,  IV,  36o  ;  VI,  129' 
293;  3l2. 

Théogrite,  VI,  16;  147;  148; 
i63. 

Théodore,  V,  517. 
Théodoret,  évêque  de  Cyr,  T, 
601. 

Théodoric,  fils  bâtard  de  Clo- 
vis,  V,  84. 

Théodoric,  V,  84  (par  erreur 
pour  Chilpérîc  ;  voyez  les  Ad- 
ditions et  corrections^  p.  437)- 

Théodose,  IV,  5o2. 

Théognis.  Les  Sentences^  VI,  5o. 

Théophile,  nom  d'homme,  V, 
594. 

Théophraste,  V,  5o6. 
Théophraste.yoyeï Bruyère  (la). 
Théopompe,  V,  499;  ^I?  322. 
Théramène,  personnage  de  la 

Phèdre  de  Racine,  III,  3o4- 

397- 

Thérèse  (sainte),  IV,  5x4. 

Théron  (odes  de  Pindare  à),  roi 
d'Agrigente,  VI,  16- 23. 

Thersite,  V,  494  ;  VI,  197;  32i. 

Thésée,  fils  d'Égée,  roi  d'Athè- 
nes, III,  139;  148;  3oo;3o2. 
— ,  personnage  de  la  Phèdre 
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de  Racine,  III,  3o4-397  ;  de 
VOEdïpe  à  Colone  de  Sophocle, 
VI,  246  ;  de  VHippoljte  d'Eu- 
ripide, VI,  256 

Thessalie  (la),  III,  iSg,  i65; 
187  et  188,  note  i;  220,  1401. 

Thétis,  IV,  59,  i3o;  V,  465; 
VI,  208  ;  211  ;  216. 

Thiennon  (Mlle),  VI,  891. 

Thierry  (Denis),  libraire,  VII, 
64;  125;  3i6. 

Thieusies,  nom  de  lieu,  VII, 
35;  38;  84. 

Thinnes,  nom  de  lieu,  V,  33 1. 

Thionville  (la  ville  de),  V,  99; 
107  ;  289. 

Thoas,  fils  de  Bacchus  et  père 
d'Hypsipyle,  VI,  24. 

Thoas  ,  roi  de  la  Chersonèse 
taurique,  IV,  11. 

Tholus.  Voyez  Tol-Huis. 

Thomas  (saint),  VI,  3o5  ;  41^5 
438. 

Thomas,  sous-prieur  d'Aulcliy, 

VI,  459. 

THOMASSiN(le  p.),  VII,  344. 
Thomistes  (les),  IV,  539- 
Thorne  (la  ville  de) ,  en  Prusse, 
V,  189. 

Trou  (Jacques-Auguste  de),  V, 

166;  216, 
Thouars.    Voyez  Trémoille 

et  Thouars  (Charles ,  duc  de 

la). 

Thrace  (la),  m,  529,  io86;VI, 
147. 

Thraces  (les),  V,  498. 
Thraséas  ,  sénateur,  II,  265  , 
207, 

Thrasymède,  fils  de  Nestor,  VI, 
82. 

Thucydide,  V,  494;  499 î  5oo; 

5oi  ;  VI,  243  ;  321  ;  333. 
Thuillerie  (Gaspar  Coignet  de 

la),  V,  i52. 
Thummin  (  Hadgi  -  Meliemed  ) , 

gouverneur  de  Tétouan  ,  V, 

188. 

Thyeste,  V,  482;  VI,  245. 


Thyeste,  trage'die  de  Carcinus. 

Voyez  Carcinus. 
Tibère  (l'empereur)  ,  II ,  263  , 

i63;  277,  479;  296,  864;  324, 

1444  ;  IV,  188,  3. 
Tibre  (le),  IV,  56,  car. 
Tibulle,  VI,  386;  VII,  34o  ; 

343. 

Tigre  (le),  fleuve,  V,  21 5. 

TiLLAC,  nom  d'homme,  V,  161. 

TiLLADET  (le  marquis  de),  lieu- 
tenant général, V,  819;  322* 
328. 

Tillemont  (Sébastien-Louis  le 
Nain  de),  IV,  441;  VII,  i35. 

TiLLY  (Albert  de  Tzerclaës, 
prince  et  comte  de),  général 
des  armées  du  roi  d'Espagne, 

V,  33o;  336;  887;  VII,  52; 
102. 

TiMOLÉoN,  VI,  297  ;  3oi. 
TiMosTHÈNE  (ode  de  Pindareà), 

VI,  35-38. 

TiMOTHÉE,  V,  585. 

TiRÉsiAS ,  TiRÉsiE  ,  personnage 
de  VOEdipe  roi  de  Sophocle, 
VI,  234-286;  des  Bacchantes 
d'Euripide,  VI,  258;  259; 
des  Phéniciennes  d'Euripide , 
VI,  263. 

TiRLEMONT,  nom  de  lieu  V, 
33i;  VII,  iio. 

TisiAS,  rhéteur,  VI,  33 1. 

TiTE-LivE,  VI,  384  et  885;  VII, 
71;  81. 

Titus  ,  empereur  romain  ,  II , 
365  ;  366.  — ,  personnage  de 
la  Bérénice  de  Racine ,  Il , 
872-444. 

TiTYUs,  VI,  128. 

Tlépolémus,  VI,  3i;  33. 

ToBiE  (le  jeune),  VII,  820;  822. 

Tohie  (le  livre  de),  VII,  822. 

Toison  (l'ordre  de  la),  V,  1 38. 

ToL-Huis  (le  village  de),  en  Hol- 
lande, V,  246. 

ToNGRES  (la  ville  de),  V,  25i; 

252. 

ToRCY  (de),  ministre  des  affaires 
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étrangères,  VII,  160;  igS;  198; 

199;  201;  228;  249;  266;  259; 

265;  272;  278;  281;  282. 
ToRTOSE  (la  ville  de),  V,  92  ;  i33. 
ToRTOSE  (l'évêque  de),  V,  i33. 
TouL  (la  ville  de),  V,  T07. 
TouL  (Févêché*  de),  V,  93. 
TouL    (l'évêque    de).  Voyez 

Saussay  (André  du). 
Toulouse  (la  ville  de),  IV,  538  ; 

V,  76. 

Toulouse  (le  parlement  de),  V, 
76;  392. 

Toulouse  (le diocèse  de),  V,  177. 

Toulouse  (Févêché  et  l'archevê- 
ché de),  IV,  493;  V,  175  ;  176. 

Toulouse  (évêque  et  arche- 
vêque de).  Voyez  Exupère 
(saint),  et  Marca  (Pierre  de). 

Toulouse  (Louis-Alexandre  de 
Bourbon,  comte  de),  fils  de 
Louis  XIV  et  de  Mme  de 
Montespan,  V,  333  et  334; 

VI,  55o;  VU,  48;  53. 

Tour  (la  baronnie  delà),  V,  75; 
76, 

Tour  (la  maison  de  la),  V,  191. 

Tour  (Anne  de  la),  V,  75  . 

Tour  (Madeleine  de  la),  sœur 
puînée  de  la  précédente  ,  et 
femme  de  Laurent  de  Médi- 
cis ,  duc  d'Urbin,  V,  74;  75. 

Tour  d'Auvergne  (Henri  delà). 
Voyez  Bouillon  (Henri  de  la 
Tour  d Auvergne,  duc  de). 

Tournai  (la  ville  de),  V,  79;  80; 
108. 

Tournai  (l'évêque  de).  Voyez 
Choiseul  -  Praslin  (  Gilbert 
de). 

TOURNEMINE  (le  P.),  VU,  35o. 

Tourneur  (le),  conseiller  au  par- 
lement d'Aix,  V,  388,  note  2. 

Tourreil  (Jacques  de),  VII,  81; 
124. 


Tours  (la  ville  de),  V,  194. 
TouRviLLE  (le  maréchal  comte 

de),  vice-amiral  de  France,  V, 

119;  33o;  VII,  io3. 
Tous-les-Saints  (la  baie  de), 

V,  i54  et  i55;  i56;  157;  159. 
ToussAiN  (  Jacques) ,   Tussanus , 

VII,  120. 
Toussaints  (la  fête  de  la),  VII,  290. 
Trachine,  nom  de  lieu,  VI,  247. 
Trachiniennes  (les),  tragédie  de 

Sophocle.  Voyez  Sophocle. 
Traïnhands^  milice  d'Angleterre, 

V,  i33. 

Tralles  (la  ville  de),  Trallie, 
Trallis,  en  Lydie,  V,  571. 

Transfiguration  (la  fête  de  la)  , 
IV,  517. 

Transylvains  (les),  V,  i43. 

Transylvanie  (la),  V,  129;  i3o; 
137;  i38;  143. 

Trapiières  (des).  Voyez  Des- 

TRAPIÈRES. 

Trappe  (le  Bouthillier  de  Rancé, 
abbé  de  la).  Voyez  Rangé  (de). 

Trasimond,  personnage  de  la 
tragédie  de  Genséric  de  Mme 
Deshoulières,  IV,  242,  5. 

Trasymène  (la  bataille  de),  VII, 

Trebatius,  VII,  256. 

Trémoille  (François  de  la). 
Voyez  NoiRMouTiER  (  Fran- 
çois de  la  Trémoille,  marquis 
de). 

Trémoille  (Louis  de  la).  Voyez 
NoiRMouTiER  (Louis  dc  la  Tré- 
moille, duc  de). 

Trémoille  (Antoine-François  de 
la).  Voyez  Noirmoutier  (An- 
toine-François de  la  Tré- 
moille, duc  de). 

Trémoille  (Anne-Marie  de  la), 
sœur  du  précédent.  Voyez 
Bracciane  (Mme  de). 


I.  A  la  page  420  du  tome  IV,  note  i,  on  a  imprimé  Varchevéché  de  Toul, 
au  lieu  de  Vèvêché.  Celte  erreur  demandait  une  rectification,  qui  a  été  omise 
dans  nos  Additions  et  corrections 
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Tkemoille  (Henri-Charles  duc 

de  la).  Voyez  Tarente  (le 

prince  de). 
Trémoille  et  Thouars  (Charles 

duc  de  la),  fils  du  précédent, 

V,  384;  386;  892. 
Trente  (le  concile  de),  IV,  4^2; 

462  ;  593. 
Trièves  (la  ville  de),  V,  2  55; 

290. 

Trêves  (l'évêché  de),  V,  278. 
Trézène  (la  ville  de),  III,  3o4; 

3o5 ,  2;  325,  3o2;  328,  358; 

33o,  393;  333,  477;  335,  5o5; 

358,  929;  362,  io3i;  383, 

1392;  388,  1498;  VI,  256. 
Trie  (M.  de).  Voyez  Arnauld 

(Henri). 

Trimouille  (de  la) .  Voyez  Tré- 
moille (de  la). 

Trinité  (la  sainte),  IV,  m,  33; 
1x5,  17;  118,  17;  121,  17; 
125,  21  ;  126,  18;  128,  i3. 

Tripoli  (la  ville  de) ,  en  Syrie, 

V,  134. 

Tripoli  (la  régence  de),  V,  188. 
Tristes    (les)  d'Ovide.  Voyez 
Ovide. 

Tritons  (les),  VI,  383;  384. 

Trivelin,  VI,  552. 

Troade  (la),  tragédie  dePradon. 
Voyez  Pradon. 

Troade  (la),  tragédie  de  Sénèque. 
Voyez  SÉNÈQUE. 

Troïèzène.  Voyez  Tréziène. 

Troie  (la  ville  de),  I,  434?  note  4; 
II,  33;  37;  39;  44,  72;  48,  146, 
148;  49?  i85,  198;  5o,  200, 
204,  208;  5i,  218,  220,  23o; 
53,  262;  56,3i8;  58,  357; 
63,  466;  69,  599;  70,6ii;7i, 
632;  94,  io5i;  99,  1161;  106, 
1822;  107,  1887;  ii3,  1488; 
116,  i>ar.\  121,  1592;  III,  140; 
i5i ,  24;  i53,  46,  57;  162, 
217,  226,  235;  164,  265;  i65, 
278;  170,  382;  V,  486;  VI, 
21  ;  83;  57;  62;  64;  67;  76; 
83;  89;  i3o-,  140;  141;  i53j 


199;  202  ;  2o3  ;  211  ;  288;  243, 
261  ;  827. 

Tronchai  (du)  ou  Tronchet 
(du),  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle,  VII,  i33  et  i34; 
i35;  186. 

Trouille  (la),  rivière,  V,  3i8; 
VH,  35. 

Troyen,  Troyenne,  Troyens  , 
II,  5i,  224;  54,  268;  56,827; 

61 ,  407;  69,  587,  594;  84, 

874;  92  ,  1045  ;  96 ,  iio5; 
loi ,  1226;  104,  1281;  106, 
i3i8;  109,  1877  et  car.;  117, 
i5t2  et  var.  2;  III,  162, 
287;  IV,  240,  11;  V,  529;  VI, 
53  ;  98;  198;  199;  200;  201; 
202  ;  208  ;  208;  210. 

Tuileries  (les),  VII,  804. 

Turc,  Turcs,  II,  474;  475;  478; 
V,  5o;  58;  81;  io4;  i34;  i35; 
i36;  187;  189;  142;  148;  i44; 
147;  169;  193;  256;  VI, 
348;  576;  604;  VII,ii3;  182. 

Turc  (le  Grand),  V,  148. 

Turenne  (le  vicomte  de),  V,  78; 
79  ;  80;  86;  87;  97;  98;  100; 
102;  117;  121;  182;  i83;  249; 
252;  259;  262;  263;  264;  266 
et  267;  VI,  344;  345;  847. 

Turenne  (Louis  de  la  Tour  de 
Bouillon,  prince  de),  neveu  du 
cardinal  de  Bouillon,  V,  122. 

TuRMENiES  (de)  ,  l'un  des  tréso- 
riers des  deniers  royaux,  VII, 
208. 

Tusculanes  (les)  de  Cicéron.  Voyez 

CiCÉRON. 

Tussanus.  Voyez  Toussain  (Jac- 
ques) . 

Tydée,  père  de  Diomède,  VI, 
200. 

Tydée,  femme  de  Polynice,  VI, 
262. 

Tyndare,  III,  166,  3o2. 
Tyr  (la  ville  de),  III,  593. 
Tyriens  (les),  III,  638,  616; 

680,  i36i;  684,  1428;  687, 

i5o4;  701,  1757. 
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Trro,  tragédie  de  Sophocle,  V, 
487. 


U 


Uberlustgue  (la  ville  d'),VI,  846. 
Udicour.  Voyez  Heudicourt. 
Ultramontaitis  (les),  IV,  534  '•>  537 
Ulysse,  II,  44,  74  ;  49,  189  ;  366 

IV,  240,  5;  V,  487;  609;  VI 
56;  57;  58;  59;  61;  62 
65;  66;  67;  68;  69;  70;  71 
72;  74;  76;  77;  78;  79;  80 
84;  85;  86;  87;  89;  90 

92 ;  93;  94;  9^;  97;  98 

99;  100;  loi;  102;  io3;  104 

io5 ;  106;  107  ;  108;  109 

iio;  ii3;  ii4;  ii5;  116 

117;  118;  119;  120;  121 

122  ;  124  ;  125  ;  126  ;  127 

128;  i3o;  i3i;  182;  i33 

i38;  189;  140;  141;  142 

143  ;  144  ;  146;  147;  148 

149;    i5o;  i5i;  i52;  i53 
i54;  i55;  i56;  157;  i58 
159;   160;  161;  162;  i63 
i64;  197;  198;  199;  200 
2o5  ;  207  ;  VII,  117. — ,  per- 
sonnage de  Vlphigén'ie  de  Ra- 
cine, III,  148-241  ;  de  VJjax 
de  Sophocle,  VI,  228;  287; 
238;  242;  245;  246;  du  Phi- 
/oc/è/e  de  Sophocle,  VI,  246; 
de  la  tragédie  de  Scylla^  V, 
485. 

Ulysse  blessé^  tragédie  grecque, 

V,  483. 

Université  de  Bordeaux  (1'),  IV, 
537. 

Université  de  Paris  (F),  IV,  4^8  ; 

429;  43 1;  483;  VII,  247. 
Uranie,  VI,  269. 
Urbain  II  (le  pape),  V,  198;  194. 
Urbain  VIII  (le  pape),  IV,  4o3  ; 

408;  4i4;  45o;  595;  V,  174. 
Urbtn  (Laurent  de  Médicis,  duc 

d').  Voyez  Médicis  (Laurent 

de). 


Urfé  (Honoré  d'),  IV,  282. 
Ursins  (la  princesse  des) .  Voyez 

Bracciane. 
Ursulines  (les),  IV,  571. 
Usez.  Voyez  UzÈs. 
UsHER  (Jacques),  évêque  d'Ar- 

magh,  V,  559;  571. 
UssAiM  Bâcha,  V,  i36. 
UssERius.  Voyez  Usher. 
Utrecht  (la  ville  d'),  V,  55; 

io5;   182;  i83;  248;  VII, 

274. 

UzÈs   (la  ville  d'),  VI,  412  ; 

4i4;  416;  417;  418;  420; 

421;  422;  426;  43i;  433; 

434;  435;  437;  439;  440; 

443;  448;  45o;  452;  455; 

456;  460;  463;  467;  468; 

469;  470;  471  ;  473  ;  474; 

478;  479;  480;  481;  483; 

484;  485;  486;  487;  494; 

496;  497;  498. 
UzÈs  (r évêque  d').  Voyez  Gri- 

gnan  (Jacques  Adhémar  de 

Monteil  de). 


V.  (M.),  peut-être  Willard. 

Voyez  ce  nom. 
Vabres  (l'évêque  de).  Voyez  Ha- 

bert. 

Vacoigne,  nom  d'un  gentilhom- 
me du  duc  de  Chartres,  VII, 
108. 

Val-de-GrAge  (les  religieuses 

du),  IV,  528. 
Val-de-Querol   (le),  nom  de 

lieu,  V,  177. 
Valachia  Transalpina,  V,  145. 
Valachie  (la) ,  Valaquie  (la) ,  V, 

143  ;  145. 
Valdek.  Voyez  Waldeck. 
Valence  (la  ville  de),  VI,  4^3. 
Valence  (l'évêque  de).  Voyez 

Lebron  (Jacques). 
Valenciennes  (la  ville  de),  V, 

100 j  108;  253;  268;  274; 
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275  ;  276;  277;  279;  298  ; 
3oo  ;  VU,  16. 

Valenciennes  (le  Sot  de  la  ville 
de),  V,  108. 

Valens  (le  prêtre),  V,  58i  ;  582. 

Valens  (la  femme  de),  V,  682. 

Valentin,  hérésiarque,  "V,  6y3. 

Valentiniens  (les),  V,  576. 

Valentinois  (de  Grimaldi,  duc 
de),  V,  384;  385  ;  386;  392. 

Valette  (le  duc  de  la).  Voyez 
Epernon  (le  duc  d'). 

Valette  (le  marquis  de  la),  ma- 
réchal de  camp,  V,  3 20. 

Valière  (de  la).  Voyez  Val- 
LiÈRE  (de  la) . 

Valincour  (Jean-Baptiste-Henri 
du  Trousset  de),  VII,  54; 
io5,  note  i5  ;  142  ;  2i3  ;  243  ; 
291  ;  33o;  337. 

Vallée  (Nicolas),  conseiller  au- 
diteur en  la  chambre  des 
comptes,  VII,  214. 

Vallette  (de  la).  Voyez  Va- 
lette (de  la). 

Vallière  (Louise-Françoise  de 
la  Baume  le  Blanc  de  la),  V, 
77;  78;  VII,  175. 

Valois  (le  duché  de),  V,  75. 

Valois  (Marguerite  de).  Voyez 
Marguerite  de  Valois. 

Vandosme.  Voyez  Vendôme. 

Vannes  (la  ville  de),  V,  198. 

Variville,  VII,  242;  261;  332; 
338. 

Variville  (les  dames  de),  VII, 
143. 

Varlet  (M.),  VII,  3. 

Vasseur  (l'abbé  le),  VI,  373  et 

374;  376-408;  420-430;  44i; 

443-449;  452-460;  461;  464; 

467-470;  473;  475;  477;  482; 

483-487;  495;  496;  502-609. 
Vasthi,  femme  d'Assuérus,  III, 

467,  36. 
Vatable.  Psaumes  latins,  Yïï,  121. 
Vatteville  (de),  maréchal  de 

camp,  V,  320. 
Vauban,  maréchal  de  France , 


V,  102;  117;  119;  320;  324; 
332;  VI,  55i;  556  ;  VII,  16; 
38;  42  ;  44;  48;  49;  55;  56; 
180;  i83. 

Vaubrun  (le  marquis  de),  lieu- 
tenant général,  V,  267. 

Vauerun  (l'abbé  de),  VII,  323  et 
324. 

Vaudemont  (le  prince  de),  V, 
257. 

Vauge  (les  montagnes  de)  .Voyez 
Vosges. 

Vatjgelas  (de).  Remarques  sur  la 
langue  française ,  VI,  609. 

Vaux-le- Vicomte,  nom  de  lieu, 
V,8i;  VI,  491. 

Vavasseur  (le  P.),  jésuite,  IV, 
416. 

Venge  (l'évêque  de) .  Voyez  Go- 
DEAU  (Antoine). 

Vendôme  (la  duchesse  de),  Fran- 
çoise de  Lorraine,  duchesse 
de  Mercœur,  veuve  de  César 
de  Vendôme,  V,  i63. 

Vendôme  (Louis-Joseph  duc  de), 
petit-fils  de  la  précédente , 

V,  320;  339;  VII,  270. 
Vendôme   (Philippe  chevalier 

de),  grand  prieur  de  France, 
frère  du  précédent,  V,  3 20; 
VII,  269  ;  270. 
Venise  (la  république  de),  V, 
i36  et  137;  i52;  i55;  i65; 

166;  VI,  344. 

Vénitiens  (les),  V,  i35  ;  i36  ; 

VI,  523  ;  524. 
Ventadour  (Louis  -  Charles  de 

Levis,  duc  de),  V,  384  ;  385  ; 
386  ;  392. 

Ventadour  (Mme  de),  femme 
du  précédent,  VIT,  178.  (Ra- 
cine écrit  Vantadour .) 

VÉNUS,  III,  3o8,  61;  3 II,  123; 
320,  249  ;  321,  257  ;  323,277; 
325,  3o6;  35i,  814  ;  IV,  58, 
var.',  V,  461  ;  466;  528  ;  VI, 
47  ;  73;  74;  89;  loi;  no; 
120;  i33  ;  i35 ;  i36  ;  i37  ; 
199;  208;  209;  25i;  256; 
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258;  261;  268;  3i2;  826; 
382;  383;  401;  402;  445; 
446;  455;  524;  VU,  348; 
35i. 

VÉNUS  Uranie,V,  466  ;  467  ;  473. 
"VÉNUS  POPULAIRE  (la),  V,  466; 

467;  473- 
Verhe  (le),  Dieu  le  fils,  IV,  109, 

i8;ii2,  i;  ii3,  i4;ii6,i8; 

119,  18;  128,  22  et  3;  126, 

18;  187;  160,  4i;  V,  576. 

Voyez  Jéus-Christ. 
Verdun  (la  ville  de),  V,  107; 

290. 

Verdun  (l'évêché  de),  V,  98. 
Verdun-sur-Saône  ou  sur-le- 

DouBS,  V,  95. 
Verdure  (la),  nom  imaginaire  de 

soldat,  VI,  406. 
Vergier    (du)  de  Hauranne. 

Voyez  Saint-Cyran  (Jean  du 

Vergier  de  Hauranne,  abbé 

de). 

Vérité  (la) ,  personnifiée ,  III , 

533,  ii4i;IV,  148,  3;VI,44. 
Vermawdois  (le),  V,  191. 
Verneuil  (le  duc  de),  V,  181. 
Verrier  (le),  ami  de  Boileau, 

VII,  175;  248;  280;  804. 
Versailles,  II,  141;  IV,  244*5 

V,  847;  VI,  5o4;  554  ;  570; 

578;  587;  596;  VII,  4;  24; 

26;  27  ;  87  ;  100;  i33  ;  i36; 

189;  141;  142;  i45;  i52; 

157;  iSp;  162;  168;  164; 

170;  171;  174;  177;  178; 

186;  198;  204;  211;  2x4; 

222;  224  ;  245  ;  246;  3o3 ; 

3o5  ;  880  ;  38i . 
Vertu  (  la  ) ,  personnifiée ,   IV  , 

197,  7- 

Vertus  (les),  personnifiées,  IV, 
67,  84;  74,  25  ;  149,  3i. 

Vertus  (Catherine-Françoise  de 
Bretagne,  demoiselle  de),  IV, 
6o5  ;  V,  9-11. 

Vesel.  Voyez  Wesel. 

Veser  (le).  Voyez  Weser  (le). 

Vespasiek (l'empereur),  II,  2  53; 


876,  56;  885,  246,  348;  VI, 
146. 

Vesselini.  Voyez  W^esselini. 

Vestales  (les),  II,  248;  253  ; 
806,  1076. 

Vexin  (le)  français,  V,  195. 

V1AIXMES  (dom  Thierry  de),  bé- 
nédictin; \e  Problème  ecclésias- 
tique^ V,  40 5. 

ViALART,  évêque  de  Châlons,  IV, 
422. 

Vice  (le)  personnifié, IV,  68,  36. 
Vices  (les),  personnifiés,  IV,  149, 
42. 

Victoire  (la),  personnifiée,  I,  528, 
86;  544i  462  et  note  8;  568, 
860;  591,  1474; IV,  59,  128; 
69,  81  ;  74,  29;  87,  41  ;  V, 
55;  VII,  89;  98. 

Victor,  nom  d'homme,  V,  574, 
note  I. 

Victor-Amédée  II.  Voyez  Sa- 
voie. 

Vidal  (André),  V,  159. 

Vienne  (la  ville  de),  en  Autri- 
che, V,  81;  i38;  148;  147; 
192;  255. 

Vienne  (la  ville  de),  en  France, 
VI,  4i3. 

ViERA(Jean-Fernandez),  V,  i56; 
157;  159. _ 

Vierge  (la  sainte),  IV,  128,  4i 
484;  485;  487;  449;  45i;  598; 
594;  V,  204:;  VII,  345;  359. 

ViEUviLLE  (le  duc  de  la) ,  gou- 
verneur du  duc  de  Chartres, 

VI,  575. 

Vigan(M.),  VII,  38;  189;  140; 
i4i  ;  142  ;  145  ;  162. 

ViGAN  (Mme) ,  femme  du  pré- 
cédent, VII,  140;  141  ;  142; 
162. 

ViGEVANO  (l'évêque  de).  Voyez 
Caramuel  (Jean). 

ViGNEROD  (Armand-Jean  du  Pies- 
sis  de).  Voyez  Richelieu  (le 
duc  de). 

ViLLACERF  (de),  VII,  244;  245. 
Vill.\-Hermosa  (le  duc  de),gou- 
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veriïeur  des  Pays-Bas  espa- 
gnols, V,  109;  282  et  283  ; 
287  ;  290  et  291. 
^  ViLLAviciosA  (  la  bataille  de  )  , 
V,  181. 

Ville  (le  marquis  de),  VI,  848. 
Villeneuve  ,  nom  de  lieu ,  VII, 
160. 

Villeroi  (Nicolas  de  Neufville  , 
marquis,  puis  duc  de),  maré- 
chal de  France ,  gouverneur 
de  Louis  XIV,  V,  78;  81;  82; 
VII,  109;  124. 

Villeroi  (François  de  Neufville, 
marquis,  puis  duc  de),  fils  du 
précédent,  lieutenant  général, 

V,  819;  33i. 

Villers  (l'abbaye  de),  V,  32 1. 
ViLLERS  (de) ,  nom  d'homme , 

VI,  404  ;  002. 

ViLLERS-CoTTERETS ,    VI,  5l8; 

VII,  342. 

ViLLETTE  (la),  nom  de  lieu,  VI, 
584. 

ViLLiERS  (Pierre  de)  ,  jésuite , 
puis  bénédictin,  IV,  25 1  ;  VI, 
609;  PArt  de  prêcher  ^lY^  25t. 

ViLvoRDE,  nom  de  lieu,  VII, 
107  ;  108. 

ViMBERGUE  (de),  officier  hollan- 
dais, VII,  56. 

VlWGENNES,  V,  196;  VI,  491- 

ViNCENNES  (le  bois  de),  IV,  416; 

417. 

Vincent  (le  P.),  saint  Vincent 

de  Paul,  IV,  41 3;  453. 
Vins  (Jean  de  la  Garde  d'Agoult, 

marquis  de),  VII,  245. 
Viole  (Mlle),  IV,  453. 
Virgile,  II,  33  et  34;  87;  248; 

365  ;  III,  141  ;  3oi  ;  IV,  216 , 

II,  20,  27;  279;  281;  36o  ; 

VI,  58;  86;  90;  91;  96  ;  97  ; 

98;   io3;    112;    ii4;  117; 

118;   120;  128;  124;  126; 

147;  i5o;  i52;  209;  828; 

438;  447;  583;  VII,  ii4; 

222;    341;  Églogue  II,  VI, 

566;  Églogue  m,  VII,  847; 


Églogue  IV,  VI,  583;  Églo- 
gue VI,  VI,  894;  Églogue 
VIII,  VI,  587;  Églogue  IX, 
VI,  421  ;  58 1  ;  Églogue  x,III, 
i4i  ;  VI,  444  ;  Géorgiques (livre 
II),  VI,  123;  (livre  jlll)  VI, 
445  ;  (livre  IV)  VI,  90  ;  92;  97  ; 
446;  VÉnéide  (livre  I),  VI, 
58;  91;  io3  ;  104;  112;  xi4 
et  ii5;  117;  118;  120;  121; 
128;  126;  180;  142;  i58; 
198;  201;  459;  VII,  12; 
(livre  II)  II,  85;  VI,  201; 
(livre  III)  II,  38  et  84;  87; 
VI,  86;  126;  i45;  i5o; 
i52;  208;  (livre  IV)  VI, 
96;  124;  126;  426;  429; 
488;  (livre  V)  VI,  98;  126; 
891  ;  Vil,  222  et  228  ;  (li- 
vre VII)  m,  801;  VI,  98; 

126;  (livre  VIII)  VI,  114  ; 
126;  (livre  XI)  VI,  445  et 
446;  (livre  XII)  VI,  228;  le 
Supplément  de  Firgile ,  IV , 
278. 

ViRTEMBERG.  VojeZ  WlRTEM- 
BERG. 

ViSART  (M.  )  ou  ViTART,  per- 
sonne inconnue,  VII,  207. 

Visitation  (les  Filles  de  la),  IV, 
896;  553  et  554;  ^7^;  ^77; 
58i. 

Visitation  (le  couvent  de  la),  au 
faubourg  Saint-Jacques,  IV, 
571. 

Visitation  (le  couvent  de  la),  à 
Meaux,  IV,  571. 

VisTULE  (la),  V,  189, 

ViTART  (Mme),  Claude  des  Mou- 
lins ,  femme  de  Nicolas  Vi- 
tart,  greffier  à  la  Ferté-Milon, 
VI,  875  ;  891  ;  407  ;  442;  45o ; 
461;  464;  466;  499;  5oi. 

ViTART  (Nicolas),  fils  de  la  pré- 
cédente, intendant  du  duc  de 
Luynes,  seigneur  de  Passy, 
VI,  877;  38i;  882;  383  ; 
388;  890;  391;  892;  406; 

407;    409;    416-420  J  421; 
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432;  435-439;  445;  449; 
45o;  4^2;  4^3;  4^9»  46o; 
461;  463-466;  468;  470- 
482  ;  485  ;  494  "  ;  5o2  ; 
5o5  ;  507;  5i2;  il  est  désigné 
sous  le  nom  de  DapJinis^  IV, 
204,  i3. 
ViTART  (Mlle),  Marguerite  le 
Mazier,  femme  du  précédent, 
appelée  aussi  Mme  de  Passy, 
IV,  204,  i3;  VI,  391  ;  392; 
393;  410;  419;  429;  43i  et 
432;  439-443;  45o  et  4^1» 
460-462;    464;    470;  473; 

477;  482;  496;  498;  507; 

6125  532. 

ViTART  (Marie-Charlotte),  fille 
aînée  des  précédents.  Voyez 
RoMANET  (Mme  de). 

ViTART  (Anne-Charlotte) ,  sœur 
de  la  précédente,  désignée 
quelquefois  sous  le  nom  de 
Nanon^  VI,  4io;  4^0;  4^2; 
473  ;  478;  482;  498. 

ViTART  (Claude- Auguste),  frère 
des  précédentes,  VI,  442; 
466;  474.  . 

ViïART  (Antoine),  frère  de  l'in- 
tendant du  duc  de  Luynes, 
Nicolas  Vitart,  IV,  199;  2o3  ; 
2i3-2i6;  220,  32;  VI,  375; 
409;  45i;  458;  4^9;  485; 
5i8;  528;  529;  539;  541; 
542. 

Vitart  (Mme),  Catherine  Sco- 
nin,veuve  du  précédent.  Voyez 
Malortique  (Mme  de). 

Vitart  (Pierre),  troisième  fils  de 
Nicolas  Vitart  et  de  Claude 
des  Moulins,  VI,  406. 

Vitart  (Agnès),  sœur  du  précé- 
dent. Voyez  Sellyer  (Mme), 

Vitart  (Nicole-Madeleine),  sœur 
de  la  précédente.  Voyez  Saci 
(Mme  de). 

Vitart  (  Mlles  ) ,  peut  -  être 
Claude  des  Moulins  et  Mar- 
guerite le  Mazier,  VI,  391. 

ViTIKIMD.  Voyez  WlTIKIND. 


ViTRY  (la  ville  de),  V,  106. 

ViTTEMENT  (Jean),  sous-précep- 
teur de  Louis  XV,  Vlî,  247. 

VivowNE  (  Louis- Victor  de  Ro- 
chechouart,  duc  de),  géné- 
ral des  galères,  maréchal  de 
France,  V,  265  ;  269;  270; 
272. 

Vj.adislas.  Voyez  Ladislas. 
Voiture,  VII,  71;  256. 

VORCESTER.   Voyez  WORGESTEH. 

VoRN.  Voyez  Woorn. 
Vosges  (les),  V,  263. 

VUILLARD.  Voyez  WiLLARD. 

VuLCAiN,  VI,  32  ;  67  ;  86;  i34  ; 
i35;  i36;  137;  207;  269; 
283. 

VuLGis  (saint),  VI,  538, 


w 

Waldegk  (le  prince  de),  VII, 
53. 

Wedrin  (le  ruisseau  de),  V,  323 ; 
324;  327  ;  338. 

Wendrock  (Guillaume)  ouW^en- 
DROK ,  pseudonyme  adopté 
par  Nicole  comme  auteur  de 
la  traduction  latine  des  Pro- 
vinciales,  IV,  334;  V,  216. 

Werth  (Jean  de)  ,  général  dans 
l'armée  bavaroise,  IV,  417- 

W^ESEL  (la  ville  de),  enHoUande, 

V,  246;  VI,  345. 

Weser  (le),  V,  i85. 
Wesselini  (Paul),  V,  137. 

W^ESTPHALIE  (la),  V,  99;  252. 

Westphalie  (les  traités  de),  V, 
5o. 

WiGT  (l'île  de),  V,  98. 

WiLLARD  OU  VuiLLARD  (Ger- 
main) ,  VU ,  2 1  ;  23  ;  3 1  ;  63  ; 
i54;  161  (?);  285;  3i3-323  ; 
324-326;  327-330;  33i  et 
332. 

WiLLEMSTAT (la ville  de),  V,  3 18. 
WiMBERG ,     commandant  des 
troupes  hollandaises,  V,  34 1. 
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WiRTEMBERG  (le),  V,  286. 

WiRTEMBERG  (Frédéric-Charles 
de),  VII,  60. 

WiRTEMBERG  (  Everard-Louis 
duc  de),  petit-neveu  du  pré- 
cédent, VII,  60. 

W^iTiKiND,  V,  192. 

WiTT  (de)  ,  bourgmestre  de 
Dordreclit,  V,  71;  72;  97. 

VV^iTT  (Jean  de),  grand  pension- 
naire de  Hollande,  fils  du  pré- 
cédent, V,  71;  72;  97;  182  ; 
249. 

WiTTEN-WiTTENS  (l'amiral),  V, 
159. 

WoERDEN  (la  ville  de),  V,  55- 
57;  248  ;  25i. 

WooRN  (le  fort  de),  V,  i83. 

WoRCE^TER  (la  bataille  de),  V, 
98.  ^ 

WossEM  (la  ville  de),  V,  33o. 

Wrangel  (Charles- Gustave) ,  gé- 
néral suédois,  VI,  345.  (Ra- 
cine écrit  JVrangle.^ 

W^urtemberg.  Voyez  Wirtem- 

BERG. 

X 

Xaintes  (l'évêque  de).  Voyez 

Bassompierre  (de). 
Xante  (le),  rivière,  III,  i65, 

298. 

XÉNIADE,  nom  d'un  ancien  Grec, 

V,  5ii  ;  5i2  ;  5i4. 
XÉNOPHON,  historien  grec,  III, 

457;  V,  495;  VI,  3.21;  laCj- 

ropédie  ^  III,  457. 
XÉNOPHON,  corinthien,  VI,  5o- 

53. 

Xerxès,  roi  de  Perse,  II,  477  i 

478  ;  VI,  293. 
XiMENÈs  (le  sieur  de),  V,  32 1; 

323. 

XiPHARÈs,  fils  de  Mithridate, 
III,  20.  — ,  personnage  du 
Mithridate  de  Racine,  III,  22- 
100. 

XuTHUs,  père  d'Ion,  VI,  264 


Y 

Yarmout  (la  ville  de),  V,  97. 

YoLAND,  fille  de  Robert  comte 
de  Dreux,  femme  d'Arthur  H 
de  Bretagne,  V,  197. 

Yolande  Cudasne,  noms  donnés 
à  la  Comtesse^  personnage  des 
Plaideurs^  II,  177,  ^oo. 

YoRCK  (le  duc  d').  Voyez  Jac- 
ques II. 

YoRCK  (la  fille  du  duc),  mariée 
au  prince  d'Orange.  Voyez 
Marie  II,  reine  d'Angleterre. 

Ypres  (la  ville  d'),  V,  79;  90; 
102;  290;  291;  292;  293;  3oo; 
VII,  88. 

Ypres  (l'évêque  d') .  Voyez  Jan- 

SÉNIUS. 

Yves  de  Chartres,  V,  198. 


Z 

Zacharie  (le  prophète),  VII, 
322. 

Zacharie,  fils  de  Joad,  III,  597  ; 
600;  601;  V,  206;  208.  — , 
personnage  àeVAthalieàe  Ra- 
cine, III,  604-705. 

Zaïre,  personnage  du  Bojazet  de 
Racine,  II,  48o-56i. 

Zamet  (Sébastien) ,  évêque  de 
Langres ,  IV ,  404-406  ;  407  ; 
408;  4095  410;  412;  418. 

Zapolia  (  Jean-Sigismond)  ou 
Zapolt,  comte  de  Scepus,  roi 
de  Hongrie,  V,  129  ;  i3o. 

Zaporouschi.  Voyez  Cosaques. 

Zarès  ,  femme  d'Aman,  person- 
nage de  VEsther  de  Racine, 
m,  460-542. 

Zatime,  personnage  du  Bajazet 
de  Racine,  II,  48o-56i, 

Zeist,  nom  de  lieu,  V,  i84- 

Zélande  (la),  V,  72  ;  i58  ;  189; 

VI,  346. 

Zell  (le  duc  de),  V,  263. 
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Zenon,  soldat  chrétien,  V,  594. 
ZÉPHYRE  (le),  VI,  104. 
ZÉPHYRiENS  (les),  VI,  44- 
ZÉPHYRS  (les),  IV,  61,  169;  VI, 

i53  ;  2o3  ;  386. 
Zeuxis,  VI,  33 1. 
ZiNTHEiM,  Zinzin.  Voyez  Sintz- 

HEIM. 

ZoÏLE,  V,  5i5. 


ZoROBABEL,  fils  de  Sakthiel,  III, 

6i3,  note  3  ;  V,  207. 
ZoziME  (saint) ,  V,  678,  note  3  ; 

58i. 

ZuTPHEN  (la  ville  de),V,  i83;  249- 
ZuYLESTAiN  (le  comte  de),  oncle 

naturel  du  prince  d'Orange, 

V  55. 

ZwoL  (la  ville  de),  V,  i83. 
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